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A  P  0  VE  N, 

Chez  Lovys  dv  Mesnii,  jeuatit  le 
portail  S.  lean ,  à  la  >{1  d’Or, 


AV  ROY. 


I  K  E, 

lEntreles  Arts  qui  ont  efié  loiie&  ér 
efim(x>  des  Anciens,  J^ecialement  des 
gens  de  guerre ,  Uchirurgie  a  toufiêurs  eu  le  pre¬ 
mier  lieu  ;  ^  ferait  encore  autant  honorée  des  mo¬ 
dernes  {  pour  ejlre  plies  neuf tire  que  de  ne fut  onc- 
ques  )  nejloit  que  la  plujpart  de  ceux  qui  l'exercent 
font  ignorants  ér  peu  experts,  qui  fait  que  plufieurs 
malades pereff  fnt/ôas  le  bradjlt  de  cette  ignorance: 
tellement  quefi  aucuns  efshappent ,  cen'eftde  leur 
Art,  mais  de  la  for  ce  &  bonne  habitude  des  blc(fez>l 
Il  efl  vray  que  tout  atnfque  quelques  petites  fiéures 
feguerijfent  par  gens  qui  ne  fe  connoifent  gnere 
kla  LMedecïne ,  aufi  quelques  fortes  de  play  es  fe 
peuuent  guérir  par  gens  de  peu  de  f  ^auoir  Mais 

quand  il  ejl  quejîien  de  chejes  difficiles  ,  eu  H y  faut 
du  iugement  é;  du  fçauoir ,  les  plus  dcéfes  &  mieux 
expérimentez,  ny font  pas fuffifim . 


Or  cmffte par  obligation  naturelle  les  hommei  fé 
àomnt  fecourir  &  ent'raidcr  les  vns  aux  autres, 
ïay  bien  voulu, pour  m acquitter  de  mon  deuoir, 
faire  part  au  public  de  tout  ce  que  ïay  peu  profiter 
par  vn  long  vfagede  la  cogooifance  des  maladies 
Chirurgicales ,  que  ïay  tnts  en  petit  volume  ,  qui 
pourra feruir  d'inftruÙio»  aux ieùnes  Chirurgiens, 
auides  é"  dtfireux  de  fpauoir.  Lequel ,S  l  R 
te  vous  prefente  en  toute  humilité ,  non  fans  crain¬ 
te  toutesfois  que  ïay,  mefurant  la  petitejfe  de  ïeett- 
ure ,  a  la  grandeur  de  vofire  Royal  (fi  dtuin  efirit, 
me  femblant  du  tout  mpefitble  qu’il fie  peujl  tant 
abaijfer ,  que  de  le  vouloir  feulement  voir.  Mais 
quandie  conftdere  l  inclination  que  vojlre  Ma]efié 
a  aux  bonnes  Lettres  (  àef quelles  nous  efperons  U 
rejlauration.feus  fon  régné } &  fiecialement  de  là  ‘ 
Medecine ,  comme  fe  voit  parla  vifitation  ordinal-  ' 
re  que  vous  faites  (leibUf’c&  qui  font  en  vos  Ar¬ 
mées  :  cela  m 'a fait  croire  que  vous  ne  de  daigner  ex, 
ce  mien  petit  labeur.  Vne  autre  chef e  m'a  encor i 
fait  douter  ,  c’efl  qu'outre  les  affairées  publiques, 
au f quelle  s  vous  eftes  tant  occupé ,  s’il  vous  refe  vnt 
heure  de  loifir ,  vous  temploycxdl  tjlude  de  la  fa-  > 
pience  ,  comme  faifoient  ces  grands  Empereurs,  qui 
fe  font  voulu  acquérir  de  la  gloire  ,  (fi  par  leurs  >■ 
hauts  faiÛs  d'armes ,  (fi  par  ïeftude  de  la  Ehilefo.  ■ 
phiefefqueli  vottsn’égalexpss feulement ,  mais  les 
furpajfex  de  bien  loin.  Parquoy  iepuis  dire  cette  ^ 


A  V  R  O  Y. 

Monarchie  Françoife  très  heureufe  à'eftre  gcu< 
uernéefar  vn  Roy ,  en  qui  le  Ciel  a  versé  auec  tant 
âe  larg(]fes  .toutes  les  bonnes  farties  qui  Je  pc»- 
uem  dejirer  en  vn  Monarque  digne  de  commander 
é‘  de  feigaeurier  toute  la  tare  habitable,  &  le  fera 
encore  plus  ,  s’ il  plaiftd  Dieu  vous  conferuer  par 
longues  années  en  projperité  ér  fanté.  le  ten Jup. 
plie  de  mon  affeéîion ,  comme  eftant. 


yoftre  très-  humble ,  très  fidelîe’ 
■&  très  obcyfîant  fubjcâ:  & 
feruitcur, 

PIERRE  PIGRAY. 


w  w  . 

AV  LECTEVR- 

M  Y  Leûeur,i’auojs  depuis  qucl-1 
que  temps  mis  en  lumicrevn  pe¬ 
tit  OEuure  de  la  Chirurgie,  lequel 
ayant  recogneu  qu’il  cftoit  loüé 
de  plufieurs,  il  m’a  femblé  bon  de 
le  f  euoir ,  le  méditer  &  confiderer;  mais  en  li- 
fanti’y  a5wtrouué  plufieurs  chofes  qui  ne  me 
fatisfaifoient  point,  les  vncs  venoient  de  i’im- 
p»’cflion,  lesautres  c’cftoi't  pour  ne  les  auoic 
Ëuffiramment  digéré  &  élaboiuc,  qui  cft  caufe  ' 
que  ie  l’ay  voulu  fucilicter  &  remuer  auec 
tout  tel  fpih  &  diligence  qu’il  m’a  cfté  poffi- 
ble,pour  le  rendre  plus  clair  &  en  meilleur 
ordre,)'  3diouft3ntccquiauoiteftébbmis,& 
oftant  ce  qui  fcmbloit  cftre  fuperflu ,  fuiuant 
toufiours  la  règle  premièrement  de  cognoi- 
ftre  ,puis  de  faire  feurement  guérir.  Iccroy 
que  chacun  tombera  d’accord  auec  moyque 
les  arts  &  fcicnces  ne  fc  icttent  pas  en  moule,  ' 
ains  on  les  forme &. figure  peu  à  peu  en  les 
maniant  &  remuant  par  plufieurs  fois,  tout 
ainfi  que  l’Ours  façonne  Tes  petits  en  les  Ic;  ■ 


IT  A  I] 

Us  égyptiens  ont  les  ^emitrs 
ystdeU  Mtdicine.  éjy 

jEfcitlapiits  a  ejttl’vadespre- 
miers  Mtheurs  dt  U  Medsciae.  1$ 
A^eShons  ftijansperdrel'ordre 
f  ni*  Ucuratiopint  de  troisfartes.^o 
'i'  l’A^eilionde  beire&demaager 
d’cHpromept.  jO 

AffS, ont  deVame.il.  îi. 
lc»rs  iÿe£ls.  ibid. 

./ijfe^Uonsducoeiirfontdeplu- 
I  fiiur> fortes.  '  13O 

^  ./ijfèüions  dit  bras  apres  la  fai- 
giée,qu'fes.  iji 

AffeVitons  de  la  yéjlie ,  qiitUes. 

K  474-  475 

^  hffeBions  de  la  matrice,  attel¬ 
les.  191 

fes  Afediens  du  col  de  la  ma¬ 
trice  , quelles.  4;?  tUesn'empef 
chentpaiïacmceptioa.  48^ 
r  les  AfcBiom  de  l'effrit  fat 

'  toutes  atti  res  parties ,  font  les  plus 
promptes  &  dtfposies  d  la  canta- 
f  giondepifle.  jij 

bffimté  grande  entre  les  plus 
i  neblf.s parties  dù  corps  humain.  l'j 
hffinité de  pluifiurs  parties  du 
corps  auec  le  yentrietUe.  lOi  l'Ay- 
ruant ,  &  fa  propriété  d  tirer  U 

/  ’  A  ir  que  nous  rejpirons  donne 
ac^roijjémtnt  dVejprit  animal.  ;o 
V Air efl  Amman dtoo^  animaux 
•  inéijf..rtnment.66.  ileftplusne- 
ctjjaire  d  l’homme.  ihid, 

l’Air  que  no»  rijpirons  caufe 
maintefois  de  grandes  imommodi. 
tiz,  aux  hommes.  6 6. 67 
figues  de  l'Air  purifié  &  fes  tf- 


;  L  E. 

feBs.  SS4® 

l’Air  efl  principalement  confiie- 
■  tableau  Médecin.' 6i  il  ne  peut 
efire  mfeBéparla  malice  des  htm- 
mes.  5  O 

V  Ait  doit  efire  fouuent  rafiaif. 
ehy  où  la  maladie  ifi  chaude.  l96 
CT  e  ('chauffe  fi  elUefifroide.ihid. 

V  AIT  que  daiuent  reffter  l‘S 

maladies  d'oedemà ,  quel.l\  6  quoi 
propre  aux  yeroUg-  45^ 

Mbugoquec’‘[l- l9t,.quehfes 
iffeBs. 

Mexitaires  propres  d  confom-. 
mer  le  yenin ,  s’appliquent  diuerfie- 
ment  344 

l'Aliment  efl  la  matière  de  U 
nourriturequi  confirueV home-  76 
les  Aliments  contraires  aux  ma¬ 
ladies  fepeuuent  quelqaesfois  don¬ 
ner  aux  maladies  (ans  dattger.  i6 
l'Aliment  efi  feparé  de  i'excre-. 
ment  par  la  chaleur  naturelle-  7  9 
Aliments  propres  d  corriger 
l’hahitudeeaujie  de  lepre  ,  quels. 
É05 

Alphitidon  ejpece  de  rupture  de 
Vos.  4.  9 

VAme  a  trois  principales  fun- 

Amputation  du  tifiicule  ,  com  - 
m-ntfedoit  faire.  187.  Çf  quand 
file  fe  doit  faire,  ibid. 

Anahrofi.^quec'tfi.  f57 
knafiomafisiquec'ifi.  ’bli- 
l’Anatomie  ytile  à»  Médecin 
le  chirurgien  la  doit  fouuent 
filtre  en  exercice.  ibid. 

les  Anciens  fout  beaucoup  d 
loiitr  pour  le  chemm  quds  mih 


T  A  ; 

^ut  ùtiturt  Mxfcimcts.  i 

^nchdt(,>  c’eft  ï^J.fes 
^eces  CT  difircnces.ibid.  f*  ci*- 
fationprtitK^iiét  de  Va»tht»r  jur 
le  T^oy.  ibid. 

^aeylofisque  <yeji  (8j.  4^9. 
fts  ejfede  Cr  /a  citratiott.  ikid. 

Uaturijmts  que c' tjl  Ijt/èl 
ciufes,ef^ces  (S- différence  ,/a  fi- 
tuntian  ,  fesdccidcnts  &  /a  cura¬ 
tion.  ibidcr/eq. 

.Angini  qutcifi  ,  Ü*  fa  cu¬ 
rai  ion.  Z I),  1-14 

.4>>gifomaqutcefl.  J*  J 
Untm*»»  compoftZt  des  quatrt 
éléments.  4I 

les  .Animaux  hormis  l’homve 
’  font  exempts  des  pefioni  de  l'ame. 
gz 

quels  font  les  .A  xunges  desche- 
fes  nonnatureües.if  Cf  fe^deors 
effeils.  ibid. 

.  Antimoine  propre  a  la  titre 
derhiae.  198 

Apollon  Cf  Æ  fculape  dignes 
de'  loiiange  pour  l'inuention  de  la 
Mededne.  14  f 

Apoplexie  que  cefl,  ii9  fit 
taufes  .efpeces  Cf  différences  ,  fes 
effids  Cf  fa  Jsiuation,  fa  cure, 
ibid.  Cf  fiq, 

les  Apofiu-nes  fe  terminent  di. 
uerfemmt.  99 

les  k  poftumes  font  de  deux  effe- 
eés différente',  6oy. rpi>.  leurs  fi' 
gaes  quils.  toi  prognoflic,  ibidi 
leur  difficulté  é'  leur  curation, 
ibid  é"  feq. 

les  A pofiumes  ,ou  tumeurs  con- 
tre  nature  affligent  fouusnt  la 


VApoflttme  des  aureilles  ,er  "- 
leurs  fyrnptumes ,  quels.  zoj. 
t  Apsflume  des  poulmon  ,  que-, 

c’eft,  zil 

Apofiumts  phltgmaneufesr 
quelles.  zje.  i;i 

Us  Apoflumes  des  hanches  Cf,  ,j 
du  genoüil  en  quoy  different  de 
ctdes  des  autres  parties.  15 1 
Apothranfis  >  efpeces  de  Vos  • 

rompu,  400  T; 

Apparentes  d'auoir  pris  du' 
poifoo.  quelles.  <[09.510 

/■  A  petit  rationel  efi  propre  i 
l’homme  qui  gouueine  fes  dfirs 
parle  confed  de  laraifon,  50  - 

entre  les  Apetits  quel  efl  le  plus 
diffieileà  dompter,  ^l.  leursef- ^ 
petes  Cf  différences.  ibid., 
Apetit  defoidonné  ,quel  Cf 

d’où  il  procédé.  ibid.  - 

Apetit  defotàonné  des  femmes 
greffes  4  mdger  des  chofes  eftran- 
ges  Cf  extraordinaires.  ibid.  j 

Apprehtnfion  efl  vne  paflion  ] 

d'efprit,  fort  ennemie  de  U  cm  e  '■ 

des  playesd’arquebufe.  194 
V Aprehenfiond’auoir  l’tfguil- 
httenoiiée ,  efl  de  grande  force. 

504-  506. 

l’apreherfionfaifitpluslesms 
que  les  autres.  506 

l’Appreheofionnfiflefottàla 
guerifin  du  malade.  £48 

l’c^Aquillon  rend  l'homme  plus 
foin  que  les  autres  yents.it.  1 4Z 
il  purifie  l’air  corrompu.  64% 
les  Atabes  ont  eu  cognoiffance  y 

dulelttcure  ,Cf  s’en  font  bien 


TABLE. 

dimetit  dt  î'hon.mt  à >»  ihtmpltt’ 


f«mù  5^^ 

l’Arrhre  fâx  &U  temfidt 
fon  extraüieti  quel.  4)4.  4?5. 
ihsyemdilatiré-  ihid. 

i  irt  de  Medecne  ditemmea- 
ument  mparfatü.  I 

l’Art  de  bien  guérir  les  mala¬ 
dies  ,  quel  ,  ür  enquoyconjifie 
«63.  Urterietemie  ,  que  ctft. 
fes  tjfÆ,  ibid. 

Urterii  if,  que  c’efl.  4 

437.  fis  ejjretes  &  difirencef, 
fiescaufifs,  ejfeds  O"  curaiie», 
tbid.Crfiq 

\Alrthtedia,  que  c’eji. 
^Articulation,  que  cefi.  ibid. 
&  fiesefieces.  ’ 
les  articles  font  fuiets  à  plu- 
fieurs  tumeurs  de  difficile  cura¬ 
tion. 19  6,  leur  curât  ion.  ibid. 

fAficites  que  cijl.  tep  fisac- 
tidents  fufcheux  quels,  ibid.  difi 
firent  Cf  plus  rude  que  tirnpani- 
t  s.  14* 

.Afiites  efl  plus  fiafcheux  que 
Tympanites.  ibid. 

l'  Afiit.sveut  fouutnt  f ope¬ 
ration  manuede  pour  U  cure  dtS 
hydropiques,  mefprifiam  tout  au¬ 
tres  r.emedes.  151 

Athrophie  queceft.  ^61- fis 
caufies.  .  ih  d. 

Auant  coureurs  de  la  pcfie 
quels,  principalement  quand  l'air 

ejlifai.  55Î 

C  Kuarice  dr  l  amhtion  s'dc- 
croiffcnt par  U  toutffance.  51 
-  l’Aube  du  iouT  comparée  à 
l’ai-ilefcmee  65 

l'AUiheur  compare  l'tntM 


bouré.  i 

l'Autheur  fuit  les  préceptes 
d'Hippocratef  en  fou  oteuure.  ix  ' 
l'kinbeur  urrefle  le  fang  d’yne 
manière  entre  quel  ordinaire  iz9 
Ikutheuruêfiilong  temps pul- 
monique  xrt  Cy  fiq, 

Autbeurs  differèns  m  U  diut- 
fion  de  Medecine.  ( 

Authoriti  de  l'homme fitrttu- 
tes  chofies  de  ce  monde,  t  f 

B' 

la  rj  Afi  de  ncfite  aliment,  c'tfi 
XJ I  pain.  iil 

U  Ssfiiicum  pnp are  la  mâtiné 
prouenaiitedes  tumeurs  dei’aureil- 
le.  tod 

Battrachus  qUe  c'efl.  1 10 
&  fa  curation.  ibi  d. 

le  Battemn.t  du  coeur  eft  du  mou  ■ 
uement  déprai/f.  j8 

Baumes  artificiels  'quels  ,  Ü" 
leur  rfage,  r  , 

le  Beurre  enip  fcbsCr  rfiijle  a* 
mautiaiair.  450 

U  BileaduJleé'  b  -ujî.e  eng.n  ■ 
dtilcjfora  140. 

le  Blancs  d’oeufs  aurchuylt 
refit  font  bien  propres  à  rafraif • 
ebir  Cf  rcpoujfir  Ihumiur  dù 
phlegmon.  jtf 

le  boire  &  le  tmng-r  fji  rrgli 
f  Ion  la  qualité  dù  malade  0-  lé 
g.nredc  fa  maladie.  106 ■  pris  im¬ 
modérément  niiifient  ùucorps.yi.yi 
U  Bouche  ifi  la  mere  des  mala^. 
dits.  7» 


T  A  B  L  E.  '1 

nrmihocâe qm  cifi  ./a eau-  eaufqute\fi.Z^.Z-j.  ie  ceüJ. 

Jes,  ijpcces  Cr  dferences.  115.  Jd  bUn  de  fortes,  tkdfes  tjp^cis  cr  ' 
curation.  zoj.  154.  zjj  différences.  %».  CT  feq. 

Brupure ,  Us  ylceres  cr  leur  caufe  de  Vauostemnt  de  ^ 
curation.  105. 454..  45J  femme.  48^ 

Bubenqael.  ïji.  zji.  yçi.  fi  s  Caufesconfiderables au  Chiru^ 
caufis  &■  fa  euratton.  ibid.  CT  gien pour  bien  CrfideUmene  faire 
fis  fin  rapport,  quelles  cr  de  comhièi  ' 

Bubonoceüeeft  vue  ttimur  en  de  fortes.  494  - 

lame.  iSo. fes  différences  CT  fa  des  Cautères  CT  leurs  ffelfff 
curation.  ibid.  &fiq.  j.  j.  ÿrfiq. 

.  Q  cbale^  naturelle  de  dtuüjortel 


C  hehexit  quecefl.  14g  fis 
efpcces ,  caufis, accidens,dif- 
.ferences  &  effed  .  ibid,  &  feq, 
Cacochymie  que  c’efl ,  (ff  com¬ 
ment  fe  fait.  16 

Cacoethes'quel  &  fis  effifls.^o^. 

Calcul.a6f.n.66.  fis  affeHions. 
caufis  ,fipes,  epfls,  fympt ornes' 
accèdent.,  (y  fa  kuratian  ibid  & 

fil- 

Caliga,  que  c  fi.  lÿj.  fis  tf- 
feüs  &  fis  caufis.  ibid. 

Camarofes ,  que  c'efi.  •  igj 
Carboncle  ,  que  cefl.  116.  1 1 7 
fa  fin  quille,  fis  figues  ,&  fa  cu¬ 
ration  nj.nS.er  fiq  fesquali- 
'  tez,  &  fis  honneurs.  ibid.  jyi 
Cariedon ,  epee  de  rupture  de 
Vos.  ^  4'.9 

CArnefité  au  conduit  iel\e. 
rine,qiHÏÏe,fe>cqufes  CT  fis  ffeBs. 
P  j..  fignes&  fa  curation,  ibid. 
&fiq. 

Cataplafme  ,fes  effcBs.  ï  14..  fà 
cempofiiion.  7U 

CaiaraEieeufuffiifionque  cefl, 
&  facturation.  iSq.iÿo 


61 

la  chaltUT  naturelle  s'efleintt»  • 
l'hommepar  la  diminution  de  l'htu  i 
meur  radical  qui  U  maintient-.  77;  • 
Carafieres  faux  fi  magie-  jOi 
Charbon.  548.  yiy^.fa  curatkm  ,  ' 
ibid.  j' 

chaaie  pffe'quecefi.iyy.fif  ' 
efpcces  C  diprence 'W- * , 
Chimifi  quec'fi.  .  Iji  U 
Chiragrequec'ifl.  4(7  Ij 
définition  de  Chirurgie.  4  '  ; 
chirurgie  comment  peut  etli 
ellre  dite  premier  C  dernier  reme¬ 
tte  de  toute  la  tnedtiine.  -  7 , 4; 

la  chirurgie  prunier  t  inuentée 
que  les  autres  parties  de  Mi  deciiie, . 

7«*  ■  ,  , 

La  chirurgie  atoujîours  fis  re¬ 
mèdes  affeurex^  a  la  différence  des 
autres  parties  de  Medccme.  lO  ‘ 

quelle  efi  la  fin  de  la  Chirurgie, 

le  chirurgien  doit  cognoifire 
toute  la  ThjfiMgie  isr  fis  parties,  ' 

le  chirurgien  treuae  toutes  for-  ^ 
tes  de  remedes  propres  à  fon  y  fige,  J 


T  A  B 

Jjr  fe  feriiemtelchefef  mdtjft- 
,  rèmmtht,  9 

le  chirurgien  doit  Jfauoir  & 
iognoifire  txademe  m  L  thcrofen- 
9 

le  chirurgien  fumonU  ^teelegee- 
_  foiflanuttreenfeseperittfon!.  lO 
le  Chirurgien  eji  dit  fnneifd 
iuurier  &  eoudiuteur  de  nature. 
lo 

le  Chirüfpm  doit  cognoijfre  le 
ierps  humain  cenMie  la  niMiere 
fubiette  afin  art- 

le  ieunc  chirurgien  fe  doit  eictr- 
eer  à  l'antimoitiè,  1 1 

le  chirurgien  a  le  corps  humain 
fourohiet,  *4 

le  chirurgien  doit  auoirdt  la 
prudence  &  du  iugement  pour  la 
diuerjîté  des  maladies.  19.  57 
l e  chirurgien  doit  conduire  tote- 
tes  fis  allions  par  la  raifin  :  le 
chirurgien  doit  efiremuny  d'in- 
firuments propres  &  conuenahles, 

3»  .  ,  ' 

le  chirurgien  fi  doit  monflrer 
lenin  &  gra  cieux  enuirs  les  tnala- 


le  chirurgien  comment  fi  doit 
gtuuerner  «  maladies  des  femmes, 

37 

le  chirurgien  fe  doit  garder 
d 'eftre  fiduit par  la  fimme.  5  8 

le  chirurgien  doit  ejtre  prin. 
iipalement  muny  de  eonfcience  CT 
de  hon  iugement  en  fis  rapports. 
49(f 

le  chirurgien  ignorant  efl  cau- 
fe  de  U  mort  de  hetmcetip  de  per^ 
foima  anx  armt'os.  j  P7 


LE* 

le  chirurgien  fe  peut  'coufiruei 
tnpenfint  les p’fl'freg.  isf 

^ueceftque  Cholere.j^^fafa- 
cutiè  ,fin  fiege  sbid 

quelle,  chofes  confidtrthU  a» 
chirurgitnpourh/en  Cr  fimement, 
faste  les  operations  de  cbsrurgte. 


5»e  c'efi  que  chijes  natureUes. 
ic  O’  non  naturelles.  6  s  leurstf- 
feds.  ihid&fiq. 

que  c'efi  que  chofe  contrenatme. 
y  ordre  de  la  Hedecine. 

Clauus  fft  yne  efpece  de  veruë 
affez,  dsf finie  à  gmnr  léj 
yulgaire  l'appelle  Cor.  ibtd  fes 
caufts&fifituatten,ibid  fisef- 
peces  C  différences.  143  fin  ha- 
■  meur  C  fin  origine.  tbid- 

Clyfiere  que  c’efi  ,fon  ytilitét' 
fes efpeces  &  dfferences.isc^.iéi. 
erfiq. 

CoBion  que  c’efi ,  fis  efpeces  Cf 
différences.  tbed. 

en  quoy  cenfifie  la  yraye  etn- 
tsoffance  de  Médecine.  5 

la  CognoffaKceducorps  humaiK 
efi  ytile  à  toutes perfonne s .  18 

la  Cognoffancc  du  corps  humai» 
s’acquiert  en  lafafOn.  thid. 

la  Cogmffance  fs  ehofis  non 
naturelles  defptnd  du  z.  ordre  de. 
la  Médecine.  .  6  f 

la  Cegssoffancede  fey-tntfineff 
le  may  chemin  de  bien  cOnferuer  U 
corps  en  fanté.-  74 

Comparaifende  Vhauteuf,  de 
uejlre  temps  à  celuy  des  anciens,  z 
Cqmparaifin  du  gram  qui pra- 
dmt  dans  la  tmt  à  l’uBion  des 
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mti’camfntf- 


c'otrf  fition  Quêtait  du  corfs 
humum.  •  ^  17.  ,  9.41 

Cempajttita  des  mdicaments 
^ttclle.  yit.&'feq. 

ConcoÜio  d- SIeflicules  n»n  firn- 
bidhUies  autrCi  cencoflioiss.  7 1 
la  CoÊg^hoH  qui  fe  fut  aux 
mammtUrs  efi  differente  de  autres 
toBtoni.  ibid- 

Cinditiins  du  Chirurgien.  ;  j- 

î«-  57 

Ctnditions  de.  maladies,  fiat  de 
trais  fortes.  58 

les  Conditions  de  ceux  qui  affi- 
flint  aux  malades  quelles.  .  t 
Condylonia  que  c  .fl-  16'. 
fes  eff.üs ,  cfftces  CT  dff.  renees 
cr  fa  curation.  thid.&'frq. 

la  Confrtnce  efi  ynt  exercice  de 
noflreefpnttre.i-fruBueux  54 
Confirm'atjon  de  l'enfant  en 
quel  temps  fc  fut  487 

Congefiien  que  e’efl.  98 

ConionÜiondes  os  ,  fi  fait  di- 
mrfemtnt.  455 

la  curation  du  corps  humain 
dépend  des  cbpfes  non  naturelles, 
a.  ordre  .delà  M edecine.  7 4 
Confideration  aux  Médecins 
qui  font  près  des  'Princes.  <70 
,  ConfitutienlegitimcoucotpsG' 
des  parties  de  la  femme  quelle  pour 
ejire  idoine  Ha  concetiion,  4.77 
Confutterqùecell  511 

Contifiott que  c'ejl  '98' 
fit  cauf  ■,  fa  curatfon.ih'd.üi'  fiq. 

Contufon  des  pUye.  farqu'hu- 
fade  différente  des  autres  playes. 


Contufitn  du-ettueau  ^âp'eI2<.| 
ytyfacure.  iiid, 

Conuuljttn  que  c'efi.  50.  iioi, 
(r  de  combieq  d’effeces,  ibiii 
fis  caufis  er  fa  curation,  ibid, 
&  leq.  '  .  ^ 

le  Corps  fe  maintient  en  fanti 
par  le  régime  de  yiure  modéré.  7  j 
les  Corps  mal  reglejijontlesplfà 
difpofi»  à  la  contagion,  530.  531,  | 

en  quelle  partie  du  Corps  natutt  1 
a  mo  •  flré plus  noble, ytile  &plai.  | 
fante  en  [es  opérât  tons.  j 

lecorp  humain  eji  composé  des  ^ 
quatre  éleihens.  il 

lé  Corps  humain  tire  la  fin  de  fes 
tour  comme  t'es  plantes.  é  3  ; 

les  Collés  à' Orient  font  plus  i 
dangereux  pour  la  pifte  ,  C  dà  \ 
Midy,  que  ceux  d’ Occident  tT  du  | 
Septemtrion  545 

,  Couperofeque  c'efi.  Éxy  &  fes 
eff.Els  ibid.  fa  curation  614. 

crkq 

.  la  Cour  donne  fon  iugement  fe- 
Ion  le  rapport  des  Médecins.  317 
Curatmn  que  c'efi.  18  fis  efpf  \ 
tes  &  différences.  ibtdè  | 

b 

DEfaut  de  nourriture del'tn- 
faut  au. yeittre  delà  mere, 
d’aiprocede.  489  490 

Defaut  de  la  femme  qml  ,  'eu 
martnoe..  5CO 

Defaut  dénaturé  en  fis  intin- 
ttonsqud  fOT.  jOt. 

la  DeLeÜationtnaiflrifi  fuu.nt 
laratfo» 


table. 

U  rai  fou.  51  i6'.« 

Deliherathn  fur  la-  cantufina 
ducerueauquellc.^'.^.  jlj.  5itf 
Je  Delirmmeji'dc  t.fqrt!t.  314 
&  quclUs.tbid.feictiufis.  ibid. 


U  dtrmere  coBion  tfl  la  plus  temps- 


Difocction,feS  ejpeees,ài'fferciü 
i  Cr  curation.  44 ï.  449 

la  d'jpifition  de  l'homme  U’fl 
fnnt  ameutée  d'y  ceottiiii 


patf-ùâe. 


70 


Dtfpolùi 


7^ 

»  de  i’ame  en  qutj  fe 


Defceafus  yteri.  48; .  {jT/es  i  f-  peut  eü:-  ctgao’flre  eflre  bonne,  84 
fids.  ibid.  ^ .  Difi.nchon  dt  Vaags  oh  ioart 

le  Deuoirdel’oaurier  encha*  naturel  de  noflre  y ie.  6% 

^eartquel.  rr  la  Doclrinetflfiuuentftfmtmm 

le  Deuoir  du  Chirurgien  quel.  14  tés  par  la  bonne  cbferuation,  5  j 

h  Dextérité  P"  la  fctence  re-  D-jfuriaquet'eJl  fescau-, 
quifes  au  chirurgien.  -j  fes  C  fa  curation,  ibid,  C'feq, 

Diabètes  que  c’r/î.47  j  -fet  eau- 
fesO- fa  curation.  .  ihd.  E 

Diapedifis  que  c'efl.  37.  C?"  3  3  8 
Diarrhea  que  ctft  160  fes  eau- 
ibid. 

Diaphrofi,  que  e’ef.q.^f.  CT  feS 


E.AUX  de  TcuqueS  CT  de  Spaj 
leurs  virtus  CT  fa.ultt^jii^ 
Eau  lhetiacale&  fa  yertui 


fon principal  office 

Différence  de  chirurgie  en  fis 
e^eces. 

Différence  delà  dinifon-deme- 
decine  entre  les  .yfuthiurs.  <5 


#«<•«•  '■  tbii.  574 

Diette  eu  quoy  eonfiHe,  cr  quel  techymofis  que  c’efi.  Z)).  mS 

cr  de  combien  de  fortes.  337. /êî 
caufes  cr  fa  curation,  tbid  &  feq. 
Excepé  quec’ifl.  362. 

Tcpiefinaquec'efi.  355 

EÜropiumquecefl.iqi  arfes 
la  o  fferrnee  du  fexechange  ia  caufes. 
qualité  cr  la  cemplexion  des  hu-  Egyptiens  premiers  qui  y  firent 
«teurs.  delà  m’decine ,  CT  dequctleme- 

Digejfion  incapable  de  U  cira-  thode.  .  9f4 

leur  naturelle  lors  que  Us  aliments  Eifonicha  ‘jfsee  de  l'os  fcti-Ju.' 
font  immodéré’)/^.  y*’  459 

.  l.e  Dignite^fi  donnent  plus  par  que  éefi  qn  Elément.  4,\.  com- 

haz.ard  que  par  mérité.  398  bienilyena  ,  CT  dclcarspuffan- 
la  Diminution  de  latumeur  fait  ces.  shid, 

cognoiftre  le  déclin  des  apofiumes,  les  Eléments  retournent  chacun 
^9  à  fon  principe  apres  la  mort  de 

rtif'durs  de  la  maladie  des  poul-  l’homme.  41 

<»f»sdei'.4uihtur.  zz.z,zz’,zi4  Zlepkantia  que  c'efl.  598 


é04-  ftc»rathti,  ihii^ 

EUphantinfis  tfi  vne  fuite  ie 
cachexie  melaricholiqut  tyterre- 
flre.  146 

les  Empiriques  neflahlijfent 
i’ aucuns  préceptes  le  fondement  de 
leurfexe.  } 

Emfyetna  que  ç’efi  ,  izS  fes 
caufesy  &  fignes,cffths  fjpeces 
differtnceSyCr  fa,  curatUo-ihid.Ù' 

fî' 

Eaarthrefis  que  c’efl.  459 
Enfance  première  partie  de  l*'a~ 
dolefcence. 

l'Enfant  fuporte  moins  la  faim 
que  le  yietllard  où  l’adolefcent. 
7S  ; 

^  V  Enfant  fe  doit  accoujlumer 
nia  fragilité.  7  j.  la  manière  de  le 
nourrir,  ibid.  moyen  de  le  tirer  en 
ynmauuais  accouchement.  49 1 
l'Enfant  prend  les  moeurs  i& 
les  complexions  de  la  nourrice  aUec 
le  laid.  494 

l'Enfant  infide  de  ycrole,  U 
peut  donner  à  fa  nourrice.  5^7 
l’Enfant  O"  le  vieillard  ne  fe 
doiuent  purger  que  doucement  661 
l'Entendement  de  l 'homme  com¬ 
paré  au  champ  cultiué.  x 

V  entendement  a  la  ra'ifon  pour 
Jalumiere.  jo^ 

Epilepfequecefi.  it8  fesef 
ftds,caufes,efpecei  Cr  différences, 
fa  curation-  ihid.  &  feq 

Epiphora  que  c’efl  &  de  com¬ 
bien  de  fortes.  19^.  fes  effêds  fa 
curation,  ibid.  fes  caufes.  19S 

Epiplocèle  que  c’efl.  ig  l 

EpuUsque  c’efl,  C  fa  curatitu. 


1Q9 

Erreur  de  la  venu  formdtrih 
en  la  fabrique  du  corp,  humain. 
47* 

Eryppelof  que  c’efl.  iji.  fes 
caufes  ,fignei  ,efpeces,&  diffé¬ 
rences.  ibid.  fa  curation.  134.  CT 

fil¬ 
les  Efcro'ûelles  s’attachent  aune 
tnfans  quelles  trouuent  les  plifo 
difpojez,  à  leur  humeur,  16 o.  elles 
figueriffent  naturedement  enplu- 
fieurs.  sbid. 

Eguiïlettes  neiléesau  mariage 
n  efl  qu’vn  abae.  fcj.CT ftiuaiit. 

V Efperance  de  pouuoir  remet¬ 
tre  les  affligez,  de  pafion  de  iff- 
ptit  en  conualefcence  quelle.  8j. 
*4 

l'Efprit  de  l’homme  efll’inftrué 
ment  C!"  organe  de  l'ame.  19 
Efpritque  c’efl.  S9.  fes effids, 
efpeces  &  différences.  ibid. 

l’efpnt  vital  procédé  de  l'ejprit 
naturel-  jÿ 

l'Efprit  animal  fl  le  moins  ne- 
effaire  au  corps.  600.  plue  par¬ 
fait  Qf  phi*  fubtil  que  tes  autres, 
ibid. 

a  quelle  fin  l'Efprit  generatif 
efl-il  donné  de  la  nature  àl  hom¬ 
me.  60 

l’Efprit  efl  maintenu^' conferué 
par  aÜton  ,  comme  par  la  pafion 
où  il  efl  tourmenté.  84 

l’Efprit  efl  rendu  plue  calme  £9* 
pufible  s’il  refpire  vn  bon  air 
purifié.  106 

les  Efprits  font  inflrumettts  de 
l'adion,  14 
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hi  fus  mcUtnt!  effrmre- 
iitiment  touftourttaUflu'sfi»- 
uentqftlquttraiüdsfjlie..  *+ 
Us  Bfprtls  ne  jeûnent  ftirt 
qniljuesfets  leurs  fendions  j  em- 
fefehez,  de  mauinsifei  quaUttz, 
JK»  s'attachent  à  Uÿartie  affeci  te. 

let  Efprits  siaacuent  aueçla 
wMiere  yti  fort  d»  yentre  des  hy- 
dtopique .  Î.J4 

les  Ejstifles  &  fragments  des  os 
fompHS  fe peuaent  reprendrefi  el- 
Ustiement  encore  à  leurs  mtmires, 
35‘  , 

l'Euacstation  du  corps  par  le 
trop  peu  de  nourriture  ejl  plue 
dommageable  au  corps  que  la  re- 
pletion  aucunement  Juperflaë-  74 
l'zuacuationtrop  foudainedes 
exàtments  qaoy  que  necejfaire ,  eji 
pernicieUfe  au  corps  (S"  ennemie  de 
nature.  80 

CEuacuation  immodérée  des 
meifiruësquslle,  fes  caufes  C  fés 
ejfeéls.  481. 48t 

EuacuationqHtce^.l6ii.fes 
éjpecës  &  différences.  ty 

,  l’Euacuatson  du  fang  fefait  en 
diuerfes fortes.  ,  646.  <}0 

les  Eunuques  ont  moins  de  cha~ 
leur  que  les  autres  hànpnes,  4;8 
ne  font  iamais  goutteux,  ibidefn 
&ftq.  , 

Exceflence  de  l'homme  fur  tou¬ 
tes  les  chofes  de  ce  monde.  z  j 
Us  Excréments  delà  i.  cpélion 
seuacuent  par  les  reins, par  larate 
Cr  par  lartfie  dufiel.  70 
£.xcftment  que  c'ejl,  de  etm- 
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bien  de  forUS.yy.  80  •  leurs  effets^ 
ibidem.  ,  . 

Excremens  dtiuent  eflre  rete¬ 
nus  au  corps  , 'jujquës  à  certaine 
mefure.  7? 

les  '  trop  retinus  mo- 

lefient  le  corps  de  maintes  incom- 
modit  g. 

l'Exercice  de  la  MedecinetS'  lit 
chirurgie  necejfaire.  $ 

l'Exercice  doit  ^re  plus  fie- 
queut  à  l'homme  quelerepos.  78 
r Exercice  efl  yne  yraye  méde¬ 
cine  pour  purger  le  corps  defesfu- 
pcrjîuitez,,  81 

fans  l'Exercice  &  l'experte»- 
ce  la  pratique  de  Médecine  tu  fe 
peut  acquérir.  9  J 

V Exercice  etnferue  la  fanté. 

147  .  ... 

y  Expérience  et'  la  raifoitiiflru- 
ments  de  iugement.  }  z 

l'Experience  r'quije  au  Chi¬ 
rurgie».  3J 

Expérience ,  enquoy  (oifîjle, 

fonfuia.,  .  95 

l'Experience  efl  plus  foiÜe  que 
laraifon.  681 

l’Experience  yraye,  enquoy 
tUefeconnoift.  918 

les  extrêmes  remedes  fe  daiuent 
referuer  peur  y»  dtrnier  réfferts 
z84 

i 

à  quelle  T3  Iules  faeuhez,  ont 
Jl  elles  <fle'  oydonmgdi 
nature.  46 

Us  faculttg  naijfenî  au  corpt 
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iy  fie  a fre!  l'autre  ' f  &fe perdent 
iMX-mefmes.  47. 4S 

les  facitUez,  de  l’ame  apportent 
mauite:fois  plus  de  trouhle  à 
l'homme  que  de  calme  C  defe~ 
eours.  76' 

‘faculté  animale  efi  derntere  en 
l'ordre  de  génération  46 

la  .  acuité  animale  ejl  le  genre  de 
toutes  les  autres.  51 

faculté  de  l'appetit  que  c'efi, 
49 .  quel  efl  lelù  u&la  rtjidtnce. 
49.fes  ejpeces  &  différences,  ihid. 
Crfeq.  *  ,  , 

la  faculté  de  l'appetit  s'irrite  de 
la  deffeace  qu'on  luyfait  d'vfer  de 
ce  quelle dfjire.  5I 

la  faculté  de  l'appetit  fe  débor¬ 
de  qutlquesfois  ,  appelle  ce  qui 
luy  efi  contraire.  ü 

la  Faculté  de  l'appetit  a  plus  que 
le  refle  des  autres  ficuliez,.  affai/e 
de laraifin pour  fe  conduire.  ^1. 
fes  tffcélt  quels,  ibid  Cr  feq. 

Facultez.  internes  du  cerueau 
quelles  5;.  quelles  les  externes  ibid. 
Cr  quels  leurs  effeéls -fi-  $4- 
faculté  expultrice.  VJ-feSif- 
feéis.  -  ibid. 

les  Facultez,  naturelles  ni  fini 
pas  toutes  efgalement  en  tous  les 
hommes.  5<"57 

les  Faculti^  que  nature  nous  a 
données  pour  noflre  hefoin  nous 
fontyoluptueufes. 

la  Faim  efi plus  facile  à  porter 
en  Uyuer  qu'en  Bflé.  7  ç 

Faineans  malades  par  opinion. 

la  Faueur  ne  don  point  auoir 
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de  lieu  chez,  te  chirurgien,  quaud  ' 
il  efl  appellé  à  faire  quelque  rap. 
ptrt-  4iS  ' 

les  Femmes  quand Ju]ettts  aux  ' 
gouttes  ,,9  leur  caufas.  ibid, 
les  F émmos  changent  de  naturel 
Cr  de  complexion  quand  elles  per¬ 
dent  leurs  mois.  459460 

les  Femmes  ont  plus  de  cha¬ 
leur  que  les  Eunuques,  quand  mef- 
mts  elles  n'ont  plus  leurs  mois, 
460 

Femme  en  quel  temps  plus  dif- 
poséeàconCeueir  487 

Femme  affre  à  engendrer  com¬ 
me  feconnot  fl.  '■  487 

Femme  en  quel  temps  èHi'feht 
meuuoirfon  enfant.  487  î 

•  la  Femme  efl  rendo'e'  inhabile 
au  mariage  pour  plujîturs  raifonss  i 
501  ,  i 

Femme  enceinte  fi  la  force  de  [ 
fon  imagination  peut  produire  di-  ' 
uerfes  formes-  ibid,  | 

Ftcyre  queà'ifl,  ijo.  tzo.lés  j 
fignes,  caufes,  tfp  ces,  différences. 
fymptomrs  accidents  C  curation,  . 

tbid  arfeq. 

Fifluleque  e'efi.  41%.  fa  cura¬ 
tion.  ibid.  C  feq. 

Fiflulefaiteduphlegmepour-  -  ''' 
ry.  ‘45 

Fifiule  duthoraxeji  de  deux 
efpeces.  7 

les  Fiflules  hemorrho'idesjes  va-  y 
rlcesfont  remedesC  preferuatifs  T' 
leplus  fouuent  deplufieurs  mala-  jl 

Fleurs  blanches  des  femmes  ''[j 
que  c'eft.  leur,  caujes,  yices 
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fg'  W  (Hmlaa-  ibidi 

flitxionqtKc’e/l.  •^■j.ftscan- 
feh  elfeces  GT  diffntate. .  tbtd,  CS* 

h-  -  ,  . 

U  Folie  efi  dei  appartenances 
Cde  l’af^miagede  U  melaticho- 
ht.  }ij 

grandet  folies  noijfeitt  feuttent 
des  grands  &  excellents  e/prtts. 
il5 

jMe/  tfi  le  F oisdement  de  ïart  cu- 
moire.-  {2. 

lesf  oisdement  s  de  la  Medetine 
fentyaim  fnnsla  connoijfance  des 
fignesdes  maladies.  ji 

laiorced»  corfsje  diminitëen 
UfubfiraÛion  des  tejiicules.  6 1 
forme  0“ figure  des pUyes  d'ar~ 
3«ebufade  dijfettntes  des  autres 
playes.  ,88 

du  foye,  fonfisgt  &  fies  effets 

H. 

le  foye  engendre  l'efptit  natu- 

ni.  59 

le  faye  efi  le  réceptacle  delà  je- 
cenie  coHien,  .  .  ÿy 

du  foyeeffettet.'^o.y  fes  effsHs, 
figues  y  fimptomesCT  fis  accidents, 
ibidem. 

'  fta[lute^uectfi.^t9  fis.effe- 
ces  er  différences,  ibid  fis  fignes 
&  fa  curation  tbid.  Cf' fiq. 

les  fraBures  dos  os  de  •  la  tefie 
font  les  plus  dangereufes.  :  ;158 
la  FrUgalitédoitefire  familière 
al’enfantenla  nourriture.  ■  yj 
•  Funùions  prsncipales  de  Vame 
quelles  ©*  combien  de  fortes.  55 
FmilhonsdeS  faculu\  quelles. 
54' 


;  L  E;  - 

Furoryteri,  quel ,  &  fes'f- 
feBs.  afiS 

G 

G  .Alien  iiapoitsteufognoiff 
fancedu  mercure',  ny  de  fit 
propriété.  '  ^ 

Gangljon  ou  tiodulusque  c'efi. 
16  g.letsT  curation.  ihid, 

Gamgreneque  c'efi.  rti.  fis  fi. 
gnçs,  iaufes,  tfp!ces&  différences 
ibtd.  fa  curatim,  ii).  124.,,,.^. 

la  Gardefouueraine de Uconta.. 
giotitftla  fuite  lointaine. ,  v'  tjjjj» 
la.  Génération  des  fasuhex.,  in¬ 
ternes  du  terueau  dépend  df.  l»y- 
mefine-.  ..  ,,55 

.Génération  des  efpritsÿnaturel, 
yital  Cf  animal,  jq,.  60 

la  Génération  renouuelle.fl}iijn- 
me  ,0“  lertnd  comme  immortel  en 
fonefpece.  ■  ^ po 

U  Geno'ùil  eft fuiet  à  moins  ab- 
fiesçfafiheux.  igi.  Cf  fa  cura¬ 
tion.  tbid.  (fi  fiq-, 

trois  Genres  demalads.s.  ,  87 
.Gibefiti que  c'efi.  40.  fis  efpe-, 
ces0r  différences,  caufis.  ibid-  (fi 
(fifiq.  Ja  curation.  tbid, 

Compbofi.i,que  c'efi. .  4.4 

Gonorrh'ée,quec'eft.)i.  474. 
483.  commune  aux hommtsrfi  aux^ 
femmes.  fis  caufis,  efp.cisifi 
différences, 0‘  fin  origine,  tbid,  0“ 
fiq  ^%0.  iS..&fi.felieneyieiit 
P  04 fi  fiuueat  aux  femmes  que  les 
fleurs  blanch'S.  485 

e  la.  Goutte  ne  s’ofi  attaquer  aux 
Eunuques  ,  parce  qu'ils  font  trop 

B  iij 
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jr.oîâs.  460 

ëeuttecrdmpe,eJpecedecon»iil- 
(ffecls.  ihidtm. 
Grateüe:  6o<i,0‘lt»rstffli. 
iiid  fesca^fes  CF  /a  curation,  ibid 
Cr/iq.  ■  ,  ■ 

(es  G  ecs  ont  mé  ognu  le  mer* 
e»re  C  0*  propriété.  491 

Grojfeur  admirable  de  mam- 
milles  en  yne  femme, que  i'autheur 
a  pensé  &  gttery.  2  9  140.  U 
Guerfon  qaesqueifois  de  plufseurs 
mal. idées  fe  voitd'yn  fiai  remtde. 
^9 

(a  Guersfon  despsfiennez,  de 
VeJ^rit  I  omm  nt  fe  peut  cfperer. 
8j.  84 

la  Guéri fsn  d’vne playe  ne  peut 
tjire  preferée  aux  accidents  qui 
furuiennent  d'icelle  91 

G'aerifon  difficile  des  tumeurs 
philomatiques.  jg} 

G  erifon  de  VégifiUette  ueüée, 
quelle  /  '  505 

Guerifon  de  (a  tnorfure  d’yn 
chien  enragé  quille.  fyg 

Monfieur  Guillemeauatraitté 
de  la  forme  des  inflruments  pro- 
presd  faire  l'opération  desjphace- 
celes  ■  171 

Gynglymosque  c'efl.  411  fies 

ejfitces.  ■  ‘  .  ilil 

H 

H.Ahitudedu  corps  humain 
(y  fa  maniéré  de  yiùrè  ejt 
bien  confiderablè.  6j 

I'H abitudefe  change  beaucoup 
&  la  fuhflance  propre  du  corps 


quand  les  teflkules  font  retrai^,  j 

les  Hanches  font  fuiettes  a  plù’-  j 

fieurs  apùflumes.  191.  leur  cura¬ 
tion.  ibid.O"  fis 

Harmonia  que  c'efi.  444 
le  Haz,ard  afiifte  pluftofl  les 
dignitestj  que  les  mérités.  598 
H  eéhquàfebns  que  ceji  ,0“ 
d-  combien  d'ejpeces.  3  0 

Hemorrhoïdes  que  e'efi.iSj  leurs 
eauJis,efpeees<S'  differences,Uurs 
effets  Cr  leur  curation.  144.  & 

M- 

les  Hemorrhoïdes  ,  les  fiJMes,  ' 

Cf  les  yaricts  font  les  plus  /»»- 
UC  t  remeies  à  plufieurs  autres 
maladies,  411 

Herbes  cajrminatiueiquelles,  0“,  | 

de  quels  efféds.  .  ifp  ; 

Herbes  odoriférantes  propres  h 

à  corriger  le  mauuais  air  par  le 
moyen  du  feu.  144  ' 

Hermaphrodites  que  c'efl  :  fes 
ejpece  .  501 

■  Hernie  que  c’efl  189  /èsf/- 
pecei  Cr  différences,  ibid.  fa  cura- 
tien.  ibid.&feq. 

Herpel;  goy.fes  efpeces  &  dif  , 

ferences  ,0"  fa  curation.  ibid.O' 
feq.  ■'} 

les  Herpts  font  ifferenti entre  ; 

eux  de  la  quantité  0"  qualité  de 
l'humeur  corrompu.  1(9 

Hidroa que  c'efl.  liü.  fes  efpe - 
ces  0“  différences:  M.  0  feq. 

■Hippocratle  premier  autheur 
de  la  chirurgie  rationnelle.  j 
Hipp'scràte'veutquele  lAeàe. 
decin  fait ptuflpfl  tel ,  cP æuure  0" 
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i’effeâ ,  que  ie  huit  &  defarq- 
les. 

Hifleife  ie  la  maladie  de  l’a»- 
thear  affligé  ici  poalmons ,  O"  le 
cenTi  d’ (celle  deferitteat  aulong. 
lif.Crfei. 

Hifieire'fyn  Gemilhqrmoe 
gaery  des  hernies  par  la  prudence 
dei’Autheur.  i8j 

Hifteire  i'vne  Damoifille  of- 
flencée  d’y  ne  play  e  en  laiefleauec 
jradure.  367 

Hifleire  admirable  d'vn  Gen¬ 
tilhomme  bleJH  à  la  tifte  d'yn  ex¬ 
trême  coup  d’ejpée.  }«  > .  j  70 
Uificnre  d'yn  patient  quiaueit 
la  gorge  coupée  qui  fut  pensé  de 
routeur  par  le  commandement 
iela-Ketne-  ^  57«- 377 

Hifieire  d’yn  Gentilhomme 
hlejlé  d'vn  coup  d  e^ée  au  thorax- 
j8o. j8i 

Hiftoire  d’yn  foldat  bltfié  au 
thorax  d’yn  coup  d’arquebufe.  381 
Hifioire  d'yn  Gentilhomme 
bleflé  au  th  rax  d'yn  coup  d'ar- 
quebufe.  ibid. 

Hifioire  d’yn  Gemilho-uce 
merejiéiso  calcul  qui  neantmoins 
par  la  fonde  yriqoit  fans  douleur. 
471 

Hifioire  du  mouuement  efiran- 
ge  de  U  matrice  en  yne  Dame. 
486 

•  H fioire  de  quatoiye  perfon- 
nes  abfouls  du  cae  Ide  firceUerie, 
fur  le  rapport  des  lAcdecius  fait  h 
Tours.  J  [6 

Hifioire  d’ yne  fille  qu’ont  croyoit 
tfirt  P  jjtdée ,  dont  la  malice  fut 


BLE. 

enfin  découuerte  par  l  êAuthear, 
CT  par  deux  des  hledecin  dufioy. 
517- si8.e^/«î- 

Htftoiresdes  maladies  apofiêes.j 
508.  505 

l'Homme  ale  mouuement  & 
le  feniiment  commun auec  les  ani¬ 
maux.  0.1 

l'Homme  feul  capable  de  raifon 

l'Homme  a  la  figure  droite  pour 
confiderer  fott  .AuthiurCT  lelieu 
de Jon  origine.  it 

l'Homme  efi plus  aymé ie  la  sta¬ 
ture  que  les  autres  animaux,  it 
r Homme  efi  ué  pour  régner  CT 

commander.  tj 

l  Homme  efi  feul  qui  cegtstfi 
la  beautédel’ynivers  ,  feul  qui 
en  putffe  rendre  grâces  à  l’.Archi- 
telie.  t} 

l'homme  efi  composé  des  ch»- 
fes  naturelles ,  qui  font  du  premier 
ordre  de  la  Medecine.  14 

l’Hommeiient  plsttde  la  terre 
que  des  autres  eflemems.  41 
l’Homme  efi  composé  des  quatre 
ejlements. 

l’ Homme  fe  ccgnqifi  foy-mefme 
par  le  moyen  de  la. faculté  animale. 
47 

‘l'Homme  efi  doué  des  faculiea. 
naturelles.  /  35 

l’Homme  efi  rendu  languide, 
mol&'  infime  par  le  mouuement 
petit  ÜT  débité  58.  comme  le  fort  le 
rend  plus  ferme.  ibid. 

t  Homme  par  quel  nteyen  efi 
conferué fans  medecine.  637 

l’Homme  ieune  deitpl^s  man- 

B  iiij 


-  T  A 

^tr  q»t^e  y'ml,  74 

ihimne  vieil faparte plus  Içn^- 
Umps  la  faim  q»ele  imae.  /j.  il 
dait  meiiii  manger  que  le  ütme. 
thd. 

l'Homme  qui  fe porte  bien  ne  fe 
doit  accowjhmer  aux  médecines- 

75  _ 

l'Homme  efi  maintenu  contre  les 
m  muais  -^ions  déjà  vis  ,  par  le 
mryend'vn  bon  régime.  7S 

l'Homme  efi  continuellement 
aJfaïUy  es*  furpris  de  quelque  in 
eonutnknt  qui  trauerjé  fa  famé. 

76  ^ 

l'Homme  doit  vfer  du  trauail 
îT*  du  repos  amc  U  difcretion pour 
feconfiruer.  7  S 

l'Homm.  fiul  entre  les  animaux 
efi  fuiet  aux pajîions  de  l'ame.  81 
le  bien  de  l'Homme  n  efi  autre 
chofe  que  U  priuation  du  mal.  8  C 
Et  la  volupté  que  la  feule  in¬ 
dolence.  ibid. 

l’Homme  peut  bienéuitir  les 
taufes  des  maladies  non  necejfaires, 
Cr  ohuitr  à  ic.llss ,  mai- aux  ne- 
mjfamcs,  non.  gg.  89 

l'Homme  ne  peut  dominer  jur 
les  viettufes  pafitoHs  de  l'ame. 
ébid. 

V H omme  ^  nect ffiirement  atta¬ 
ché  aux  caufes  necefiaires  des  ma- 
ïadiés.  ?o 

l'Homme  (fi  de  "Prince  fouue- 
rai»  de  autres  animaux.  ,  4(j 
rHommeefi  rendu  inhabile  au 
mariage  en  beaucoup  de  caufes. 
498.499  .  ■ 

les  HommsS  de  ce  temps  fsmUent 
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plus  négligents  aux  fciences  jmi 
du  ppfe.  Z 

ÿuoy  qu’ils  voyent  çÿ*  con- 
lieijfent  plus  de  chafes  que  les  an¬ 
ciens  n'ont  pasfait.  ibtd. 

les  Hommes  fçauans  font  ordi¬ 
nairement  melanchoiaquts.  44 
Hommes  plus juiets  à  l'appre- 
heujî on  quels.  p6  . 

Hordeolum  quecsfi.  198  <3* 
fes  caufes  ibid. 

Huylsde  Scorpion  propre  à  U 
fupprejbondtl'vrtnt.  471 

Huyles  qui  ont  vertu  de  refaii- 
dire  l’humeur  attaché  à  la  partie 
quelles,  w6-  1O7 

des  Huiles ,  les  vnes  font  (Impies , 
Us  autres  font  compesees  ,  leurs 
vertus  O" puijfances.  7147‘î 
que  c’efi  qu  Humeur,  43.  & 
de  combitit  de  fortes.  ibid. 

l'Humfur  du  carboncle  vene- 

peurs  au  coeur  (T  aux  eJprUf. 
118 

l’Humeur  choleric  domine  pria- 
cipaUment  en  l’Eryfipele.  145 
l'Humeur  melancholique  Je 
veut  flattirCf  nonirriter.  izj 
l’Humeur  radical  conferue 
l'homme  tant  qu’il  peut  ,m  ->isde- 
fitllenipeu  à  peud'homme  deminu  t 
aufii.  77 

l’Humeur  excrementeux  det 
playes  n'tfijî pognant  delà  vejfie 
que dà*  nerf  4, 'g 

les  Humeurs  des  humains  ft  co- 
gmiffetziàlaface.  .  4; 

les  Humeurs  conferuent  ou  di- 
min'ûsnt  la  famé fslon  leur  qualité 


pintite 
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emederée  c»  iwtnode-  l'a‘ 


45 


Jlunuurs  corrompus  pgr  h  ■ 
i»  hoirt  CT  du  manger.  yi 

les  Humeur,  de  bonne  temptr*. 
torewamtunnmt  QT  conJlrutntU 
mprhumai, 


t  cours  naturel  quecefie 
6 1.6 j.  combienpie  temp.  clLe  dure, 
ibii- 

U  leunejfs  doit  plus  manger  que 
U-riedle'pje.  74 

l  Ignorance  du  Chirurgien jasi 
109  mourir  beaucoup  deperfonnes  aux 


■Humidité  primitiueque  cefl.  ar  -ées. 

(I  l’ imagination  ©*  U  memire 

l' Humidité fe  dippepar  là  fo-  font  fuiets  CT  obejffjns  à  la  raifon. 
brieté.  47  Jj 

Hidrocele  que  c'ijl.  xji.  fes  V  imaginatioq  précédé  le  meu^ 

caufes,  moyende  Ucignoiftre  :  fa  uementenl’excretiondelafemence, 
caratm.  ibtd.Crfiq.  57 

H jdrocephalon  quelle  tumeur,  l'Imagination  efl  de  grande 

&  Combien  de  différences.  1.86  force  aux  melancholiques.  5  6 
Hydroptfeque  cef.x^y-fes  Imaginations  faujfes  iwpri- 

e^eces  &  offerences.  1S6  mées  au  cerueau  de»  p/ffionmz,  de 

Hydropifie  que c'ffi  147. fesef  Ve^rit.  8,.  84 

peces  er  dff  rinces  ;  fis  caufes  Ja  Vlmaginathe  extrêmement  truu. 
curation  ibid  Cf  feq.  blée  enlamelancholie.  jij, 

l'Hydropifie  eft  fouuent  yne  l'Imbecilité  de  la  cancoUton 
fiitte  de  rétention  deshemotrhdides  caufi  des  flatuafitez,.  154 

oudesmenftruës.'  148  Imitation  du  bon  marinier 

Hygienie  fécondé  partie  delà  peur  defeharger  le  corps.  637 
meieciue,  O"  fon propre  fffi.  6  l'Immortalité  déniée  à  l'hony 
me  fe  recçmpenfipar  la  génération. 

I  60 


les  I  .4mhes  &  les  cuijfe.s  font 
^Ifuiettesàfufîeurs  ahfdy^ 

leurs  cmfcs  &  differentes  jieur  cu¬ 
ration.  ibid.  Cf  fiq. 

ljltrice,quec'eft  .  144 

yne  leuneperfinne  efl  plut  ta- 
ptble  de  receuoir  beaucoup  d’ali¬ 
ments  fans  nuiffanct  que  les  yteil- 

Uris.  ^  74 

la  îctm.Jfe  fécondé  partie  de 


l'impertinence  du  chirurgien 
efl  fouuent  eaufe  des  maladies 
qui  aduicnnent  aux  bras  apres  la 
faignée.  _  151 

Impétigo  que  c’eft  139.  e«  quoy 
différé  de  fiabie-  tb'di 

Impoflures  des  maladies.  5O5, 
508 

l’Impudicité  rit  encor  apres 
lafatsüé.  .  -  Il 

l'Impuijfance  de  l'aBe  yenerien 
efl  y» fymptome  des paitsc,  puis- 
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jlilldes  J  fafthmx  éffialt. 

474.  lit  catfe  de  cette  intpmffattce. 
ibid. 

l'Impitifftnce  de  l'homme  vient 
de  l'apprehenfioti.  50  f 

l'inafion  des  tumeurs  de  la  tefie 
tfi  dangereufe.'Sr  fpecialement  ause 
petits  enfam.  i*tf.  187 

Cincifioade  l'épi^afiepeur  ti¬ 
rer  l'enfant  eft  bien  deuteuft  pour 
le  falut  de  la  femme.  495 

Incommodât  du  boire  Cr  du 
manger  immodéré'.  71.71 

I  ncommodttet,  de  trop  dormir. 


BLE.  f 

Indices  peur  connoifire  la  psi.  , 
fin  dans  quelque  corps  mort.  jij.  ( 


Vlnfedion  de  l'air  Ç*  le  du  1 
firdre  deyie,  motifs  principaux  i 
de  la  mort  des  bleffex^  aux  armei^.  i 


39? 


77 


IncommodittXjie  l'exercice  im¬ 
modéré.  78  79 

Incommoditii^  des  affeüions 
iel'amt.  8i.8i 

Incommeditesj  du  pain  fans  It- 


Incommoditez,  delà  pituite  fur 
la  chair  naturelle.  155 

Incommodité^,  de  l'éuacuation 
immodérée  des  hemerrheïies. 
x<f4 

ineommoditez,de  U  folutiondt 
eontinïiité au  diaphragme.  lOi 

l’ inconflancede  U  rte  de  l'hom¬ 
me  prouient  de  plufeurs  eaufes  >n- 
commedes ,  tant  interiits  qu  exter¬ 
nes  ,  qui  le  fatiguent  O*  le  talon¬ 
nent  fans  ceffe.  76 

incubus  que  c’efl^ }!?./««  eau- 
fes  Sr  fes  effets,  ibtd. 

Indications  necéffahes  au  Chi¬ 
rurgien  pour  attaindre  la  fin  de 
fin  art,  quelles  if  de  combien  de 
fortes.  VJ.  i8 

Indices  de  la  fauté.  jj 


'  Infirmité  de  l'hemme  quelle,  . 

pour  le  mariage.  498  1' 

Inflammation  auxtoafidesde  I 
IfficHecure.  in  . 

Inflammation  aufirdermntquel. 
les.  0.6%.  les  e^tces'C  différences, 
ibid.  er  fiq. 

l'Inhabilité  de  l’homme  &  de 
la femmeen mariage.  498.499.  , 
500.  501.  leurs  eaufesC'  fignes. 
ibid. 

Inie&ons  dans  la  rerge  queüts,  | 
pour  la  cure  de  là  gonorrhée  ou  i 
chaudepffe.  58} 

Mures  extérieures  gr  interieu-  | 
res  quelles ,  C  quels  leurs  ricet 
tS"  leUTseffeéls  ,  61S 

Infirudion pour  trépaner.  5^4 
infirudion  au  chirurgien  de 
fiaire des  rapports  496. 514.  515 
,  Itfirudton  aux  l/leiecins  pour 
bieneanfilter,  ^t.t.Crfiq,! 
Infirument  de  mpuuements  quels. 

4î5 

'Vlnfiffifancequiefi  ennous 
fi  doit  déclarer  fiinement,0'  pour- 
quey,  ÇH 

l'intemperature  caufi  la  mala¬ 
die.  90 

Vlmtfmperature  fe  guérit  par 
remedes  de  qualité  contraire.  )  19 
l'intemperature  du  y/nlricule 
fi  corrige  par  remedes  oppofejtjT 
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tttttrmris  i 2-+ 

'  V immif  trie  d»  cteitr  fe  fait 

enplitfieursfoTtes.  lib 

Inttation  delà premitre  iadica~ 
t'mneceJJ'aire  tit  chintrgim  peur 
hpndejen  art,qutde  >  i?-  O" 
fttlle  celle  de  la  feceude ,  trie  U 
tmfiefne  JJi.  jji 
l'intention  du  chirurgien  quelle- 

l’intention  &  la  volonté  font 
Itscaufes  premières  dei'aclion  yo- 
ïentaire\ 

Intention  curatiue  des  playes 
iriimires ,  queSe.  388 

l'intention  de  la  cure  des  dif 
lecatiins  femhUbleà  celle  des  fra- 
liures,  448 

l'intention  de  nature  fiuuent 
^ujlréé  défis  prétentions,  «o  i.  j  or 
l’inteftin  efi  ftfcbeux  à  remet¬ 
tre  quand  il  efi  forti  par  la  playe. 

48, 

lesintefiim  refoiaent  plufieurs 
fortes  de  maladies.  157.  leurs  diffe. 
rinces ,  éjfeCls ,  leurs  fignes  , 
leur  curation,  138.  Cf  fiq.  leurs 
caufesl  161 

huentions  dfi  nouueaux  reme- 
des  requtfés  en  la  Medecine.  6 
le  lour  comparé  au  cours  de  na¬ 
ture  &  à  l'aage  de  l’homme .  6i 
ifcuria  que  cefi.'^yyfes  cau- 
fes  Cf  fa  curation.  ibid 

Jugement  &  prudence  nécefr 
faire  au  chirurgien,  19 

le  lugement  a  pour  fes  deux 
infirumcnts  la  raifpn  &  l’txpe- 

le  lugement  di  l'homme  formé 


ILE. 

Cr  conduit  par  la  'Philofophie.  4| 
le  ben  lugem.nt  recogneu  au 
Médecin  rend  fen  art  plus  recom¬ 
mandable.  ii 

quel  efi  le  lugement  des  apofiu- 
mes.  38 

le  lugement  desplayesdelat  efie 
efi  difficile.  35Î 

le  lugement  fe  peut  pafftr  dt* 
ffauoir  ,  Cf  non  le  fiauoir  du  iu- 
gement. 

le  lugement  fain  &  Ion  en  yn 
chirurgien,  requis  principalement 
fur  le  fait  des  rapports. 

lugement  du  poifon  donné  % 
quelque  corps  ,  comment  fe  peut 
faire  pour  connoifire  fes  efpetes., 

.  jii.Crfq. 

le  bon  lugement  efi  plus  necef- 
faire  au  chirurgien  qui  penfe  U 
malade  delà  pefieque  le  ffauoir 
55»' 

le  lugement  du  fang  ,  ny  du 
peulxn’èfi  pus  certain  en  lalepte- 

éOi 

la  lufliceiugefur  le  rapport  des 
des  chirurgiens, 

L 

Le  laid  de  femme  tout  chaud 
profite  aux  maladies  de  s  yeux 

laiddefmmeappaifeladou- 
leur  du  phlegmon  df  l’oreille  ,  Cf 
préparé  la  matière.  lotf 

le  laid  fe  perd  aux  mammelles 
par  remedes  topiques  ou  par  régi¬ 
me  de  viure.  141 

Laid  de  nourrices  quel  doit 
efire,  O' de  quelle  qualité.  404 


T  A 

le  laiEi  de'U mere^rtye nour¬ 
riture  de  l'enfitm.  ifÿi. 

tep.eque  c’efi  <98.  Sfn  origi- 
ntC^'fei  eau  fa  0’  resefpeces^t 
différences.  f99.&feq- 
'  la  Lepre  efl  plus  commune  et 
parties  Hcridiondes  e^u'és  autres, 
£04 

h  leaaimfl  le  fel  du  pain  xii 
leucoma  >  effece  de  md  des 
y.ux.  19  + 

le-Jtephlegmaque  cefi.  247 
première  efpece  d’hydropifie-  ibid. 
fes  caufes  ibid. 

Itmophlegmafia  figsteritauec 
moins  de  danger  ,  CT"  pltff  doux 
remtdes  quafskes.  2  çj 

U  litu  de  la  première  &  fecon 
diaâson,  69 

lippitudojiccaquecefi.  198 
lufeiofos  maladie  de  l’oeil.  188. 
ce  mal  rend  la  yeue  courte,  ibid. 

luxation  que  c'rft  C  quelles, 
fesefpeces  4.S6  447  fi' figues, 
taufes,  effets,  efpicesCr 

tyenttriaquec\Jl.  160.  fe<cau- 
fes&fa  curation,  ibid  CT  feq. 

M 

M.Aeula  efi  yn  yice  du  cuir 
ftiu  tumeur.  145 

Madcrifiaquec’efl.  198 
te  Mal  efl  guersfablt ,  quand  le 
malade  tient  le  remede  en  fes  mams 
ty  incurab'.e quand  il  leiette  0" 

n’en  yeut  point.  16 

U  Mal  ejl  plus  fenfibhque  le 


BLE.  1 

le  Malade  doit  régler  fin  régi  y 
me  félon  l’effence  de  la  maladei  jj 
75  ■  ■  î 

le  Malade  peut  bien  yfir  quel;  1 
qttefois  de  chojes  contraeres  à  fia,  S 
mal  en  fa  nourriture.  7^  3 

Us  Malades  ont  toufieurs  l’ceil  S 
fur  le  Médecin  CST  le  chirurgiepi  | 
Cr  tirent  yne  confiquence  de  leur  '■ 
bien  eu  de  leur  mal ,  du  dpottte 
ment  d’tcsux-  if 

.  chaque  maladie  a  fin  remede  r 
particuUer.  ii.2-9  il 

que  cefi  que  Maladie.  S6,  fis  * 
câufii  ÜT  l'es  effecls.  tbid,, 

Maladie  le  fintiment  de  laqutl-  ^ 
lefifaitplusparojfirtennous,que  ^ 
ctluy  del’ entière  famé .  ï 

la  Malaise  de  foy  inconflaate  ' 
fimbie  feulement  fiable  contre  nos  I 
avions  naturelles.  8ÿ’  ) 

la  Maladie  dure  tant  que  la  | 
caufid’icelley  ifl coniointe.90.  fi^ 
caufis  Cr  feseffitls.  ibid-  j 

Maladies  generales  qui  affligent,  • 
U  corps  humain  font  de  trois  fortes, 

»4  ' 

Maladies  incurables  quelles,  it 
l6.psurquoy  dites  telles.  ibid,  . 

pourquoyles  Maladies font-eUef 
ditesf.ifcheufis  ey  rebelle' .10.  il, 
pourquoy  non  peritliujès  <y  fa¬ 
ciles  i  guérir.  tbid.  i 

les  Maladies  ne  fi  gucriffent 
parles  Hures,  mais  par  Ungue  iy 
yraye  expérience..  jJ  ■ 

toutes  les  Maladies  font  gue-  i 
rifables  par  nature  ,  excepté  aelles  i 
qui  ont  befaim  d'operation  mar 


T  AB 

MaiacHéi-eJfranges  ctesp»J!ii 
'deVij^rit. 

II!  maladits  de  l'( firit  plus  dan- 
gi.rtufts  qui  ctBes  du  corps,  ihd. 
^  les  Maladies  par  opmsontfauail- 
If»t  priiicipaUment  Ciux  qui  font 
dt:  paJSwns  de  l’rjprit  89 
hs  Maladies  qui  nous  grattions, 
neies  ne  fommes  pas  bien  ajfturi\ 
fi  des  fout  guerns  par  naftre  ré^ 
mde  ou  de  nature  feulement-  39 
des  Maladie  la  guérifen  quel¬ 
quefois  nous  ftmhk  ejlre  prefetne^ 
igtoulesfoss  cefiU contraire.  9X. 
comme  aufii  les  autres  que  nous 
penfons  quelquefois  incurables, 
nature  les  guérit.  95 

aux  Maladies  déplorées  le  /«• 
tours  douteux  eft  plus  à  propos 
que  de  n'en  tenter  aucun  ,  (  dit 
Celfe.) 

Maladies  de  la  pupille  qieeUes, 

191 

Maladies  de  la  matrice.  191 
moyens  de  les  cognoifirc,  leurs  eau- 
fis,  figues, accidents  ,f fuptomes,  C 
leur  curation  ibid.  C  feq. 

Maladies  pop ùlairts  quelles. 
544/»(i»tn>  elles prefagt  ne  &  dé¬ 
noncent  vnepefle prochaine,  ibid. 

Maladies  eontagieufes  quelles. 

i'S 

les  Maladies  extrêmes  CT  ma- 
lignes,  laijfsiit  teufiours  ouleplus 
fouum  quelque  rcliqua  apres  el¬ 
les.  ^  jgg 

les  Mammslles  attirent  lefang 
en  grande  quantité  71.  leur  co- 
(iion  sfi  dffrrenü  des  attires. 


LÉ. 

Magie  Je  paroles  M  di  Cartd- 


85  Beresfauffe. 
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Maniéré  de  tirer  l'enfant  eiy  yi 
manuais  accouchement.  401.  Cî* 
feq. 

la  Maniéré  de  la  compofitioa  du 
corps  humain  quellt.  4  O 

Maturité  de  l'enfant  au  yentrt 
de  la  mere  ,0"  quand  il  doit  for- 
tir.  4^7 

les  Maleuaifes  humeurs  caufeiit 
maintes  maladies.  qp 

de  deux  Maux  le  plus  yrgent 
efi'à  corriger.  3O 

Maximes  dyn  bon  Médecin  en 
lagmnfon  des  maladies.  51 
U  Médecin  fe  fait  admirer  en 
biinprognoftiqaant.  54 

le  Médecin  doit  naturellement 
a-ymer fin  art.  tbtd. 

U  Médecin  ne  doit  iuger  de. 
maladies  fans  la  connoijjance  des 
chofis  naturelles.  49  Cr  Jeq. 

le  Médecin  doitprincipalcnitnt 
confidetetla  co.Jhtutioù  dei’air. 
68 

le  Médecin  doit  reconnoifln 
exaClemînt  lescaafe:  dssmaladi  es 
leurs  efpeces  CT  différences.  90 
le  M  edecin  chirurgien  doit  con- 
fiderer  deux  principaux  poinfls 
pour  bien  rapporter  a  yne  mala¬ 
die.  496 

du  Médecin  ,  en  quoy  eonfijlelà 
principale  O"  fiùueraine  partie. 

6i) 

le  Médecin  na  iathais  faute  di 
si^medei  ,fict  n'efi  par  fin  igno- 


. ,  ■  _  ta 

kag  vfage:  .  t 

,  U  Medtcm  &  U  cegnoiffance 
â’iceüe  enqu^  confident.  340.  fif 
layraye  M<decme  tfiden'yfer 
de  meitnne,efiMt  ihommeen  coa- 
udefctnct.  75 

de  la  Medecini  ceux  qui  en, 
yjent  fement  yieilltjftnt  bien  tofl 
dit  ^uiceane.  . 

Medtcine  là  meilleure  efi  celle 
qui  ne  fait  point  de  mal.  S63 
-Medieamtiit  que  e'iH ,  fis  efpe- 
tes  iS"  differentes.  6^4.  fir  fiq. 
^75- 

Médicament  Jàrcotique ,  fa  fa¬ 
culté.  340.  J41.  705. 704. 
Médicament  épulotique  que 

'ci fi.  704  eS'Aî- 

Médicaments  efcaretiques,quçn‘ 
tesejpeces.  707.  G" Jêq. 

Meibcàmsnts  propres  pour  arre- 

fierlefing.  ■  346 

Médicament’ pour  empefiber  la 
putrefadion.  -®Ç 

Toutes  fortes  de  Medicatnens 
/ont  contraires  à  la  nature,  jfii 
G- fiq.  . 

les  Médicament’  h. fongnent 
aduellement  eu  potentiellement. 


BLE  '  3 

Médicaments  emollietlis  .ÿ*  | 
relareans  que  e'efi.  6S8.  éSj.  ji 

'] 

Médicaments  refilutifs ,  G  fis  î 
faeuliex^.  6ÿt  1 

Médicaments  qui  ahfoib.nt  \ 
er  dejfichent  quels.  6  6j.  &  i 

M-  ,  '  H 

Médicaments  attradifs  que  ■ 
cefi,  G  combien  de  fortes.  6}^.  j 

&  fié-  . . 

Médicaments phenigines  ,  gae  [3 
cefi.  606  i 

M  edicaments  maturatifs ,  leurs  f 
propnetii^G  facultec^.  657  i 
Médicaments  deterfif s  G  mon- 
dicatif s ,  de  laquelle  forte  Us  ope. 
rtnt.  ;  6^9 -G- fiq.  , 

Médicaments  qui  rt flreignent  le  ' 
fang  G  la  mamered' en  yfir.  7G0.  ' 
Médicaments  agglutinatif s , fis  >! 
facultti^  701.  701,  ■ 

Médicaments  fiptiques.  joè 
leurs  fftcesG  dffnmcts.  ibid.  ■. 

des  Médicaments  ,  &  cm-  -, 
meut  iis  doiuent  efire  compofet.  ; 
7tz.&  feq.  : 

Médicaments  de  queüe  firme  , 
doiuent  efire , pour  en  tirer  lafit- 


G  comment.  664 

Médicaments  qui  altèrent  no- 
fire' corps  fint  de  trois  fortes, 
676  , 

Medicamirits  ,  &  l'ordre  de 
leurs  facultij^  681. 

Médicaments  repereufiif  ,  G 
leurs  facuUtT^  éh-^Gfeq. 

Medicammts  anodins  ,  leurs 
vert  ses  G  leurs  facultex;,,  686 
G-fiq, 


~ 

Médicaments ,  G  la  maniéré  . 
delesdijpenfir  761 

Melaiictiolie ,  que  c'efi,fisef. 
pecesGfisefieds,  44  4  .  U4. 
^tf.fondomicile.79  fa  curation, 
ijorerfii}  i 

Melancholiques  rflrangement  j 
apinkfires.  | 

les  Mtlancbolique’ font faf.  ’i 
cheux  entre  autres  à  géuuerner. 


445  < 

les  Memlranes  du  cerueau 
fiat  fenftbles  CT  nt^ueufii.  3<fj. 
ii6 

Membre  que  ctfi.  ij.  4j./«s 
C  différences.  tbid. 
Membres  organiques  inftru- 
mtnts  de  l’ame,  leur  yfage  d"  leur 
;  ftnüiots  quels.  6 

Méthode  de  cen/ùlter  en  me- 
I  dicine quille.  fti.jii 

I  Méthode  de  l' .4uthtur,  four 

\  rendre  facile  la  ÿr'aye  cenneijjance 
'  del'attde  chirurgie.  3 

;  Mixtio  crueuta  que  c'efi,  476 
fiscauf».  ibid. 

Mola  que  c’efi.  191.  49.  fis 
ceufes  Cr  fa  curation.  ibid. 
Monfire  que  c'efi.  50 1.  303 
Morfure  yeueaeufe  que  cefi. 
343.  Cr  non  yeneneufe  queÜe ,  fes 
tfiéBs.  ibidem  :  fa  curation  344 
Crfeq. 

la  Morfure  d'yn  Scorpion  en- 
myfonyenin  par  toutes  les  par- 
tin  du  corps.  575 

Mort  ,  accident  naturel  4 
l'homme.  4I 

Mortalité  grande  de  pefie  en 
l'an  mil  trois  cens  quarante  huiél, 
î“’  affligea  toutes  les  parties  du 
monde.  545 

le  Mouuement  ÈT  le  fentimeht 
communs  à  l’homme  d"  aux  ani- 


Momemeat  naturel  que  c'efi. 
SI.  fes  efpece:  CT  différences  ibid. 
&  feq.  leurs  caufes  autc  leurs  ef- 
mt.  ■  48; 


N 

N  .f tare  que  c’efi.  jj.  6 il 
fpnfiege,  tbid. 

la  Mature preuide  a  produit 
toutes  chofispour  U  conferu'ation 
de  l  homme.  i<D 

Mature  s’efi principalement  ren¬ 
due  admirable  en  la  fabrique  de 
Vhomme  d"  de  fes  parties.  IX.  17. 

U  Mature  eft  rendue  plus  amie 
de  l  homme  que  des  autres  ani¬ 
maux  il 

la  'Mature  eonftituë  l’homme 
Seigneur  desthofes  ysiisieybas, 

la  Nature  foigtuufe  d"  falut, 
'auJJi  de  la  conferuation  des  hern¬ 
ies  chefs  Naturelles  font  le 
premier  ordre  de  la  Mtdecsne.  46 
la  Mature  afpire  en  toutes  fes 
allions  à  la  P  :  rfetlion  6  O 

quelles  font  les  cho fs  non  Na¬ 
turelles,  auec  de  combien  de  fortes. 

h 

Mature  fplaifi  il  'yfage  mo¬ 
déré  des  remedes.  73  elle  neteut 
efirefoTcle.  74 

Mature  a  befoin  de  la  rétention 
de  fes  esccrements  iufqùss  à  certai¬ 
ne  mefure.  y  9 

la  Mature  a  denné  au  corps  des 
yoyes  propres  pour  l’éuaeuatioh 
de  fs  exefements.  S  î 

Mecefné  de  l’air  fur  toutes  cho  • 
fs  requifes  à  U  yie  de  l’homme  1-6  8 
Mephritis que  c'efi.  aèf 

fleli  me  tangert  ,  qui  c’efi. 


TA 

418  Sit  tamioni  ihid. 

le  Nombre  de  7.  eu  de  9.  e^ 
natu.  el  de  venir  au  monde  ,  comme 
inytfi-il fimilkrde  ’eit  dtpajtir 
4S8 

Noitrricê  d^  Véiifini  comme  elle 
fidoitchmfir.  '  '  494 

la  Nourrice  rend  piieiient  l’en- 
faut  fèmblablt  à  fes  humsur>  C5* 
complexionst  ihii. 

Nourriture  de  l\nfant  ijtielle. 
75 

NulicitU  2»e  ecji.  i  jlj.  &  fis 
eff:cls.  ih.d- 


KJ  quel-  18 

la  hinne  Ohfcruation furmoiite 
foHuent  ladoBrine.  ’ 

l'Olpruatien  du  v'ure  lien 
modéré'  ifi  vn  amiable  remede.  75 
T  Oh fet nation  du  repme  de 
ÿiure  fe  doit  regltr filonleremps 
tyleproorez-desmaladfés-  loi 
Obftruaiion  en  la  curation 
des  Carbancles.  ,  1.9.  Iio 

Ohferuationde  laganpene  qui 
deffeche  naturedmeni  ou'parre- 
.des.  lîl 

,  Obfru.iùon  de  V  Juth’-Ur 
pour  Issplayes  de  latrjie-  ;68 
Obfiruationsrcqaifsi  ponrbiea 
fàrevneraignèe.'  d^l 

robjhuÛtondes  valff-aux  efl 

eaùfequeles  Ejp ri t'- its  ppeuuint 
tranfforter  aux  pallies  aflgées  de 
lagingrme.  ,  ;  r?.i 

Oidima  efi  ds  deux  ij^eces. 


B  i-É  :  ,  ■ 

l.'4  fis  caufet  &'  [fin  orîgiitêi 
tb'td  cr  fiq  Ses  différences  ,  0* 
curation  .1415 

t'Oetiefi  emppfchien  fonmouae- 
ment:  par^eux  fortes  de  meladiel, 
187 

bcuure  du  bon  Medecen  quelles. 

}1 

0‘uures  de  nature  creffentit 
V imparfait  au  parfait.  fi 
e's  Oruures  de  nature  il  y  a  plu. 
fieuTS  chofesqut  paffent  noftre Juf 
fifànct.-  jj’ 

l’office  du  chirurgien  qutlf 
14.  &•  en  quilles  cbofes  cor-fifit. 
x;b  . 

ce  quii  fut  co'fiderer  ,  pre. 
niier  'que  fatri'  aucune  Op^raum' 
de  chirurgie.-  )i 

l'0fiùet  -é&’  le  trop  grand  re¬ 
pos  font  ca-jfes  adiuuantèf  dis 

Operations  diuerfir  du  cerps  > 
humain-,  quelles-,  eîT'à  quelle  fin  '■ 
ordonnées  de  là  nature.  ji 

Ophtalmie  ,  quec’efl,  X96.  fis'i 
fignesecaufes,'éffeat,  Crfi.d  ffe.  \ 
ronces.  ibii,  i. 

Opiniaflreté  des  melancholk  |- 
qües. 

l’opinion  rend  les  fameans 
malades.  508 

la  meilleure  ofnitn  appuyée 
de  là  vérité df  b  mnss  ra'fiiil, 
tfi  prtfirabltau  plus  grand  nom¬ 
bre  .opinant  au  contraire-  1-7 
l’ Opofîcen  qu'on  fit  aux  affli: 
g-Z.  dés  pt  f  tnsdeVefipnt.ang-  j 
meut' l-ur  mal.  ^ 

i'Oppofition,  de  deux  chofes  : 

cotttraip  ■ 


■  T  A  B  L  E:'  - 

mtf&kts,  les  fait  mieux  cognai- 


fire.  8;.3ï 

2<*e;  Ordre  d  faut  tenir  en 
l'aprdVnfiondes  fciences.  j 
l'Ordre  de  la  curation  des  mu- 
iadies  fe  petuertit  entrais  façons. 

30  , 

l'Ordre  dt  toute  la  'médecine, 
eonfijle  en  trois  chofes  40 

I.  Ordre  de  la  Medecine ,  quel 
40.  il  conuient  et  qui  efi  naturel 
»u  corps  bmntitt.  9î 

X.  Ordre  de  la  medecine.  îj. 
leufs  effets.  thid. 

le.f.  Ordre  de  la  Medecine  qui 
efi  des  chofes  contre  nature, 
efiennemy  ,  CT  direflement  bandé 
eotttre  la  pmte'du  corps  Humain  8  f 
l'Orient  efi  fias  dangereux 
peur  la  pefit ,  que  le  cofié  £  Occi¬ 
dent,  ou  du  Septentrion.  J4{ 

f  Orifice  fuptrieur  du  yemri- 
eulea  reie»  yn  fintiment  très  ex¬ 
quis  delà  nature.  .  $0 

Origine  des  maladies^  Cf  delà 
fauté  des  hommes.  41.  41 

Origine  des,  trois  tjprits  con¬ 
tenus  a»  corps  humain,  quelle, 
Otipne  des  herpes.  I  j? 

les  Os  font  neceffairts  au  corps 
pour  beaueotf  de  rai  fous.  11 

Us  Oihlcjfez,  fe  dif cernent  par 
lafor.de  &  l’attouchement.  iO|. 
leurs  ejfeflssOceidents,  figues,  fynf- 
ptomes  éfprognofiie.  ibid.ip'fiq. 

Os  de  lajtefie,  quels ,  C  com¬ 
bien  ennombre.  ^ç^.aéolearfi; 
ination.  ibid  &  fiq- 

figure  Copropriété'-  ibid. 

Oz.ena ,  que  cefi.  4t> 


P 

le  P  efi  la  ba^e  de  ncfirt 

,  'Fai/arxe  qusc'efi.  t-iç-  fesef- 
feüs  .  fituation ,  fa  cure ,  auee  fis 
caufes.  ibid.  O"  feq, 

l-'apula  ,  ou  petite  ytrole  que 
cefi.  ^94.  fes  ejfeces  &  dtffeten- 
ces.  ibid.  Cf  fiq.  fis  accidents, 
aùec  fa  curation.  ibid.  O"  fcq. 

fes  caufes  auee  fin  origine.  395.' 

Taralifie  efi  vne  maladie  qui 
refufelemouuement  de  l’ail.  i88- 
fa  définition^  ibid. 

Varalifie  fuit  fiumr.t  l'épi- 
iepjie.  3)0 

Monjîeur  "Paré  a  tracté  deç 
inflruments  propres  4  couper  les 
parties  fphacelées.  i  ;  i 

Tarafirophe  ,  que  cifi  ,  ausc 
fes  effeéif  contre  la  yeuë.  lyi. 

Paafum  ,  propre,  à  conforter 
la  matrice,  afin  de  la  tnù  ux  dif  fin- 
fera  la  concept.  48  g .  48  9 , 
toutes  lesparties  de  la  medecine  fe 
peuuent  abréger  en  deux  feules 
plus  generales.  ,  .  ,  <», 

Parties  infirumentaires  du 
corps  humain,  quelles.  16 

de.quilliS  Vartiet  generalem 
ment  tfi  compo.  i  le  corps  humain, 
Ï7  .  . 

Parties  corismunes  entre  les 
hommes  Cf  les  animaux  ,  quelles. 
M.  XI 

quelL'S  Parties  du  corps  ont  le 
mouuement  naturel  Cr  non  volon- 

c 


T  A 

taire-  1 56*  Ç7 

"Partiel  ■ptdihendes.^yn.leurs 
«fftdionsjfymptomes  C  maladies, 

ibd-) 

Parties  de  l'homme  ntct  jjairts 
)i  U  génération  ,  3«efi«5. 4J8, 


BLE  ^ 

la  "Pefie  efl  pins  afttue  CP  * 
plus  dangereufe  en  Efté  tpten  Hyi 


54^ 


499 


la  Vapio»  tourmente  kt  ef- 
prits  >  &"  l’aditn  les  conferne.  S4 
les  Papous  fe  defeounrent  or- 
dinairementenlaface.  81 

les  Payions  de  l'amt  fe  eoa- 
noifftnt  d'eües-mefmes.  8 1.  quelles 
Cr  combien  en  nombre.  Aid. 

les  Papous  de  l’amt  fomnt  le 
iugement  CT  la  raifon.  tv 

les  Papous  de  l'efprit  rendent 
les  perfonnes  le  plat  fouuent  ma¬ 
lades  par  opinion.  8  J 

pathologie  ,  troifiefme partie 
de  la  Médecine ,  &fts  ^edls.  6 
le  Pauure,le  riche,  le  fain  Cr 
le  malade  refirent  rn  nujrne  air. 


le  Pere  &mere  des  maladies 
quel.  6  .  aux  armées.  3  96 


Perfeflion  delà  yie  humaine 
en  quoy  dite  confifler-  47 

PerftClions  de  l'homme  pdr 
itÿus  les  animaux,  '  ti 

Petfeùtons  de  la  'chitsergie  en 
^uoy  reeognu'és.  8 

Pefte,quelle^  fif.  J30.  543. 
544.  ptefage  i’icette ,  caufes,  acci¬ 
dents  ,  éfftéls./ÿmptomes ,  auec  fa 
curation-  tbid.&feq. 

la  PefieyniaerfeUeenl’an  1348 
yenoit  des  parties  Orientales.  545 
la  Pejle  efl  le  plut  iapifSl  en- 
ttemy  qu’ait  l’homme.  JtS 


Pharmacie ,  feseffeCis.  jet 
ePeces,  Aid.  tüe  ne  fe  peut  diuiftr 
delà  Medecme  ,nyaeU  chirur¬ 
gie.  Aid.^C  fcq, 

la  Philofophie  efl  la  mere  des 
jlrts.  JJ  |: 

Phimojïs,  que  c’, fl.  fes  r  . 

caufes  aueç  fa  cure.  Aid.'  |i’ 

Phlebôtcmte,quecefl.6fi.  ftt 
effefls.  isit.  } 

Phlegmon  que  e  efl.  109.  fes  . 

caufes,  ipeees  C  différences.  Aid.  ; 

tS-feq- 

Phthyrufis  , que  c’ffi.  158 
phigetîilônquec’ffl,.  13  r 
Phyma  quec‘eft.i^0,t}t,  auee 
facuratibn.  Aid.  j 

Phifyologie,premiere  partit  d* 
la  Médecine,  auec  fis  ffeüs.  6  ' 

la  Phifyologie  doit  eflrc  fc,ue  ’ 

exadrment  du  chirurgien.  8  j 

hs '.Pieds  fuiets  à  <A-  \ 

ffcgCr  apoftwnesfafchcsifes.  195 
leur  curAtiau.  !  ùUtÀ. 


Aid. 

Ptllules  de  laudanum  arré- 
ftentlefiuxde/angflumg.  314 
que  c'efl  que  Pituite  43.  fa 
qualité.  Aid.  fou  naturel ,  auec  ftt 
tfflls'  44 

Pituite  efl  de  diuerfes  ejpecesl 
145.  fescaujesfm]  deuerfes.  Aid, 
les  Pituiteuse  doiuent peu  man- 


ger. 


Playe  que  c’efl.  1 9  7.  fes  caufes 
figues,  efpects  &  différences  ,lear 
fituatitn  er  accidetitse  Aid. 
&feq. 


....  ;T.A  ] 

les  yUyes  faites  de 
merjire  d’aaimal  font  '  ttafieuT 
avec  tontnjson  i}"  meutinSfierit 

^\s  Tlay^s  des  nerfs  font  de  trcis 
fartes.  }47,  Itnr  cnration.  iiid> 

■  ■  K 

les  ’Playts  qm  fnrssienmnt  » 
ïfstefe,  casefent flofieitrs  acçidents 

dangereux.  . }S8 

les  TÎajes  des  yeux  en  qttoy 
daiilmfes.  )74 

les  Tlayes  d»  thorax  font  de 
deux  fortes,  579.  leur  curation. 
ihid,(j^feq  en  quoy  fembïàbles  à 
ceUesdelat^e.  jSj 

Tlayes  du  yentre,  quées  ,atuc 
lim  differents,  j  8ii  383.  ltiir  cit~ 
mioB.  ,  ihid. 

tes  Thiyts  des  harqueluj^des 
en  ^aoj  différer,  tes  des  autres.  3?.7 
.  "Playe  d'ar^ueiux^.  394,  fis 
tfpeees  CT  différences.  ihii,f  es  ac- 
cidenfs  faffhefix.  ,  iïff  ÇT feq. 
la  PluJalité  dfs  viix  n'efi 

pat  teufiours  la  meilleurt.  517 

'Pleurtjie  que  c’cfl.  î.17,.  fes 
eaufei,  Jignes  .accidents ,  effus, 
effétes,  différences  ,  ateec  fa  cura- 
ration.  ihid.  CT  fcj. 

.  ,  Tneumafocele^  que.c’efl.  179. 
fis  ffpeces  différences,  ihid  fa 

curât  io,n,  ^  iSo 

"Podagre  que  c'efi. 

.  les  Toids  de  Meieciht  quetsr 
•uec  leur  différence.  683 

’Potfonifldedeuxcffeees.^OÙ 
fes  çffiflsdhii.  remedes  con- 
treiceluy.  ^It.&fiq. 

’iPolypusqueceff.^tt  G'  feq- 


î  L  e:  , 

fis  caùfes,  effelis  j  àaec fa  cura¬ 
tion.  tbid.&feq. 

Pommade' que  ccfiiT-fa 
cotnpojition  .fit  effets.  ibtd. 

,  Voudras  emfejchantla  putre. 
fallitncjmlles.  39 1 

Voulmons  affcSlt^  dyne  tu¬ 
meur  .refpirent  aiffciUm'em.  iio 
le  éPeulx.  ny  le  fing  nede- 
monJlrentpM  U  maladie  de  la  lè¬ 
pre.  (505 

la  Vourriture ,  ou  corruption 
des  abfcei,  ,  fuffeque  la  chaleur 
naturelle.  99 

"Pratique  de  ch  irurgle  ,  que 
‘‘fi"  .  ,  ..  S 

la  "Pratique  saquiertpar  ex- 
'trcke&  experienc».  93 

(à  Précaution  de  la  p'fte.efi 
d'autant'ffconfequencequela  cu¬ 
ration  mefrne.  ,  JJ3 

Préparatifs  de  Ihumeur pitui¬ 
teux  quels.  163.  de  l'himiUT 
choleric.  .  194 

,  PrepucerentfeTfé47i,fis  yieet 
effets  I  affiàions  ,  auec  fa  cura¬ 
tion.  sUd-  0"fiq-  il  dégénéré  fois  J 
ueni  en  gaiigrene.  ihid. 

"Pieudihimrnie  requff  au  Chi¬ 
rurgien  ffptcialementpourles  rap¬ 
ports  fur  quelques  maladiti- 
44^,,  \ 

PrcHoyahce  df  la  hature  en, 
Vopfieefupcr  kur  du  yenthcùli, 
doue'  de  jentineent.  ^  50 

Priapifmus  que  'e  fl  477 
fes  caufis.Ja  curation.  iiid. 
Prouidtnce  de  i'csil  que  c<ff 

W  . 

Ptocredtion,  cdufifinaltdelà 

eii 


T  A  B  I-  E. 


1 

L  E.  ,  ' 


’Profimiam  de  la  matrice,  fie 


57 


e'efi,iitfe!efeas.  lU. 
le  Trognojlk  rend  le  Médecin 


QyiV.is chofes  fint  ionjtdti 
râbles  pour  ÿttrir  fttire’ 


admirable. 


35 


le  "Ffognofiic  des  maladie  f*a~  ment  les  maladies. 


ment  les  maladies, 


uent  difficile  a  cegnoifire.  j  t.  (ST  §miiut.  reftifesa»  bon 
fief  itcin.  35 

■Prognoflic  des  playes  de  la  tifie  Qualitez,  de  l'air  ntceffaires  i 
douteHitjlaparalyfiey  finruenant.  ta  yie  de  l’homme,  ijneUes.  6S 

iS^ 

.Prcgmflic  de  la  pefle  ftel,  R 

çjueUe  ififia  fiai  fou  plasparticuli'ert. 


atsec  fa  curation.  ibif  &  fief  '  la  Tlarfiott  fji  lalmitre  de  Ven- 
la  Prudence  &  le  iugement  iendement.  S° 

requis  au  Chirurgien  pour  tûger  la  la  Tlai/oneft  plut  neciffaire  a» 

dtuerfité  des  maladies  en  ynmefi-  règlement  delà ftcultéde  l'apetit  ^ 
me  corps.  ij.  37  fn  à  celuy  des  autres,  JI 

Phoraque  ceft,  139-  fes  ef-  la  ilasfon  na  point  de  voisi 
feVlsauec  fia  curation.  '  tbid.  O*  fur  V appétit  dtfiordonnt.  ibid, 
feq-  la  Ptiifion  domine  fur  Vimagi-  , 

Pfrotkalmia  que  c'efi.  198  nation  &  fur  la  mémoire.  55  j 
auec  festffeüs.  ilid,  la  Plaifion  a  peu.de lieu  ouïes 

Ptersgiumquec’ejt.i$  faute  pafiions  de'/ amt  dominent.  Si  | 
fia  curation.  ilid  la  Haifion  doit  toufiours  mar-  ' 

Puanteur  d'haleine  que  c'tfl.  cher  la  première  en  toutes  chofei, 
6tt..  fa  caufie  quelle,  fl  c'uratittt,  317 

ihid-  paphànidonqùec'ijl,  4'9 

Puberté  f  th'fefme partie  de  fe  e^e  Cés  &  différences,  ihid. 
Vadolefence.  Ci  le  ^{apport  des  chirurgiens  és 

puérilité  ,  fécondé  partie  de  '  maladies  porte  coup  enuerslazu-  , 
Vadolefcence.  ihii.  Jiiee  qui  y  ,:fi?iet  iugement.  4?^ 

Purgation  que  cefi.g^  f  j  9  É?'  1(apport  dis  maladies  comme  fit 
feq.fia propriété  contre  la  cacochy-  doit  faire  en  Joftice.  4  9^- 5'4’  ; 
mie  ,  fes  ffeces  &•  différences.  U  Pâte  ifl  ie'principal  net-  '■ 
ibid.O'fieq-  .  ptacledelamelancbolri.  145  | 

,  Pufiults  de  pluf turf  fortes,  içiO  U  T^çciptacle  des  humeurs  quel,  ! 


T  A 

'^fjMedotr  offce.  ihii. 

T^efutation  contre  ceix^ut  di- 
JtHt  pottteoir  rendre  l'homme  im- 
fniffant  de  l'A(ie  veneriert par  pa~ 
.reles  en  noi^l  yne  'aiguillette. 
•joj  . 

Tlegeneratm  de  la  chair  efi 
l'eemte  dénaturé.  539 

le  "Régime  de  yiure  efi  fur  tout 
xenfiderable.  éj 

{ebon  Tlfgime de  yiure  efi  yn 
femede  fret- amiable  tS"  excellent, 
7} 

7(egime  de  yiure  modéré  con- 
feruetout  le  corps  en  fanté.  ibid. 
7(efimede  yiure  des  malades  ^uel. 
7i-7t' 

le'^gime  de  yiure  fe  doit  ré¬ 
gler  félon  le  progre^  des  mala¬ 
dies.  301 

'  '  TR^gion  qui  efchet  des  an¬ 
nexes  les  chofes.  non  natunUes  efi 
confiderable  aux  maladies.  8  4 
queHis  ^légions  fout  plus  fuh- 
ùttesdlalepre.  604 

les  '^medes  de  toute  la  médeci¬ 
ne, qui  peuffent  chaffer  les  maladies 
du  corps  humain ,  quels  ,  en  quel 
nombre-  6 

les'Remedes  de  la  Médecine 
fontcafuels&' incertains.  10 
ynmtfme  Tlemede  gnerit  quel- 
qnesfojes  dmerfes  maladies.  19 
les  Kemedesfedoiutnt  diuerfi- 
fier filon  lactmplexion  &  habi¬ 
tude  du  corps-  3  J 

tous  le>  T(emedes  des  maladies^ 
ne  font  pastfcrits  ^  on  en  peut  in. 
nentertousïes  iours.  si 

lés  'fiemedes  fe  doiuent  régler 


BLE. 

félon  l'aage':  ^4 

les  ’fiemedesfsrtsnefedoment 
pratiquer  fans  grande  ntcefhti. 

7}  ‘  ’  '  ■  ■  ■ 

du  7{emeie  quelque  ajpre  qu’il 
fat  nefi  mauuats  ,  poutueuque 
l’.ffetenfoitfalutaire.  317 
les  T^medes  extrefnes  fe  prati¬ 
quent  librement  aux  extre fines 
maladies ,  dit  Hippocrate.  117 
Tlçmede  que  e'ejf.  306 

"fiemedes  des  maladies  inuenteoi, 
^ar  les  .Anciens  ,  CT  a  nous  de 
ceiifiderer  quand  &  comment  il 
tnfautyfiet.  34! 

T^parationde  la  fiulflance  des 
parties  du  corps  par  le  boire  <3“ 
le  manger  1  f  o.  5  ï 

le  ^epûsefl  plusamyde  la  faim 
queletrauail  yj 

le  'fiepos  efi  necejfitire  au  corps 
humain  aufii  bien  que  le  trauatl. 

77-78 

la  'fiefipititiots  a  le  mouuement 
animal  (3  volontaire.  57 

la  '^fjpirationde  l’air  efi  infe- 
parable  d’auecla  vie. 

la  "fi^jpiration  p  ut  be.-iucoup 
pour  confieruer  l  homme  enfin  in.  ■ 
tegrité.  y  6 

TtjJpiratibn  empefiebée  fiounent 
par  la  juffoeàtion delà  matrice. 
484. 

'Rhexisquec'tfi.  tpj 

Tihiaequoc’ifi.  198 

Son  origineetuec  fit  cure,  ibid, 
•^en  plus  cher  quf  U  fanté. 

S6 

Ttpÿrn  que  c’efi,  3^1 

C  iij 


T  A  B 

s 

U  Ç  sAignie  mconfiliremnt 
‘  d  faite,  €e  i»i  en  petit  aine- 
nir.  ■  <14 

U  Sainte,  remcie  contraint  & 
ma  mtutel.  64# 

Saigner  faunent  fait  yieiUir 
l’homme-,  617 

■  Saifon  pim  familière  de  U 
pelle  qiteüe.  54^ 

le  Sang  ejl  le  threfor  de  la  rie 

41.545 

le  Sang  matière  de  la  femence 
ieVhem-e.  99 

■  le  Sang  efi  tué aupe  tfftilulespar 
Usv.tijfeaaxfpermatiques-  71 

■  le  San^  n'a  point  ea  de  yoyt^ 
propres  peur  fmeuacuation,  etlau* 
trop  necefiaire  à  l'entretien  du 
corps. 

■  le  Sang  fe  corrompt  ef  ont  hors 

de  Jet  vaijfeaux.  10 

'  lefangefilefrain&laltidtds 

'la  chà'.ere.  154 

le  Sang  de  mati.  rt  pour  r'en~ 
genirerla  chair déperduë 
'  le  Sang  hors  di  fis  yaijfeaux 
caufe  de  grands  C  fafiheux  ac¬ 
cident  {.  '  551 

le  Sang  fi  peut  diminisr  faut 
en  tirer.  445 

le  Sang  fi  peut  purger  fans 
VéuacueT-  ‘  ‘  «j7- 

le  Sang  tant  plus  il  efi  corrom¬ 
pu  ,  tant  moins  ilfituttirer.  ' 

le  Sang  corrompu  tomme  fi 
peutcognoifire'.  <4.6;  <47 

•  Santéquec'eft  )  de  quelle  foçon 


le: 

fe.doit  recomrer  ,  t6.il faut  hig- 
Z,afder  toutis  chofespqurl'acque- 
rif.  sbiL 

la  Santé  ne  nous  contente  pat 
tant  que  la  maladie  nous  afflige- 
86 

■  la  Sauté fiioit  préférer  à  tou¬ 
tes  chofis.  tbid- 

Sarcecele  quec’efl..x8i,  181 
fis  différences.  ihid, 

Sarcoma  que  eefi.  181..  fa 
taufe  ,  fltuation  ,  fa  curq.  tbii. 
GTfq. 

Safyriafis  que  ctfl,^yj,  tnquoy 
different  du  Triapifinus.  ibii', 
des  Saueurs  des  médicaments, 
leurs  efpeces  Cr  dffitences.  <7?, 
crfiq- 

Scah'eque  c\fl.  1^9.  fij 
■peces ,  différences,  ihid  &  fi¬ 
le  S  fauoir  que  nous  enauons, 
la  moindre partiedt  celle  que  nous 
ignorons.  9f 

leSf  aaoira  plus  grand  befoin 
du  iugemtnt ,  que  le  iugement  du 
ffaueirnydilafiience.  764 
ScJjidadidon  quelle  rupture  d’os 
eftee.  419 

■  Sciatique  que  efi.  4(9 
beSe  Science  que  de  fiauoirbien 

yiure.  75 

les  Sciences  layertu perdent 
leur  laftre  fi  elles  ne  font  ajfociées 
iélafanté- ,  86 

'  les  Secrets  de  nature  font  yoi-e 
Ifi^aux  yeux  des  hommes  en  la  corn- 
pàfit  ion  du  corps  humain  iQ 
1  la  Semence  de  l’homme  efi  toute 
plaine  d’éfprit.  19 

r  laSerpmeé  a  pour  caufe  finale. 


TABLE. 


liftocteniion.  _  Î7 

U  femtnce  de  l’homme  ,fes  for- 

le  Sens  humain  ne  peut  pénétrer 
les  feertts  de  natujc  pour  y  corn, 
prendre  fis  merueiUes .  lo 

Sens  extérieurs  ^uels,  <5*  corn  - 
bien. 

les  Sens  ont  le  ceraeau pour  in 
firnment.  I4 

le  Sens  commun  plias  parfait  jwt 
les  autres  fens,  ^4.  fit  efftds 
ihid. 

le  Sentiment  de  la  maladie 
nous  touche  de  plus  près  que  celuy 
ielafimte.  %6 

que  cefique  Siietath».  Î16 
fis  •  fias.  ■  tbid. 

nofire  siecle  voit  plus  clair  que 
celtsy  des  .Anciens  en  la  cennoifi 
fance  de  toutes  chofes ,  quoy  que 
l'honneùr  leurenfiitdeu.  t 
queleflle  Ssegede  la  chaleur 
naturelle.  74 

le  Siégé  ordinaire  de  trAfa- 
edteo;,  '  46 

le' Siégé  &  domicile  des  fa¬ 
culté^  latentes  du  cerneau. 

Signes  de  Vairpurîfiifes  effets. 
6i 

Signes  de  la  fanté  yf 

Signes  de  l'homme  fiin.  ihid. 
Signes  quand  l'ame  fi  porte 
lien. 

Signes  que  c’efi  9.  de  com¬ 
bien  de  fortes ,  leurs  .ffeBs  ihid. 

Signes  des  maladies.  9l.  9t. 
leurs  dff-.rences  ihid. 

Signe  commémoratif  que  e'efi, 
St 


Signes  de  la  mort  future  quels! 
301 

Signes  des  playts  des  parties  in¬ 
ternes  blefftg.-  3«j.  304.  CT 

Signes  des  grandes  veines  of- 
fencée.  en  la  capacité'  du  ventre. 
J03.  leurs  effeBs ,  leurs  fymf  tomes 
Cr  leur  prognoflic.  ibid.leurs  ac- 
ttdents.  ihid  tS"  fiq. 

Signes  des  parties  génitales  vi- 
tiées  en  l'htmme  CT  en  U  ftmrp* 
quels.  48*.  4*7 

.  Signes  que  la  femme  a  confest. 
488 

Signet  de  l'enfant  mort  au  yen! 
tre  de  la  mere.  489.490 

Signes  du  mauuais  accouche¬ 
ment.  489.  de  l’auortement,  fis 
caufis.  ibid.  (S"  fiq. 

Signes  pour  iuger  d'vn  enfant 
mort  né  ,  CT  quelles  les  caufi.de 
fa  mort.  507 

Signes  d’ynt fille  forcée ,  quels. 
507.  (08 

les  Signes  &  les  fjmptomes 
font  les  plut  fiffifans  &  afiurez. 
tefmoignages  pour  confulter  O* 
confiierer  Vrffence  des  maladies. 
5^.1 

la  Sobriété  défiché  l'humidité. 
74  ■ 

la  Sobriété  aide  le  corps  àla 
purgation  de  fis  excrements. 

8t 

U  Sobriété  trop  grande  de  la 
mere  empefehe  la  nourriture  de 
l’enfant.  408. 4©9 

Solution  de  eomhiiiité  que 


T  Al 

c  tH-  197.  198.  fts  caufis  (T 
d,jfire«ces.  ibii. 

Sfh«ctlu6  ftt  ctfi.  !xi.  fa 
furathn.  114. 

Sf  aradrap  cernme  U  fc  fait, 

717  ■ 

U  Sf  inné  de  fmmes  efi  flm 
truàp'  f  lut li<jMide‘ que  celuy  des 
henmies.  48^ 
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LIFÂE  PREMIER. 


’  A  R  T  de  Medecine  (  duquel 
l’homme  n’euft  eu  que  faire  ,  fl 
nature  l’euft  peu  coriferuer  com¬ 
me  elle  l’auoit  engendré  )  a  pre¬ 
mièrement  efté  inuenté  par  Apol- 
lo,  qui  par  la  feule  application  des 
remedes  guerilfoit  les  playes ,  &  autres  efpeces  de 
maladies  externes.  Apres  fut  élabouré  iSc  cultiué 
par  Æfculapius ,  puis  pratiqué  &c  exercé  auec  vn 
fuccez  lleureux  ,  &  louanges  incroyables  ,  par 
Podalirius  &  Machaon  Chirurgiens  en  la  guerre 
de  Troye.  Et  comme  la  naiflance  ordinaire  de 
toutes  chofes  eft  toufiours  debile  &  imparfaifte, 
aulîî  eftoit-il  lors  foible,  debile  &  imparfait:  mais 
n’eftantlavie  d’vn  homme  fuffifante  pour  le  com¬ 
mencer  &  parfaire,  il  s'eft  de  temps  en  temps  par 
addition  accreu ,  fortifié  &  augmenté  :  &c  par  les 
efcrits  deplufleursaefté  poly  ,  orné  &  amplifie, 
fondédetheoremes  &  préceptes  que  ie  defîre  af- 
fembler  &  mettre  par  ordre,  &  d’iceux  en  faire 
vnfommaire  &  abrégé,  à  l’imitation  des  Cofmo- . 
graphes,  qui  reduilént  toute  la  terre  en  vne  peti¬ 
te  table,  pour  conflderer  la  grandeur  de  tout  le 
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inonde  :  &  ce  d’autant  que  chacun  ne  peut  pas 
auoi  r  tous  les  Hures  J  ny  eftre  capable  de  les  lire  & 
retenir.  Vray  eft  qu’il  eftlicited’vfer  defeseftu- 
des  :  la  variété  delefte,  la  certaine  profite ,  mais  le 
bon  ordre  augmente  le  fçauoir.  Nous  pouuons  dj-, 
re  que  nous  fommes  comme  l’enfant  au  col  du 
Géant,  qui  voit  tout  ce  que  peut  voir  le  Géant,  & 
quelque  chofe  de  plus  :  ainlî  nous  voyons  ce  que 
l»s  Anciens  ont  veu ,  &  quelque  chofe  dauantage, 

I  defquels  nous  deuons  tant  qu’il  nous  eft  po/îîble 

I  louer  l,e  foing  &  diligence ,  Sc  encore  plus  imiter 

I  le  labeur  ,  pour  auoir  efté  fi  grand ,  que  c’eft  tout 

I  ce  que  nous  pouuons  faire  que  de  l’imaginer  ;  ôc 

ce  qu’il  nous  ontlaifte  fe  trouue  par  eux  tant  ap- 
prouué,  expérimenté  ,  &  difpose  à  noftre  bien  & 
vtilité ,  que  nous  en  iouiftons  du  fruiâ;  heureufe- 
[  ment  :  eftant  à  craindre  toutesfois  que  par  noftrè 
I  hegligence,  &  faute  d’ eftre  par  nous  deuëmeht  cul- 
1  tiué  &r  élabouré ,  il  ne  deuienne  flétry  &  fané,  de¬ 
meurant  leur  labeur  defert  &  infruâ-ueux. 

L’entendement  de  l’homme  eft  comme  le  champ 
^ftlabourédes  préceptes  &  enfeignemens  des 
eitteude  anciens  fqnt  la  femence  pour  y  mettre  l’ordre  & 
lent  de  bonne  difpofition  :  defquels  eftant  par  nous  bien 
'homme  obferiiée  auec  l’œuùre  &  l’exercice ,  meue  le  fruiéj; 
r/ctrT  &  letempquicorrobore  toutes  ces 

’  ■  choies,  nourrit  &  donne  ce  qui  eft  propre  à  la 

yrayo  cognoiftance  de  la  Medecine. 

Venons  donc  à  l’ordre  qu’il  faut  tenir  en  ap¬ 
prenant  la  chirurgie  ritionelle,  de  laquelle  nous 
entendons  ky  parler ,  laiflant  à  part  celle  qui  feu¬ 
lement  eft  vfuelle  &  mechanique ,  &  auffilafede 
empirique  &  hazardeufe  (  qui  ne  font  fondées 
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fur  aucuns  préceptes  (  qui  eft  comme  des  autres 
fcicnces,  de  procéder,  ou  parla  refolution , ou 
parla  compofition.  .  ' 

Parla  refolution  de  ce  qui  nous  eft  apparent, 
par  les  fens  extérieurs,  commedes  chofes  genera¬ 
les  aux  fpeciales,  ou  des  vniuerfelles  aux  particu¬ 
lières,  ou  des  notoires  aux  obfcures  ,  ou  du  tout 
en  fes  parties  ,  ou  du  composé  au  fimple  ,  ou  de 
Peffet  à  la  caufe, 

,  Par  la  compolîtion  ,  qui  eft  l’ordre  de  nature, 
cogneuë  par  la  raifon  des  parties  au  tout ,  ou  des 
fiinples  aux  compofez,  ou  des  caufes  à  l’effeél  ;  ce 
font  moyens  de  defcoiiurir  les  chofes  occultes  & 
cachées,  &  de  bien  entendre  les  fimples  &  parti¬ 
culières. 

T oiites  ces  chofes  deuëment  confiderées,  nous 
fommencerons  ab  avu'yft ,  pour  la pjus claire  de- 
monftration ,  qui  eft  la  dillblution  du  tout  en  fes 
parties,  difant  en  general  que  c'eft  que-Chirurgie, 
fes  préceptes  &  fondemes,  &  qui  fontfes  parties. 

En  apres  quel  eft  fon  fujet ,  fa  compofition,  fai-^ 
ftnt  dillblution  de  fes  parties,  le  deuoir'du  Chi¬ 
rurgien  ,  la  fin  pretenduë  du  Chirurgien ,  &  le 
moyen  d’yparuenir. 

Les  conditions  qui  fe  doiueut  obf sruer  tant  du 
Chirurgien  ,  du  malade,  des  affiftans  ,  que  de  la 
confideration  des  chofes  externes  en  la  curation 
des  maladies  :  quelles  font  les  chofes  naturelles, 
non  naturelles  &  contre  naturejdefquelles  le  Mé¬ 
decin  Chiturgien  doitanoir  la  cognoiflance. 

Puis  la  pratique  &  la  matière  des  remedss,  que 
nous  diftinguerons  en  dix  liures. 


Dij 


D  E  V  X 

LIVRES  DE  LA 

PRATîOyE. 

Le  premier  contenant  les  préceptes 
&fonciemens  de  Gliirurgie ,  ôcla 
defcriptioîi  de.fon  fujet. 


ce  que  Chirurgie, fes préceptes  6^ 
demens  ^  qui  font  jes  parties. 

Ghapitkb  L 

■  H1B.VRGIB  eft  fçiepce  de  bien 
guérir  les  maladies  du  corps  humain 
paradjeâion  &  fubftraâ:ion,yfant 
d'operation  manuelle, Et  quant  à  1 ’e- 
tymologiediriapm  ,  il  ne  sîy  faut  ar- 
lefter  ,  non  plus  qu'à  cçluy  de  Medecine  :  car  la 
feule  operatipn  ne  guérit  les  maladies,  fielle  n'cft 
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àiijéecle  Diete  &  Pharmacie,. Mais  ilfaiitcorifi- 
dérer  que  U  Medecinô  Scia  Chirurgie  font  .Arts 
foàdez  ea  raifoh  &  expérience  j  ayant  la  fciencé 
de  guérir  les  maladies  j  engendrez  de  méfmés  Au- 
theurs  qui  ont  mefmes  préceptes;  mefroe  contenir 
plàtiph  des  chbfes  haturelles;mei  me  fujet,&:  fem- 
blablé  deihonftration  ,  defquels  Pouuràge  eft  ap¬ 
parent,  &  l’exércicehecéirair'e,fpecialementdelâ 
Chirurgie  qui  fe  fait  oculai  renient ,  ôc  tant  l’vne 
que  l'autre ,  rie  fe  poiiuant  palfer  de  la  Pharmacie, 
ont  telle  liaifon,  conjbnftion  Si  affinité  enfemblê 
qu’elles  ne  fe  pemieht  bonnement  feparer  ,  que 
l'vne  &  l’autre  rie  fiift  inparfàite  ;  mais  feuiemenc 
prennent  le  nom  de  la  partie  qu’elles  exercent  le 
plus  :  comriie  auffi  he  les  voulut  dejoindre  ny  au¬ 
cunement  feparer  Hippoc;  qiii  fut  le  premier  Au- 
theur,  plus  parfait  &  principal. Operateur  del^ 
Chirurgie  rationale,  jointe  auecla  Dicte  &  Phar- 
màcie;  cbnferuànt  neatitmoins  à  Apollo  Sc  Æfçu- 
lapius  ;  cbmhie  premiers  innenteurs  d’icelle  ,  li 
gloire  &  louange  perpétuelle.  . 

_  O  r.toute  la  Chirurgie  eft  diuisée  en  deux  par¬ 
tiel  ,  fçaubir  la  .Théorique  &  Pratiqué.  là'ehi^ 

La  Théorique  eft  vne  contemplation  &  vraye 
CQghoilfancedes  chofes  naturelles,non  naturelles, 

&.  contré  nature ,  par  le  feul  intelleét  ;  cbnferuée 
delainemoiré.  .  *  ' 

La  pratique,  ç’ eft  de  parfaitement  monftrer 
la  Théorique  à  defcouuert,  U  mettant  â  la  prèùtié 
de  l’aftionpar  l’teuure  de  la  Chirurgie  ;  Pharma¬ 
cie  ,  &  Diete,qui  s^execütè  félon  fa  bonne  intelli¬ 
gence  d’icelle  &  fait  que  le  bori  P  raticîeh  befort- 
gne  félon  qu’iT eft  bon  Théoricien.  . 

D  îij 
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■*  Me-  Plufieurs  Médecins  ont  conftitué  toute  la  Me* 
uiae^  decineen  cinq  parties ,  dont  la  première  cft  celle 
imise'tt»  qui  traitte  de  la  nature^,  compofition  &  conftitui 
’n^far.  l’homme  qu’ils  appellent  ekyfiolo^u, 

La  fécondé  confifte  en  la  conferuation  &  entrer 
tcnement  de  la  fanté ,  qu’ils  appellent  ffy^iemti. 

Latroifîefme  enfeignela  maniéré  de  bien  coi 
gnoiftreles  Câufes  des  maladies ,  &  leurs  fymptQi 
mes ,  qui  eft  appellée  Pàtholo^u  ou  Etiolo^i*. 

La  quatriefme  eft  celle  qui  confidere  les  chofes 

{taflees ,  contemple  les  prefentes ,  &  fçait prédire 
es  futures ,  qu’on  appelle  Simeoti<jua. 

Et  la  cinquiefuie  nous  monftre  la  raifon  de  bien 
&  deucment  guérir  les  malades ,  qu'ils  appellent 

Zherapeuti^ua. 

Aucuns  l’ont  mife  en  trois  parties  feulement^ 
c^ui  font  Pl>yfolog^t4,  Pâthelogia  Theraptuiijua  ,de 
toutes  lefquelles  parties  les  vnes  font  contempla- 
tiucs,  les  autres  aftiues,  qui  eft  caufe  que  l'on 
peut  réduire  le  tout  en  ces  deux  parties  ,  Theprii 
que&  Pratique. 

Quant  à  la  Thérapeutique, qui  eft  celle  qui  nous 
inftruit  ,  &  fait  entendre  le  moyen  &  la  réglé  dé 
bien  6c  feureipent  guérir  les  maladies ,  elle  côfiftc 
en  Dietc,Pharmacie,ou  Chirurgie,ou  pour  mieux 
dire  en  Pharmacie  ou  Chirurgie,  &  Diete  ,  ou 
bien  en  Chirurgie ,  Pharmacie,  &  Diete  ;  qui  font 
les  remedesde  toute  la  Medecine ,  aduerfaires  des 
maladies  ,  qui  non  feulement  s’oppofent  &  con¬ 
trarient  à  icelles  ,  mais  les  efteignent,  fuppriment 
&  eftouffent. 

La  Diete ,  qui  eft  le  remede  le  glus  doux  &fa- 
milier ,'  peut  eftre  dite  la  première  partie ,  ou  pre- 
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inier  remède  de  Medeeine  airatiue  (  encores  que 
ion  princijjal  office  foit  de  conieruer  la  fanté  par¬ 
ce  qu'elle  eft  fi  arnié  de  riature ,  qu'elle  ne  raltere 
àucuneiîicnc  :  de  forte  qxiefi  on  peut  guérir  vne 
maladie  par  diete.,  ou  régime  de  viure  feulement, 
il  n'eftbefôin  des  autres  reràcdes. 

La  Pharmacie  (les  vemedès  de  kquelle  font  mal- 
agréables  &  de  mauuiis  fuc  )  fuit  la  Diete ,  de  la¬ 
quelle  il  faut  vfer,  fi  la  Diete  ne  ,  fuffip}  &  fi  pat 
icelle  on  peut  guérir  la  maladie,  il  s’en  faut  conten¬ 
ter  fans  s’ayder  de  la  Chirurgie. 

La  Chirurgie  donc ,  encores  qu’elle  contiehné 
en  foy  toutes  les  autres  parties ,  eft  en  quelque  ef- 
pece  dé  maladie  le  dernier  &:  extrefme  remedc. 

Mais  le  plus  fouuent ,  &  en  plus  de  fortes  de  ma¬ 
ladies  ,  c’eft  le  plus  necelfaire  &  le  premier,  &le 
remedè,  fans  lequel  les  autres  parties  fouuentes- 
foisdemeureiroient  inutiles ,  qui  eft  caùfe  que  nous 
la  pouuons  dire  aifeurement  la  première  Sc  der- 
tiiere  partie ,  premier  &  dernier  remede  de  toute 
la  Medecinè. 

La  Chirurgie  première  partie  de  Medeeine jnori 
feulement  pour  eftrela  plus  ancienne  &  première 
inuehtée:  mais  pour  eftre  la  partie  d’icelle ,  la  plus'  'ftplm 

fîarfaidejia  plus  feure  &  necelfaire,  qui  fait  ce  que  micitm 
es  autres  parties  ne  peunent  faire,  de  laquelle  l’e(- partie 
fe<ft  eft  e’uident ,  &  à  laquelle  plus  de  fortes  de  ma- 
ladies  ont  recours  ,  voire  es  premiers  &  plus 
prompts  remedes.  ' 

Lapins  parfaid;e,tartten  la  demOhftration  (fi 
aucune  s’en  trbuue  à  la  Medeeine)  ôc  cognoilfance 
de  fon  fujet ,  qu’en  la  cognoilfance  des  caiifes  ^  des 
lignes ,  des  iugemens ,  différences  &  curation  des 
D  iiij 
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maladies,  qu’au/îîenla  richeire&  multitude  dès  f 

remedes. 

De  la  demonftrationi  elle  eft  du  tout  apparen¬ 
te  ,  la  Chirurgie  cftant  acquife  par  vraye  démon- 
ftration  &  cognoilfance  des  préceptes  de  l’art  qui 
la  monftre  par  effed  fenfuellement  :  Cela  eft  allez 
cogneu  de  loy-mcfme ,  fans  trouuer  raifons  pour 
l’elclaircit. 

De  la  cognoiflance  de  fôn  fujeft,qai  eft  la  PhyJ 
lîologie,  il  eft  certain  que  le  Chirurgien  doit  en¬ 
tièrement  cognoiftre  ,  &  toutes  fes  parties ,  tant 
internes  qu’externes  ;  chofe  qui  n’eft  necelfaire  ' 
aux  auttes  parties  de  Medecine.  Qiel  befoin  eft-il 
tr/eflio  Dicte  &  Pharmacie ,  pour  guérir  les  mala- 

la  cht  dies  par  potion  &  régime  de  viure  ,  cognoilfent  lè 
tJK*  cpmpofitiondelajmainileslipmentsdupied,  la 
conjonâiondes  os,  ladiirete  &c  confiftance  d’i- 
ceux,  la  différence  des  os  du  crâne ,  de  quelle  forte 
font  les  futures,  quelle  eft  la  compolîtion  del’œil, 
vne  infinité  de  petites  membranes ,  &  infinies  au¬ 
tres  petites  particules ,  que  le  Chirurgien  pour 
bien  faire  fon  art  ne  doit  ignorer. 

Q^ntàla  différence  &  iugement  des  mala¬ 
dies  ,  enfemble  de  leurs  caüfes,  fignes  &  fympto- 
mes,en  quoy  confifte  la  Pathologie,  elles  font  no¬ 
toires  au  Chirurgien ,  qui  monftre  la  Chirurgie 
eftre  plus  feure.  Premièrement  la  partie  affeâée, 

(  la  cognoiffance  de  laquelle  manque  fouuent  au 
Médecin  )  &  les  maladies  luy  font  oculaires ,  qui 
fait  la  différence  &  leiiigemenc  plus  certain,  les 
caufcs  luy  font  cogneuës,  qui  rend  la  curation 
plus  parfaiflcj  les  fignes  luy  font  apparents,  qui  le 
plus  fouuent  font  occultes  &  cachez  aux  autres 
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Parties  deMedecine. 

*  Et  pour  le  regard  des  remedes,  qui  font  les.in- 
ftrumens  de  la  Thérapeutique ,  par  le  moyen  def-  ta  chl~ 
quels  les  maladies  font  gueries ,  ils  font  fi  copieux  rafg'tfi 
&  abondans  en  la  Chirurgie,  que  le  Chirurgien|"'^J 
de  quelque  part  qu’il  tourne  fa  face,  en  quelque 
,  lieu  qu’il  mette  fonefpriti  de  quelque  collé  qu’il  y,,»,  «j. 
iette  fa  veuë ,  il jpeut  trouuer  matière  &  remede.  médis. 
Nature  luy  a  elle  tant  liberale, qu’elle  luy  a  permis 
de  fe  pouuoir  aider  &  feruir  j  voire  auec  telle  feii- 
reté,  qu’il  en  retient  l’effet  quand  il  veut ,  de  tout 
ce  qu’elle  a  créé  en  ce  monde ,  foit  fur  la  terre ,  ca- 
uernes  &  ventre  d’icelle,  foit  en  la  nier  &  éseaixx 
deffus  la  terre.  Quelle  commodité  tire  le  Chirur¬ 
gien  des  métaux  quand  ils  font  bien  préparez? 

Nature  n’a-elle  produit  aucune  plante ,  arbre,  ny 
herbe  dequoyil  nefe  puifî'e  aider,  encore  qu’elle 
fuft  feche,pourriej  ou  corrompue  ?  Envnemefme 
chofeilpeut  trouuer  diuerfité  de  remedes ,  quand 
illesfçaura  bien  confiderer.  Il  n’y  a  animal  fur  la 
terre dequoy  il  nefe puilfe feruir ,  voire  de  leurs 
excremenSi  jufques  aux  petites  moufches ,  qui  luy 
font  du  miel  &  delà  cire  ,•  &  infinies  autres  com- 
nioditez  qu’il  tire  de  ce  qui  eft  contenu  en  la  répu¬ 
blique  de  ce  petit  animal,  qui  luy  feruent  pour  la 
guerifon  des  maladies  du  corps,  desquelles  mefme 
il  fe  fert  &  s’en  aide  ;  des  petits  formis,  &  des  vers 
de  la  terre,  delà  lie  &  fuperfluité  déroutes  choies, 
de  ce  qui  eft  carié, corrompu,  vieil  &  vsé,il  fait  &r 
compofe  des  remedes.  Il  fe  lert  non  feulement 
delà  mer  & 'de  la  terre  ,  &  de  ce  qui  croift  en 
ïceux ,  mais  du  feu,  &  des  poifons ,  que  les  autres 
parties  de  Medecine  n’oferoient  prefque  coucher. 
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II  n'eft  pas  de  Ion  propre  fujeft ,  duquel  il  ne 
quelque  commodité  de  remede ,  tant  nature  1’^. 
voulu  fauorifer  en  la  .multitude.  Elle  a,  fait  plu.' 
Ecurs  chofes  pour  la  volupté  &  delicesde 
me ,  mais  tout  pour  le  falut  &  cohferuationd’ice.# 
luy ,  qu'elle  adifposéeà  l’vfaga  du  Chirurgien,  li 
iomel  3,  rien  en  quoyelle  ait  tant  defployé  fa  gran- 
liuicd-  deur,  ny  monftré  la  puilfance  de  Dieu,  qu'citce 
iid.  qu'elle  a  composé  fcruant  3  la  Chirurgie;  Les  re^r 
rqedes  de  la  Medecine  font  fouuent  cafuels  &  in¬ 
certains  ,  mais  l'efFeft  de  ceux  de  la  Chirurgie  eft' 
tpufiours  defcouuért  &  alfeuré,  ' 

La  Chirurgie  donc  eft  entre  les  autres  parties  de 
Medecinej  tant  parfaide,  tant  claire,  excellente  & 
neceilaire  (comme  auffi  elle  feroitfur  tous  les  arts 
n'eftoit,  ditHippoc.  que  l'ignorance  &  mauuaif 
iugement  de  ceux  qui  l'exercent ,  cognuë  de  tant 
de  perfonnes,'  la  fait  mefprifer  )  que  non  feule¬ 
ment  elle  excelle  les  autres  parties  de  Medecine,; 
mais  fouuentefois  furmonte  la  nattire'mefme,  qui 
fait  que  le  Chirurgien,  orné  de  toutes  ces  chofes; 
n'eft  pas  feulement  dit  miniftrede  nature,  mais  le 
plus  Ibuuent  coadiuteur  &  principal  oUiirierr 
coiimie  quand  il  réduit  les  fradures,  tire  les  os  deS' 
playes  de  la  tefte,  quiblelfent  les  membranes  du 
cerueàu,  reftraint  vn  flux  de  fane ,  trenche  le  nerf 
pourguerir  la  conuulfion,  oftela  chair  fuperflué 
des.vlceresjouure  les  empyemes  qui  fuffoquent  les 
efprics,donne  ifllië  àla  matière  qui  fait  les  abfcés,’ 
que  nature  ne  peut  ouurir,  &  infinies  autres  ope¬ 
rations  vrgentes  &neceiràires  ,  fans  lefquelles  lei 
maladies  nepeuuent  guérir,  quinefont  en  lapuif- 
fance  dénaturé  y-  ny  d'aucune  partie  de  Medccine/l 
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qu&tiftrœuure  duChirui-gien,Mçdecin  neceirairei 
qui  fçait  la  nature  promptement  fecourin 

Oiiieft  celuy  quivoiidroit  en  telle  maladies 
i  préférer  la  Dietîe,ou  portiô  à  la  Chirurgie, &  qui 
I  nelaconfeife  eftre  icy  le  premier  &fbuuerain  re- 
s  medeî  Autant  d’^efpeces  de  maladie^autât  degen- 
res  derem0des,&  chacun  en  fb'n  lieu  eft  préféré. 
Elle  peut  aulS  quelquesfois  eftre  dite  dernierci 
comme  quand  les  deux  autres  parties  de  Médeci¬ 
ne  n’ont  peu  par  leurs  remedes-  guérir  quelque 
maladie ,  il  faut  neeeCTairemearî  auoir  recours  à  la 
Cliirurgie  qui  lors  eft  le  principal  &  fupréme  re- 
’  mede,  iüi^antl'Aphorifme  d’Hippoc.  Q.iiacumau« 
ncdicttmenus  non  curantur  ,fer.tum  curm  :  àttendy  aulÏÏ 
que  par  fon  œuure,  intention  &  deuë  adminiftra- 
tiondes  remedes  (lefquels  defoÿ  ne  leruenttant 
i  à  la  guerifon  des  maladies,  que  la  maniéré  &  dex- 
:  terité  d’en  bien  vfer  )  elle  redrefle  Sc  conduit  na¬ 
ture  à  la  parfaite  curation  d’icelles,  eftant  comme 
le  dernier  oaiurier  qui  ^rfait  l’œuure ,  la  fin  du¬ 
quel  eft  toufiours  la  plus  noble. 

Aucuns  doftes  Médecins  de  noftretemps  ne  di- 
lènt  pas  eftre  trois  parties  de  Medecine  ,  mais  en 
font  trois  efpeces:  Içauoir  la  Medecine  quigueric 
par  diete  &  régime  dé  viure, qu’ils  appellent  Die- 
retique;la  medecine  qui  guérit  par  potiô  &  breu¬ 
vage  , qu’ils" appellent  Pharmacie  ;  de  la  medecine 
qui  guérit  par  l’œuure  de  la  maip,qu’ils  appellent 
Chirurgie.  Il  eft  .certain  qu’vn  Médecin  pourra 
bien  ordonner  la  Diete,  &  necognoiftra  riencs 
autres  parties  de  Medecine:vn  autre  la  potion  qui 
ignorera  la  Diete,  &  ne  fçaura  pas  exercer  la  Chi- 
!  rurgie.  Aucuns  fans  theoreme  pourrôt  faire  quel* 
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quès  operations  manuelles ,  boiume  ceux  qui  fo  u  H 
Chirurgiens  d’vfage  feulement,  qui  ne  feauroienî 
rien  des  autres  parties  :  &:  neantmoins  chacun  à- J 
ueefon  remede  peut  eftre  dit  Médecin  i  mais  pour  ^ 
bien  faire  ,  &  exercer  la  Chirurgie  eh  toutes  fes  | 
parties  i  qui  eft  entre  les  autres  la  plus  difficile; il  ] 
eft  necelfaire  que  le  Cfiiturgiûn  ra.tibnal  ;  pont 
guérir  feûrement,  vfe  deDiece  &.dePharmacie;^ 
fuiuantieprecepted'Hipp.  qiie  nôus  fuiurons  de  ■ 
noftre  pouuoir,  car  il  fait  bon  apprendre  la  Theoi  ' 
r  ique  de  ceux  qui  fçauent  la  pratique. 


Que  ceji  que  le  Corps  humain  ,  matière  Je  Chirurgttf  fi  .  ** 
tempofition ,  qui  /ont fis  parties. 

C  H  A  P.  1 1, 

T  O  VT  ouurier,  OÙ  maiftre  de  quelque  art  que  ' 
cefoitjdpit  premier^aent  çognoiftrela  iiia- 
tiere  fujedle  à  fon  Art  ;  de  laqufelle  il  aura  befoill 
pour  s’en  pouuoir  ayder  en  la  conferuant. 

Le  corps  hurnain  eft  la  matière  fujefte  à  Chi¬ 
rurgie  ,  de  laquelle  le  Chirurgien  doit  cognoiftré 
hon  feulement  en  fbn  tout  &  vniuérfellement; 
mais  particulièrement  &  en  toutes  fés  parties,lef-' 
quelles  il  dbit  cohfiderer  chacune  tant  en  fa  fub- 
ftancej  téperament,confirmation, figure, colligen- 
fce,priginejiniertion,  qu’en fon.adliori  6c  vtilité;  ) 
Et  pour  mieux  ôc  plus  parfaidement  auoir  la  1 
cbgnoiffance  de  ces  chofes ,  nous  ferons  vn  petit  ^ 
fommaire  de  fa  compofition  par  laquelle  nous 
verrons  comme  nature  le  méfiant  auecl’hommel  i 
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%  apporté  vn  miracle  plus  grand  en  adrniratioA 
quetous  les  autres. 

'  •  Le  corps  humain,  perfedion  de  nature ,  rayon  Dtjlni.- 
4e  la  diuiriité,  eft  vntout,  orné  de  railbn,  organe 
del’ame  ,  composé  de  plulieurs  &  diuers  mem- 
bres  &  particules ,  qui  toutes  fe  rapportent  à  Lv- 
fagedel'vne  de  l’autre, &  chacune  au  tout. 

Membre  ou  partie  du  corps  humain,eft  vn  corps 
dé  iubftance  lolide,qui  n’ell  du  tout  feparé,ny  du 
tout  conjoint  à  autre  ,  ayant  vie  comrniine  auec  le 
tout, engendré  de  la  première  conformation, pour 
l'Vtilité  &'vfage commun  ,  &  d’iceux  les  vnsfont 
hmpleSjles  autres  compofez  &  organiques.. 

Les  membres  Amples  au  corps  humain, font 
ceux  qui  font  dfvne  melme  fubftahce,  &  qui  ne  le 
peuuent  feparet  ny  diuifer  en  autre  efpeçe ,  qu’en 
elle mefmeiportant  chacune  partie  lenom  durout 
comme  les  os^qui  font  le  fondement  &  appuy  de 
noftre  corps ,  les  çartillages,  les nerfs,,les  veines, 
les  arteresjles  pellicules,les  li^mens,res  tendons, 
le  cuir  &  la  chair. 

Xes  membres  compofez  &  organiques  ,  font 
ceux  qui  font  compofez  des  fimples ,  &  fontde 
diuerfes  parties  qui  fe  peuuent  diuifer  &  feparer, 
parla  doftrine  de  Chirurgie-,  en  plulieurs  Sc  di- 
■  ixerfes  efpeces  ,  chacune  partie  tenant  fon  nom 
particulier,  delquels  les  vnsfont  principaux ,  les 
autres  non. 

Les  membres  principaux  &  plus  nobles ,  font 
ceux  qui  font  necelfaires  pour  la  cohferuation  de 
tout  le  cotps; ,  ôc  qui  disperfent  leurs  facultez  à 
toutes  les  parties,  comme  le  cœur ,  le  cerueau ,  le 
foye  &  les  teftiçules. 
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Lecœur  (Soleil  denofti-ecorps,principedeîa. 

‘  vie, origine  de  l’efpric  vital ,  autheur  de  la  refpiraü: 

tion,llegede  la  veicii  icafcibie,  fontaine  de  lu  oha-  ' 
leur  naturelle,  le  plus  noble  de  toutes  fes  parties  ) . 
eft  loge'  dans  Igthorax ,  comme  vn  Roy  au  milieu 
de  Ton  Royaume,ieriiy  de  totit  ce  (^ui  i'enuironnev 
qui  diftribuëla  vie  par  les  arteres  à  chacune  par. 
tie,  lesarroufe  de  (a  fécondité  ,  les  entretient, 
conferue  &  deffend  par  fa  chaleur  naturelle,  de 
laquelle  de'pend  toutes  Içs  fondions  ,  &  tant 
qu’il  vit ,  toutes  les  autres  parties  viuent,  s’il 
languit,  elles  languilTent ,  &  s’il  iiieurt,nepu-: 
uent  viure. 

Le  cerueaii  (  fiege  delà  fapience ,  domicile  du 
,  iugement ,  autheur  de  la  railon ,  officine  de  la  me.  ^ 
moite,  organe  de  toutes  les  puillances'de  l’dme,en  i 
dignité  le  premier  )  eftfitue'  au  plus  haut  lieu,  cô-  ; 
meenvntribunal  ,pour  voir,  «Sc  vfer commode'-  1 
ment  des  fens  extérieurs ,  qui  diftribuë  de  fon  of*  ' 
fi  ce,  le  fentiment  &  mouueirient  aux  parties  du 
corps,  qui  ont  befoin  delentir  &  mouupir, 

Lefoye  (  fiegedig  laconcupifcence  ,archirede,' 
<^^Lejprit  naturel,  vraye  officine  du  fang  .humeur 
crfeif^  necefiaire,gracieux  &  agréable  aux  parties  de  no. 
a#»,  ftre  corps  )  eft  afïîs plus  bas  delfous  les  autres ,  en 
l’hy pocondre  dextre  :  qui  enuoy e  côme  vne  four-/ 
ce  &  fontaine  par  fes  petits  canaux  ,  l’aliment  à 
toutes  les  parties, le  diftribuë  commevn  bon  pere 
de  famille,  donc  à  chacune  ce  qui  luy  eft  propre  & 
Defini-  f‘imiliet,pour  la  nourrir, accroiftre  &  entretenir. 
tioa  des  tefticules  (  encore  qu’ils  ne  foient  neceffai- 

fîff»V(*?M>res.àU  vie  )  font  neantmoins  parties  nobles  & 
less/fiege  principales ,  fans  lefquels  nul  animal  parfait  peut 
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^ffré  engendré  :  qui  fiirpalTent  toutes  les  autres ; 
pour  la  génération  (  qui  elt  la  principale  des  fa.- vfageer 
cuirez  dénaturé  )  font  levray  organe  delà  procréa- f ^ 
icion  &  conferuation  de  l’elpece ,  qui  perpétuent^'""'* 

&  entretiennent  le  genre  humain,  aufquels  nature 
à  attaché  la  plus  noble ,  vtile  &  plaifante  de  toutes 
fes  operations.  Ils  ont  en  eux  telle  vertu  par  leur 
chaleur  naturelle ,  que  non  feulement  ils  ieruentà 
la  génération ,  rrîaisà  la  force  &  chaleur  de  tout  le 
corps ,  duquel  ils  peuuent  altérer  toute  l’habitude, 

,&  changer  le  tempérament ,  peuuent  déprauer  Ti- 
luagination,  la raifonSc la  mémoire,  éc  troubler 
i  leiugement. 

Ces  trois  parties  principales ,  le  cœur,  le  cerneau  $ympa-  ' 
&  le  foye  ont  fi  grande  affinité  enfemble ,  qif  elles //;«  rfi» 
ne  fe  peuuent  paffer  1- vne  de  l’autre  ;  tellement  cpie  j  «f» 
quand  l’vne  eft  affligée,  les  autres  incontinent , 
s’affligent ,  &  fi  l’vne  périt ,  les  autres  incontinent  T ^  ^ 

perilfent.  ,  ' 

Des  membres  qui  ne  font  principaux ,  les  vns 
prennent  leur  origine  des  principaux,  &feruentà 
iceux,  &  les  autres  ne  leurs  feruent,  ny  ne  prennent 
d’eux  leur  origine. 

Lesmembres  quinefontprincipaux,mais  naiifent 
|.  des  principaux ,  &  feruent  à  iceux ,  font  les  arteres 
»  quifetueritaucœur,lesnerfsaucerueau,  lesveines 
;  au  foye,les vailfeaux  fpermatiques  aux  teflicules. 

Les  membres  qui  ne  font  engendrez  des  princi¬ 
paux,  ny  ne  feruent  à  iceux  ,  &  ne  gouuernent ,  ny 
ne  font  gouuernez  d’autres,  mais  ont  leur  puifl'an- 
ce  de  nature  plantée  auec  eux, par  laquelle  ils  font 
i  gouuernezjfont  les  os,  les  cartilages ,  les  ligamens, 
les  membranes,les  glajadules,  la  chair  &  la  gxaiffe. 
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lefquels  toucesfois  ont  befoindes  nerfs,  des  veine/ 
&des  arteres. 

Des  membres  du  corps  humain  les  vns  font 
organiques ,  ou  inftrumens ,  les  autres  parties  in- 
ftrumentaires. 

Les  membres  organiques ,  font  ceux  qui  ren-  ’ 
dent  leur  aftion  parfaide ,  &  font  ainfî  appeliez, 
parce  qu’ils  font  inftrumens  de  l’ame ,  comme  le 
cœur,  le  cerueau,lefoye,la  main,  la  face,  &  autres 
nature  a  faits ,  propres  &  idoines  aux  mœurs 
de  l’ame,  &  pour  la  force  &  deffenfe  de  tout  le 
itiftr»ma  Corps  j  &  d’iceux  les  vns  font  plus  grands,  comme . 
dt  l’amté  la  tefte,  la  fade,  le  col;  les  autres  plus  petits ,  com¬ 
me  l’œil,  le  nez,  la  main,  &  femblabfes,  ; 

Les  parties  inftrumentaires,  font  celles  lefquel-^ 
les  encore  qu’elles  foientlimples,peuuent  néant- 
moins  fernir  d’inftruments ,  comme  les^nerfs,  les  ■ 
veines,  &  les  arteres,  i 

Des  parties  tant  fimples  qu’inftrumentaires  du . 
corps  humain,  defquelles  les  organes  font  com-, 
posées,  les  vnesfont  fpermati^ues , qui  ne  r’en-, 
gendrent  point,  ny  ne  s’aglutinent fans  moyen,, 
comme  les  os  &  les  nerfs.  , 

Et  les  autres  font  fanguines,  quife  r’engen- 
drent  &  s’aglutinent,  comme  la  chair  &  la  grailf^ 
la  matière  du  fangeft  chaude  &  humide,  la  chair 
&  les  efprits  fuiiient  le  fang,  la  moiielle ,  la  graiife 
le  phlcgme  font  froids  &  humides  ,  toutes  les 
autres  parties  font  froides  Sc  feches  ,  qualitez 
neantmoins  qui  n’ont  tiltre  en  nous  que  par  com- 
paraifon.  K 

Nature,  qui  pour  l’vtilité  du  corps  humain  ac¬ 
commode  fes  facultez  diuerfement ,  a  composé 
les. 
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/ les  membres  organiques  des  parties  fimples  &:  in- 
'  /  ftrumentair  es ,  pour  faire  fon  aâion  ,  les  a  mifes 
i  &  fituées  en  places  opportunes  &  doUées  de  fa,- 
ciiltez  propres  &  commodes  à  fon  ceuure ,  &  n'a 
1  rien  voulu  faire  en  cette  compofitibn  (  bon  plus 
[  qu'en  nulle  ailtre  chofe  )  qui  fut  oifif  &  fans  vtili- 
f  té(çomnie  aü/Ii  n'a-ellë  rien  en  foy  d'inutile) leur 
[  ayâtdonné,&  à  chacune  limité  fon  pouuoir  pour 

r  mieux  faire  l'a<9:ionsr&  a  ordonné  qu'en  cette  har- 
■  ir-onie  l’vne  des  parties  entre  les  autres  fut  touf- 
^  jours  principe  &  maiftrelfe  de  l'aélionjComme  le 
mufcle  autheur  du  mouuemêt, l'autre  fans  laquel- 
.  le  adion  ne  peut  eftre  faide ,  comme  le  nerf  qui 
'  s'infere  dans  le  mufcle  aucims  font  de  graçe  & 
vtilitéj  &  pour  mieux  faire  l'adion ,  commeles 
tendons  &  les  ligamens  ,  les  autres  font  pour  la 
fcenfeiuation  d'icelles  ,  comme  les  veines ,  lesàr- 
teres  ,■  ,les  membranes  &  le  cuir ,  &  s'accordent 
neantmoins  lî  bien  enfemble  ,  que  toutes  leurs 
adions  ne  font  que  pour  feruir  àla  commodité 
&  vtilité  d  e  tout  le  corps ,  qui  eft  vn  effed  grand 
&  admirable  ;  qui  demonftr.e  bien  la  fapience  de 
rArchitedequi  l’a  composé  ,  &  ne  le  peut  attri¬ 
buer  à  l'ordonnance  de  nature,  fans  l'intelligence 
&  cotifentement  de  ce  luy  qui  la  produite. 

T  out  le  corp.s  humain  tùnfifte  tant  aux  parties 
defquelles  il  eft  composé ,  qu'en  ce  qui  eft  conte-^*'*" 
^  en  iceiuy ,  par  le  moyen  dequoy  il  fait  les  fôn- 

Les  parties  delquellesle  corps  humain  ëll  com- 
poséjlont  les  6s,les  cartilages, les  nerfs, lès  veines, 
les  arteresjles  pellicules, lès  ligamés,les  téndôs,le 
cuir,la  chair ,  l’elprit  qui  eft  né  auec  luy  ,  auquel 
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confifte  la  chaleur  naturelle  &  les  facilitez. 

Les  chofes  contenues  au  corps  humain ,  font  les 
efprits  ditïluans ,  qui  vont  &  viennent  par  toutes 
les  parties,  le  fang,  les  humeursi&:  les  excremens; 

Les  parties  de  noftre  corpsfont  les  vrays 
ouuyiers  des  fundions  de  nature ,  tellement  que 
par  leur  intégrités  bonne  conftitution,  l’adion 
eft  libre  &  parfaite ,  en  laquelle  conlîffe  la  faute'. 
Le  vice  &  infirmité  d’icelle  ,  c’eft  la  maladie  qui 
premièrement  &  de  foy  blelfe  l’adion. 

La  vraye  cognoilfance  du  corps  humain ,  vtile 
à  toutes  perfonnes ,  &  necelfaire  au  Médecin,  eft 
apprife  &  enfeignée  en  deux  maniérés  ,  comme 
nous  auons  ditdes  autres  fciences; 

La  première  &  la  plus  feure,  eft  par  la  dilfolu-  / 
tion  du  tout  en  fes  parties ,  qui  s’apprend  en  fai- 
fant  anatomie ,  ou  feparation  &  droide  diuifion 
des  parties  tant  internes  qu’externes  du  corps  hu¬ 
main,  fans  les  rompre  ny  lacererj  laquelle  fe  fait 
par  la  fuftîfance  &  dextérité  du  Chirurgien  ,  qui 
les  fçaura  bien  diftinguer ,  S  dextrement  déjoin¬ 
dre  &_feparer  ,  les  confiderant  tant  en  leurfub- 
ftance,  tempérament,  nombre,  magnitude ,  com- 
pofttion,  lituation,  connexion,  qu’en  leur  adion 
&  vtilité,fundions  &  vfages. 

La  leconde,  qui  eft  l’ordre  de  nature^eftpar  la 
compofitiondes  parties  autout ,  cogneuëpar  là 
raifon,cômme  nous  auons  dit. 

'  Et  fe  peut  auftî  apprendre  par  la  dodrine,  e’eft 
à  dire,  par  la  viue  voix  &  le  difeours  des  hommes 
excellents ,  &  par  la  ledure  de  leurs  eferits  :  mais 
encore  que  la  dodrine  j  la  conférence  &  la  lédu- 
le  foient  boianes  Vtiles  àeftre  enfeignées  en 
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fattatômie, elles  hé  fôht  toutesfois  fiiffifantès  pouf, 
enfeigher  plufieurs  chofes  qui  ne  peuueht  co«ii- 
prendre  que  par  lei  fehs  extérieurs  ;  îefquels  le  Me* 
decindoit  fçauoif  ,  principalement  celuy  quitrâ* 
iiaille  delamaihl  -  , 

En  la  comjjofitioh  dit  corps  humain  des  parties 
au  tout ,  eft  ebmmencée  de  la  pute  &  fimple  fe- 
meiice  de  l’homme  bien  conformé  ep  toutes  feS 
parties ,  mife  &  iettée  dahs  la  matrice  j  comhie  lé 
grain  en  vne  terre  fertille  de  laquelle  fe  fait  vnê 
maïTe;  produilant  diuerlîté  de  parties  ;  entretenue 
premièrement  par  la  nature,  j  puis  eft  regie  &  gou- 
uernée  de  l’ame  ,  apres  par  les  funélionsde  la  vie; 

Elle  éft  augmentée  &  maintenue  parla  hburritu- 
te,.&  faite  de  parties  fimilaites  orgahiqüesi&  d’i- 
telles  vn  tout;  ..... 

•  La  màtricej  qui  eft  le  domicile  de  là  gehetâtionî  z*  wi- 
fufciteparfà  propriété  naturelle ,  la  faculté  de  latme^  Ü 
femeheede  l’homrhej  &  fait  que  ce  qui  eftoit  aupa- 
rauant  alïbpy,  Sc  endormÿ  eii  elle.,  eft  incôhtihent 
téuçillé;  tellement  que  l’efprit  qui  eft  l'ihftrument 
de  organe  de  l’ame  j  duquel  toute  la  feftiericè  eft 
pleine^  fait  promptement  comme  le  vtay  oimriet 
les  premiers,  projets  de  toutes  les  parties  de  l’en- 
fantjformé  d’vhe  proiiideiice  admirable ,  lès  mem¬ 
branes  ,  de  la  fubftahce  h  plus  froide  &  vifqueüfe 
de  lafemence,'  &  les  conftituë  chaëune  en  fOn  lieu^ 
dans  lefquelles  il  enueloppe  &  retient  la  plus  no- 
ble  partie  d’icelle  ^  afin  de  la  contenir  &  cctnff  r- 
héren  fa  chaleut  naturelle  ;  par  le  mo'yeri  dé  la¬ 
quelle  il  dohqe  forme  tOnhenable  aux  parties  dé 
tout  le  corps,lefquélles  par  apres  fe  nourriifent  dé 
dttr  oilfcht;  En  quel  temps ,  ny  de  quelle  forte  celà 
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fe  fait,  il  n’eft  en  la  co^noiirance  de  l’homme ,  qui 
n’«ft  doué  defens  fiiflifant  pour  bien  cognoiftre 
les  reflTorts  du  cabinet  de  nature ,  qui  eft  vn  argUn  | 
ment  de  noftre  ignorance  &  foiblelte.  /  1 

La  bonne  intellkence  du  corps  humain  ,  qui 
aura  efté  apprife  par  l’anatomie,  ou  fedion  artifi-, 
cielle  de  toutes  les  parties ,  nous  apporte  quatre"^  ,  ' 
vtilitez  necelTaires  au  Médecin. 

La  première,  plus  grande  &  plus  parfaite  vtilb 
té  que  nous  receuons  de  l'anatomie ,  c’eft  de  nous  , 
cognoiftre  nous-mefmes ,  car  par  cette  cognoif- 
fance,  nous  voyons  le  modelle  de  tout  l’vniuers,&: 
découurons  le  carradere  de  la  diuinité,les  œuures  ' 
inuifibles  de  Dieu,*»?»*!  j^poftolw,  nous  eftans  ma- 
nifeftez  par  les  vifibles ,  en  l^admirable  eonftru-* 
dion  de  ce  petit  corps ,  vray  image.&  abrégé  du  ^ 
monde ,  qui  vfe  de  fes  mouuemens  par  la  vertude  » 
l’erprit  viuifiant.T ellement  que  nous  pouuons  db 
re  auec  le  Prophète,  Confit ebertibt  Domine,  tjuitua [*• 
ptentice  migmtudtnem  decUrafit  in  met  corpons  fabriea  ce-  - 
iebrabo  te.  Domine,  tpuid  mtrabiltter J»m  formaitn. 

La  fécondé  nous  fait  voir  quelles  font  les  par-  *■ 
ties  du  corps  humain ,  &  nous  donne  à  cognoiftre  ; 
leurs  efpeces  &:  difièrences,  ^ 

La  troiftcfme ,  c’eft  qu’ayant  la  cognoiffance 
de  chacune  partie  du  corps  humain,  nous  poll¬ 
uons  mieux  &  plus  feurement  prognoftiquer,  , 
preuoir  -,  &riuger  des  maladies  qui  iourneilemetw  ,  ' 
luyfuruiennent. 

Et  la  quatriefme  eft,  que  nous  gueiiftons  plus  . 
parfaidement  ,&  plus  feurement ,  les  maladies  • 
qui  occupent  le  corps  humain. 

Le  corps  humain  encore  quenousl’ayon's  dit 
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eftre  composé  de  plulieurs  &  diuerfes  parties  fî- 
r  milaires  ,  qui  fe  difcernent  &  cognoiffent  toutes 
[  par  l'anatomie,  fi  eft-ce  que  la  vraye  compofition 
I  de  luy  &  de  toutes  fes  parties,  eft  des  plus  fimples 
' ,  çhofes  de  nature ,  quiiont  le  feu,  l’air  ,  l’eau  &  U 
terre,  de  la  mixtion  defquels  s’enfuit  vne infinie 
variété  de  tempéraments  ,  defquels  vne  chacune 
partie  du  corps  a  fa  propriété. 

■:  Nous  retiendrons  donc  fommairement  la  com- 

i  pofition  du  corps  humain ,  qui  confifte  en  la  feule 
çontemplation  :  mais  quant  à  la  dilfolutioh ,  que 
demande  la  veuc  &  l’attouchement ,  elle  ne  fe 

fieut  facilement  apprendre  par  les  liures,  ains  par 
a  fedion  artificielle  de  toutes  fes  parties ,  à  quoy 
le ieune  Chirurgien  s’exercera. 


parties  de  l’homme  font  femhlMes  a  celles  des 
autres  animaux  ,C2^en  quej  il  différé  d'iceux. 

Chapitrb  III. 

Toutes  les  adions  de  l’homme  confiftent  au 
fentiment  &  au  mouiiement,ks  animaux  ont 
cx)mnae  l’homme  &  le  fentiment  &  le  mouuer  • 
ment,&  les  organes  propres  &  necelfaires  à  iceux 
,  defquels  ils  vfent  Sc  s’en  feruent  auec  facilité  8c 
vtilité,  ils  ont  les  os  qui  les  rendent  fermes ,  &  les 
fortifient  contre  les  iniures  extérieures ,  qui  aulîï 
les  font  différer  des  animaux  trainans,  reptiles  &: 
imparfaits, &  ne  font  vn  feul,non  plus  qu’à  l’hom- 
,  me,  mais  plufieurs  alliez  &  articulez  enfemble 
\  par  ligamens ,  auec  le  mouuement  libre  &  volou'^ 

■  ■  E  iij 
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taire  ;  ils  ont  les  nerfs ,  les  mufcles ,  les  tendons,' 
les  veines  &  les  afteres  qui  portent  le  fentimenti 
le  niouuement ,  la  vie,  &  la  nourriture  par  toutlé 
corps  :  ils  ont  le  cœur ,  le  ceruçau,  &ie'foye ,  qui 
enuoyent  &dillribuent'leursfàcultéz  à  toutes  les 
parties  ,  &  lestefticules  pour  la  propagations: 
Conferuation  de  leur  efpece  :  ils  font  douez  des 
fens  de  la  veuë ,  de  l’ouyé  ,  du  gouft  &  de  l'attoui 
cheménr,  de  l'eftomach,  du  ventricule,  &  de  lafa- 
culte  de  rappetit,'auëc  Pvfage  de  boire  &  manger 
fans  aucune  inftrudioh  :  ils  ont  l’amour ,  l’amitié 
&  le  courage ,  recognoiflent  céux  qui  bien  leur  , 
font ,  &  outragent  ceux  qui  les  offencent  :  bref, 
peu  de  parties  font  en  l’homme  qui  ne  fe  troiiuënt 
aux  autres  animaux ,  &  tous  fous  le  vifage  d’vne 
nrerme  nature,  qui  embrafle  vniuerfellement  tou¬ 
tes  fes  créatures  :  mais  nature  a  tant  ay  me  l’hom*  ’ 
me ,  qu’elle  l'a elïëué  au  defllis  del’humanitë,  & 
fait  P  rince  de  tous  les  autres ,  Seigneur  des  chofes 
balfes  &  inferieures ,  delîreux  derhautes  &  fiipe- 
rieiires ,  &  feul  Capable  de'raifoh  :  elle  luy  a  don¬ 
né  pour  différence ,  la  parple,  la  prudente,  la  figu-  - 
re  droite,  le  regard  en  haut ,  comme  à  fon  prin¬ 
cipe  &  origine ,  auec  là  commodité  de  toutes  fes 

f)artîes ,  qu’il  fèait  appliquer  à  diuers  vfàges;  elle 
iiy  a  mis  audéifus  ati  corps vn grand  &*amplé 
cerneau  ,  pour  eftrè  le  fiege  de  l’entehdernent ,  & 
domicile  de  la  raifon  ,  impératrice  &  maiftrelle 
de  toutes  créatures,  leciuèl  elle  a  doué  de  plufieurs 
&c  belles  facultez,  a'uec  plùfiéurs  &  diuers  inftrur  t 
mens  pour  le  feruir,commé  là  main,  la  façe,&  au-  • 
très  quiluyobeylfent,  &  font  céquileuréft  pi>t| 
lùy  commandé  :  elle  l’a  orné  dè  ïéns  li  accomplis^ 
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qu'il  eft  capable  de  comprendre  toutes  chofes,  jl 
a  luy  feul  lafuffirance  de  recognoiftre  la  bèaiicé 
^e  cet  vniuers,&  eft  feul  qui  en  puilfe  rendre  grâ¬ 
ce  à  F Architede ,  il  cft  inuenteiir  des  arcs  defqucls  ' 
il  vfe  à  fa  volonté ,  il  traite  de  telle  forte  les  ma¬ 
tières  du  monde ,  qu'elles  font  prefque  toutes  fu- 
jettes  à  luY.  Il  fait  ce  qu’il  veut  des  pierres,  des 
înetàux ,  des  plantes  &  des  animaux,  &  d’aucuns 
d’iceux  tranfmuë  la  forme  &  la  figure.  H  vfe  des 
efle}uens,toutainfiques4leneftoit  le  maiftre  Sc 
feigneur,&  comme  animal  ce|efte,  s’approche  du 
feu,qui  eft  l’élement  du  Ciel ,  luy  feul  s’en  delede 
&  en  vfe  familièrement ,  de  l’air  il  en  ioüit ,  &  en 
fçait  purifier  la  mauuaife  qualité ,  &  par  fon  arti¬ 
fice  conduit  les  eaux  où  il  luy  plaift.  La  terre  de 
toutes  parts  eft  ornée  de  fon  indiiftrie,  la  conftru- 
étion  admirable  des  grands  édifices  ,  &  de  toutes 
ies  villes  du  monde  eft  faide  de  l’œuure  de  fes 
mains.  Il  commande  aux  animaux,  foientterre- 
ftres ,  aquatiques  ou  volatilles,  &  en  vfe  tant  pour 
la  volupté,  que  pour  la  commodité  &  vtilicé  de  fa 
vie  ;  &  non  feulement  il  commande  aux  animaux 
qui  n’ont  point  de  raifon  ,  mais  aux  hommes  &  à 
foy-mefme,  ce  que  ne  fait  aucun  autre  animal.  Il 
gûuuerne  fa  famille ,  adminiftre  la  République, 
&  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  luy  obeyt.  Il  eft  tel¬ 
lement  né  pour  regner  &  commander ,  qu’il  eft 
impatient  de  la  feruitude,  &  a  celle  affedion  ôc 
amitié  enuers  la  focieté  humaine,  qu’il  endure  la 
mort  pour  le  bien  de  lachofe  publique.  En  fin 
l’homme  eft  vn  animal  diuin  ,  fe  conformant 
à  i’eftence  diuine  ,  qui  n’cft  point  à  compa¬ 
rer-  aux  animaux  terreftres  ,  niais  aux  chofés 
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diuines  Sc  celeftes,  cierquels  il  coghoic  l- Autheiir. 
&  en  eft  le  feul  contemplateur. 


ro^ce  dtt  chirurgien,  cr  Id  fin  de  Id  Chirurgie. 

C  H  A  P.  IV. 

R  Eprenons  le  fil  de  noftre  propos ,  &  parlons 
de  l’office  du  Chirurgien  ,  lequel  non  feiilé*^ 
ment  doit  auoir  la  cognoiflance  du  corps  humain, 
qui  eft  fon  fuiet  apparent, mais  faut  aunî  qu’il  fçi-i 
che  plulîeurs  choies  qui  ne  fe  peuuent  compren- 
dre,que  par  la  feule  cogitation,<Sc  qu’il  n’igndre  la 
prpprieté  de  tout  ce  qui  eft  né  des  quatre  elemés, . 
donc  il  fe  peut  feruir  pour  la  commodité  du  fuietj 
comme  des  plantes,  des  animaux  dcdesmecaux, 
qui  font  la  matière  de  tous  remedes. 

L’Office  du  Ghirurgien,v.ray  miniftrede  nature 
eft  de  conferuer  la  fanté ,  entretenant  le  corp  en 
ics  funétions  naturelles,  &  de  parfaiéiemencguèi 
rir  la  maladie  ,  accommodant  toutes  chofes  qui 
font  crées  en  ce  mode  au  bien  &  vtilité  du  corps 
humai  n,parlefquelles  il  fera  maintenu  &  confei?- 
ué  en  la  forme  &  intégrité. 

Que  c’eft  que  fanté  ôc  maladie ,  nous  le  dirons 
cy  apres.  ‘  ' 

^70..  ™  le?  maladies  qui  aduiennent  au  corps  hu- 

iitcie^ge-  main,  font  trois  en  general ,  intemperaturc ,  in- 
mr  Us  comrnoderation,  §c  lolutipn  d’vnité,fous  lefquel- 
les  font  comprifes  plufieurfefpeces,,  commetou- 
’tu  corps  lortes  d’apoftumes',  exiturcs',  playes ,  ylceres, 
fraâures ,  luxations  &  leurs  accidens ,  qui  font 
fiéure  jparalyfie,  conuullion ,  fyncope  &  infinies 
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autres  ,^111  ont  recours  à  la  Chirurgie  ,  comme 
caufe  efficience  de  la  curation  d'icelles. 

En  la  fin  de  la  Chirurgie ,  qui  defire  &  proaire 
la fanté  n’eft  autre  chofequ’vne  intégrité  de  tou-  ' 
tes  les  fimélions  du  corps  humain,  laquelle  ne  fuc- 
cede  pas  toufiours  félonie  vouloir  &  intention 
du  Chirurgien  ;  comme  auffi  ne  luy  eft-il  pas  pof- 
fible  de  toufiours  guérir  le  malade,  maisliiy  fiiffic 
feulemcntde  faire  ce  que  fart  commande ,  oùeft 
à  noter  que  fart  de  Chirurgie  commande  dVfer  de 
cure  vraye  &  parfaite  en  toutes  maladies ,  exce¬ 
pté  en  trois  fortes,  efquelles  veut  quefonvfede 
la  feule  cure  preferuatiue  ou  palliatiue, ,  dont  les 
deux  fontincurables,  &  f autre  ne fe  doit  parfiii- 
jétement  guérir.  ’ 

La  première  forte  de  maladie  incurable  eft, 
quand  la  maladie  par  fa  force  &  grandeur  efl  dé 
foy-mefmeincutable,  comhie  f  elephantiafie  con¬ 
firmée  ,  auffi  plufieurs  autres  e/peces  de  mala¬ 
dies  que  nous  dilons  eftre  incurables  ,  ou  pour  la 
iefion  de  U  fubftance  de  la  partie ,  ou  pour  la  prî- 
uation  de  faction  &  f  vfage  dacelle,&  fouuentes- 
fois  pour  la  fituation ,  qui  empefehè  la  guerifon, 
qfquélles  faut  vfer  feulement  de  cure  palliatiue. 

La  fécondé  forte  de  maladie  incurable  eft, 
quand  la  'maladie  eft  curable  defoy,mais  le  patient 
n'eft  ôbeyifant ,  &c  ne  veut  fouffrir  ny  endurer  les 
remedes  quhl  faiidroit  pour  guérir  telle  maladie, 
comme  quand  il  eft  tequis  pour  la  curation  d’i¬ 
celle,  vfer  de  médicaments  acres  Sc.  mordicans, 
ou  bien  s’il  faut  pour  guérir  le  mal,  faire  quelqué 
ouuertureouincifion,  &  le  patient  ne  le  veut 
permettre  ny  endurer  ,  la  maladie  certainement 
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fera  incurable  pour  l’inobedience  du  patient,  fem- 
blablemenc  quant  aux  grandes  &  extrêmes  mala; 
dies,  il  faut  vfer  degrands  &  extrêmes  remedes, 
comme  aux  gangrenés,  chancres,ou  mortification, 
ou  bien  s’il  faut  pour  fauuer  tout  le  corps  ofter  oii 
retrencher  le  membre,ou  partie  d’iceluy ,  &  le  pa¬ 
tient  ne  le  permet,ou  ne  le  peut  fouffrir,  fans  dou¬ 
te  la  maladie  fera  incurable  ,  non  d’elle-mefnie, 
mais  pour  ne  vouloir  le  patient  obeyr  à  la  loy  ^ 
aux  remedes  ;  car  tout  ainfi  que  le  mal  eft  giierif- 
fable  ,  duquel  le  malade  tient  le  remede  en  fes 
mains ,  aum  eft-il  incurable  quand  il  le  rejette  & 
n’en  veut  point. 

Latroinefrae  forte  de  maladieefb,  eq  laquelle 
le- Chirurgien  ne  doit  vfer  de  propre  cure,  qui 
toutesfois  de  foy  n’eft  incurable,  &  celle  de  laquel-  , 
le  la  curation  en  engendre  vn  autre  pire ,  comme 
la  guerifon  des  hemorroides  inueterêes  qui  fou-  ^ 
uentesfois  caufe  hydropifie ,  tabes  ou  manie:  com-  j 
me  au/ïï  fait  la  curation  des  vieux  vlceres  aux  iaim  f 
besauec  varice  ou  mort  mal  inueterê,  &  autres  i 
femblables  maladies  qui  feruoient  aucunement 
d’emilfaires  &  purgation  à  tout  le  corps ,  lefquel- 
les.eftans  guéris,  l’humeur  quifouloitfe  purger  ' 
par  icelles  ,  retourne  &  r’entreau  dedans ,  fait  & 
engendre  plufiéurs  autres  efpeces  de  maladies  plus 
grandes  ,  plus  fafcheufes ,  &  plus  perilleufes  que  ' 
celles  qui  eftoient  auparauant  ;  pour  cette  cauleil 
ne  les  faut  guérir  que  palliatiuement  &:.auec  pre-  , 
caution  de  l’accroiifement  d’icelles. 
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La  miyin  de  paruenir  a  la  fin  prettndué] 
de  chirurgie. 

C  H  A  P. 

Le  Chirurgien  ayant  la  cognoiffance  de  la  ma* 
tiereilib  jette  à  ion  Art,  de  laquelle  il  defire  la 
confèruation,fera  niuny  de  trois  principales  indi¬ 
cations,  qui  font  les  vrays  moyens  par  îefquels  il 
cognoiftrace  qu’il  doit  faire,  &  fera  conduit  à  le 
bien  faire,  pour  paruenir  à  fa  fin  prétendue, 

La  première  indication  (qui  n’ell:  qu’vnenlèi- 
gneme'nt  de  ce  qu’il  faut  faire)  eft  prife  de  la  natu¬ 
re  &  elfenee  de  la  chofe,de  laquelle  eft  la  fin  de  fon 
intention, 'qui'eft  de  conferuer  ce  qui  eft  félon  na¬ 
ture,  &  d^ofter  ce  qui'cft  contre  nature. 

Selpn  nature, font  la  fanté,-  le  plus  beau  &  riche 
prefeht  qu’elle  nous  puilfe  faire,  quand  chacune 
partie  eft  difposee  à  bien  faire  fon  ad  ion:  la  cau/e 
jfr  de  fanté, &l’effcâ:  de  fanté,  quieftl’adion  libre 
de  chaeuhe  partie:  l'intégrité  de  la  ■vertu,  qui  eft  la 
nature  qui  combat  contre  la  maladie:  la  tempéra¬ 
ture  ,  &‘la  couftume  qui  eft  comme  vn  autre  natu¬ 
re  eftablit  en  nous  peu  à  peu  le  pied  de  fon  autho- 
rité,  force  le  plus  Ibuuent  les  réglés  de  nature.  El¬ 
les  font  toutes  conférùéës  par  leur  femblable. 

Contre  là  nature^  font  la  maladie,  la  caufe  de  la 
maladie ,  le  fymptome,  ou  accident  de  la  maladie, 
Iefquels  font  touS  guéris  par  leur  contraire. 

L’intention  de  cette  première  indication,  qui 
eft  prife  principalemenr  des  chofes  contre  ttatu- 
rè,  eft  accomplie  par  la  contrariété  d’vne  chacur 
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ne  chofe  cpntrç  nature ,  conferuanr  neantmoins 
touÆours  par  fon  femblal)le,ce  qui  eft  félon  natu¬ 
re;  Comme  quand  nous  difons; 

T out  ce  qui  efi  félon  nature  doit  eflre  conferué. 

Tout  ce  qui  efi  conpt  nature  doit  eflre  o/ié. 

Ce  qui félon  nature  conferué  par  fon  femblahle. 

Ce  qui  eft  contre  nature  efi  oflépar  fon  contraire. 

Ainlî  appert  que  toute  folution  de  continuité  de¬ 
mande  vnion ,  toute  repletion  demande  euacua: 
tion  ,  toute  euacuation  demande  repletion ,  tout 
ce  qui  eft  efchauffé  demande  à  eftre  refroidy,  tout 
!  ce  qui  eft  refroidy  demande  à  eftre  réchauffé ,  ôc 

j  autres  femblables  contrarierez. 

Des  chofes  contre  nature,il  en  fera  parlé  en  fon 
j  lieu ,  mais  de  l’ordre  &  curation ,  nous  en  traite'- 
rons  maintenant. 

De»x  Curation  eft  vne  iufte ,  droite ,  cpnuenable  Sc. 
fortesde  méthodique  vfui'pation des  remedes. 
çufâttom  Qj.  curation  des  maladies  eft  de  deux  fortes: 
l’vne  vraye  &  légitimé,!’ autre  non  vraye^dc  extra¬ 
ordinaire. 

La  vraye  &  légitimé  curation ,  eft  celle  qui  fe 
fait  par  ordre  &  réglé  méthodique,  enoftant& 
la  racine  &  la  caufe  de  la'.maladie,  foie  par  medi- 
camens ,  par  operation  manuelle ,  pair  régime  de 
I  viure,  ou  autrement. 

ij  La  non  vraye  &  illégitime,  eft  celle  quiperiier-t 

j  ■  tit  l’ordre  &  méthode  de  la  curation  ordinaire,; 
i  qui  nous  contraint  d’vfer  d’vne  eftrange  &  ex-. 
Il  traordinaire ,  nous  faifant  lailTfer  la  propre  curé 
I  (Je  la  maladie  pour  fubuenir  à  l’accident ,  de  la- 
ji  quelle  auffi  on  vfe  aux  :  maladies  furieufes ,  mali- 
ji  gnes  &r  preffantes ,  comme  la  pefte  &  femblables, 

!■  .  ■ 
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Etpoiir  feuremenc  guérir  vne  maladie ,  le  pre- 
hiief  poinô  eft  de  la  lÿen  cognoiftre',  confideranc 
fl  elle  eft  firaple  ou  composée ,  fi  les  indications 
curatiues  font  peu  &  concordantes ,  ou  bien  fi  el¬ 
les  font  plufieurs  difcordantes ,  contraires  &  ré¬ 
pugnantes. 

Si  donc  la  haaladie  eft  fimple  ,  elle  requiert 
fimple  curation;  la  fimple  curationfe  faitpar  la 
feule  contrariété ,  en  viant  des  remedes  qui  dire- 
iftement  s’oppofent ,  &  à  la  maladie  à  la  caufei 
&  leur  font  aduerfaires  tant  de  leur  quantité ,  que 
de  leur  qualité; 

Mais  fl  elle  eft  composée,  elle  demande  curation 
bon  fimple,  c'eftàdire  la  condition  d’vnremede 
composé  ,  &  d'icelle  y  en  a  deux  efpeces ,  l'vne  de 
laquelle  les  indications  font  peu  &  concordantes, 
■&  de  Tautre  elles  font,  plufieurs  difcordantes, 
contraires  &  répugnantes. 

Celle  de  laquelle  les  indications  font  concor¬ 
dantes  eft  faciîe,parce  que  la  curation  d' vne  mala¬ 
die  eft  fouuent  caufe  de  la  guerifon  de  l’autre ,  ou 
bien  que  par  vn  mefme  renvede  l’vn  &  l’autre  font 
guéris,  ou  qu’apresla  guerifon  de  l’ vne,  l’autre 
facilement  le  guérit ,  qui  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  à  ^«0,  cum  tjuo,  ty  poji  ^ucd. 

Et  celle  de  laquelle  les  indications  font  plu¬ 
fieurs  ,  difcordantes  ,  abefoin  de  prudence  6c  bon 
iugement,pour  dignement  confiderer  la  grandeur 
&  diuerfité  de  chacune  maladie,  afin  de  facilement 
iuger  de  l’ordre  qu’il  faut  tenir  en  la  curation  d’i- 
ceTles,vfanttoufiouvsde  remedes  propres  &  con- 
uenables ,  lelquels  faifans  bien  à  l’vne ,  ne  puif- 
fent  aucunement  nuire  à  l’autre. 


Des  ^rtccftes  de  chirurgie  y 
Airifî  l’ordre  de  curapiôn  qu’il  fauctenir  en>el. 
les  maladies. compliquées,  defquelles  les  indica¬ 
tions  font  difebrdantes ,  eft  premièrement  de  re: 
fifter  à  la  plus  vrgente ,  la  recbgndiîlre  &  confi.' 
derer ,  laillant  là  propre  cure  de  ,1a  maladie  pour 
fubuenir  à  l’accideflt;  comme  quand  envnepartié 
de  noftte  corps  il  y  a  playe  auec  fradure ,  flux  de 
fang,  &  conuulfion  :  c’eft  bien  vnfyrriptome  deli 
playe  faite  en  partie  nerueufe  que  la  conuulfion-,  & 
neantmoins  il  fàïitlailfer  la  propre  cure  de  làjalayé  * 
pour  s’oppofer  à  la  conuulfion  :  car  elle  erfplifi  ! 
vrgente  &  perilleufe,fanstoutesfoisc)bniettre  le 
flux  de  fang  qui  eft  aulH  dangereux ,  puis  il  faut 
réduire  la  fradure  j  s’il  fe  peut  faire,  fansémmv- 
iioir  le  flux  de  fang  J  ou  irriter  la  conuulfion ,  fi- 
non  afin  d’éuiter  au  plus  grand  péril  la  laiifer  in¬ 
curable,  &  guérir  la  playe  qui  donne  le  loifir/ 
Voila  la  réglé  &  méthode  delaquelle  il  faut  vfereri 
.  telles  maladies. 
ttm  for  Qr  les  accidens  ou  affedions  qui  nous  fontpet- 
uti’acct-  uertir  l’ordre  de  curation,lont  de  trois  fortesd’vnô 
la  graridcür  &  magnitude  de  l’affedion  qui 
ferlre  preffe ,  l’autre  la  noblelfe  delà  partie  qu’elle 

l’ordre  ie  otcupe,  la  ti'oifiefme  c’eft  quand  elle  offence  quel- 
iwation.  que  faculté  neceffaire; 

Mais  la  plus  périlleufe  dé  toutes  ^  eft  celle. la¬ 
quelle  fi  elle  n’eft  promptement  fecourué  ;  di/ïïps  ' 
incontinent  les  facultez  vniuetfelles  de  tout  le 
corps  i  brife  écrorript  les  forces  &  puilfances  de 
nature.  ,  . 

Et  les  maladies  font  dites  fafeheufes  ^  rebelles 
&  diflîciles  àgnerir,  ou  pour  là  cacoçhyniie  & 
imuuaifes  habitudes  de  tout  le  Corps,  ou  parc* 
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iju'ellesfont  entretenues  &  fomentées  du  vice  dé 
quelque  vifefere  intemperé  &  difgracié ,  ou  blet» 
quand  il  y  a  quelque  maligne  &  vicieufe  qualité 
jointe  aüec la  maladie. 

Nousles  difons  non  perilletifcs  8c  faciles  à  gue- 
rifj  quand  elles  font  petites  en  vn  corps  bien  tem¬ 
péré  ,  qu'elles  occupent  les  partiéâ  moins  nobles, 

&  aufquelles  n’y  a  nulle  mauuaife  qualité. 

L’ordre  de  curation  eftant  ainu  bien  &  deuë- 
ment  obferué  par  le  Chirurgien  rationel  &  me-^ 
thodiquei  il  faut  pour  fduüer  le  corps ,  &  non  le 
dellruire  (  qui  eft  î’ceuure  du  bon  Médecin  )  qu’il 
guerilfe  les  maladies  toft ,  feurement  &  fans  dou¬ 
leur  î  entant  qu’il  luy  eft  poffiblci  fe  réglant  touf- 
jours  par  le  compas  de  la  raifon. 

Et  pour  bien  guérir  feurement  j  trois  chofes  yr#»* 
fontà'cpnfiderer.  chofii» 

La  première  eft ,  que  la  maladie  foit  du  tout  cifiitter 
giierie.  fourrai. 

La  fécondé,  que  fi  elleae  peut  eftte  du 
guericiqueleremeden’offence  point.  *" 

La  troiliefme ,  qu’elle  foie  fi  bien  giierie  qu’elle 
ne  recidiue  point;  '  . 

La  fécondé  indication  (  qui  eft  prile  des  chofes 
félon  nature  )  eft  celle  qui  nous  enfeigne  ce  que  -  • 
nous  pouuons  efperer  de  noftre  intention,  comme 

s’il  eft  en  nous  de  conferuer  ce  qui  eft  félon  natures- 

&  fi  nous  pouuons  ofter  ce  qui  eft  contre  nature;  ' 
ce  que  nous  cognoilibns  par  les  fécondés  indica¬ 
tions ,  que  nous  prenons  tant  de  la  force  Sc  vertu 
du  malade ,  grandeur  &  elfence  delà  maladie ,  que 
de  la  fubftancc  ,  aétion,  vfage  &  fituacionde  la 
aitiî  aft'eétée. 


32  Préceptes  de  ckr»r^ie. 

I  Et  la  trôifiefme  indication  (qui  elt  celle  qùi  'n-i 

iicnte  les  remedes  par  lelqüels  nous  pouuonsac- 
complir  ce  que  nous  enfeigne  la  première,  &qiii 
nous  donne  efperance  de  pouuoir  bien  faire  U 
ieconde  nous  monftre  que  pour  venir  à  noftré 
finpretenduc,  ilfautvferl’eurement  en  temps  & 
lieu,  auec  inftrumens  propres  &  conuenables; 
des  operations  de  Chirurgie  ,  oftant  dextrement, 
'ce  qui  femblera  eftrefuperflu  ,  adiouftant  com¬ 
modément  ce  qu’on  verra  défaillir  ^  ayant  touf- 
iours  la  raifon  pour  guide  &  maiftrellé  de  nos 
aéiions. 

En  outre,  elle, nous  fait  connoiftre  les  remedeS- 
propres  &  vtilcs  à  noftre  intention  ,  l’vfage  def- 
quels  eft  fçlon  la  variété  des  chofes  naturellesj 
non  naturelles^  &  contre  nacure,confiderant  touf- 
iours  efd  v.s  remedes  le  genre,la  quantité  &  la  ma¬ 
niéré  d’en  vfer ,  qui  eft  tout  le  fondement  de  l’an 
curatoire.  ' 

,  Or  pour  bien  &  feurement  faire  les  operations 
de  Chirurgie ,  le  Chirurgien  (  eftant  muny  de  ni- 
foh  Sc  expcficnce,  qui  fondes  deux  inftrumens 
du  iugement)  doit  foudainement  coniîderer  qua¬ 
tre  ehofes.  ,  ' 

La  première  eft  (  apres  auoir  bien  reconneii  h 
?»«/«»«  maladie  )  de  méditer  l’operation  qu’il  doit  faire 
^  exerter  au  corps  humain. 

fJnà‘ua  I-a,feconde,pourquoy  il  la  faut  fairc,&  a  quelle  1 
trecho.  intention  elle  doit  eftre  faite.  -| 

fes.  La  troilielme,fçauùir  lî  telle  operation  eft  ne- 1 

cell'aire,  &  s’il  eft  poftîble  de  la  faire  fans  aucun  j 
péril  du  corps  humain,  ou  de  quelque  partie  d’i'4 
cdu,. 
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La  quatriefme  confifteenkmanieredelabieh 
faire,  obfemaftrtoùfiours  l’ordre  &  réglé liietho- 
diq.iic. 

La  première  (  qui  eft  de  confiderer  quelle  eft 
roperacionquife  doitfüre}eft  accomplie  par  la 
generale  diuifion  des  operations  de  Chiriitgie,  qui 
fontdif-j«)in.dre  le  contapu^  rediiire  le  feparé,(Æer 
&  emputerlefupêrflu. 

La  fécondé  fe  coniâderepar  }a  vraye  intentîort 
du  Chirurgien  :  l’intention  du  Chirurgien  efl,€ft 
bienfaifaht  fon  operation,  de  parfaitement  Sc 
feurement  giierir  la  maladie. 

La  troifiefrne  (  fi  telle  operation  eft  neceifaire; 
&  fi  feurement  elle  peut  eftre  faite  )  fe  cognoift 
par  la  confideration  des  effets  de  l’œuure  ,  qui 
nous  inohftre  qu’il  la  faut  neceffairement  faire, 
parce  que  par,  autre  moyen  la  maladie  ne  pour- 
roit  eftre  guerié  :  n’y  ayant  que  ce  feul  remede, 
elle  peut  feurement  eftre  faite,  fi  le  patient  y  eft 
difposé,  &les  facilitez  &  vertus  lepeiiuent  por- 
ter. 

Et  la  quatriefme  (  qui  eft  la  maniéré  <ie  bien  &: 
deuëment  faire  l’opefadon  )  cortfifte  en  la  fufiî- 
fance  &  dextérité  du  Chirurgien,  qui  non  lèule- 
niefit  aura  leu  les  bons  liures,  fuiuant  la  fentence 
de  Auanzoar  ;  Opevtet  medicum  pria* 

pire,  dewde  hftm-  txpenemi^m  habete  Mais  fê¬ 
ta  bien  expet imenté  en .  fon  Art,  ayant  veu  befon- 
gnerles  maiftres  en  ttlks  operations:  cii  parla 
leâure  des  liures  (  encores  qu’ils  ayeat  infinies 
qualitez  profitables  &  agréables  )  il  ne  peut 
eftre  fait  auciin  bon  nautonnier  ,  gouverneur, 
ny  maiftre  de  quelque  art  que  ce  ioit,  ains  de 
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la  feule  dodrine  qui  s’apprend  en  l’exerçant  :1a  ^ 
conférence  aulli  (  qui  eft  vn  exercice  naturel  de 
noftre  efprk  très  frudueux,qiii  s’efueille  &  aigui-  \ 
fe  mieux  &  plus  promptement  que  la  leâ:ure)nous  i 
enfeigne  l’ordre  qu’il  faut  tenir  és  operations  de  ■' 
Chirurgie,  qui  eft  tel  que  rien  ne  manque  àu  CM-  ' 
rurgien,  tant  de  cequi  coiauient  au  malade,  que  de  [ 
ce  qui  luy  foit  befoin  pour  exercer  fon  operation; 

&  faut  qu’il  foit  muny  d’inftrumens  propres  Sc  [ 
ccnuenables,  &  de  tout  ce  qui  luy  eft  neceifaire  ; 
deuant l’operation , durant .l’ operation, '& apres  i 
l’operation,  plus  fçache  bien  fituer  te  malade  en  ] 
lieu  commode  &  iourconuenable»  .  \ 


les  condiûons  ijuil  faut  obferuer  en  U  \ 

curmon  des  mitadses.  i 

C  H  A  P.  V  I.  [ 

Et  pour  n’eftre  noftre  ceuure  imparfait ,  l’or-  [ 
dre&  la  raifonnous  commande  de  preferire 
tiomysi-  les  conditions  les  plus  vtiles  &  necefl'aires  ,  qui 
les  41»  regardent  le  Chirurgien ,  le  malade ,  les  alîîttans,  * 

^ieT^a  viennent  de  dehors  ,  &  autres  chofes  ex-  . 

WaJ»  "  ternes  qui  conuiennent  à  la  curation  des  mala-  ^ 
apxétjîi-  dics  ;  lelquelles  font  prifes  &  extraites  de  la  fe-  j 
flans.  conde  partie  du  premier  Aplîorifme  du  premier  : 
liuredece  grand  Hippocrates ,  quand  il  dit:  yiié  j 
l>reuis ,  ars  'Tero  lon^4  ,  occa  fto  autem  pteecepiie.  rxpermen-  ! 
tum  periculofum ,  mdtctum  difficsle.  Nec  lolutn  jeipjum  pr<t-  - 
filtre  oportet  epporthna  fteientem  ,  fed  esr  eegtum  «y  '»/<•  i 
dentes,  exteriQra. 
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,  Or  les  conditions  ^ui  ibnt  requifes  S:  necef- 
iâirçsau  Ghirurgien  j  qui  veut  bien  &  deucmenr 
exercer  foq  an ,  ibnt  telles  qùe  s’enluit. 

P-icmicrement  faut  qti’il  loir  Içaiiantj  tant  en  la  cSuciori. 
Théorique  qu’en  la  pratiquc,&  non  leiileinent  en 
Medecine ,  mais  en  toutes  les  parties  de  Philofo-  ,  ^ 
phie ,  qui  eft  la  mere  de  tous  arts  ,  6c  legcnre  de 
toutes  difciplincs  ,  comme  formatrice  du  iugc- 
nient  fera  fa  principale  conduite; 

Q^il  ayt  la  connoilfance  des  chofes  fiatutéllcs; 
non  naturelles ,  &  contre  nature  j  autrement  il  ne 
peut  bien^ny  feufénientfguerir  la  maladie:&  qu’il 
n’ignore  l’Habitude  &  complexion  de  tout  Ife 
corps;  car  félon  icelle  il  faut  diuerfifier  les  re;; 

Wedes. 

Q^ilfolt  prudertt,  fage  &  aduisé  ènprognoftia 
quanti  le  bien  prognoftiqué  fait  admirer  le  Mé¬ 
decin  i  &  obferiier  diligemment  tout  ce  qui  fe  ^ 

pafle  !  la  bonne  pbieruationfurmonte  fouirent  la 
doârine.  , 

Q:i’il  foit  de  bonnes  mœurs  &  de  bon  ehtehde^.  -■ 
lUent,  proippt  i  conceuoir,  la'menroire  fermejjfa- 
cile  à  s’expliquer  ,  6c  que  naturellement  il  ayme 
fonatt  ;  car  fi  fon  naturel  y  répugné  ;  il  ne  peut 
eftre  bon  Ghirurgien;  ‘ 

.  il  ayt  le  iugement  bonjconftaot  &  vnifbrhac*, 
le  bon  iugement  du  Médecin  fait  valoir  fon  artj 
&  fçait  conduire  nature,le  mauuais  iugement  fait 
leeontraire; 

,  Qü'il  foie  amy  de  nature,  tonfiderc  la  rtoblefie. 
du  fujet ,  ladignite'  de  l'art  ^  6c  la  qualité  du  ma¬ 
lade  i  eftanttoufiours  bening  &  gracieux  à  celuj^ 
dui  met  fa  vie  entre  fes  mains; 

FV 


3  6  Des  Préceptes  de  Chirurgie. 

Qm^Ü  foit  prompt  &  fubtil  à  rinuentiondes 
remedes^  ingénieux  &  inuentif  à  faire  choie?  que 
fouueiit  les  liures  ne  luy  peuuent  pas  enfeigner. 
Toutes  les  chofes  quifontnecellaires  à  la  Chi¬ 
rurgie  ne  peuuent  pas  eftre  eferites,  ny  coniprifes 
parles  liures. 

Qn.’il  ne  baille  à  qui  que  cefoit  aucun  venin  ou 
chofe  mortifere,ny  rien  qui  puilTe  retarder  la  gue- 
rifon  des  maladies.  Mais  entant  qu’il  pourra ,  vfe  i 
de  remedes  qui  auancent  la  curation, pourueu que  ^ 
ce  foit  feurement. 

Q>£,il  foit  dextre  de  l’vn  &  l’autre  main ,  pro- 
pre>&  bien  exercé  en  fon  att,hardy  es  chofes  leu- 
res^,&  prudent  es  perilleufes,  fans  toutesfois  ellte  , 
trop  audacieux  &  téméraire. 

Qif,il  foit  chafte ,  fobre  &  fecret  en  ce  qu’il  1 
faut  f  jire ,  autrement  ne  fera  eftimé,  &  ne  die  au-  j 
cune  chofe  dequoy  le  malade  fe  puilfe  fcandali- 
fer.  i 

Q^fil  ne  foit  pas  dit  Hippocrates,  Médecin  de 
bruit  ôc  de  paroles,  mais  d’œuure&  d’efFe6t;Ily  ( 
a  grande  différence  entre  celuy  qui  fçait  bien  di-  | 
re,  &  celuy  qui fçait  bien  faire.  .  ; 

Qf  il  ne  fe  loiie  point  foy-mefme,cela  eft  vain  '■ 
Sc  mal  feant ,  &  ne  fe  vante  point  de  guérir  mala¬ 
dies  incurables,s’il  ne  veut  auoir  le  bruit  de  mau-  j 
liais  Médecin.,  '' 

Qif  il  foit  doux  &  affable  à  fes  compagnons, 
fans  les  blafmer  aucunement  :  &  s’il  y  trouuc  au¬ 
cune  faaite  par  ignorance  ,  qu'il  la  cache  &  repare 
le  mieux  &  le  plus  doucement  qu’il  pourra  ,  cen-  j 
lîderant  que  toutes  chofes  ne  font  pas  en  tous, 
mais  certaines  en  aucuns.  / 
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Ciill  honore  les  Maiftves  defquels  il  aura  cite' 
inftruit  (  fuiuant  la  fentep,ced’Hip^oc,  (  comme 
fon  propre  pere  qui  l’aura  engendré. 

Qiril  ne  loit  pas  auaricieux,ny  cupide  d’argent, 
mais  pluftoft  meu  d’vn  defir  de  bien  faire, &  d’y- 
ne  aftedion  fraternelle  enuers  fon  prochain  ,  & 
fur  tout  qu’il  foit  au  panure  charitable  &  mileri- 
eordicux,qui  eft  le  contentement  d’vne  confcien- 
ce  bien  réglée. 

Les  conditions  &  mœurs  du  Chirurgien  font 
tellement  contempléçs,regardées  &  obferuées  du 
malade,duquel  il  attéd  fa  guerifon,  qu’il  employé 
du  tout  fon  efprit  à  confiderer  fes  adions ,  afinde 
çDtinoiftrc  s’il  enreceura  le  fruiét  qu’il  enprecéd, 
il  regarde  à  la  face,  confidere  fon  parler ,  voics’il 
eft  propre  en  fes  habits  ,  &  s’il  a  foin  de  foy-mef- 
n)e,&  luy  femble  que  tel  foin  qu’il  a  de  foy,  il  au¬ 
ra  femblablement  des  autres.G’eft  pourquoy  il  fe 
faut  efforcer  par  toutes  adions  de  complaire  au 
malade ,  venant  à  luy  auec  vne  face  conftante ,  ny 
trop  ioy  eufe,  ny  trop  trille ,  la  parole  douce,  gra- 
cieufe  &  agréable  :  la  face  ioyeufe ,  &  les  paroles 
de  risée  delplaifent  aux  malades  afïligezicelle  qui 
eft  par  trop  trifte,  ou  melancholique ,  leur  donne 
vne  crainte  &  apprehenfion  de  leur  mal  ,  pcnfant 
que  l’on  doute  de  la  guerifon ,  ou  que  l’on  en  at¬ 
tende  quelque  mauuaisfuccez  :  lebonîugement, 
&  la  prudence  du  Chirurgien  (  quifontles  doux 
principaux  inftrumens  à  luy  necelVaires  )  .peuuent 
temedier  à  tout  cela. 

Q3nd  le  Chirurgien  eft  appelle  es  maladies 
des  femmes,  foient  vierges ,  ou  autres,  pour  cho- 
fes  fccrettes  &  non  vulgaires,  faut  qu’il  s’abftien* 
F  ii; 
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ne  des  yenx,ne  de  la  m.ini  &  du  p  irlcr, qu'il  regar- 
\  de  ce  qu'il  j  à  f  iire,qu'il  ne  touche  que  ce  qu'il  dois 

toucher  ,  qu'il  ns  die  que  Ce  qidil  faut  dire  ,  qu’il 
ait  '’anie  &  le  corps  préparé  &  dilposé  à  refpon- 
dre  ce  qu’il  doit ,  6:  à  bien  faire  ce  qui  eft  de  foti 
Art:  qu’il  ne  foit  diuerty  par  le  lu  jet  quel  qu’il 
loi:,  mais  le  fouuieqne  iénlementcle  ce  qiu  ap¬ 
partient  à  LiMedecine  :  &:s'ilejloitrcquiî4^  bail¬ 
ler  aucun  reniede  pour  defeharger  la  matrice, qu’il 
I  regarde  à  fa  cpnlcicnce,  car  lî  elle  eft  bien  regle'e, 

il  s'en  abftiendra  du  tout ,  comme  de  chofeperub 
cieufe ,  deteftable  &  inhumaine ,  s'il  la  penle  ellre 
il!  chargée  d’enfant. 

Cfu^itiaf  Et  les  conditions  du  malade  qui  délire  &pro- 
j? cure  fa  fanté ,  font  trois, 
ijj  La  premiere,qu'ilfoitQbeyirant  au  Chirurgien, 

Il  comme  le  ferf  au  feigneur  ,  &  qu’il  ne  s’^bandoni 

i  ne  à  fa  volupté.  -  ' 

j  La  fd'concle ,  qu’il  fe  fie  du  tout  eq  luy,&  endure 

f  tout  ce  qu’il  luy  fera  pour  fa  guerifoq, 

}!l  La  troifiefme ,  qu’il  ne  s’attrifte  aucunement, 

lil  mais  que  d'vne  ferme  conftanee  ,&  yertu  vigoui 

|!|  reufe  fe  roidifle  contre  la  douleur  ,  prenant  pa-i 

! ,  tience  en  foy  mefme  :  la  patiepeefurmonte  le  mal, 

Ijl  eftouffe  &  efteint  les  pallions  corporelles, 

'il  Les  conditions  de  ceux  qui  alTiftcnt  aux  malar 

iji  des  font  telles  ,  qu'il  faut  qu’ils  foient  agréables, 

3  ffuris-  doux,  gracieux  ,  tideles , loyaux  &  dÜcrets,  ayant 
la  contenance  ralîife,  temperéc  &  débonnaire. 

I  Mais  les  conditions  de  ceux  qui  vienpent  de  de- 

I'  hors,  de  s’approchent  des  malades  ,  enfemble  de 

I!  toutes  les  chofes  externes  ,  doiuent  eftre  deuër 

|i  ment  ordonnées  par  le  Chirurgien,  au  bienjprofi: 
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&:vtilité  du  patient,  ainfi  que  la  maladie  le  re¬ 
quiert  ;  qu'il  ne  luy  ioit  raporté  chofe  quile  puillè 
ofFencer,  fafcher,  ny  attrifter  ,  ou  interrompre  fon 
repos ,  éuirans  toutes  exclamations  &  paroles  de 
mauuais  pronpftic  -,  que  l'habitation  &  lieu  luy 
fait  conuenable, l’air  bon  &  biçn  temperé,  &  tou¬ 
tes  autres  chofes  vtiles  &  necelFaires  aux  malades. 

Or  toutes  ces  conditions  eftans  deucment  ob- 
feruées  de  toutes  parts ,  que  le  Chirurgien  regarde 
feulement  à  bien  regler  nature,  &  qu'il  defcouure 
parfoninduftrie,  ce  qui  l'cmpefche  qu'elle  negue- 
rillela  maladie,  à  quoy  elle  tend  inceffamment, 
comme  il  appert ,  qu'elle  en  guérit  plufieiirs  fans 
l’aide  d’aucun  Médecin,  principalement  de  celles 
où  il  n’eft  befoin  d’operation  manuellerfans  doute 
en  oftant  ledit  empefchement,  de  laillant  à  la  natu- 
re(qui  entend  mieuxfes  aïSiiresque  nous)  les  ref- 
nes  de  la  conduite,!!  viendra  à  fa  fin  prétendue,  <Sc 
.  cognoiftra  qu'il  y  a  peu  de  maladies ,  qui  par  ce 
moyen,  &  auec  le  temps  ne  fe  puilfe  guérir. 

Voila  pour  les  préceptes  &c  fondemens  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &  le  moyen  de  paruenir  à  fon  intention. 
Maintenant  nous  mettrons  par  ordre  fes  chofes 
naturelles,  non  naturcllesi  &  contre  nature. 
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DE  VXI  E  SME  LIVRE 

DE  LA  ThEOEI  Q_V  e  , 
parlant  des  cliofcs  naturelles^, 
non  naturelles,  &  contre 
nature. 


Pes  chofei  naturelles  de  [quelles  le  cor  fs  humain 
ejl  composé. 

Chapitre  I. 

’  O  R  D  R  B  de  toute  la  Medeçine 
eft  difposee  cnla  cenlideration  des 
choies  naturelles ,  non  naturelles,  & 
conrie  nature,  qui  eft  la  guide  & 
conduite  dû  Chirurgien  en  la  curà- 
tiondes  maladies ,  à  cette  caufe  nous  én  ferons  vn 
petit  fpmmaire  ;  commençant  au  premier  ordre , 
iqui concerne  les  chofes  naturelles  j  matière  delà 
compofition du  corps  humain. 

Les  chofes  naturelles  (  fans  la  cognoilTance 
defquelles  nous  ne  poiiuons  iuger  des  maladies) 
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font  celles  qiii  entrent  en  la  compofition  &  con- 
fticution  de  noflre  corps  ,  qui  s'accordent  &  con- 
ciirrentàfa  perfedion  ;  &  font  fept,  fçauoir  lesy^^ 
eflemensjles  temperamens,  les  humeurs.,  les  mem-  reûtijtnt 
bres,  les  vertus,  les  operations,les  eTprits,jSc  leurs/e^n 
annexes,  qui  font  1- aage ,  le  fexe,  &  le  foin  de  bien 
vivre,  qù'il  ne  faut  ignorer. 

1.  Elément  eft  vn  corps  lîmple  ,  quifeul  ne  peut 
engendrer  ny  nourrir  aucune  choie;  mais  font 
quatre,  defquels  toutes  chofes  font  composées, d’cienÆq 
nottfriès  &  entretenues,  fçauoir  le  feu,  l'air,  l’eaii 
&  la  terre  :  &  combien  qu'ils  foient  de  diuerfes 
fortes, ils  s'accordent  neantmoins,  &  s’accom¬ 
modent  fl  bien  enfemble  ,  qu’ils  font  vn  corps 
qu’ils  entretiennent  &  gouuernent  en  fon  ef- 
pecc. 

Lenorps  humain,  comme  tous  autres  animaux, 
eft  Composé  des  quatre  Elements,fubjet  à  la  mort, 
accident  naturel ,  &  à  toutes  iniures  externes ,  la  '  * 
fubftancé  defquels  ne  s'entremefle  du  tout ,  ny  en 
tout  enfa compofition ,  mais  leurs  qualitez  feiile-  '  - 
ment  fe  méfient  &  fe  confondentproportionné- 
mentpar  toute  la  fubftancé  du  corps,  &  d’iceux 
entre  plus  dé  la  terre  eh  fa  coinpofition  que  de 
tous  les  autres ,  de  laquelle  aufli  reçoit  plus  de 
nourriture.  Ils.s-’aceordent ,  s'embrafiént  &fym- 
bolifent  enfemble  d’vne  qualité  feulement  ,  8c 
par  leur  bonne  température  fe  fait  8c  entretient 
la  fanté ,  &  de  leur  intemperature  fe  font  &  en¬ 
tretiennent  les  maladies.  Ils  demeurent  aai  corps 
tant  qu’il  vit ,  apres  fa  mort  chacun  yetourne  à  fon 
principe ,  la  terre  à  la  terp ,  l’eau  à  l’eau ,  l’air  à 
f  air,  de  le  feu  au  feu. 
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Qijind  les  cllemens  retiennentleurs  tenipera- 
mens  bien  proportionnez,  ils  conljgruent&  main¬ 
tiennent  le  corps  enfante  ;  li  au  contraire  ilsfont 
mal  proportionnez,  font  caul'e  premierede  mala¬ 
die,  defquels  il  faut  toufiours  auoir  la  principale 
obi eruation,  comme  de  ceqvii  tient  lieu  en  nous  l 
des  premières  parties  :  car  de  leur  mixtion  s’enfui- 
uentles  temperaraens  ^  les  humeurs ,  6cdestcm- 

fieramens  lesfaculçe^,  &  des  facultez  faction  de 
aquelle  les  efprits  font  inftrumens. 

!  Dtfniti»  Tempérament  eftvn  commun  accord &con- 
I  «<»»•.  B^e- fente  ment  des  quatre  premières  qualitez  qui  fe 
! ,  rmot.  jneflent  entr’elles ,  ^  fe  reduifent  f  vne  apres  l’au- 
1 1  tre  en  vne  certaine  modération  ,  moyennant  la* 

î  I  quelle  il  fefait  vne  concrétion,  qui  retient  quel-  ' 

I'  :  que  tempérament  ,  dilfus  &  meflc  vniuerfelle^ 

lij  ment  par  toute  la  maffece  quieft  composé,  le-  l 

quel  fe  manifefte  au  corps  humain ,  félon  le  natu-  , 
tel  du  cœur  &  dufpye  :  &  font  neuf,  quatre  lîm-  i 
Nf»/{«mples,  quatre  compofez,&  vn  temperé  :  limple, 
fermes,  chaiid,  froid  ,  humide  Sc  fec ,  composé,  chaud  & 
humide ,  chaud  ik  fec ,  froid  &  humide ,  froid  & 
fec. 

I  Le  temperé  eft  de  deux  fortes  ,  temperé  funple- 

ment,  &  temperé  en  fon  genre  ou  efpece. 

Ventile  Lc  temperé  fimplcmcnt ,  eft  ccluy  oiillyavne 
ji  e/fece  de  ég^lc  pottion des  fllcmens ,  qui  eft  plus  coujcftu- 
C  Jtmpera-  ral  que  vilîble. 

I  ment.  Le  temperé  en  fon  genre  ou  ef pece ,  eft  celuy  où 
I  il  y  a  vrie  médiocrité  des  eflemens  contraire 

!  laquelle  conident  à  lanaturctant  des  plantes  que 

I  des  animaux ,  &  par  le  moyen  de  ce  tciuperamciic 

la  chofe  demeure  faine  enioneftrc,  fiifaiiv.  bien 
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fes  functions,  &  quand  aucune  ctofe  dégénéré  de 
cette  harmonie  ou  proportion  defdites  qiialitez» 
ildoii  eftre  infemperé. 

Des  qualitez’  les  vnes  font  premières  &  princi¬ 
pales, qui  peuuent  eftre  attiues  &  pa/îrues,çonrme 
le  chaud,  le  froid,  l’humide  &  le  fec. 

Les  autres  font  fécondés ,  engendrées  de  pre¬ 
mières  feulement  aftiues ,  comme  le  mol ,  le  dur, 
lxrpais,letenve,  le  doux,l’afpre,&:  infinies  autres 
Varietez ,  félon  la  diuerlîté  de  la  fubftance. 

^ .  Humeur ,  ou  fiic  naturel  du  corps  humain ,  eft  oifiaU 
vne  fubftance  liquide  ,  en  laquelle  l’aliment  eft 
premièrement  conuerty  ,  &  ibnt  quatre meflez  i’*»*"™* 
Sc  confus  inégalement,  retenant  'chacunle  natu- 
rel  de  fon  ellement ,  defquels  la  couleur  de  la  face 
demonftre  la  domination  (  fî  par  quelque  caufe 
ils  ne  font  retirez  au  dedans  )  qui  font  faits  &  en¬ 
gendrez  aufoye  ,  &  enuoyez  par  les  veines  pour 
la  nourriture  6c  entretenement  de  tout  le  corps, 
par  le  boire  Sc  manger  ordinairement  renouue- 
Ie7,fçauoir  le  fang,  la  pituite,la  cholere,  Sc  la  me- 
lancholie. 

Le  fang  (  threfor  de  la  vie ,  matière  &  nourritu-r 
redesefprits  ,  &  de  toutes  les  parties  du  corps  }  oefinitii 
eft  vnhumeur  chaud  &  humide,'imitant  le  naturel 
de  l’air,de fubftance  médiocre,  de’couleui  rouge, 
d’odeur  &  faneur  douce,  pure  &  amiable,' engen¬ 
dré  de  la  meilleure  6c  plus  pure  partie  du  chyl: 
fon  naturel  eft  défaire  l’homme  fort,  robufte  ôc- 
courageux.  • 

La  pituite  eft  vn  humeur  froid  Sc  humide,  retc-  „  æ  •. 
nant  le  naturel  de  l’eau  ,  de  fubftance  vn  peu  crue,  ti^dtla 
de  couleur  blanche,  d’odeur  6ç  faneur  douce ,  en- 
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gendrée  de  la  partie  du  chyl  la  moins  cuitte,  elle 
fait  rhomme  lourd,  ftupide  &  pefant. 

La  cholere  eft  vn  humeur  chaud  &  fec  fuiuant 
le  naturel  du  feu  ^  fubcil  en  fubftance ,  de  couleur 
hre.  iaulne,ou  blondè,  &  de  faueur  %mere ,  engendre'e 

de  la  plus  fubtile  &  tenue  partiedli  chyl, elle  cau- 
fe  vne  grande  agilité  &  promptitude  au  corps. 

La  melancholie  (meredes^rts  &  belles  imieni 
jww-  tions  )  eft  vn  humeur  froid  &  feç,  de  fubftance 
UacholU  &  ef^ailfe  tenant  le  naturel  de  la  terre ,  de 
couleur  noire, de  faueur  acre  &  acerbe, engendre'e 
de  la  plus  grofle  &  efpailfe  partie  du  chyl  :  elle 
rettd  l'homme  confiant,  raffis,  posé  &  mbderéen 
fe^ avions,  caufe  vn  efprit  fort  &  vigoureux, 
doüé  de  grandes  &  excellentes,  vertus,  8c  en  fuitte 
plein  de  rufes  &fineires,de  grands  &  fafcheux 
vices:  c’eftle  naturel  des  grands  efprits  d'eftre  vi¬ 
cieux  &  vertueux. 

De  ces  humeurs,fi  le  corps  eft  bien  temperé,il 
y  doit  aiioir  moins  de  cholere  que  de  melancho- 
iie,  moins  de  melancholie  que  de  pituite,&  moins 
de  pituite  que  de  fang,&  ainft  qu'ils  font  plus,  ou 
moins  meflez  enfemble,  ainft  y  a-il  diuerüté  de 
cqmplexions. 

Outre  ces  quatre  humeurs  naturelles,  qui  font 
faits  &  engendrez  pour  la  nourriture  du  corps, il  , 
y  a  lents  Itiperfluitez  fequeftrées  de  leur  malle  > 
qui  ont  quelque  aftion ,  &  ne  nourrilfent  point, 
comme  la  pituite  qui  eft  continue  és  parois  du 
ventricule  &  des  inteftins ,  pour  la  tuition  &  def-  ; 
fence  d’iceux,  la  cholere  en  la  vcflîe  du  fiel  ,  &  la 
melancholie  en  la  rate,  défquels  nous  dirc^ps  l'v- 
tilitéparlancdes  excremens. 
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Il  fe  ti'ouüe  aufli  vn  humeur  fereux,qui  a  vrilité 
necelTaire,  &  ne  pourrit  point  comme  celuy  qui 
eft  contenu  au  péricarde ,  es  ventricules  du  cer¬ 
neau  ,  cekiy  qui  humede  la  langue  &  lespoul- 
monSjCeluy  aufli  qui  le  troune  aux  articles  qui 
ont  mouuement,  duquel  il  font  humedez  ,  afin 
qu’ils  ne  s’efchauffent  plus  qu’il  n’eft  requis  pour 
le  naturel. 

Ces  humeurs  entretiennent  le  corps  en  fantCi 
le  font  viure ,  &  par  iceux  fefont  les  maladies ,  le 
font  viure, &  l’entretiennent  en  fanté, quand  cha¬ 
cun  d’eux  retient  fon  tempérament ,  &  conuien- 
nent  enfemble ,  tant  de  leur  quantité,  que  de  leur 
qualité,  félon  la  loy  ordonnée  de  nature,  le  font 
malade  quand  aucun  dégénéré  de  fon  tempéra¬ 
ment  ,  oufuperaBonde  plus  qu’il  ne  doit,  ou  bien 
quand  il  fe  lepare  de  là  maire,&  ne  demeure  meÜé 
auec  les  autres. 

4.  Membre ,  eft  vne  partie  du  corps  ,  qui  n’eft  du 
tout  feparé,ny  conjoint  à  autre  ,  dont  les  vns  font  Ati  m'71- 

f>rincipaux, comme  le  cœur, le  cerueau,  le  foye,(Sc:  *'»• 
es  tefticules  :  les  autres  font feruans  aux  princi- 
paux,comme  les  arteres,les  veines^les  nerfe,&  les 
vaiifeaux  fpermatiques  :  les  autres  ne  feruent,  ny 
Refont  ferais d’aucuns,conime  les  os ,  les  cartil- 
Uges ,  les  Ugamens  &  femblables,defquels  il  faut 
fçauoirlesdiftindiôns  ,fundions  &  vfage,  com¬ 
me  nous  auons  dit. 

5.  Vertu  oufaculté eft  vne  force,ou  puiflance  de  rrsisyn 
nature,  qui  vientdu  tempérament,  idoine  &  pio-  tm  crft 
pr^  à  faire  les  fundions  du  corps,de  laquelle  pro- 
aient  l’adion  ;  elles  font  de  trois  fortes  en  gene-  “w***- 
tal,  diftribuées  par  tout  le  corps,  ordonéesdetw- 
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ture  pour  le  régime  goiiucrncmencd’iceliiy ,  ^ 
cnlar-conferuacion  clefcjuelJes  conlîftc  noftrevicj 
(  la  mort  n’eftàntaiitre  chofc  querextindiond’i- 
celles  )  jçauoit  la  faculté'  naturelle, qui  a  fon&ge 
au foye,la  faculté  vitale  qui  reficîe  au  cceur ,  &lâ 
faculté  animale  qui  a  Ton  domicile  au  cerueaii ,  & 
encores  qii'elles  ayent  grande  affinité  cnfcmblq 
elles  font  neantmoins  tellement  feparées  ,qu’Vne 
peut  eftre offencée, fans  la  leflon  del’autre  ,toa- 
tesfois  vne  ne  peut  périr  que  les  autres  inconti¬ 
nent  ne  periifentjfinon  la  faculté  animale  en  quel¬ 
que  membre  particulier  ,  quife  peut  perdre, les 
autres  demeurans  en  leur  intégrité. 

La  faculté  naturelle  (première engendréciCom- 
JeU/a-  mune  tant  aux  plantes  qu’aux  animaux  )  eft  celle 
qui  nburritjàccroit  &  engendre,&  agite  l’aliment 
au  corps  ,  jufquesàce  qu’elle  Paye  conüérty  en 
lafubftancede  chacune  partie.  Elle  eftenuôyée 
du  foyc  par  les  veines  à  toutes  les  parties  du 
corps  ,  pdur  Pentretenement  &  nourriture  d'i- 
celles; 

La  faculté  vitale  (  princeffe  de  la  vie  ,  &  mai-  ' 
€ultiyi-  courage,  fécondé  en  gcnerationjpropre 

tait.  aux  animaux  )  eft  celle  qui  incite  &  efmeut  ;  en¬ 
tretient ,  parfait  &  confêrue  les  autres  faeulcez; 
elle  eft  enuoyée  du  cœur  par  les  arteres  à  toutes 
les  parties  du  corps-f  pour  fortifier  &  corroborée 
la  chaleur  naturelle  ,  laquelle  tant  qu'elle  durCj 
l’homme  ne  peutmourir  j  &  par  icelle  on  iuge  de 
ia  force,  de  la  vie,&  de  la  mort  de  l’homme. 
rniiflrSi  faculté  animale  (  encores  qu’clléi oit  der- 

ililéani  engendrée  )  eft  neantmoins  la  principale ,  là 
***  plus  parfaiéte,  la  plus  digne  &  légitimé  de  toutes 


Fmiflions 


centrt  mture.  Liure  I  /’,  47 

les  auttes  facilitez ,  c'eft  elle  entre  les  autres  qui  a 
le  plus  cl'aâions,  comme  auffi  a-elle  plus  d'inftru- 
mentsrcelle  par  laquelle  l'homrhe  excelle  tous  les 
autres  animaux ,  qui  fait  &  gouuerné  toutes  les 
funftions  animales  qui  font  plus  grandes,  plus  ex¬ 
cellentes  &  plus  parfaites  que  nulle  des  autres; 
celle  qui  de  fa  libéralité  donne  la  prudence, la  pre- 
iioy  ance  &  la  force  à  l’entendement,  qui  fait  l’ima- 

f;ination,  la  raifon ,  &  la  mémoire,  la  clarté  &  la 
uiniere,qui  regarde  &  contemple  plus  haut  que 
la  vie  humaine,  &  qui  nous  donc  le  plailîr  &  con¬ 
tentement  de  la  recherche  des  choies  grandes  & 
occultes  :  celle  qui  nous  fait  mieux  &  plus  fage- 
luent  viure,qui  nous  fait  voir  &  choihr  auec  la 
railbn  ce  qui  nous  eftle  plusvtile  &  necelfaire, 
qui  nous  fait  ouyr,  parler  &  difcourir,  &  qui  rend 
nos  aftions  plus  parfaites ,  qui  nous  fait  aller ,  ve- 
nir,fentir  &  mouuoir,  iuger,difcerner&  contem¬ 
pler  la  grandeur  &  excellence  de  toutes  choies,  & 
qui  fe  refiouyt  en  la  conlîderation  de  la  nature, 
vraye  pafturedenos  efprits-;  celle  qui  comprend  Sc 
embralfeen  vn  moment  tout  l’vniuers ,  qui  nous 
fait  dédaigner  &  mefprifer  les  chofes  balles  &:  tcr- 
lienncs ,  en  côpiraifon  des  fupericures  ôc  celeftes: 
c’eft  enfincelle  pour  laquelle  l’homme  a  efté  en¬ 
gendré,  &c  par  laquelle  il  fe  cognoit  foy-mefme,& 
celle  quiliiy  fait  fouuenir  fon  origine  eftre  parti¬ 
cipante  de  la  diuinité ,  qui  eft  la  perfeétion  de  la 
vie  humaine  :  elle  eft  enuoyie  du  cerneau  par  les 
nerfs  aux  parties  du  corps  qui  ont  befoin  defenti- 
nient  &  mouuement,  pour  les  faire  fentir  &  mou¬ 
uoir,  &  pour  faire  les  aétions  volontaires, 

Ces,  facilitez  font  engendrées  par  ordre,  l’vne 
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l'autre,  cohime  auffi  par  ordre  elles  perj'"- 


apres  l'autre,  cohime  auffi  par  ordr 
fent  :  telleincnt  que  quand  i’vne  d'icelles  defaut, 
l'ordre  cft,que  la  faculté'  d’apres  elle  la  plus  noLle 
defaut  auffi,&  la  moindre  d’apres  la  fuit  ;  comice 
quand  la  faculté  vitale  efl  efteinte,  aiiffi  tôft  la  vie 
defaut  à  l’animale,  puis  Là  naturelle  fe  perd  ;  lll’a- 
nimale  périt ,  auffi  fait  incontinent  la  vitale,  Sc  la 
hatu  relie  fuit  apres:  lî  lanaturelk  vient  la  pre¬ 
mière  à  defail’lir,la  vitale  incontinent  s’éuanouyc, 
&:  apres  l’animale. 

Outre  ces  facilitez  generales  &:  communes  Ü  ^ 
^atre  tont  Ic  corps,  chacune  partie  eftant  doliée  de  qiu-  ^ 
fucultaj^  tre  autres  faoultez  peculieres  £>c  propres  à  elles,  ► 
Vtvs'cr  corps  eft  nonrry ,,  entretenu  , 

profw  ^  fouftenu,  fçaucir  la  faculté  attra(âiuc,lafacul-  f 
ré  retendue ,  la  fàtulté  concoarice ,  &  la  faculté  ' 
expiiltrice.  | 

La  faculté  attraâiiue  eft  celle,  qui  par  fa  vèrtti  i 
&  familiarité  naturelle  attire  l'aliment  propres' 
la  partie  donc  elle  eft  faculté,  le  préparé  &  difpo- 
fe  pour  les  autres  facilitez. 

La  faculté  retendue  eft  celle,"  qui  incontinent 
parla!  vertii  &  piiilfance ,"  retient l’alimènt  qnielt 
attiré  à  la  partie  par  l'autre  faculté,  pour  le  diftri-  î 
buer  à  la  concoéf  rice  eftant  deiiëment  préparé.  ' ; 

Là  faculté  concodrice  (  plus  parfaide  &vi-  ; 
goureufe  aux  enfans  que  les  autres  facilitez  },  eft  ' 
celle  qiii digéré, cuit,  àgglutiue  &  affimile  l'ali¬ 
ment  que  les  deux  autres  facultez  ont  a'ttiré,  rete-  [ 
nu,  préparé  &  apposé  à  la  partie.  t 

Et  la  faculté  expultrice,  eft  celle  qui  d’vne  cet-| 
rajftè  contrariété,' apres  la  concodiôn  &  affimila-  j| 
don  faite  de^l’aiiment  ,■  ofté  &  fepa'relefuperflu,  1 
l’euacüc 
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J’ouncuë  &lemethorsdu  covps,  commechofe  à 
luy  iniitilel 

Qes  facilitez  cedent  en  temps  &  lieu  T v ne  à 
l’autre  leur  operation  ,  comme  par  iritelligence 
mutuelle  de  d’yn  inftinft  naturel. 

Ilya  .encores  au’corps  humain  vne  faculté,  la  lafjcûl 
derniere  des  facultez  internes  ,  qui  eft  la  faculté  »e  de 
derappetit  :  faculté  necell'aire  ôc  differente  des  fetuder 
àuues  facilitez;  qui h’eû  autre  choie  qu’vne 
taine  agitation  Sc  mouuenient  interieur^qui  cher- 
che  ce  qui  luy  eft  propre  dé  vtile,  l.ai^uelle  reflfte 
au  foye,  duquel  toutes  les  autres  parties  du  eprps  mmo. 
en  reçoiuent  quelque  vertu ,  comme  de  leur  four- 
ce  &  fontaine  ,  aidée  toutesfois  de  la  faculté  dul 
fentiment  del’appetit,  qui  vient  de  la  partie  inté¬ 
rieure  du  cèrueau  ,  aum  diftribqée  à  toutes  les 
partieà,  prihcipalement  à  l’office,  fuperieur  du 
ventricule  qui  eft  fon  organe,  eftantr.eantmoins 
entretenus  par  le  moyen  de  la  chaleur  de  la  vertu 
vitale  :  de  laquelle  fonttrois  efpeces,  i’efprit  na¬ 
turel,  l’appetit  animal  >  l’ appétit  rationel,  &  de 
différence  autant  qqé  la  faculté  animale  en  diftri- 
hiiëà  chacunepartie. 

_  L’appetit  naturel  eft  celuy  qui  naturellement 
defîre  ce  qui  luÿ  eft  propre  félon  lafaifoniil  eft 
/Commun  non  .feulement  aux  ani.niaii.x ,  mais  à 
toutes  choies  qui  fé  noiirrilfent  de  acerpiflène; 
comme  aux  plantes  qui  attirent  leur  aliment  pro- 
firej  familier,  eftans  incitées  de  leur  appétit  dé 
naturel. 

L’appetit  animal  propre  aux  animaux,  eft  éeîuy 
qui  aaffeélion  de  defir  d’vue  choit ,  ou  autre  qui 
luy fembleeftré bonne,  encore  que quelquesipis 
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elle  ne  le  foit  pas ,  ou  qui  en  defire  plus  qu’il  n’en 
a  de  befoin ,  le  lailfant  emporter  aux  alterations 
naturelles  ,  &  qui  fouuent  (  pour  eftre  vaincu 
ic  furmonté  des  lens  extérieurs  )  mefprife  &  ou¬ 
trepaire  ce  qu’il  tient,  pour  courir  à  ce  qu’il  n’a 
pas  \  le  fentiment  duquel  eft  enuoyé  du  cerueaiià 
chacune  partie  pour  faire  fon  aftion  félon  fa  pro¬ 
priété ,  comme  à  l’orifice  fuperleur  du  ventricule, 
pour  inciter  l’appetit  de  boire  &  manger  aucœut 
pour  l’ambition,  aux  tefticules  &  à  la  matricS 
j)our  le  delir  du  coït ,  l’vn  auec  monftre  &  décla¬ 
ration  prominente,  l’autre  de  vertu  occulte  &  in- 
teftine,  celuy-cy  auec  capacité  perpétuelle,  & 
l’autre  rare  &  incertaine ,  mais  d’ardeur  plus  vio¬ 
lente  &  foudaine. 

ytlonter  L’appetit  rationel  eft  celuy  qui  defire  &  ap- 
pette  quelque  chofe  auec  la  raifon  (  qui  eft  la 
de  Vaf.  lumière  de  l’entendement  )  &  que  par  icelle  dom- 
ptit.  pte  &  fait  obtempérer  le  defir  &  volonté  des  au¬ 
tres  appétits ,  defquels  il  reftraint  &  réfréné  les 
ardeurs  eftranges  &  defmefurées ,  &  quifurmon- 
te  &  domine  prudemment  la  force  delà  volupté, 
lequel  eft  propre  à  l’homme  qui  fçait  régir  & 
gouuerner  les  delîrs  èc  appétits  par  le  confeil  delà 
raifon. 

Namre  confiderant  l’appetit  particulier  de 
chacune  partie  de  noftre  corps  n’eltre  prédite  de 
fentiment  fuffifant  ,  &  qu’à  faute  de  ce  elles  fe 
pourroientdelfeichcr  &  amaigrir,  elle  a  doiiél’o- 
rifice  fuperieur  du  ventricule  d’vn  fentiment 
tres-exquis,  lequel  fentant  le  fuccement  naturel 
des  autres  parties,nousprouoque  vn  defir  &  affe- 
âion  de  boire  &  manger ,  afin  que  par  iceluy  elles 
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ftlerit  rairafi^tes  &  reftaurées  de  leur  fubftance, 

I  qui  contiriiiellemer^t  efcoule. 

J  Outre  ces  trôis-l^rtes  d’appeticsi  naturel^  ani-  jl  y  ayn 
'■  mal  &c  ratidnel,  il  y  a  de  l’apetic  delordonné  j  au-  î"'***''*/* 
/.  quel  la  raifdn  ne  commande  point  j  qui  vient  du 
vice  de  quelque  humeur  qui  pbingt  &mordl’o- 
rificedu  ventrirule  luy  ofte  Ion  appétit  naturel, 

&'luy  en  engendre  Vn  vicieux  delordonné ,  6c 
mal-aisé  à  dompter ,  comme  eft  la  faim  canine, ou 
bien  luy  prouoquévn  defir  6c  affeftion  de  man¬ 
ger  chofes  eftranges  6c  extraordinaires  ;  comme 
nous  Voyons  aux  femmes  grolfes  qui  défirent  6c 
appetent  fouuent  de  manger  de  ce  qui  n’eft  pas 
Çnvfage:  ■ 

.  h’appetic  qui  eft  en  nous  eft  bu  naturel  6c  ne- 
befiairei  comme  le  boire  &  le  mangeri  ou  naturel 
6c  non  necelfaire  ;  comme  le  défit  du  co'ft  y  ou  il 
n’eft  ny  naturel  ny  neceflaire  j  comme  font  toutes 
,  fortes  d’appetits  luperflus.6c  artificiels ,  qui  excé¬ 
dent  Ce  que  nature  nous  a  laifsé  defirer.Ainfi  font 
infinies  autres  tupiditez.  eftranges  ,  6c  defirs  dé 
jquyrdes  voluptez,que  par  nos  vicieufes  inclina¬ 
tions,  l’ignorance  du  bien  a  couléénnous,lef- 
quelles  comme  hardies  6c  audacieufes  ,  chalfenc 
prefque  les  naturelles.  ,  . 

La  faculté  de  l’appetit  (  qui  abefoin  de  laraifoh 
fur  toutes  les  fa,cultezf  comme  de  Ce  qulal’aüiâo- 
t,ité  de  tenir  en  bridé  cous  nosàppetits)  fedeibor- 
de  quelquesfois  ,  6c  appete  fouuent  ce  qui  nous 
éft  contraire  &  nuifible  ;  eftant  la  vertu  de  la  de- 
ledation  plus  forte  de  la  raifon:  elle  s’irrite  de 
la  defenfe  d’vfer  de  ce  qu’elle  defire  -,  comme 
aulîi  la  ^faculté  6c  fatieté  le  dégouft ,  l’aifance  luy 
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engendre  mefpris,  &  la  rareté  (ScdifHciihé l’égui- 
fe,finon  aux  appétits  de  l’ame,comme  l’-aiiarice  & 
Tambition ,  qui  ne  font  capables  de  fatieté,  ains 
s’augmentent  &  accroifl'ent  par  la  iouyflancej  : 
mefprifent  &  defdaignentles  réglés  delà  raiforij 
comme  aufîî  fait  l’impudieité  qui  pafle  outrefa 
poireffion,  &  vit  encore  apres  la  fatietéi  i 

Nature  adoiié  le  corps  humain  de  plufiëuirs  &  j 
diuerfes  facultez,de  pluueurs  &belles  operatiôsj  >. 
entre  lefquelles  elle  a  maternellement  ordonné; 
quecelles  qu’elle  nous  a  enjointes  pour  noftrebe- 
foing ,  nous  fulTent  voluptueufes ,  &  nous  y  con- 
uie  &  incite  non  feulement  par  la  raifon,maispat 
la  vertu  del’appetit. 

■  Toutes  chofesqui  ont  vie  &  accroilfent,  ont 
cela  par  le  moyen  d’vne  certaine  chaleur  incjufe 
en  elles  ,  qui  ne  vient  c}e  la  mixtion  desélemensj 
moyennant  laquelle  elles  choifilfent  &  attirent 
leur  propre  aliment ,  le  cuifent,  s’en  nourrilfent, 
fouftiennent  &  augmentent  &  engendrent,&  pat 
icelle  les  animaux  ont  le  fentiment  &  momie- 
ment,  &  tant  plus  la  chofe  a  en  loy  de  cette  çha-  j 
leur  ,  tant  plus  eft  rendue  parfaide. 

Il  y  a  aullî  les  facilitez  du  cerueau,  qui  font  plu- 
IieurSi  outre  celle  que  nous  auons  dite  animale; 
qui  eft  le  genre  de  toutes  les  autres ,  dont  les  vnes  ■ 
font  internes  &  latent  es, qui  n’ont  befoin  d’aucun 
infiniment  pour  faire  leur  adion.  ' 

Les  autres  font  externes  &  defcouuertcs ,  qui 
ont  affaire  d’inftrument  conuenable  ,  &  fansle; 
quel  ne  peuiient  faire  leur  adicfcn,cefont  les  vrajTs' 
miniftres  &  meifagers  de  nature  pour  nous  faire  ■ 
fçauoir  cognoiftre  de  entendre  toutes  chofes,  el- 
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les  fontcogneuës  &  difcernëes  par  leurs  œuures. 

Les  facilitez  internes  &  latentes  du  cerueau,  Tdcultez. 
qui  n'ont  affaire  d'aucun  inftriimqnt  pour  faire  intemei 
leuraftion  ,  font  celles  qui  nous  font  cognoiftrey*"''' 
leschofes  incorporelles  &feparées  de  toutes  ma-/*'"*’ 
tieres ,  celles  qui  nous  apprennent  la  forme  vnif 
uerfellede  toutes  chofes,  &  par  icelles  nous  deft 
çouurons  ce  qui  nous  eft  occulte  &  cacljé  ;  elles 
font  contenues  en  toute  la  fubftance  du  cerueaü*  , 
font  engendrées ,  entretenues  &  gouuernées  par 
}e  cerueau ,  ont  leur  fiege  •&  domicileen  luy  ,  fans  . 
fe  manifefter  au  dehors ,  comme  l'imagination,  la 
raifon  &  la  mémoire  ,,  qui'font  les  principales 
funftions  de  l'ame ,&  le  vray  fiege  de  la  vertu, 
dont  l'imagination  &  la  mémoire  obeylfent  à  la 
faifon' ,  comme  à  la  fouueraijiç  partie ,  &  la  fer- 
uent,  l'vn  pour  luy  apporter  ce  qu'elle  a  receu  des 
fens  extérieurs ,  &  l'autre  pour  luy  conferuer  6c 
garder,  laquelle  eftant  bjen  réglée,  6c  fidellement 
feruie  des  fens  extérieurs.,  ell  le  fondement  de  no- 
ftre  tranquillité. 

Ces  trois  premières  ^.principales  facultez  du 
çerueau,la.raifon  ,  rimagiriatipn ,  6c  la  meiuoire, 
aiifquelles  tout  le  corps,  humain  obeyt,  comme 
auffi  de  leurs  droites  &  faines  ratiocinations  def- 
pend  la  béatitude  de  noftrevie,  ont  vne  g.rande 
connexion '&  affinité  enfemble ,  &  iieantmoijns 
fouuentesfois.l’vne  peut  eftreblefsée  fanslale- 
zion  de  l'autre.  .  ^ 

Les.facultezexternes,.oufenfitiues  extérieures 
du  cerueau ,  qui  ne  peuuent  faire  leuraétion  fans 
inftrument  commode, &:  propre  à  leurs  funétions, 

G  iij 
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font  celles  qui  nous  donnent  à  connoiftrepatles 
-  organes  extérieurs,  tout  ce  qui  nous  eft  apparent; 
celles  dont  la  fcience  &  la  parfaite  connoiflance 
de  toutes  chofes  eft  deriuée  &  conduite,  &  celles 

f>ar  lefquelles  fe  connoift  le  commencement  & 
a  fin  de  toute  humanité ,  comme  la  veuë',  l’oiiye, 
Iegouft,l'olfaâ;  &  letaéf  ,  qui  eft  le  premier  des 
fens  extérieurs,  &  celuy  par  lequel  nous  recctiotls  j 
plus  de  volupté  &  de  douleur.Elles  font  enuoyées  | 
du  cerneau,  &  portées  par  les  nerfs  aux  parties  | 
externes  ,  qui  feruent  pour  faire  leur  adion ,  la¬ 
quelle  le  fait  diuerfement  félon  la  propriété  de 
l'inftrument ,  ou  organe  qui  le  reçoit ,  en  rappor¬ 
tant  neantmoins  au  centre,  le  iugement  de  leurs 
effeds.  -  ,  ; 

Outre  ces  façultez  il  y  a  le  fens  commun ,  qui 
auftî  tefide  au  çefueâu  ,  le  premier  principal  & 
plus  par^'aid  de  totis  les  autres,  &  duquel  tous  les 
lens  extérieurs  defpendent',  comme  de  leur  prin- 
ce,',iuge&  arbitre,  (&  fans  lequel  ne  peuuentiu- 
ger,  ny  connoiftre  leurs  effeds.  C’efteeluyqui 
d'vn  feul  afpéd  luge  de  la  variété  des  chofes  ex- 
terhei ,  comme  le  noir  d’auec  le  blanc ,  &  par  vn 
feul  toucher  difeerne  le  froid  dlauec  le  chaud ,  le 
dur  d’auec  le  mol ,  &  femblablemét  de  l'adionde 
tous  les  autres  fens  extérieurs  ,  :defquels  il  reçoit, 
conferue  &  retient  les  impreftîôs.C'eft  pourquoy 
le  cerneau  eft  ditinftrument  de  tous  les  fens. 

Toutes  ces  precedentes  facilitez  s'accordent  fi 
bien  en  leurs  fundions ,  que  nous  cognoillonsla 
fundiori  de  l’vne  par  la  fundion  de  l’autre  :  s’en¬ 
tretiennent  d’vn  il  bori  ordre  en  l’vfage  desef- 
prics  &  de  leurs  tempéraments,  qui  font  les  in*  | 
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ftrumens  de  leurs  fundions,  que  toutes  les  parties 
de  noftre  corps  en  reçoiuent  proiuptement  la 
commodité'&  vtilité  d^icelles. 

L’homme  eft  doüé  de  toutes  ces  belles  &  ex¬ 
cellentes  facultez  naturelles ,  &  neantmoins  elles 
\fontaux  vns  plus  debiles  6c  imbéciles  qu’aux  au¬ 
tres, auec  peu  ou  point  de  fentiment, pour  les  auoir 
laiirez  oi{iues,endormies  &  airopics,  ne  leur  ayant 
donné  aucun  exercice  à  les  réueiller  &  exciter. 

Mais  les  autres  qui  font  mieux  nais, les  ont  plus 
fortes  &  valides ,  leurs  efprits  plus  grands ,  plus 
fermes  6c  plus  parfaits  ,  qui  d’vne  force  &  vertu 
particulière  les  ont  ornez  ,  enrichis  ôc  embellis, 
par  foin,  par  art,  6c  par  fcience  ,  s’eftans  aidez  & 
accommodez  de  tout  ce  qu’ils  ont  peu  emprunter, 
pour  s’accroiftre ,  s’augmenter  6c  agrandir  :  c’eft 
entel  fujet  queloge  la  grandeur  &  hauteu,r  dcl’hn- 
maine  nature.  j 

Adion,  operation,  pu  mouuement,eft  vne  oéu-  i 

ure  de  nature  necelfaire  au  corps  humain,  qui  pro-  • 
cededela  faculté:  6c  font  de  deux  fortes  ,  l’yn  na¬ 
turel,  &  l’autre  volontaire  ,  qui  font  gottuernez 
l'vnrautre  par  la  force  de  la  faculté. 

Adion  ou  mouuement  naturel  du  corps  hu- 
main,  eft  celuy  qui  fe  meut  naturellement  &:  touf- 
jours  durant  la  vie ,  tant  en  dormant  qu’en  veil-^'*“'^” 
lant fans  l’ordonnance  de  nqftre  volonté,  6i  n’cft 
en  ncftrepuiirancedeleretenir,arrefter,  retarder 
ou  auancer  de  nous  mefmes  :  au/ïï  n’a-il  befoin 
d'aucun  repos  ,  car  il  ne  trauaille ,  ny  ne  lafl'e  ia- 
maisles  parties  qui  le  font,  ains  les  rend  plus  for¬ 
tes  &  valides,  comme  le  mouuement  du  cœur,  des 
ârteres,  du  diaphragme  &  du  cerneau. 

G  iiij 


i  6  Des  chofc!  naturelles pon  ndt^elks, 

'  Action  ou  nioiiucment  volontake  du  corps  htï- 
maiiieft  celuy  qui  Te  meut  &  remue  par  le  coin-' 
mandement  de  noftre  volonté  (  aidé  tduteslois  de  , 
l’intention  )  lequel  eft  enuoyé  de  la  fubftancé  & 
partie  pofterieure  du  cerueau  par  les  nerfs,  & 
execurépar  les  mufcles:  Il  eft  en  nous  de  le  faire 
plus  fort,  ou  plus  foible,  retenir,  arrefter, retarder 
ou  anancer.  quand  il  nous  plaitt  ;  aiilE  ne  peut-il- 
pas  toiifiours  trauailler,  mais  abeloin  de  repos, 
(qui  eft  le  foulagement  &  intermi/îîon  de  labeur  ] 
comhie  celüy  des  bras  &  des  iambes,qui  fe  repofé 
ôli  trauaille  quand  bon.noiis  femble,  lequel  s’il  eft 
immodéré  eft  caufe  dé  maladie. 

Par  la  nature  il  fe-fait  |)lufieurs  mouiieriiensau 
cétps  humain  ,  outre  fceluy  du  cœur,  des  àrteres, 
du  diàphrdghae  &  du  fcerueau  :  comme  le  moiraej  . 
rriéht  de-l-aecroîiremèntquieft  toufiours  dé  l’im¬ 
parfait  au  parfait ,  ainfi  font  toutes  les  œillires  dé 
nature,  lequel  eft  natürel,  &  comme  à'  toutes  çho- 
fes  qui  fe  nourriiréht- &  acéroiftent  :  tel  eft  celuÿ 
de  l’em'brion,  '  quis’accroift  &  viïtpreiûierèiüént 
d’vnc  vite  imparfaite  comme  les  plantes ,  apres  de 
l’animale,  puis  de  là  perfediohde  l’homme.  S: 
fêmblablement  de  toutes  les  parties  dè  rtbftrè 
corps,  qui  ont  leur  à-ccroiftement  iufqués  à  letif 
perfetion,  là  faculté  duquel  fe  perd  &  s’abolit  eii 
terrain  aage ,  âpres  qu’ellé  a  fait  fôn  effeft ,  encore 
que  le  corps  demeure  en'femblable  vigueur  qu’il 
éftoit  auparauanr. 

L’aélion  ou  mbuueiTient  diiventrieule  (  éneo- 
res  qu’il  fuften  vomillanr  )  celuy  des  intéftins,  d-a 
membre  viril  &  de  la  matrice,  l’enfantement  & 
dilatation  de  l’os  pubis  ,1e  mouuement  des  veineS 
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'  &  de  toutes  les  parties  qui  attirent  leur  aliment, 
i  &  aiiffi  la  defcharge  de  leurs  exeremens  eft  natu- 
^  relie  &  non  volontaire. 

[  '  L’excretioo  de  la  femenee  eft  vn  mouuement 
'  naturel,  précédé  toutesfois  de rimagination,  ^ 
àccompagné  de  la  volupté,  comme  aulïî  eft  l'ere- 
âion  de  la  verge ,  leur  caufe  finale  &c  naturelle  eft  j 

la  procréation.  ■ 

L’euacuation  du  fang  menftruel  (  exccement  dit  j 

dernier aliiuent des- parties chatnuës  delà femmci  .1 

referué  pour  cerfaine  vtilité  )  eft  vn  mouuemeftt 
dénaturé  fait  par  certaines  périodes,  &  encertai- 
fte  quantité  purgée  par  la  raatrice.- 

Tout  moimement  qui  elbtanle  le  corps ,  com-  Euacua- 
<ne  La  toux,  l’eterhuëmerit,  le  tremblement,  le  ho-  um  i» 
quet,  lebàaillement  j  reffort  de  la veftie  qif elle/ow^»”"- 
fàit  à  ietter  la  pierre  hors  d’elle ,  &  le  mouilement-^’'"''^'^ 
du  paniculecharnèiix  eil  la  rigueur  j  font  faits  j 

l'artie  par  la  faculté  expultrice  ,  en  partie  par  la  1 

caufe  de  la  maladie  ',  de  laquelle  neailtmoins  natu-  ' 

reeftlamalftrefle.  '  • 

L’euacuation  des  èxcremenS,tantdei’vrine  que 
du  vêntte,  eft  mouiiement  naturel- par  temps  & 
auec  méfuré  i  ïoiltesfois  aucunement  retenu  par 
le  mufcle  fpihâer,  qui  eft  volontaire,lequel  en  fin 
cede  à  la  uecélîité  &  paillon  du  corps. 

Et  de  la  refpiration,  elle  eft  animale  &  volon¬ 
taire  ,  entant  qu’elle  eft  executée  par  les  mufcles, 
lef<|uels  ftehntmoins  nefont  leur  aétion  ou  moii- 
ïieiTient  abfoluëmént  félon  leur  liberté  ,  ains  cè¬ 
dent  aux  pallions  ,  &  moüuement  natiireldu  cœur 
&  des  arrêtes. 

Q^ant -au  mowement  qui  fe  fait  de  noftre 


si  Bes  chofes  naturelles,  non  natureüts, 
volonté, il eft  foudain  ou  tardif,  robufteou  im¬ 
bécile  ,  vehement  ou  debile ,  le  tout  félon  l'efprit 
&  confeil  de  f  homme. 

ùouut-  Ls  mouuemcnt  foudain ,  eft  çeluy  qui  exerce 
iMf/o»-  la  célérité  de  noftre  corps,  qui  le  rend  plus  prompt 
dain<iut  &  plus  allaigre  :  le  tardif  mpuueinent  fait  le  çon- 
traire. 

Le  ferme  &  robufte  mouuement  exerce  la  forr 
ce  de  tout  le  con)S ,  le  rend  fain ,  ferme  &  délibé¬ 
ré  :  celuy  qui  éft  imbécile  le  fait  lafche  &  paref 
feux. 

Le  mouuement  qui  eft  grand,  fort  &  vchernent 
exerce  &  la  force  de  noftre  corps ,  &  la  célérité 
tout  enfemble  :  il  atténué  le  corps  &c  le  rend  plus 
maigre,  mais  plus  ferme,  dur  &  compaélede  petit 
&  debile  mouuement  fait  fhomme  mol ,  languide 
^  infirme. 

Le  meilleur  &plusfalubre  de  tous  les  mouue- 
mens  volontaires  de  noftre  corps ,  eft  celuy  qui  eft 
modéré  &  tempéré  en  fon  genre. 

X>»  mo»-  Outre  ces  deux  mouuemens ,  naturel  &  volon- 
^  jj-ç  J  il  y  a  le  mouuement  defpraué ,  qui  vient  par 
>  "*■  le  nioyende  quelque  maladie,  comme  le  trernble-  | 
ment  qui  nous  fait  mourir  contre  noftre  volonté, 
le  priapifmus ,  la  gonorrhée ,  le  mouuement  delà 
conuulfion,  &  le  battement  du  cœur ,  celuy  auffi 
qui  vient  de  la  matrice  affeétée ,  qui  quelquesfois 
fait  mouuoir  tout  le  corps. , 

Encores  que  nous  ayons  diftingué  ces  deux  ef- 
peces  de  mouuement  naturel  &c  volontaire  ,  & 
eft-ce  qu'ils  font  tous  deux  faits  par  la  nature, 
pouffées  d'vn  relfort  tres-admirable ,  perpétuel  & 
immortel,  qui  la,  mène  Sc  conduit  cpnmie  illuy 
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plaift,  k  taifant  allei:  &  vci»i:  comme  bonlujr 
femble,  tout  ainfi  que  l’horloge  nefc  meut ,  ny  lé 
remue  fans  k  main  de  l’horloger ,  qui  la  montant 
&  remontant  la  fait  aller  à  fa  volonté. 

7.  Efprit  eft  vn  corps fubtil  &  aëré,qui eft  le  lieu 
&lîegede  la  faculté  &  chaleur  du  corps ,  le  pre-  ^ 
mier  &  principal  inftrument  des  vertus  &  de  l'tjpnt. 
toutes  les  funftions  naturelles  ,  propres  &c  con- 
uenables  à  diuers  genres  d’operations  ,  qui  afon 
origine  de  la  femence  Én  la  première  conforma¬ 
tion  :  &  font  trois  au  çorps  humain ,  fçauoir l’ef- 
prit  naturel  engendré  au  toye  ,  l’cfprit  vital  auyirt« 
Cœur  ,  qui  font  enuoyez  &  difperfez  par  toutes  à'efgrits. 
les  parties  du  corps,  pour  la  vie  &  nourritured’i- 
cellcs ,  &  l’efprit  animal,  qui  eft  engendré  aucerij 
ucau ,  pour  eftre  diftribué  aux  membres ,  qui  ont 
befoing  de  fentiment  &  mouuement:ils  ont  telle 
affinité  enfemble,que  l’offencede  l’vn  eft  louuenc 
caufe  de  la  lezion  de  l’autre ,  ik  doiuent  bien  eftre 
conferuez  par  le  Médecin  ,  car  fans  iceux  le  corps 
nepeutviure. 

L’elprit  naturel  (  four  ce  &  fontaine  des  efprics 
du  corps  )  eft  faitde  la  partie  la  plus  pure  &aërée 
de  l’aliment,  duquel  eft  fait  Icfang ,  par  la  conco,. 

<3 ion  qui  fe  fait  au  foye,de  la  vapeur  de  laquelle  il 
eft  engendré ,  prenant  toutesfoisla  vertu  de  l’ef- 
prit  primitif ,  parle  moyenduquel  il  eft  faitnatu- 
rçl  :  il  eft  porté  par  les  veines  auec  le  fang  à  toutes 
les  parties  du  corps  ,  feruant  de  véhiculé  pour  la 
i^ourriture  d’icelles. 

L’efprit  vital  eft  engendré  de  l’efprit  naturel, 
ftui  eft  porté  au  cœur  auec  le  fang  par  la  veine 
cane  :  le  cœur  par  fa  chaleur  naturelle  «Sc  fon  mou- 
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uement  perpétuel ,  l’élaboure ,  l’attenuë ,  &fait  1 
pliisfubtiljle'conuettic  en  erprit  vital ,  aidé  ton- . 
tesfois  &  entretenu  de  l’air  que  nous  re^pirons^ 
ileftenuoyé  du  cœur  par  les  arteres  ,  à  tous  les 
membres  pour  la  conferitation  &  ensretenemer': 
de  I  j  chaleur  naturelle,  &  pour  fairclfes  fundions 
delè^ie.  •  '  ' 

6<r)«4'  i-’erprit  ap!mal(moins  neceflaîre  aux  parties  de 
»ji>n<ie  corps ,  quc  les  autrcs  efprits  )  cftfait  d’vne 

'tffrit  portion  de  la  partie  la  plusXubtilelde  l’efprit  vital 
mmaU  qui  eft  porte  par  les  arteres  à  la  partie  balfe  du 
cerueau ,  où  il  eft  aucunement  préparé,  puis  élai 
bouré  &  fubtilié  par  vne  contexture  admirable  & 
nombre  intiny  de  petites  arteres ,  dans  les  ventri¬ 
cules  du  cerueau,  par  lemoyendefquellesileft 
rendu  apte  &  conuen:ible  ,  pour  eftre  fait  par -la 
vertu  &  faculté primitiuedu cerueau,  efpritanb  ; 
mal ,  plus  fubtil  &  plus  parfait  que  les  autres.  Il  ' 
eft  fomenté  &  recreu  de  l’air  que  nous  refpirons, 
auffi  olabouré  du  cerueau ,  &  de  luy  enupyé  par  l 
lesporolîtezdela  fubftance  meduleufe  des  nerfs  , 
aux  parties  du  corps,  qui  ont  befoin  de  fentiment  î 
&  mouuemçnt  ,  &  pour  faire  âuec  les  facultez 
routes  les  fundions  animales.  , 

Nature  qui  tend  touftours  à  la  perfedion,  n’a  j 
pas  nean  tmoins  peu  faire  l’homme  immortel,  ny  | 
le  conferuer  en  toute  fa  fubftance  ;  mais  en  recon> 
pcpfe  elle  luy  a  donné  l’éfprit  generatif  pour  la 
conferu-ation  du  genre ,  lequel  eft  enuoyé des  par¬ 
ties  nobles  aux  tefticules  pour  feruir  à  la  généra¬ 
tion,  &  par  ieellel’etetnUer  en  fonefpece  ,  con-; 
ferant  fa  vie  déclinante  &  languide ,.  à  vne  qiii  fe 
r’engendre  &  renouuelle.  Les  tefticules  par  leur 
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j  faculté  &  chaleur  naturelle,femeflentauec la  ma- 
i  t.  -e  de  la  femence  )  qui  eft  vue  certaine  portion 
I  c  raliment  ordonné  pour  la  nourriture  des  par-- 
i  tics  folides  )  qu’ils  ont  attiré  du  foye  par  la  veine 
cane, pour  la  cuire ,  digerer  &  conuertir  en  autre 
efpece,  &  auec  iceluy  eFprit  donner  forme  &  ver¬ 
tu  de  femence, afin  d’engendrer  par  l’efFeft  du  pre- 
finier  nibuuentent ,  ce  qui  eft  conftitué  de  nature, 
la  fécondité  de  laquelle  ne  prouient  des  teftjcules, 
mais  déboutés  les  parties  du  corps,defquelles  elle 
reçoit  certaine  propriété  familière,  qui fe com¬ 
munique  auec  la  force  &  vertu  des  tefticules,  lef- 
quek  auflî  difperfent  leurs  qualitez  par  tout  le 
■  Corps  ,  luy  donnant  telle  force  qu’icqux  eftans 
oftez  ou  leur  faculté  abolie,  le  corps  enpertU 
virilité,  il  demeure  refroidy  &  efféminé  ,  ayant 
changé fon tempérament,  fon habitude  &  fa  pro¬ 
pre  fubftance; 

Nature  eft  vne  certaine  vertu  &  première  eau- 
fepar  foy  delà  compofition  &  eonferuacion du 
corps  humain,  fituée  en  l’humidité primitiue,la-  iwiwr*. 
quelle  entretient  le  corps  en  fon  integritCjlc  con- 
ferue  &  gbuuerne,&  s’efforce  entant  qu  ellepeu, 
de  le  faire  viure  longuement  ,  &  fi  elle  eft  con¬ 
trainte  de  l’abandonner,  c’eft  pour  nourrir  la  fuc- 
ceffion  &  viciffitude  dé  fes  œuures,les  accroiftre, 
augmenter  6e  renouueller. 

■  '  Humidité  primitiue)  mere  5e  trou  triture  de  la 
chaleur  naturelle,  6e  confédérée  en  toutes  fes  a- 
élions  )  eft  vne  fubftance  huileufe,  chaude,  fpiri- 
tuelle  6e  æcherée ,  prouenaht  d’en-haut  ,  engen¬ 
drée  en  nous  de  la  femence  infufe  6e  parmanente 
en  la;propre  fubftance  des  parties  folides  de  no- 


6i  Des  chêfis  nàtuYeUes,  non  naturelles, 
ftre  corps;laquclle  fubflance  ne  fe  peutperdré  ne 
diminuer  que  pat  la  vieilleire ,  ny  aucunement  re- 
ftaurer  fi  elle  eftoit  perduë,ou  deprâuee ,  à  la  dif¬ 
férence  de  celles  des  parties  charneufes ,  quien 
tout  temps  &  en  toutaage  fe  peut  diminuer^  atté¬ 
nuer  &  amaigrir  ,  puis  refaire  j  &  teftaurer  ,  Sc 
r'engendrer; 

thulmT  Et  la  chaleur  naturelle  qui  eft  en  nous  eft  dou- 
naturelU  blcil’vne  première  engendrée,fituée  &  adhérante 
*^‘^®“®*àrhumeur  primitif,  maiftrelfe  &  première 
ouuriere  des  ninftions  de  noftre  corps. 

L^’autre  eft  adjuuante  j  ptouenant  de  la  mixtion 
temperee  &  . modérée  des  eflemens  ^  &  s’il  s’en 
trouue  vne  contraire  à  icelle ,  elle  eft  dite  contre 
nature. 

Quant  aux  annexes;quifont,l’aagejle  fexej&  lé 
foin  de  bien  viure,il  en  faut  auffi  prendre  cognoif- 
fance  ,  comme  de  chol^'es  qui  changent  &  diuerfi- 
fient  le  temperaiTient&  habitude  de  tout  le  corps; 

L’aageiou  cours  naturel  de  noftre  vie  eft  diftin- 
gué  en  cinq,  ayant  chacun  fon  propre  tempéra¬ 
ment  (  lequel  neantmoins  reçoit  tous!  les  ioiirS 
I  mutation  )  fçauoir  l’adolefcencei  ieunelfejferme- 

té  première  &derniere  vie^lleflé. 

L’adolefcenee  eft  depuis  la  nailfance  jüfques  à 
vingt-cinq  ans  j  de  laquelle  il  y  à  quatre  parties; 
l’enfance  qui  eft  jufques  à  quatre  ans^c’eft  laplui 
humide  de  toutes  ;  d’elle  vient  la  puérilité  jufqueS 
à  dix  ans ,  de  là  à  dix-rhuiâ; ,  c’eft  la  puberté  puii 
fuit  l’adolefeence,  qui  eft  jufques  à  vi  ngt-cinq. 
ZieUieu-  Le  fécond  âage  eft  la  ieunefle,-  qui  dure  depuis 

«jji*  vingt-cinq  jufques  à  trente-cinq  bu  quarante  ans; 
fon  propre  eftd’eftre  courageux  &  agile  i  detàa^ 
I 
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perament  chaud  &  vn  peu  humide ,  voire  fec ,  s’il 
eft  comparé  aux  autres-, c’eft  celuy  auquel  les  qua- 
Ikez  &  vertus  naturelles  produifènt  ce  qu’elles 
ontdebeau  dè  vigoiireux. 

Le  troifiefme  eft  l’aage  de conftance  &  maturi- 
té ,  plus  temperé  &  modéré  que  les  autres  :  il  va  fitaeecr 
iufqües  à  cinquante  ans; 

Le  quatriefme  aage ,  eft  la  premiete  -vieillelTe, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  deficCation  de  l’hu¬ 
meur  radicale,  &  vn  refroidiirement  de  tout  le 
corps-, elle  dure  depuis  cinquante  iufques  à  foixan- 
te-cinqans  ;  elle  rend  le  corps  plus  fec ,  &  vn  peu 
plus  froid. 

Et  la  cinquiefme  &  derniere  vieillefTe  (  vraye 
tetraitede  ce  monde  )  vient  apres ,  qui  eft  la  plus 
froide  &  la  plus  feche  de  toutes  -,  elle  fe  fait  ciau- 
dicante  &  decrepite,  tant  du  corps  que  de  l’efprit, 
auquel  elle  caufe  autant  de  rides  ^  qu’au  vifage 
(plustoutesfbis  aux  vnsqu’airx  autres, félon  la 
force  &  vertu  de  la  faculté  animale  )  elle  dure 
plus  ou  moinsj  félon  la  bonne  ou  mauuaife  habi¬ 
tude  quelle  trouue  au  corps ,  oit  pour  auoir  ou 
bien  ou  tuai  mefnagé  fa  vie. 

Elle  fe  peut  comparer  aux  quatre  faifons  de 
l’année, qui  embrallent l’enfance,  l’adolefcence, 
la  virilité  &  la  vieillelfe  du  monde  :  comme  aufti 
elle  peut  fe  faire  auiour  ;  car  l’aube  fignifie  l'ado- 
lefcence,  &  de  là  au  midy  la  ieuneffe ,  puis  il  vient 
la  force  du  iour ,  qui  eft  la  virilité  &  vigueur  de 
l'aage,  à  laquelle  fuccede  le  foir,  comparé  à  la 
vieillelfe ,  &  le  foir  reçoit  la  nuift  ,  qui  eft  la  mort' 
du  iour, 

C’eft  vne  violente  maladie  qui  fe  coule  en  nous 
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naturellement  &  jmperceptiblelTicnt,quinous  ar^ 
rache  les  plailks  de  la  vie  les  vris  apres  les  aiurres, 
nous  fail^us  j:egretter  le  temps  p^lfe' ,  &  faut  vfét 
de  grande  precsution  pour  euitêr  les  jmperf^ 
âions  defquelles.elle  -nous charge,  buempefcHet 
leur  progrez  :  ^le  eft  fuiuie  de  tant  à'incpmmôr 
direz  importunes,  d'vn  chagrin  mal  pUifant  & 
defagreajble ,  d'vn  bîibil  fier  &  ennuyeux ,  d’hu- 
meurs.efpineufes  &  inaflociables ,  d’vn  foin  rMb 
culedes  richeire.s,  lors  qüervfag.eéneftperdu ,  &  j 
infinies  autres  complexions  fal'cheufes  &  difficb  | 
les  àlupporter.#  - 

Voilà  comment  nous  ne  fommes  pas  feulement 
allâiliis  des.  'iniure-s .extérieures  qui  iournelletnent  | 
nous  trauaillent&  nous  incommodent  j  mais  de? 
internes;  qui  font  nées*&:  demeurent auec  nous; 
lel quelles  durant  le  cours  de  noftrc  vie  meuuent, 
ehangent  &  diuerfifient.npftre  tempérament,  c  eft 
la  calamité  à  laqdelle  il  ne  s’eft  encore  trouué  d/ï 
à'emedes,  nÿ  aucune  induftrre  humaine  ,  non  , feu-  i 
lement  pour  la  fuir;  mais  pour  la  reprimer,  ou  re-  i 
tarder, tellement  que  noftré  corps  prend  fa  fin  cow  j 
me  font  les  plantes  apres  qu'elles  fpnt.arriuées  »  ' 
leur  iufte  grandeur;  ayant  iétté  leur  fruiétppur fe  ^ 
maintenir  &  perperuer  en  leur  eipece. 

Ainli  l'aage  nous  apprend  le  reglement  .de?  i 
remedes ,  car  le  temperament  du  corps  change  fer 
ion  les  âges,  non  iêulementen  la  couleur  &  beau-  y 
té  de  nature ,  mais  en  la  première  cptiftitution  &  i 
'  funéfion  de  toutes  lès  fprees  ;  tellement  qu’ed  | 
Certain  aage  les  maladies,  lé  guerilfent  prefque  1 
d'elles-meimes  >  &  en  autre  difficilement  auet  i 
peine.- 
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QmiDt  au  fexe,il  le  faut-aiiffi  confiderer,  comme 
eftant  Tvn  plus  chaud,  &rautre  phisfioid,  l'vn 
plus  humide^  hautre plus  fec. 

■  -  Ecde  la  mahiere  de  viure,  laquelle  change  foii- 
uent  la  propre  habitude  &  tempérament  de  ftoftre 
cqrps ,  il  la  faut  cphlîderer  non  feulement  de  pré¬ 
sent,  mais  comme  il  a  efté  palTé, 

Voila  pour  le  premier  ordre  de  la  Medecinè» 
ïaifant  mention  de  ce  quieft  hatùrel  au  corps  hu¬ 
main  :  parlons  maintenant  du  fécond^  &  de  cè  qui 
îuy  eft  non  naturel. 


ÎJes  hofesnon  naturelles  par  leJ^UeRts  le  corps 
humaine Ji  conferué, 

C  H  A  r  I  T  ».  B  1 1. 

Le  fecènd  ordre  &  difpofition  de  la  Médecine 
confifte  en  la  cognoilfance  des  chofes  non  na¬ 
turelles,  conferuatrice  du  corps  humaiq,  laquelle 
h’eft  pas  moins  necelTaire  au  Médecin  qu’au  Chin 
turgien  pour  la  curatioh  des  maladies  &  confer- 
ii.ation  de  la  fanté ,  que  de  bien  fçauoir  celles  qui 
font  naturelles ,  &  entrent  en  fa  compolîtion,  par¬ 
ce  qu’elles  font  caüfes  dé  la  fahté,  &  fouuent  de  là 
maladie. 

Les  chofes  non  naturelles  (  que  nous  difons 
eftre  celles  ,  qui,  fi  on  envfe  connue  l’on  doit,  con- 
feruent  &  maintiennent  lé  corps  enfanté,  finon 
éliésralterent, le  deftruifentou  le  font  malade) 
font  fix,fçauoirrair,  le  boire  &  manger, le  dormfi: 

&  veiUer,le  trauail  &  repos, les  éxeremés  retenus,  ■ 

, 
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les  pallions  ou  alFeftions  de  l’ame,  &  leurs  anne- 
xes ,  qui  font  le  temps ,  la  région,  les  vents ,  la  cou.  ; 
ftume  &  lecoït. 

I.  L’air  eft  vn  élément  chaud  &  humide,  qui 
tOulîours  nous  enuironne,  c’eft  celuy  qui  eft  le  plus 
necelfaire  à  la  vie  de  l’homme ,  l’vfage  duquel  eft 
de  rafraifchir  lesefprits,  &  les  purger  de  leurs  fu- 
perfluitezeftranges,  qui  aulîî  les  nourrit,  fomenté 
&  entretient.  Il  entre  premièrement  en  la  bouche,  - 
au  nez,  au  cerueau ,  &  par  la  tracheartere  aux  poul-  i 
mons  &  au  cœur  :  il  emplit  les  arteres^  &  pafle  par  ! 
les  porofitez  d’icelles ,  puis  eft  promptement  por¬ 
té  en  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  eft  poreux  &  } 
tranfpirable. 

L’air  eft  commun  à  tous  animaux  indifférem¬ 
ment  ,  tellement  que  le  mefme  air  qu’vn  animal 
afpire,  l’autre  eonfecutiuementle  refpire ,  &  fans 
aucun  moyen  de  l’éuiter:  tel  qu’il  eft  s’il  nous  enuî- 
ronne,  nous  femmes  contraints  le  refpirer ,  &  n’eft 
point  vn  autre  air  pour  les  grands  que  pour  les  pe¬ 
tits  ,  pouries  pauures  que  pour  les  riches ,  ny  pour 
les  fains  que  pour  les  malades.  ij 

L’air  nous  eft  fi  familier ,  que  tant  que  nous  vi-  | 
uons  nous  le  refp irons,  &  tant  plus  nous  le  refpi-  ' 
rons  nous  viuons ,  &neantmoins  c’eft  le  premier 
qui  nous  peut  offencer  :  car  s’il  n’eft  pur  en  fafub- 
ftance  &  en  fa  qualité ,  il  eft  caufe  de  plulieurs  ma-  ^ 
ladies.  Premièrement  il  offence  les  efprits,  apres  j> 
les  humeurs,  puis  la  propre  fubftance  des-parties  ], 
fol  ides. 

L’air  fi’eft  pur  enfa  fùbftanceny  en  fa  qualité'  | 
quand  il  efi:  gros,  denfe  &  caligineux,  qui  h’ eft  >i 
point  agité  ,  mais  eft  contaminé  de  quelque 
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maimaîfe  vapeut  j  lors  il  èftonrfi'e  les  erpriuS ,  cor-, 
rompt  les  hunieurs  ,  dfFéncîe  les  poulmohs  ;_reri4 
le  cœur  fade  ,  appefantic  l’entènderiient,  faille 
corps  parèlfeux  ,  débilité  U  chaleur  naturelle, 
émpefche  Ta^ctit  ,  nuit  à  là  coricodion  i  &  re¬ 
tient. les  èxcrémens;  .  . 

.  L'air  què  ,  nous  refpirbns,  engendre  les  mala¬ 
dies  ,  ou  paria  mauuàilé  qualité ,  ou  par  le  vice  dé 
fafubftance,  ou  parfà  fpudaine  &  lubite  muta¬ 
tion,  eftarit  aulïï  violent  &  pEômpc.à  changer  nos 
corps ,  coinme  violemment  &  promptement  il  y 
entre  ;  enfin  c’eft  l'autheur  déplufieurs  &  diuer- 
fes  maladies  occultes  ^  &  rpécialement  des  mala- 
diesaiguës,  .  ,  .  -  -  ,  .  .. 

L'air  j  fencores  que  dè  foy  il  foie  fimple,n'eftant 
pointfub>ea  à  putrefaâicon ,  il  peut  nèantmoinà 
eftreihfedé,  par  le  ntoyen  des  m^uuaifes  vapeurà 
qui  s'efleuét  de  la  terre,des  eaux,des  corps  morts; 
h  femblabl'es  chdfes  de  mauuaife  qualité ,  qui  fé 
fueflent  auec  iceluy,  qu'il  faut  que  nous  réfpirons; 
lefquelles  le  plus  fouueht  demeurent  en  hoftré  ■ 
corps ,  &  par  leur  contagion  nous  éhgendrértt  la 
pefte  &  infinies  autres  maladies  qui  pfFencent  Sc 
troublent  ndftré  vie ,  aflez  tendre  Sc  aisée  à  blef- 
fer:^  ,  ,  i. 

^  L'air  agite  les  corps  Sc  les  humeurs  fii  foUdairte- 
ment,qiie  çeùx  qui  fortént  nouuelieménc  de  iha-v 
ladiene  le  doiuét  prendre, nÿ  changer  fubiremehr; 
éneores  (jue  ce  fitll  d’vn  pire  ehyh  meilleur:  . 

.  L’air  éft tellement  pénétrant,  qu’il  cbiitamine 
bon  feulement  nos  corps ,  mais  Igs  chofes.folides 
&  inanitiiées  ;  coirime  le  bois  ^  Içs  pierres  ^  les 
hietaux  que  nous  voyons  eftre  changez  félon  là 
H  ij 
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mutation  de  Tait  ,  qui  eft  vn  argument  qu’irii 
grande  vertu  &  puilFance  de  faire  &  engendrer  les 
maladies,  à  la  mutation  duquel  nos  corps  font  or¬ 
dinairement  fubjeds.  ,  . 

La  conftitution  de  l’air  trop  humide  fait  les  ef- 
pritsperans&  ténébreux  ,  charge  le  corps  d’vne 
quantité  d’humeurs  qui  troublent  Scempefchenc 
la  chaleur  naturelle,  débilité  la  concoélion  ■,  qui 
caule infinies  cruditez  ,  lefquelles  engendrent di- 
ftillations,  fiéures  longues, cachexie,  vlcere  putri¬ 
de  ,&  de  difficile  curation,  rend  nos  corps  molsj 
Iafchcs,infirmes ,  &  abrégé  la  vie. 

'  Mais  l’air  pur ,  net,  &  bien  tempéré ,  qui  n’elï 
ny  trop  chaud, ny  trop  froid,  ny  trop  fec ,  ny  trop 
humide,  n’eftant  contaminé  d’aucune  mauuaile 
vapeur ,  affine  &  efclaircit  les  efprits ,  atténué'  & 
purifie  le  fang  ,  refiouyt  le  cœur  ,  &  fortifie  le 
corps,  conforte  les  poulmons ,  aiguife  la  mémoi¬ 
re,  prouoque  l’appetit,  ayde  à  la  concoéfion ,  en¬ 
tretient  la  bonne  difpofition  du  corps,  &  le  fait 
viure  longuement. 

L’air  eft  purifié  par  les  vents  qui  l’agitent  & 
liiy  oftent  fa  mauuaife  qualité  ,  principalement 
par  celuy  de  l’Aquillon  ,  lequel  rend  nos  corps 
plus  fermes ,  plus  fains ,  plus  agiles,&  mieux  dif- 
pofezi  ■  '  ï 

La  confideration  de  l’air  (  duquel  noftre  chaleur 
naturelle  a  befoin  pdiu:  fa  co  nferuation  )  eft  fi  ne- 
ceflaire  au  Médecin,  que  fans  icelle’  il  ne  peut  bien 
guérir  la  maladie, ny  confertier  lafanté' 
l.‘  Le  boire  &  manger ,  fécondé  chofe  non  natu-  v 
relie  ,  eft  ce  qui  nous  nourrit ,  non  de  fa  matière; 
mais  de  toute ^'fa-fubftancè  &  affinité  familier®  i 
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qu  il  a  en  nous  :il  fe  conuertic  en  noftre  fubftan- 


çe,  &  augmente  noftre  cor|)S ,  il  engendre  le  fang 
en  nous  ielon  fa  propriété  &  température  ,  & 
comme  chacun  aliment  eft  doué  de  quelque  chofe 
propre  à  nous ,  aufll  a-il  quelquesfois  fon  incom¬ 
modité. 

Le  boire  &  manger  eft  cpnuerty  en  noftre  fub- 
ftance,  &  augmente  noftre  corps ,  apres  auok  efté 
agité,&  exaétement  cuit ,  élabouré  &  purifié  par 
trois  diuerfes  codions  ,  ôc  trois  diuers  lieux ,  à  la , 
différence  des  plantes  qui  fe  contentent  d'vnfuç 
fangeux  &  impur ,  fe  nourriifent  d’vne  facile  3c 
prompte  coftion. 

Codioneftvne  alteration  de  l’aliment, faite  par  ctfUm 
le  bénéfice  de  la  chaleur  naturelle,quil’affimile  Sc  «r 
çonuertit  en  la  fubftance  de  chacune  partie  à  la 
différence  de  maturation, qui  eft  vne  aftionde  na- 
ture ,  qui  aulîi  altéré  &  cuit  f humeur  faifant  ma¬ 
ladie  ,  fans  toutesfois  f  alïïmilier ,  ny  conuertir  en 
fa  fubftance,  maisjfaifantcelfer  laputrefaélion, 
conferue  la  matière. 

Le  première  codion  de  boire  Sc  manger  fe  fait 
au  fond  du  ventricule,qui  eft  fon  réceptacle. 

La  fécondé  au  foye ,  lefquelles  font  communes 


à  tout  le- 


corps. 


Et  la  troilîdfme,  -qui  eft  propre  &  peculiere,& 
la  finde  toutes  codions ,  eft  faite  en  chacune  par¬ 
tie  du  corps  qui  pour  fe  fortifier ,  nourrir  &  con- 
ftruer ,  retient  l’aliment  à  foy ,  ôc  le  çonuertit  en 
fa  fubftance. 

La  première  codion  qui  fe  fait  au  ventricule, 
^(1  celle  qui  commence  de  feparer  le  pur  d’auec 
1  impur ,  laquelle  eft  faite  par  la  fubftance  &  pro- 
H  iij 
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prieté  fpecifique  4u  ventricule  qui  cuit  &  cligei;^  ! 
la  viande,la  conuertitehchyl  &fubftanee  liqui¬ 
de,  (  qui  eft  fa  propre  adion,  comme  la  matrice  de 
çonçeuoir  )  aydée  neantmoins  aucunement  de  la 
chaleur  naturelle  du  foye,de  la  rate  autres  par¬ 
ties  prochés  &  circonuoilînes’d’iceluy  ;  elleàfa 
préparation  en  la  bouche,  fes  e^cremens  font  e'ua- 
cuez  par  les  iiiteftins. 

La  fécondé  codion  du  boire  &  manger  eft  faite 
au  foye  quifucce  &  attire  le  çhyl  du  ventricule 
par  les  veines  du  mêfentere ,  duquel  il  reçoitquel- 

?[ue  deledation  ,  puis  (  non  delà  chaleur,  mais  de  * 
a  propriété ,  naturelle  )  le  cuit  derechef ,  le  digéré  f 
&  en  fait  du  fang  pour  la  nourriture  de  tout  le  ‘ 
f o^s ,  de  la  meilleure  partie  duquel  fe  nourriq  ' 
fammilie  &conuertiten  fa  fubftance:fapreparai  ; 
don  eft  faite  es  veines  du  menfentere,qui  ont  ver¬ 
tu  fpecifique  de  le  préparer,  Sc  toutes  les  veines 
quand  ildlfait  de  le  çonferuer  ;  fes  excrements 
fontéuacuez  par  les  reins,par  la-rate  &  par  la  vef- , 
"  fie  du  fiel.  .  ij; 

La  troifiefme  codion  fe  fait  en  toutes  les  par- kj 
’^unntotti  ties  du  corps  qui  attirent  de  leur  propre  faculté, 
dtla  troi  commel-aymant  attire  le  fer,  par  lesporofitezdes  ■. 
■'^^loes  ,  le  fang  qui  leur  eft  enuoyé  du  foye,  delà  ' 
plus  pure  partie  duquel  fenpurriifent ,  prennent! 
&  choifilîent  chacune  ce  quileur  el^ropre,  &fa- 1 
milier  ,1e  cuifent  ,  idigerent  &  rammiient  â  leur  [ 
propre  fubftance,  s’en  augmeiitent  &  accroilfent:  | 
c’eftla  plus  parfaite  de  toutes  les  autres,  &  néant-,  | 
moins  ne  laifle  d’auoir  fes ’excrements,  moindres  \ 
toutesfois  que  les  autres  codions,  l’vnfubtil'&  ^ 
l’autre  plus  gros  qui  s’eiiacuentpar  les  porofitéz 
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du  cuir,  fa  préparation  eft  faite  es  veines  capillai¬ 
res  :  tellement  qu’au  fortir  d’içelles  le  fangeft  au¬ 
cunement  mué  en  autre  force  comme  d’vne  petite 
rosée  qui  coule  &  fe  difperfe  par  les  pprofitez  & 
efpaces  vuides  de  chacune  partie ,  où  il  eft  fait  plus 
glutineujc,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  les  fé¬ 
condés  humeurs  ,  puis  par  la  propriété  naturelle, 
il  eft  apposé,  cuit,  efpaiftî ,  ahîmilé ,  &  petit  à  pe¬ 
tit  tranlmué  en  leur  fubftance ,  tenant  le  naturel 
tempérament  d’içelles  ,  qui  eft  la  perfeétipn  dé 
toutes  les  funfftions  de  nature ,  la  correfpondance 
defquelles  monftre  bien  qu’elle  n’eft  ny  fprtuite, 
ny  conduire  par  diuers  maiftres. 

'  La  concoftion  qui  fe  fait  aux  luammelles  eft 
dilfemblable  des  autres  -,  elles  attirent  &  rauilfenc 
le  fang  en  quantité  (  qui  abonde  grandement  aux 
fefumes  en  certain  aage)  s’en  nourrilfent  &  le  con- 
uertilTeiit  enleur  fubiftance,  &  du  fuperflu  par  leur 

Sre  vertu  &  faculté  en  engendrent ,  &  font  du 
pour  la  nourriture  de  l’enfant, 

La  çonçoélion  qui  fefait  és  tefticules  eft  au/ÏÏ 
difFerente,ils  attirent  le  fang  à  eux  par  les  vailfeaux 
ftermatiquesjoù  il  eft  aucunement  préparé  le  cui- 
fent,digerent  &  s’en  nourrilfent, &  par  leur  facul¬ 
té  &c  vertu  conuertilfent  le  rçfte  en  femence,pcmt 
la  procréation  &  conferuation  du  genre, 

Le  boire  &  manger  ,  encore  qu'il  ait  affinité  fa- 
tniliere  en  nous ,  offence  neantmoins  fouuentes- 
fpis  npftre  corps,  &  change  fon  tempérament  non 
feulement  de  fa  mauuaife  qualité ,  mais  fouuent 
par  la  quantité  (  fpecialement  du  boire,  vice  qui 
croift  auec  l’aage,  ne  meurt  qu’auec  la  vie)  la¬ 
quelle  remplit  tellement  les  veines  &  autres 
H  iiij 
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.  parties ,  que  l’alimenc  né  peuteftré  fuffifamment 
cuit  ny  digéré  par  le  bénéfice  de  la  chaleur  natu¬ 
relle,  qui  eft  caufe' qu’il  s’engendre  infinies  cru- 
ditez  qui fe  corrompent  &  pourrifTent, defqiieb 
les  il  aduient  (  comme  d’vne  fange  profonde  & 
remuée  )  plufieurs  lualins  accidens ,  dangereurgs 
difficiles  à  curer ,  qui  blellént  non  feulement  le 
corps ,  mais  les  efprits ,  &  quelquefois  aliènent 
Taifon,&  rehuerfent  la  memoiré',eh  oflençant  fés 
organes  ;  ils  rendent  le  corps  câcochime,  &  fubjet 
à  infinies  fortes  de  maladies ,  où  bien  s’ils-  ne  fè 
corrompent  ,  ils  s’accroilfent  de  telle  forté  par’ 
tout  le  corps,  que  la.  quantité  peut  rompre  queU 
que  vaiffeau ,  ou  fuffoquer  la  chaleur  naturelle  de 
îa  fuffocation  de  laquelle  s’enfuir  mort  fubite  k 
inopinée.  '  ’ 

Lé  vice  du  boire  6c  mapger  (  matière  &  nourtii 
inho  Tt  maladies ,  fourcé  ^■fontà’ine  du  troublé 

Cr  maa-  de  l’efprit  )  fait  &  èngendf e  lês maladies ,  ou  ptér 
ger  cfi  pare  les  corps  à  receuoir  par  quelque  autre  taufé 
eiiideaze ,  éomme  de  la  conftitutîon  de  l’air,  des 
“*'paffions  ouaffeétions  del’ame,'&:  autres femblai 
blés  chofes,  qui defoy  nepourroient  faire  mala¬ 
die,  fl  lecorps  n’y  eftoit  préparé  par  la  corruption 
des  humeurs  ,  qui  viennent  le  plus  fouueht  dii 
mauuais  regiUie  &  vice  du  boite  '&  manger  ,  le¬ 
quel  s’il  a  quelque' puilfance  &  moyen  de  préparer 
les  corps  à  receübir  maladies ,  à  plus  forte  raifoA 
les  peut-il  engendrer  :  de  forte  que  k  bouche  cft 
la  mere  des  maladiés  ','fertcqres  qu’vn  autre  en  foit 
lepere.  /  '  ■  . 

Celuy  qui  eft  modéré  en  boire  &  manger  -,  Si 
lefçait  accommoder  à  fon  naturel  (  qu'vn-  chacun 
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doit  particulièrement  cognoiftre  )  entretient  fa 
chaleur  naturelle,  refait  les  efprits,cprrobore  rou¬ 
tes  les  fondions  du  corps,  fait  que  l’aliment  ell 
mieux  diftritue  par  les  membres,  &  par  ce  moyen 
les  mouuemens,  fentiment,  &  toutes  les  forces 
font  ma-intenues  enfante  ,  &le  corps  le  pqlTedé 
Medecine,  c’eft  vne  belle  fcieSceque  defçaupir 
bienviure, 

I/abftihence  du  boire  &  manger  en  temps  Sc 
lieu  deucment  faite,  n'eftant  point  alferuie  à  vne 
couftume  trop  exadement  reîferrée  fans  befoin, 
(  car  la  fante  eft  quelquesfois  altérée  par  la  con¬ 
trainte  des  régimes  j  eft  grandement  ytile  &  fort 
falubre ,  elle  difïïpe  &  euacuë  doucement ,  fans  al¬ 
térer  nature,  les  humeurs  fuperflus  ,  &  fait  que 
toutes  les  parties  du  corps  en  demeurent  plus  for¬ 
tes  &  valides.  ,  ' 

■  Le  bon  régime  de  viure  eftant  foigneufement 
obferué  (  lequel  par  accouftumance  lerendplai- 
fatit  ')  eft  entre  les  autres  remedes  lé  plus  amiable, 
&  le  plus  excellent, fpecialement  aux  maladies 
loïigües  &  inueterées;  il  peut  auéc  le  temps  remet¬ 
tre  Uibonne  habitude  dii  corps’,  &  corriger  la 
niapuaife  ,  tout  ainlî  que  le  mauuais  régime  & 
defordonné  la  peut  corrompre  &  deftruiré ,  il  em-- 
pefchélà  nailfànce  dés  maladies ,  &  en  déracine  là 
i'emente. 

Les  maladies  qui  donnent  le  loifir,  peuuent  eftre 
•corrigées  par  le  regleirtent  &  bonne  obferuation 
d^lafoy  du  régime  de  yiure ,  fans  vfer  de  Méde¬ 
cine  qtie  par  contrainte  &  extrefme  neceffitc, 
Lvfage  immodéré  de  laquelle  n’apporte  pas  lefi- 
lut,  mais  le  péril  :&  s’il  eft  modéré ,  nature  s’en  re- 
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joiiyt. 

Et  qui  fçait  «:ognoiftre  foyrinefme ,  doit  iuger 
des  chofes  qui  luy  font  nuifibles ,  pu  falutaires:  la 
çonfideration  defqueUes  le  peut  conduire  en  fan- 
té,  fans  IVfage  d’autre  remede, 

Qoant  à  l’erreur  du  bôire  &  manger ,  il  eft  plus 
grand  &  plus  pefilleux  à  celuy.quf  en  vfe  moins 
qu’il  ne  faut,  qu’il  n’eft  àceluyqui  en  prend  vn 
peu  plus. 

Z^ecidiis  Le  trop  peu  boire  &  manger  nuit  tellement  au 
gwK/e».  Corps ,  qu’il  rendles  humeurs  acres ,  les efchaufFe 
.  &endarnme,altere  les  efprits,câufe  infinies  diftilr 
^^tions,  aigrit  l’humeur  melancholique  :  &  s’il  eft 
'fer.  immodéré  diffipe  la  fubftance  des  parties  folides, 
qui  eft  le  ftege  de  k  chaleur  naturelle ,  refroidit 
tout  le  corps,  diminué  &  abolit  les  forces ,  mattç 
lagayeté  de  l’ame,  &  bleffefon  aétipn. 

Le  boire  &  manger  (  duquel  chacun  doit  yfer 
plus  ou  moins  félon  fon  naturel)  ïè  doit  confiderer 
en  fa  bonté  ,  quantité ,  qualité ,  couftume,  ordre, 
temps  &  heures  d’en  vfer,  &  ce  félon  l’aage  df 
deleéfation ,  fe  gardant  toufiours  de  forcer  la  na¬ 
ture  ,  vfatit  médiocrement  des  çhpfes  qui  prouo- 
quent  l’appetit, 

L-homme  ieune  doit  plus  manger  que  le  vieil, 
principalement  celuy  qui  croift ,  ou  qui  eft  de  na¬ 
ture  bilieufe,  fe  contentant  neantmoins  auec  mo¬ 
dération,  fous  ks  limites  qui  luy  font  prefcrits  de 
nature,  qui  eft  vne  guide  douce  ,  prudence  & 
'  .  .  iufte. 

Uux  doi  pituiteux  qui  a  la  chair  molle  &  trop  humi- 

uentfm  de  s  doit  peu  manger  ,  d’autant  que  l’humidité  eft 
mng».  delfechée  par  la  fobrieté  ,  laquelle  neantmoins 
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fera  réglée  félon  fon  naturel. 

L'homme  vieil  porte  mieux  la  faim  que  l'a-  . 
çlolqfcent ,  &  l'adolefcent  mieux  que  l'enfant  ;  le 
vieil  doit  moins  manger  que  le  ieune,parce  qu'il  a 
moins  de  çljaleur  naturelle-,  laquelle  pourroit 
eftreTufFoquéep^r-la  quantité,  fe  gardant  toutes- 
fois  d'vfer  de  dietté  çrpp  exquife. 

La  faim  eft  plus  fu’pportable  en  vn  air  gros, 
qu’en  vn  air  fubtil  &  tenu ,  plus  facile  à  porter  en 
Hyaer  qu -en  efté ,  &  la  porte  plus  aisément  celuy 
qui  fe  repofe,  que  celuy  qui  trauaille. 

L’homme  qui  eft  fain  eftant  en  fa  lilierté ,  ne  fè 
doit  obliger  aux  loix  de  la  médecine ,  ny  attacher 
fa  maniéré  de  viure  à"  vne  feule  forme  ;  mais  la 
comppfer  en  forte  qu'elle  fe  puilfe  accornmoder 
&  obey r  à  toutes  diuerfes  occurrences,  &  inégali- 
té  de  vie,  s’addonnantneantmoins  aux  meilleures  doitehU 
réglés,  mais  non  pas  s’y  affujettir.  Il  peut  manger  gtrtuHc 
de  tout  ce  qui  eft  en  yfàge,pourueu  qu’il  n'excede  mdeà 
la  quantité. 

Et  l'enfant  fe  doit  nourrir  fous  les  Ibix  popu¬ 
laires  &  naturelles  ,  &  par  accouftumance  ledref- 
fer  à  fa  fragilité  &'  à  l'aufterité,  afin  que  pluftoft  il 
defcende  de  l’afpreté  èc  rudelfe  ,  que  de  monter 
vers  icelle. 

L'homme  eft  fain ,  auquel  fa  chaleur  naturelle 
eft  continuellement  en  fa  force  &c  intégrité ,  tem¬ 
pérée  &  familière  à  noftre  nature  ,  s'accordant 
toufiours  auec  l'humidité  radicale,les  parties  fo-  i 
lidcs  eftans  en  leur  namrelle  conftitution. 

Le  malade  doit  tenir  régime  tel  qu'il  conuient 
à  l'elfencedela  maladie,  laquelle  fi  elle  eft  longue 
fe  doit  plus  nourrir,  &  telle  qu’elle  foit  il,  ne  doit 
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faire  difficulté  d’vfer  d’aliment  vnpeu  contraires 
•  (  s’il  le  defire  )  pouryeu  q^ue  l’ordre  &  mefure  y 

foit  jointe. 

Le  corps  humain ,  encoïes  qu’il  fe  trouue  fou- 
uent  en  bonne  &  ferme  difpplition  ,  iln’yapaj 
neantmoins  alfeurance  certaine  qu’elle  doiiiè 
continuer,  parce  qu’il  eft  fubjet  à  de  grandes  & 
extréiTies  neceffitez  ,  &  heures  incommodes  par- 
dehors, qui  l’efpient  ordinairement  :  &c  au  dedans 
hiy  font  infinies  fources  &  principes  de  plufieiir$ 
anaux  ,  que  le  difcours  de  la  raifonnepeutde- 
ftourner ,  ne  diuertir ,  voire  iufques  aux  racultez 
de  l’ame,  qui  fouuent  nous  troublent  lors  qu’elles( 
ne  nous  aydent:  tellement  que  noftre  vie  elt  iour- 
naliere,  inftable ,  inconftante  &  incertaine ,  &  fe- 
roit  encores  plus ,  fi  par  l’obferuatlon  delà  loy  du 
bon  régime  ,  elle  n’eftoit  maintenue  Sc  confer- 
uée. 

Nature  (jui  perpétuellement  defire  d’entretenir 
le  corps  en  fon  intégrité ,  le  conferuer  &  garder, 
ne  le  peut  faire  que  par  la  nourriture ,  aidée  tou- 
resfoisdela  refpiration,  la  matière  de  laquelleeft 
l’aliment,  duquel  elle  nous  a  donné  en  abondance 
pour  s’en  feruir  au  befoin  &  à  la  neceffité,y  ayant 
joint  la  volupté,  elle  le  purge  Sc  purifie  par  diuer- 
fès  maniérés, l’affine,fubtilie,&  rend  plus  parfait, 
l’agite  par  diuerfes  fois ,  le  meine  &  conduit  par 
plufieurs  voyes  en  toutes  les  parties -du  corps, 
pour  les  nourrir  Sc  entretenir,  Sc  iceluy  conuertk 
en  leur  fubftance. 

Mais  encores ,  que  nature  defire  de  maintenir 
le  corps  en  fon  intégrité,  &  entant  qu’elle  peut  le 
conferuer  Sc  garder  ,  fi  ne  le  peut-elle  pas'  faire 
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toufiburs  viure ,  parce  queThumeur  radicale  qiù 
la  maintient  &  conferue  ,  fç  conferue  iourhelle- 
ment ,  lequel  ne  peut  eftre  reftauré  du  fuc  de  tellb* 
petfeftion  qui  le  puiile  maintenir  en  fon  eftrér 
tellement  quen  defaillant  ,  la  chaleur  naturelle 
S’efteint,  la  vie  commence  peu  à  peu  à  diminuer,  & 
enfin  à  défaillir  ,  comme  fait  le  feu  enla  lampe, 
l’huile  eftant  co  nfommée. 

5.  Dormir  eft  vne  priuation  dumouuement  aârif, 
vn  repos  de  la  faculté  animale,  qui  corrobore  la 
naturelle ,  necelFaire  à  tous  animaux  qui  ontfen- 
timent  &  mouüement  ,  qui  retient  tous  excre- 
ments  &  toutes  immodérées  éuacuations, exce¬ 
pté  la  fueur  ,  quireftaure  les  forces  &lesefprits 
qui  ont  eftédi/Iîpezpar  les  veilles  &  le  trauail  des 
organesjdu  fentiment  &  mouucment  :  il  conforte 
les  vifceres  &  tous  les  membres  ,  aide  à  cous  les 
fens ,  &  fortifie  toutes  les  furidions  naturelles, 
Ipecialement  la  concodion  t  c’eft  le  repos  natu¬ 
rel  de  tout  le  corps  *  &  vne  des  bonnes  parties  de 
Viehitmainei 

Le  trop  dormir  nuit  aux  efprits,  débilité  les  fens 
fupprime  les  facilitez  de  l’ame,  rend  l’homme  laf- 
che&  parelfeux  ,  engendre grolles  &  mauuaires 
humeurs  au  corps ,  qui  font  aucheurs  de  plufieurs 
&  diuerfes  maladieSi 

Veiller  eft  vn  mouuement  adif,  conjoind  &  lié 
par  ordre  auec  le  dormir ,  qui  meut  les  efprits  &  •  • 
tous  les  fehs ,  les  exerce  &  fait  plus  prompts,con- 
forte  toutes  les  parties  du  corps ,  &c  les  rend  plus 
forces ,  fi  on  en  vfe  en  temps  &  lieu ,  fcldnl’ordre 
de  nature. 

4‘  Letrauail,ou  exercice,&auflile  repos,foutne-  «4* 
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ceiî'aires  au  corps  humain  ;  &  aifpz  cdgneus  ertTe  ! 
les  chdfes  non  nAturelles  ,.defquels  ^  pour  îacon-,  ■ 
feruation  de  la  force  &.  v  igueur  de  tout  le  corps  ) 
il'  faut  vfer  ta nt  de  IVn  que  de  Tautre  difcretteméc  i 
en  temps  &  lieu,  par  mefure,&  auec  diuerfité ,  &  ! 
plus  fouirent  s’exercer  i  que  ferepoier,  mais 'rien  ■ 
exceflîuement: 

itnükni  L’exercice  fortifie  le  corps ,  entretient  &  con- 

ieVexcT-  ^srue  la  fafité ,  en  excitant  la  chaleur  naturelle^ 

«Cf;  qu’il  difperfe  par  toutes  les  parties ,  moyennant 

laquelle  il  purge  lés  humeurs  fuperflus ,  cbhfortë 
les  arteres  &  tous  les  lilembres  ,  corrobore  les 

IefpritSjfert  à  la  refpiratiorr  ;  in.cite.l’appetit  ;  fait 
bien  à  la  conco.ftion  ,  aide  à  la  diftribution  dé 
l’aliment  ,  &  l’ciiacuation  des  excremèns  :  c’efl: 
la  vraye  medecine  &  le  remede  conuenable  à  vri  ’ 
chacun  qui  veut  viure  &  fe  maintenir  eit 
fanté.  . 

La  trop  grande  exercice. di/îipe  les  efprits ,  al- 
-  tete  les  vilceres ,  corifume  la  chaleur  naturelle  & 
débilité  tous  les  membres  ;  il  fautfuyr  i’oîfiueté; 
mais  regarder  de  maux  inutiles. 

Le  repos  èn  temps  &  lieu  eft  necelfaire  ;  il  te- 

Imet  les  efprits  i  enforcitles  funéfions  qaturelles, 

&  fait  bien  à  toutes  les  parties  du  torps,h  la  réglé 
y  eftdeuëmentobferuée.  ,  - 

Lettop  grand  repos ,  ou  la.trop  grande  oyfiue-  ; 
té&  intermilïion  de  l’exercice,  fait  deucnirles 
corps  imbecilles,rend,la  chaleur  naturelles  lafche  ' 
'  les  efprits  pareireux,Tentendenrent,tous  les  fênsi 

&c  toutes  les  fonctions  naturelles  pefantes ,  ftupi-  , 
des  Sc  oy fines ,  tout  le  corps  languide ,  mol  &  in-  ’ 
firme  i  caufes  infinies  ^  obftruftions  i  retient  les 
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excfemens ,  engendre  plufieurs  maladies ,  hafte  & 
àuance  la  vieilleire  :  c'eft  vn  excez  fort  dommagea- 
geable  que  d'eftre  fans  aftion. 

ÿ.  Excremens  cft  vne  fuperfluité  de  chacune  co-  BejinUii 
iftion,  par ^quçjle on  peut  iuger  delà  bonne  oui'exae- 
mauuaile  indilpofition ,  de  la  longueurou  briefue-  meni. 
té  de  la  maladie  :  &  font  de  deux  fortes ,  l'Vn  natu¬ 
rel  ,  &  l’autre  contre  nàture^  defquels  nature  (  bien 
réglée  )  fe  fçait  defcharger  en  temps  &  lieu  par  fes 
royes  orditiaires. 

L’excrement  naturel  (  qui  ne  doit  eftre  ny  trop  txmmei 
éuâeué,  ny  trop  retenu  )  eft  celuy  qui  eft  cuit,  dige-  mt»rd 
ré  &feparé  de  l’aliment ,  par  le  benefice  de  la  cha- 
leur  naturelle ,  laquelle  en  fait  de  deux  fortes ,  l’vn 
auecvtilité,  comme  la  cholere  qui  eft  retehu  en  la 
veifte  du  fiel,  pour  eftre  tranfportée  aux  inteftihs,à 
faciliter  l’expulfion  des  excremens ,  &  la  melan  - 
cholie  en  la  rate,  qui  eft  de  là  enuoy  ée  au  ventricu¬ 
le,  pour  inciter  fappetit  de  boire  &  manger  :  l’au¬ 
tre  eftfans  vtilité,  comme  les  digeftions  du  ventre, 
de  l’vrine ,  &  l’excrement  de  la  fueur ,  defquels 
neantmoins  nature  a  befoinde  leur  refidence,  iuf- 
ques  à  certaine  mefure. 

L’excrement  contre  nature  eft  celuy  qui  eft  fait 
ou  engendré  de  quelque  chofe  contraire  à  noftre 
nature,  comme  aux  grandes  fiéures  l’excrement 
Uoh  louable  tant  de  l’vrine  que  du  ventre ,  qui  eft 
caufed’ vne  intempérie  ou  mauuaife  qualité ,  celuy 
auflï  des  vieux  vlceres  malins ,  rebelles  ou  chan- 
creiix,  des  carboucles  &  gangrenés  qui  fontplu- 
,  ftoft  pourris  &  corrompus  de  la  chaleur  eftran- 
I  qu’ils  ne  font  vaincus  5c  digerez  par  la  chaleur 
naturelle. 


\ilfet, 
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Outte  ces  d'eux  excremens,  Tvn  naturel  &  l’ru, 
tre  contre  nature ,  il  s’en  trouue  vn  qui  eft  partie 
"félon  natitre,  partie  contre  nature,  comme l’ex- 
"  crcment  qui  le  fait  louable  en  la  fupputaciQn  des' 
apoftumes  ou  des  playes  &  vlceres  ,  qui  eft  cuit 
digéré  en  partie  par  la  chaleur  naturelle  j  en  par¬ 
tie  par  la  chaleur  eftrange ,  laquelle  neantmoins 
eft  vaincue  par  la  naturelie,  puis  ietté  hors  du 
corps  par  la  force  de  la  vertu  expultrice,  . 

GtAnis  La  trop  gratide  &  immodérée  éuacuation  des 
iuacH»-  excremens  apporte  plufteurs  incommoditez  ,  elle 
ïiondet^  débilité  les  lens  &la  chaleur  naturelle,  rendis 
ixcnmei  <-brps  maigre ,  lafche  dcparefleux,  change  la:  cou¬ 
leur  cie  la  face  i  blefté  les  fens  extérieurs  du  cer¬ 
neau,  6c  nuit  à  la  concodion  :  mais  s’ils  fe  termi¬ 
nent  &  éuàcuent  doucement  en  quantité  deuë  & 
temps  bportun ,  félon  les  loix  6c  ordonnances  de 
nature,  ils  rendent  le  corps  plus  ferme  6c  robufte,' 
plus  apte  6c  mieux  difposéà  faire  fes  fundions 
naturelles ,  finon  ils  émeuuentintefieurementles 
humeurs,  leur  caufent  qualitez  eftranges  6c . nos 
naturelles ,'  qui  nous  produifent  plufieurs  genres 
de  maladies.  ,  ,  .  ' 

•i(eient'â  '  excréhiens  trop  retenus  offencentle  corps 

desexcre  &  affoiblilfent  les  vertus , «ils  empefchent  lacha- 
mes  nuit,  leur  naturelle ,  engendrent  vapeurs,  qui  nuifentau 
cerueau,  6c  s’ils  font  en  quantité ,  caufent  infinies 
fortes  de  maladies; 

L’éuacuation  des  excremens  de  chacune  co¬ 
dion  eft  necelfaire,  mais  fi  elle  eft  trop  repenci- 
uement  faite ,  ellè  eft  perilieule  6c  ennemie,  de  na¬ 
ture  ,  comme  auffi  font  toutes  autres  fubites  & 
foudaines  imitations ,  enpores  qu’elles  n’exçe- 
dent 
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\  dent.la  quantité. 

^  L’exereice  ,  le  trauail  &  la  fobrieté  font  les  zxtrcia 
1  traÿes  médecines  pour  purger  lés  excreniens  ôctraaail, 
fuperfluitez  de  noûre  corps ,  &  préférables  à  tous 
^  autres  remedes;  •  ‘ 

Nature  qui  defire  de  nourr  ir  le  corps  d’ vti  ali- 
>  ment  pur  &  iietjUiy  adonné  la  force  &  vertu  d&' 

I  fe  décharger  de  fés  excremens  par  des  voyes  pro-. 

près  &  cornmodûs  à  faire ,  enfemble  le  moyen 
de  ks  feparer  :  colnrné  au/îî  par  fa  prbuidence ,  la 
faculté  d’éuacuer  tous  les  hutneurs ,  quand  elle 
s'en  trouue  chargée  j  ou  qu'ils  luy  peuuent  nuire: 
pour  ce  faire  elle  a  ordonné  certaines  voyes  pro¬ 
pres  &  coriuenablés  pour  eftre  éuacuez  en'  temps 
&  lieu  j  fors  &  excepté  au  fang  i  auquelelle  a  pen- 
:  k'  n’ eftre  de  befoin-j  ains  l’â  voulu  retenir  &  con- 

'  feruer  pour  fa  nouriture  ,  finon  à  là  femme  en 

certain aage,  &•  pour  certaine vtilité.  ,  r 

d;  Les  aôéâions  ou  pallions  de  i’ame  i  qui  ardN 
nairement  fuiuent  le  tempérament  de  tout  le  corps 
font  cogneués  par  elles  mefmes,&  le  plus  fouuent 
iugées  &  difeer  nées  par  l’aiteràtioni  du  teint  de  la 
face ,  laquelle  eft  aulli  le  melfager  &  prefage  des 
maladies  futures,  &  font  fix  en  general,  fçruoir  la 
crainte,la  triftelfe,  le  courtoux,  la  ioye,la  vergon- 
gne  &  l’agonie,  qui  eft  vn  corirbat de  la  crainte  ' 

Sc  du  courroux  ,  qui  s'oppofe  au  mouuement  na¬ 
turel  du  cœur ,  (Sc  offence  grandement  le  corps; 
elles  produifent  infinies  mutations  en  noftre  ,  i 
ame ,  qui  font  fouuent  caufe  de  maladies,  &  les  ' 
doit-on  bien  confidèrer  en  la  curation  d'icelles, 

1  Çommechofe  qui  corrompt  les  humeurSj&diffip-  i 
peks  efpritsûl  fauteftendre  la  ioye,  &  retrancher 
1 
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entant  qu’on  peut  la  triftelTe. 

Il  y  a  pliifieurs  autres  pa/ïïons  de  l’ame,  mais  el¬ 
les  fe  doiuent  toutes  referer  alix  precedentes, com¬ 
me  l’auarice,  l’ambition,  le  foin,  la  haine,  l’enuie, 
le  defpit  &  l'affliction ,  de  laquelle  le  temps  eft  le 
foituerain  remede ,  puis  infinies  autres  qui  agi¬ 
tent  le  corps  fans  aucun  refped  de  qualité  :  car 
les  âmes  des  grands  &  des  petits  font  iettéesen 
mefme  moule,  &  poulféesen  leurs  mouuemens 
par  mefmes  relforts  que  les  noftres,  dont  la  moin¬ 
dre  d’icelles  eft  fuffifante  de  nous  ofter  le  plus 
grand  plaifir  qui  fe  puilfe  defircr  :  elles  fe  font 
chacune  félon  l’efpece  de  l’humeur  qui  vfedefon  : 
authorité  priuée:  mais  fi  elles  nailfentd’elles  mef¬ 
mes  ,  elles  font  plus  grandes ,  plus  fafcheufes  &■ 
difficiles ,  que  quand  elles  font  produites  des  paf-  ] 
fions  corporelles. 

Les  palTions  de  l’ame  (  defquelles  tous  animaux 
font  exempts,  excepté  l’homme,  qui  fçait  iuger 
par  foy-mefme  combien  elles  peuuent  nuire  )  di¬ 
latent  ou  compl  iment  le  cœur ,  efchauff  nt  les  ef- 
prits ,  forcent  &  altèrent  le  corps,  excitent  mu¬ 
tations  foudaines  &  admirables ,  qui  fortentfou- 
uenthorsdes  limites  de  railon,  fans  le  congé  du 
iugement  j  excepté  la  ioye  ,  qui  feule  refioüit  le 
cœur,  elgaye  les  efprits,  fui  cite  la  chaleur  natu-  i 
relie,  atténué  Sc  fubtilie  le  fang ,  corrige  les  hu-  j 
meurs  ,  &  fi  elle  eft  prile  modérément ,  elle  en-  j 
tfetient  &  conlerue  la  fanté:  fi  immodérément  el¬ 
le  deftituc  le  cœii  r  de  fa  chaleur  naturelle,  en  éuo-  | 
quant  les  efprits  du  dedans  au  dehors ,  caufe  fyn- .  | 
cope  &  foiblclfc,  &  quelquefois  mort  fubitc ,  fi  la 
perionne  eft  vieille,  dtbile  ou  infirme.- 
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.  Les  aôligez  dès  paiHolis  de  l'efprit  (  qui  font 
les  maladies  fort  diffetenres  -,  plus  dahgéfeufesi 
plus  otcuhés,  en  plus  grand  nombre  j  plus  fauua- 
ges&pltis  incurables  que  celles  du  corps }  ont 
tellemeht  le  iugementrehuerSé, qu’ils  ne  cognoif- 
fent  point  Ce  qu’ils  fouffreuc  ;  ilsfontrhaladçsle 
plus  ibuuèht par  opinion  (  qui  eft  vne  partie puif- 
lante  &  fans  irlefurë)  &  pefent  audir  rt  mal  qu’ils 
n’ont  pas  fe  faifaht  purger  j  feigner  &c  inèdçcinec 
pour  guelir  les  maladies  qu’ils  ne  fentent.qu’ed 
leur  difcoiirs  :  &  quelquesfois  .en  ont  qu’ils  pç 
croyentpas  :  ils  haylfent  &  defdaignent  leür  eftre, 
qui  eft  la  plus  effrange  maladjç  de  i’homîne,&  te- 
fufent  fouuent  leurs  remedes  aüec  perte  de  repos, 
viuent  eh  crainte  Oc  defiîance perpétuelle, toüfr 
jours  en  inquietudej  ferfs  &c  efclaues  de  leurs  péri- 
sçes  ;  ils  le  forgent  infinies  faulfes  &  vaincs  ima¬ 
ginations  i  &  prennent  Vn  fingulier  plaifir  àdeA 
eouürir  leur  inquiétude  &  mal-heuf,  &  ne  fé  def- 
plailent  qu’en  ne  fe  defplaifant  point ,  qui  ejl  vne 
grande  confideratibndes  rhifereShumaines. 

Erpdur  faire  la  diuifionde  telle  maladie  (  qui 
w  leleül  rehiede  aux  pafliohs  de  l'ame  :  car  la  cu¬ 
ration  ne  s’en  peut  efperer  )  il  faut  ejfercer  leur 
®fpricen  chofes  bonnes  &  fcfjeufes ,  Sc  les  redreÂ 
rerauec  douces  £<  aniiablcstcmdnftranceS  ,  fans 
s  oppdfer  à  leur  ferme  opinion  :  car  roppofitioit 
Içs  pique  &  les  engage  pluS  auant  en  trilteire,,elle  ' 
Aigrit  &  âugmence  le  mal  pair  ialoufie  du  deîaat: 
de  forte  qu'il  vaut  mieiixgaigher  ce  crédit  fur  eux 
par  là  douceur',  enadherant  aucuhehient  à  leurs 
plaintes  j  afin  que  par  cette  intelligence  familière 
bn  puilfe  infenfiblerhent  pafTer  plus  entre  ttuÀ 
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difcours  plus  feifnes,&  plus  propres  à  leurgperl- 
lon ,  les  faifant  conférer  auec  les  hommes  fermes, 
vigoureux  &  bienreglez  en  leurs  efprits ,  difcou- 
r  ant  4e  chofe  qui  confole ,  &  les  diiiertilfe  de  leur  | 
forte  iAiaginatio,  fe  gardant  ncantmoins  debron^ 
cher  au  difcoursque  l’on  leur  fait  :  car  ils  ontlj 
mémoire  ü  forte ,  qu'il  leur  fouuient  de  tout  ce 
qu’on  leur  a  dit  ,  commeilfe  vokprefquetouf- 
jburs,  que  les excellerites  mémoires  fe  joignent 
aux,  iugements  debiles  &  foibles  ,  &  lesbons^ 
excellens  efprits  ont  fouirent  queique.mellai3ge  de 
folie  ;  il  faut  aufll  les  deflourner  de  la  trop  grande 
eonuerfation  &  frequerrtatian  des  efprits  bas,  foi- 
lîles'  Sc  maladifs,  qui  les  pourroit  abaftardir  &  af- 
foiblir  ,  &fur  tous  les  exercer  &  occuper  à  cer- 
tainfùjetqui  les  brident  &  corttraignentrcar  tout  j 
ainfi  que  l’elprit  eft  vexé  par  paffion,  aiilîi  eft-il 
conferuc  par  aâion  ,  ûnon  ils  lé  iettent  &  fe  per- 
dçnt,dans  le  champ  vague  des  imaginatipriSp  pii  Ü 
.n’efli  folie,  ny  refuerie  qu’ils  ne  produifent. 

L’ame  fe  porte  bien  quand  elle  eft  lorte  &vi- 
go.ureufè ,  continuant  touftours  fa  bonne  difpo- 
ïîtio'n ,  foigneu'fe  de  fon  corps,  &  de  tout  ce  qui  en 
defpend,  mais,  auec  mefure ,  diligente ,  apres  les  b 
chofes  qui  maintiennent  la  vie  ,  préparée  à  bien  { 
yfer  des  prefens  de  la  fortune,  fans  s’efmerueiller 
dlaucun  d’iceux  ,  s’accommodant  au  temps  fans 
paftîon,  &  nullement  difposée  à  la  feruicude.: 

Et  les  annexes  qui  font  le  temps,  la  région  lés 
vents, la  çouftume  &  le.  coït,  doiuent  auffi  cftie 
recogneus  &  confiderez  ;  car  félon  iceux  nousdi-U 
uerfifîonsles  rcmedes  ,  principalement  lacouft'i- 1 
m,e,l’autho.rité  de  laquelle  forment  nous  fait  qui?'  J 
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ter  les  raifons  de  la  medecine ,  elle  donne  forme  à 
nofïre  vie  telle  qu’il  luy  plaift,  &  diuerfifie  noftre 
nature  comme  bon  luy  femble,  &  aiilïï  le  coït,  le¬ 
quel  tout  ainfi  qu’eftant  modérément  pris ,  il  dé¬ 
gourdit  le  corps  ,  &  efgaye  les  efprits  :  au/ïï  s’il 
eft  immodéré  ,  dilîme  &  abl'orbe  lès  fàcaltez  de 
l’ame ,  amollit  &  affadit  le  courage. 

Voila  ce  que  nous  poimons  dire  du  premier  & 
fécond  ordredela  medecine, traittant  de  ce  qui  eft 
paturel  &  non  naturel  au  corps  humain,qui  con- 
ferue  &  maintient  fa  bonne  &  vrayedifpofition: 
nous  dirons  maintenant  de  ce  qui  luy  eft  contrai^ 
re ,  &  pourchaffe  fa  dilfolution. 


Dei  cbofcs  contre  rntture  ,  direBement  au 

naturel  du  corps  hstmam,  '  ■ 

C  H  A  P.  III. 

NOiis  auons  dit  cy-deuant  que  c’eft  que  natu¬ 
re,  qui  font  les  chofes  félon  haturè  les  natu¬ 
relles  &  non  naturelles- :  refteà  dire  maintenant 
des  chofes  contre  nature,  ennemies  de  noftre  fanté 
qui  eft  le  dernier  ordre  de  la  medecine,&  la  vraye 
confideration du  Chirurgien. 

Chofe  contre  nature  eft  ce  qui  eft  tellement 
pofttraire  à  noftfé  natüte ,  qu’elle  l’offerice,la  blef- 
fe,  &:tafche  entant  qu’elle  peut  de  la  corroUiptè 
&  deftruire. Elles  font  trois  en  g-enerafi^üi  toutes 
s  accordent  &  concurrent  pour  nous  ruiner,  per¬ 
dre  &  abattre  ,  Cçauoir  la  maladie,  la  caufe  de  la 
maladie ,  &  le  fymptome ,  ou  accident  dt  lamala- 
,  -  I  iij 


nial^it. 


Symfte- 


CMfe  de 
maladie 


$6  Des  chcfei  mtnrelUs  murntur elles,  | 

dic,  defquelles  pour  en  auoir  ample  cognolilance,  t 
nous  dirons  premieremenc  que  c’eft  que fantd',  ' 

Santé  eft  yne  cpnftitution  félon  natiiré  ,  &■  ; 
yraye  fymmetrie  des  parties  du  corps  humain,  ' 
qui  rend  les  allions  parfaites ,  laquelle  eft  (i  pre- 
cieufe  ,  que  fans  elle  la  y  ie  ne  peut  auoir  ny  gracq 
ny  faueur  :  la  volupté  ,  la  fagellè,  la  fcience&  U 
vertu  fe  ternilfent  §c  éuanolüllent  fans  la  fantéj 
tellenient  qu’elle  hierite  qu’on  y  employé  la  pei¬ 
ne,  le  temps,  les  biens,  voire  qu’on  bazarde  la  yie 
à  la  pourfuite.  / 

I.  Mal  idie  eft  ,Téne  aiFeéfion  contre  nature  ,  qui 
occupe  le  cbrys ,  &  empefche  l’aftion  ,  le  lentf 
ment  de  laquelle  (  quelque  petite  qu’elle  foit  )  fe 
fait  plus  paroiftre  en  nous  que  celuyde  l’enrieré 
fanté ,  &  noftre  bien  n’eft  autre  chofe  que  la  pri- 
uationdu  mal,  &  la  volupté  que  la  feule  indolen¬ 
ce  ,  l’extremité  de  laquelle  ne  touche  pas  tant 
qu’vne  kgeredoulçur. 

i.  Caufe  de  la  maladie  ,  eft  vne  difpofttion  con¬ 
tre  nature ,  qui  précédé  la  maladie,  &  empelchp 
i’àSion  i  non  dè  fpy,  mais  par  accident,  incerue- 
nant  la  maladie  qu’elle  mel  me  a  excitée* 

Symptôme  ,  QU  accident  de  maladie,  eft  vnç 
chofe  contre  nature  j  qui  de  foy  ne  peut  eftre  feul, 
ains  fuit  ordinairernent  la  maladie,  de  laquelle  il 
eft  engendre. 

La  maladie  f  quile  plus  fouuent  eft  jnconftantç 
&  variable  j  &  neantmoins  ferme  &  ftablepoiit 
direélement  s’oppofer  à  nos  aclions  naturelles } 
occupe  tpufiours  les  parties  du  corps  humain 
contenantes. 

La  caufe  delà  maladie  eft  vice  des  chofes 
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cpni’eniiçs  corps  humain.  ^  jitom», 

Etleiymptopiede  la  maladie  eftvçi  dévoycment 
ou  defaut  des  fundtions  du  corps  humain.  malad  e 

L’aftion  du  corps  humain  eft  bleflee  par  la  ma-  itj 

ladie  en  trois  maniérés. 

La  première  quand  elle  èft  feulement  diminuée 
&  non  abolie, 

La  fecpnde,c’eft  quand  elle  eft  abolie,  mais  non 
de  telle  forte  qu’elle  ne  fe  puifl'e  remettre. 

Et  la  troifiéme  eft ,  quand  elle  eft  du  tout  perr 
due  &  déprauée ,  fans  efperapce  de  fe  ppuuoir  ia- 
mai^  rçftablir. 

Nous  auons  monftre'  qu’il  y  a  trois  genres  de 
maladies  :  intemperature  aux  parties  fimilaires, 
inconimoderation  aux  organiques  ,  &  fohitipn  de 
continuité  comme  à  icelles ,  lous  lefquelles  font 
contenues  pluljeurs  efpeces  qui  toutes  ferappor-» 
tent  à  ces  trois  genres. 

Caufe  eft  vne  ehpfe  qui  a  quelque  effedt  peut 
donner  partie  de  fa  génération ,  &  par  la  démon-  c’tj 
ftration  de  laquelle  lachofeeft  cogneuc;  &  font 
quatre  en  general,  félon  les  Philofophes,  lacau-  S«4t»e 
fe  materielle ,  la  caufe  formelle ,  la,caufe  eflficien- 
te,  &  la  caufe  finale.  général 

La  caufe  materielle  des  maladies  c’eft  le  corps 
humain. 

La,  caufe  formelle ,  eft  l’efpece  delà  maladie, 
imprimée  en  la  matière. 

La  caufe  efficiente ,  qui  eft  la  maiftreife,  eft  de  ,  . 
trois  fortes,  l’vne  principale,  l’autre  adjuuante,  & 
celle  fans  laquelle  rien  ne  fe  peut  faire,  eaafes^ 

Et  la  caufe  finale  eft  l’adion  bleirée,qui  eft  la  fin  fiemti 
de  toutes  les  autres. 
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DeJa  caille  efficiente ,  qui  eft  de  crois  forces ,  la’ 
j}remiere  &  principale  eft  celle  qui  feule,  dcpar 
la  force  falç  ce  dont  elle  eft  la  caufe ,  comme  ia- 
quantité  d’humeurs ,  qui  fait  fluxion  en  quelque 
partie. 

Lafeconde  qui  eft  ad  juuante,  eft  celle  qui  defoy 
ne  peut  rien  faire ,  fi  elle  meft  aide'e  d’vne  autre, & 
eft  dite  d'aucuns  caufe  concaiife ,  comme  la  laxicé 
des  voyes ,  qu  i  eft  caufe  de  la  fluxion ,  auec  la  fiib- 
tilite'  de rhumeur  qui  delcend. 

Et  la  troifiefme  que  nous  difons  eftre  celle  fans 
laquellerien  nefe  peut  faire ,  &  qui  de  foy  ne  peut 
rien  faire ,  eft  rimbecilicé  de  la  partie ,  laquelle  eft 
caufêque  fluxion  fe  fait  en  elle,  &  neantmoins  de 
loy  ne  la  peut  faire. 

Les  caufes  efficientes  qui  principalement  oft 
fencent  le  corps  humain ,  font  deüx  en getteral. 

La  première  eft  celle  qui  eft  engendrée  en  nous 
de  la  femence  en  la  première  conformation,  côm,- 
me  quand  les  parens engendrent  vn  corps ,  detem^ 
perament  femblable  à  eux ,  &  difposé  aux  mala¬ 
dies  aufquelles  ils  font  fujets. 

La  fécondé  caufe  efficiente  qui  nous  offence, 
font  toutes  chpfes  externes  qui  nous  peuuent 
nuire  Se  blelfer ,  apres  que  nous  fommes  faits  Sç 
engendrez. 

Des  caufes  des  maladies  ,lesvnes  fon  neceflai- 
res  que  nous  ne  fçaiiripns  éuiter ,  &  fans  lefquel- 
bstfx  les  nous  nepouuons  viure;  les  autres  nonneceffai- 
de  res  que  nous  pouuons  aucunement  éuiter. 
tUdus.  J  qs  caufes  neceflaires  des  maladies ,  que  nous  nè 
pouuons  éüiter,  font  l’air,  le  boire  &  manger,  & 
îèmblables  chofes  ,  defquëlles  l’vfage  eft"  necef- 
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faire  à  la  vie  de  l’homme ,  qui  le  confement  & 
maintiennent  en  fanlé ,  mais  le  vice, la  quantité, 
la  corruption,  &  le  maïuiais  vfage  dhcelles  ,  fait 
&  caufe  les  maladies  :  le  femblable  font  les  paf- 
fions  vicieufes  del’amequenous  ne  pouuons  do- 


Les  caufes  des  maladies  non  neceflaires  &  des¬ 
quelles  nous  nous  pouuons  deft'endre ,  font  toutes 
chafes  accidentelles  qui  viennent  par  le  moven 
de  quelque  accident,  que  nous  pouuons  aucune¬ 
ment- éuiter  en  y  preuoyanc  ,  comme  les  coups 
d’efpées  ,  de  harquebuzes  ,  toutes'  morfures  dç 
belles ,  &  chofes  femblables. 

Etles  caufes  fpeciales  des  maladies ,  font  con- 
flitue'es  en  trois ,  en  caufe  primitiue ,  antécédente 
&  conjointe.  ' 

La  caufe  primitiue  (  neceffaire  à  toute  maladie) 
eft  celle  qui fait  le  commencement, puis  s-abfente, 
comme  aux  playe^  le  coufteau,qui  s’abfente  apres 
fon  èfFeél  :  le  femblable  faid  la  conftitution  de 
l’air , -quand  elle  lailfe  en  nous  vne  mauuaife  qua¬ 
lité  ,  &  le  mauuais  régime  de  viure,  qui  par  nofire 
intempérance  &  appétit  defmefuré  elf  caufe  de 
corrompre  les  humeurs  ;  lefqueîs  eftans  corrom- 
ptts,nous  engendrent  heure ,  apoftume ,  vlcere  ^ 
plulieurs  autres  efpeces  de  maladies. 

La  caufe  antécédente  eft  la  plénitude  oir  corru¬ 
ption  des  humeürs  ,  qui  a  efté  engendrée  de  la 
caufe  primitiue ,  qiie  nous  auons  diteftre  la  corru¬ 
ption  de  Pair ,  ou  le  mauuais  régime  de  viure,  la¬ 
quelle  eft  abfentée  apres  fon  eïFed. 

Et  la  caufe  conjointe  (  qui  necelfaiteraent  doit 
filtre  cogneuë  apres  la  partie  affedée ,  &  Pefpece 
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de  la  maladie  )  eft  celle  qiiiefl.  toiifiours  prefenw 
auec  la  maladie  ,  &  fans  laquelle  la  maladie  ne 
peut  eftre  ,  &  abfente -quand  la  maladie  çe0e, 
comme  envne  apoftume,  la  caufe  conjointe  de 
rapoftume ,,  c’eft  l’humeur  contenu  en  la  partie, la 
maladie  eft  l’intemperature ,  l’incommoderation, 
&  la  foliition  de  continuité  qui  bleHent  l’a'âion, 
dont  l’humeur  contenu  en  la  partie, quieft  la  caufe 
conjointe,  eftant  ofté  &  çuacué,  l’imtemperatitre, 
la  mauuaife  compofition  &  la  folution  de  cont 
tinuité  çelfent ,  &  l’aftion  de  la  partie  eft  remife 
en  fon  premier  eftat.  Ainfi  la  caufe  conjointe  qui  ! 
eftoit  l’humeur  contenu  à  la  partie,  &  la  maladie  | 
qui  eftoit  l’interrtperature,  l’incommoderation  &  j 
la  folution  de  continuité,  s’en  vont  enfemble,& 
la  partie  demeure  faineenfoneftre,  faifant  bien 
fon  aftion, 

Les  caufes  qui  font  &■  engendrent  les  mala* 
dies ,  font  tellement  conjointes  auec  elles ,  que 
non  feulement  elles  les  engendrent ,  mais  les  enr 
tretiennent  &  npurrill'ent  ,  de  forte  qu’il  n’eft 
poffible  deles  fcparer  l’vnedc;l’autre,ny  depou- 
uoir  guérir  la  maladie ,  la  caufe  eftant  permanent 
te  :  &  parçe  le  Médecin  les  doit  bien  cognoiftre, 
fgauoir  leurs  efpece^  &  différences  ,  les  ob? 
feruer  &  çonfiderer  ,  chofe  neçelfaire ,  tant 
pour  iuger  &  prognoftiquer  de  la  maladie, 
que  pour  l.t  preferuation  dc  parfaite  curation  | 
d’icelle.  '  | 

Symptoitie  (latroifîémeefpecedes  chofes  con¬ 
tre  nature  )  eft  cogneu  par  foy-mefme ,  lequel  eft 
toufiours  apparent  fuiuant  la  maladie ,  à  la  dif- 
ferencedelacaufequilcplusfouuent  eft  cachée: 
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& eoam nature,  l'tare  ï  ï.  pi 
&  font  de  crois  forces ,  l’aftion  bleflee,  k  qualité 
niiiée,  le  vice  des  excrements ,  rétention ,  ou  éua- 
çuation  d’iceux. 

Le  iymptoinc  eftde  telle  force ,  que  forment  il 
fumiontc  la  maladie,  &  luy  change  du  tout  fa  na¬ 
ture,  de  laquelle  il  faut  iaillér  la  propre  cure  pour 
furuêoir  l'accident  ;  cpmme  quand  en  vne  playe 
il  le  fait  tonuulfion ,  flux  de  fang ,  ou  fy  ncopc ,  il 
faut  laTüeria  propre  cure  de  la  pLiyeppur  s'oppo- 
1èr  à  tels  accidents. 

Les  fymptomes  qui  nous  font  apparents,  font 
le  plus  l'puuent  Agnes  de  la  maladie  cachée  , 
comme  aulîî  fouueritesfois  la  caufe  euidente  ”*"’^" 
nous  demonftre  la  nraladic  occulte  qu’elle  mef-  fgmf. 
nie  a  engendrée  ;  tellem.ent  qqe  le  fymptome, 
npusefl;  auçunesfois  le  Agpe,  &  Iclîgne  lefym-- 
ptome. 

Signe  eft  vne  chofequi  nous  apparoift  au  fens, 
par  laquellemous  cognoiflbns  ce  dont  elle  eft  le 
ligne ,  qui  eft  occulte. & caché,  font  de  deux  for¬ 
tes  en  general,  le  ligne  depipnftratif  ,  &  le  ligne 
prpgnoftieatif. 

Le  figue  demonftratifeft  ccîuy  qui  nous  mon-  s',gntqa% 
lire  quelle  eft  la  maladie  prefente,tant  en  fongen-  ‘"‘fl-  \ 

te ,  qu’en  fon  efpece,  comme  quand  en  vne  partie 
dcnoftfe  corps  il  y  a  tumeur  exçedant  le  na-*”^'-^’ 
tnrel  ,  auec  doulçiir  &  pulfatipnquiblclléra-'^"**" 
étiqn ,  nous  difpns  eftre  lignes  dempnftratifs  d’a- 
poftume  en  cette  parti?  ,  &  fans  lelquels  elle  ne 
peut  eftre. 

Le  lîgneprognofticatif ,  eft  celuy  qui  nous  enfeL 
gne  ce  qui  doit  aduenir  delà  maladie  prefente,  ce- 
Uiy  qui  nousfait  cognpiftre  lî  elle  eft  curable,  ou 
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ir.airàble,  {î elle eft  morte neceflairement,  ou  le 
plusfouuerit,  &  de  ee  nous  enpouuons  iuger  par 
la  fubftance ,  vfage  sfc  adion  de  la  partie  Ijlelfée, 
enfeinble  de  l-effence,  grandeur  &  elpece  de  la  ma-  * 
ladie. 

Outre  ces  deux  lignes ,  demonftratif  &  progno- 
taemora  ftjgatif  ,  il  y  a  le  ligne  commemoràtif,  qui  eft  la 
fouuenance  de  la  conftitution  de  tout  le  corps, 
telle  qu'elle  eftoit  auparauant  la  maladie  furue- 
nuë  ,  laquelle  le  plus  Ibuuent  nous  fait  cpgnoiftre 
Teftece  de  la  maladie  prefente. 

Les  lignes  des  maladies  conduifent  li  bien  l'en¬ 
tendement  &  la  raifon ,  en  la  corooilîknce  d'icel¬ 
les  ,  que  par  leur  moyen  ils  pen<Srent  jufques  aux 
chofes  qui  font  occultes  $c  aijckéts  ,  les  defcou- 
Hrent  &  conçoiuent  en  quelque  obfcurité  qu'el¬ 
les  foient  ;  tellement  que”  maladies  occultes  & 
cachées ,  le  plus  fouirent  nous  font  éuidentes ,  def- 
Couuertes  &  marlifeftées ,  de  telle  fcrte  qu’elles  i 
femblent  paroiftre  au  fens  de  la  veiic. 

jbacogiloiirance  des  ,  lignes  des  i  maladies  eft  lî 
necelTaire  au  Médecin ,  que  fans  icelle  tous  les  fon- 
demens  de  la  Médecine  luy  manquent ,  &  fon  in- 
'  tention  demeure  inutile. 

Mais  encores  que  nous  ayons  la  cognoilfance 
des  inaladies  pr  leurs  caufes  ,  lignes  &  lîmpto- 
mes,  lî  éll-ce  neantmoins  qu’il  y  en  a  qui  ont  quel¬ 
que  chofe  à  nous  imperceptible ,  occulte  &  caché, 
qui  fait  la  curation  nous  eftre  très-difficile ,  voire 
quelquesfois  impolfible,  &  le  prognoftic  fafcheux 
&  douteuxjcomme  nouspouuons  iuger.par  celles  •.  b 
dèfquelles  la  guerifon  nous  femble  offre  prefentc,  ' 
&  toutesfois  c’.efî  le  contraire ,  &  les  autres  que  , 
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nouspenfons  incurables  j  nature  facilement  les 
guérir  ;  tellement  que  nous  pouuons  icy  rem.ar  • 
querlafentence  de  Goinel.  Cel.  St^nidem  in  mar¬ 
ins  ûm  mstUum  fortune  confnM  ,  eadtm^HC  fape  Ja!u- 
uti*  ,f£pe  isMa  ftnt ,  fotefi  duhitan  fecund*  hnUttsdOf 
Mtêciriit  ,  an  ctrpoiris  btncficio  tenùger'tt.  In  his  tptto- 
j«f  ,  in  juibus  medictmeniss  maxtint  tjuamms 

profcRus  (uidentior  efi  ,  tamin  fanitasem  C?“  per  h^c 
frttfiri  ijuart  fsne  his  reddü fdpe ,  manifrllsm  eji.  Et 
poifr  le  prognofticj  Hipp.  nous  à  laifsé par  efcriti 
sAmoritm  m<)rbottim  non  omnmo  junt  cert*  prahHionrs, 
autfalutisy  auimartis.  En  qiioy  nous  reconnoif- 
fons  noftre  ignorance  J  Sc  fairt  confelî’er  qu’il  y  a 
és  œuufes  de  nature  pUifieurs  chofes  qui  palîent 
noftre  fuïKfance,&  croire  que  la  plusgrandcpar- 
tiedecequé  nous  fçauons ,  eft  la  moindre  partie 
que  nous  ignorons. 

Voila  en  quoy  confifte  la  Théorique, première 
partie',  cqlomne  &  fondement  de  toute  la  Méde¬ 
cine ,  inutile  toiitesfois  fans  la  pratique,  qui  ne 
s’apprend  que  par  l’œuure  &  exeixûce  ,  longue  & 
vraye  expérience,  de  laquelle  neantmoins  nous  ne 
delaiflefons  de  dire  ce  que  nous  auons  par  vn  long 
vfage  recognen  &  obferué. 

Et  le  fruiâ  de  l’experiente  ne  confifte  pas  en 
rhiftoire  de  ceux  que  l*on  a  traittez  &  guei  is,mai5 
il  en  faut  tirer  par  obferuation  dequoy  former, 
fortifier  &.  corroborer  fon  iiigement. 

Fin  du  fécond  Ltuvè  de  U  Thtarifue, 


D  I  X 


LIVRES  DE, LA 

PRATIQ.VE. 

Dont  le  premier  traire  des  tumeurs 
contre  nature  en  general. 


ce  que  tumeur  contre  nature  ,fes  ef- 
peces  dijfèrenceii 

Chapitre  I; 

P  R  E  S  auoir  alfez  amplement  dif- 
couru  de^  preteptes  &  fondement 
de  la  Chiriirgie  j  de  la  medita- 
^  contemplation  des  ehofes 
naturelles  &  non natuftilcs  ,  delà 
nature  ,  con.pofition  &  conlKtution  de  l’holur 
me  ,  &  de  fes  vertus  &  f  icultez ,  par  lefquelles  il 
exerce fes  fun^tions,  &d'u  moyen  de  U  toatintC' 
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fiir  ôc  confetuer  en  fancé  :  nous  dirons  mainte- 
nanten  pourfuiuant  noftre  œuure ,  des  maladies 
quiluy  luruiennent  j  &  traiterons  de  lèursefpe- 
ees&  différences,  &c  auffi  de  la  règle  &  metliode 
de  leur  curation ,  commençant  aux  tumeurs  edn- 
tre  natute  j  comme  à  celles  qui  font  plus  frequen¬ 
tes,  ordinaires  &  communes  ;  la  définition  eft 
telle. 

Tumeur  contre  nature  eft  vn  accroiffement  fait 
i  vne  partie  du  corps  excedant  fon  propre  naturel  ‘ 
qiiibleffel’aftion. 

Le  nom  de  tumeur  contre  nature  eft  fouuent 
prinsdes  Médecins  modernes  pour  apbftumes  Sc 
abfcez ,  comme  auffi  apoftume  eft  entendue  pour 
tumeur  contre  nature. 

ilpoftume  eft  vne  maladie  composée  de  trois 
genres  de  maladies  affemblées  en  vne  gtandeuti 
qui  font  intemperature  j  incommoderation  Sc  fo- 
lutionde  continuité,  laquelle  définition  eft  ap- 
Prouuée  de  tous ,  comme  eftant  vr  aye  &  elfentiel- 
le,  composée  de  genre  &  différence. 

.  Or  auant  que  de  paffet  plus  outre  en  obferuant 
l'ordre  ,  nous  dirons  quelles  font  les  efpeces  ôc 
«lifference  des  maladies  externes ,  causées  du  vice 
d'humeurs ,  foie  en  quantité  j  foit  en  qualité ,  c'eft 
que  les  vncs  font  auec  tumeur ,  les  autres  fans  tu¬ 
meur,  les  vne^akes  de  fang,  les  autres  de  pituite, 
les  autres  de  cholere  ,  les  autres  de  mêla ncholic, 

&  les  autres  delà  ferbfité  ou  flatuofité  d'iceiix,  6c 
quelquesfois  de  la  mixtion  de  tous  enfemble,  def- 
quels  la  faculté  en  eft  ou  acre  ou  mordicante ,  ou 
elle  eft  douce  fans  mordication. 

De  celles  qui  font  auec  tumeur  ^  lesvnes  font 
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,  grandes  ,  les  autres  font  petites  ,  l’humeur  qui  les  ^ 
engendre  s’attache  ou  au  Cuir  feulement  auecpeu 
de  tumeur ,  ou  il  occupe  la  chair  &  le  cuir  auectu- 
meur  apparente ,  quelquesfois  il  fe  met  aux  par¬ 
ties  nerueufes  ,  aücunefois  aux  enjonâ;oireSj:& 
parties  glanduleufes  de  fa  propre  qualité  of- 
fenfela  partie  qu’il  occupe  j  ou.bien  fe  conuerti: 
en  fa  fubftance ,  comme  l’elephanlîafis;  j 

Celles  qui  font  fans  tumeur  ^  occupent  lîmple- 
nient  le  cuir ,  comme  toutes  fortes  de  herpes,  ica-  ' 
hies,  prurigo,  exanthemata ,  lichenij pfora,lepra,  1 
clauu.s ,  &  toutes ellaeees de  verii es.  | 

Et  celles  qui  font  auec  tumeur ,  font  phlegmoné,  i 
edama,  erylipelas,'  (cirrus,  cance.r,hydrocepHalon, 
hydrôcelle ,  brbnchocelle  ,  ganglion ,  ftruma ,  pa- 
totis ,  &  toutes  fortes  de  tumeurs  aigueufes  & 
fiatueufes. 

Celles  qui  font  faites  de  fang,font  phlegmo¬ 
né  cavbunculus  ,  furunculus  ,  phyma  ,  phle- 
gethlon. 

Celles  qui  font  engendrées  de  pituite ,  ou  de 
la  ferh'litédes  humeurs  font  de  plulieurs  efpeces, 
comme  il  fe  trouue  au  corps  humain  diuerfes  for- 
tes  d’humeùr  pituiteux ,  tels  font  edama ,  tumeur 
edemateufe  ,•  ganglion,  nodus  ,  tous  ablcez  ai- 
gueux,  ftatueux,hydrocephalon,hydrocelle,'  &  [ 
toutes  fortes dliydropilie,  &  tumeurs  flameufes 
&  venteufes,  ,  : 

Celles  qui  font  causées  de  bile,  font  éryfipelas,  . 
phlirhené,  papula ,  impétigo  ,  fcabies ,  plora  ,1e'  j 
pra.  Et  fi  l’humeur  bilieux  fe  fait  plus  adiifte,-  & 
qu’il  dégénéré  en.  melancholie,  il  engendre  fch' | 
rus cancer ,  éc  tous  vkeres  malins ,  &  de  difficile  j 
curation 
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turatibn.Et  de  la  partie  la  plus  fereufe  &  flanieufe 
defeshumeursfe  fotlt  toutes  efpeces  de  tumeurs  ■ 
aigueiifes  &vërit4îies:  tels  font  hydrocephalon; 
hydrocelle,  hydro^is ,  que  nous  appelons  afcitez; 

&  toutes  fortes  de  tumeurs  aufquelleS  eft  enclos 
quelque  vapeur  fous  le  cuir  ;  ou  entre  les  membra^ 
laes ,  félonie  periofte  ou  autre  partie  nerueufe ,  & 
l'tiydropifie,  qui  eft  dite  tympanites, 

QiantavixapoftumeSjiLenfâut  prendre  efpe- 
ce  &  différence ,  de  la  grandeur  ou  magnitude, 
de  la  matière,  comme  nous  auohsdit,  des  acci¬ 
dents  j  des  menrbres ,  &  des  caufés  efficientes ,  dé 
toutes  lefquellès  cliofes  fe  prend  indication  eu- 
ratiuel  ;  ,  _  ... 

■  Et  lés  éaufès  efficientes  des  tumeurs  contre  ^ - 
nature,  font  deux'cn  general,  fluxion  &  congeftion  fuita»- 
qiiifduuent  font  faites  par  voy es  critiques ,  &  au- 
cuncfois  de  caufes  primitiues ,  la  matière  chaude  de»*, 
eft  plus  prpmpte  à  fluér  ,  &  la  froide  à  fe  con-. 
gerer. 

Des  catifes  generales ,  nous  eh  a.uons  parlé  eh 
autre  lieu,  mais  nous  -dirons icÿ  delà  caufe  con¬ 
jointe  qui  nous  eft  toufiours  permanente,  laquelle 
ii’eft  autre  chofe que l-homme  vicié  &  corrompu,  . 
contenu  &  attaché  à  la  partie  qui  fomente  &  nour-  ) 
rit  la  maladie ,  comme  auffi  eh  la  curation ,  là  co- 
gnoilfahce  d’icelletiehtle  premier  lieu.  . 

La  fluxion  (.  qui  n  eft  autre  chofe  qu’vne  ihciir-  ..  ■  *  ' 

flou  &  abondance  d’humeurs  eh  vne  partie  plijs 
^u’il  n’eft  befoin  pour  fa  nourriture)  le  fait  bu  de 
caufe  interne,  ou  par  caufe  extèrnej  *'®”' 

,  Les  caules  internes  de  fluxion,  font  la  trop 
grande  quantité  d’humeufs-  ehgehdrez  petit  à  pe- 
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titpar  tout  lecorps  ,racrImonie  Sc  fubtilité  d’ji 
ceuXjla  force  de  la  partie  mandante,la  largelTe  des 
voyespar  oiiThumeur  pa^ej’aftriâiondesvoyes 
fuperieures,&  la  lîtuation  &  imbecilité  de  la  par¬ 
tie  qui  reçoit. 

Et  les  caufes  externes  (  outre  le  mauuais  régi¬ 
me  duquel  nous  auons  parlé  )  font  contufionj 
playes ,  fraftures ,  luxation ,  douleur,  chaleur  .1  & 
tout  ce  qui  peut  attirer  &  accumuler  l’humeur  en 
quelque  partie. 

ctn^e-  '  La -congeftion  (  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  cer- 
^ion  qut  tain  amas  de  fuperfluitez  non  naturelles  )  eft  faite 
^  ‘fi'  ou  à  caufe  de  la  débilité  de  la  partie  ,  qui  ne  peut 
parfaidement  cuire  &  digefer  l’aliment  qui  luy 
eft  enuoyé^our  fa  nourriture ,  ou  bien  quand  elle 
eft  Cl  affligée ,  qu’elle  mefme  le  corrompt  &  pour¬ 
rit:  ce  qui  fe  fait  fouuent  quand  par  vne  grande 
'  obftrudion  des  pores  les  excremens  font  retenus, 
qui  fuftbquent  la  chaleur  naturelle ,  &  la  rendent 
dcbile,  de  telle  forte  qu’elle  ne  les  peut  vaincre ny 
expulfer ,  qui  eft  caufe  qu’ils  s’accumulent ,  s’ac- 
crbiftent  &  congerent,  faifant  tumeur  Sc  enfleure 
à  la  partie. 

Les  apoftumes,  comme  toute  autre  efpece  de 
remele^  maladie,  ont  leur  période,  paroxifme  &  crife,  fe- 
des  l’analogie  6c  propriété  de  l’humeur  qui  les 

"  engendre ,  6c  fe  diftinguent  chacune  par  quatre 
temps  ,  ayant  commencement  ,  accroilfement, 
eftat  &  déclination  j  quidoiuentefttecogneuës, 
entendues  6c  obferuées  pour  en  bien  faire  la  cura¬ 
tion. 

lugmét  abfcez  forit  iugez  eftre  enleur  commence- 

*5  4^0- ment  par  la  veuë  &  letad:  l’accroilfementfe 
èuma.  : 
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Hifterne  par  l’augmentation  des  douleurs  &  de 
ia  fièvre,  ou  autre  accident  qui  fe  manifefte  félon 
le  genre,  ou  efpece  de  l’ humeur  :  l’cftat  eft  remar¬ 
que'  j  quand  les  accidents  font  aucunement  remis 
la  fie'vre.vhpeu  appaisèe,&  la  douleur  diminue'e: 

&  ia  déclination  fe  cOgnoift  par  i’allegement  du 
membre,  &par  ranaoindrilTement  &  diminution 
delà  tumeur. 

Lei  apoftumes  fe  terminent;  ou  par  refolutidii 
ou  par  fuppurationiou  elles  s’endurcilfentifi  d’v-  tigndei 
ne  certaine  malice  elles  ne  cbrrômpent  la  partie; 

Car  l’humeur  qui  les  engendre  ne  retourne  ;  ny  ne  ">**♦ 
rentre  iamais  au  dedans ,  principalement  quand  il 
eft  fûrty  hors  des  veines.  , 

De  tous  les  éuenemens  des  tumeurs  cbhtre  na¬ 
ture,  la  voye  de  refolütion  eft  lameilliçure',plus 
douce  &  plus  facile,pOutueu  qu’elle  fbit  parfaite. 

ta  luppuration  fuit  apres;qui  tleahtmoins  fem- 
ble  elffe  préférable,  en  matière  venehcufe,pour  en 
tirer  vn  emilfaire  plus  certain  ;  failant  plusfeuré 
&  plus  parfaite.  éuatüatieuTdelà  vapeur  màlignei 
virulente  &  pernicieufe. 

L'endurcilfement  eft  mauuais  ;  rebelle  &  del^ 
bbeyfiant  aüx  temedes ,  comme  au/ïï  demeure-it 
fouuent  incurable; 

,  Mais  ft  l’abfcez  fe  termine  par  corruption  ;  où 
pourriture,c’eft  la  pire  dé  routes,  elleiuffoqUe& 

^ftouife  la  chaleur  naturelle  j  perd  S;  deftruit  lÜ 
Inembre. 

_  '  Le  ligne  que  la  ttamimrfe  termine  jsarrêfëlu- 

tion  i  eft  quand  le  membre  eft  allégé'  de  fa  pefan- 
teur ,  Sc  que  la  chaleur  &  pulfation  eft  celfée  fe 
âppaise'e; 

kij 
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Le  figFiéqu’'eUe'fuppure,  eft  ehabur,piilfation5 
Ôc  accroiirement  de  douleur  à  la^artie. 

Le  ligne  qu’elle  eft  fuppuree  ,  c’eft  quand  la 
Heure  ,  la  douleur  &  pulfation  s’apaifent,  quela 
douleur  fait  vne  pointe  eminente ,  molle ,  &  auec 
peu  de  douleur  ,  laiflant  quelq^usfois  fon  epi- 
derrne.  ...  ' 

Le  figne  qu’elle  s’endurcit  ,  eft  quand  tout  à 
coup  &  fubitement  il  fe  fait  refolution  de  la  par¬ 
tie  la  plus  fubtile  de  l’humeur ,  &  que  lereftedcr- 
meure  impa(fte,attaehé,endurcy  &fansdouleurr 
Les  lignes  qu’ej le  fe  termine  par  corruption,oU 
pourriture, font  douleur  noire,ou  Uuidç  de  la  par¬ 
tie,  vne  puante  &c  mauuaife  odeur  ,  vnfentiment 
endormy-  &  hebete  par  tont  le  membre. 

Elle  peut  aulli  s’en  aller  par  delitefcence ,  auec 
la  force  &  vertu  de  quelque  remedefort  repereuf- 
Hf,  ou  bien  d’vne  qualité  maligne  &  veneneufe,  fi 
l’humeur  n’eft  eneores  hors  des  veines.  ^ 

En  out-rei]  faut  eonliderer  que  tous  genres  d’a- 
ppftumesjou  abfçez,  font  dits  vrays,ou  non  vrays 
legitimes,ou  illégitimes;. 

Les  vrays  font  faits  d’humeurs  naturels,  aptes 
propres  à.la  nourriture  du  eorps,n’eftant  point 
corrompus  que  depuis  qu’ils  font  fortis  hors  des 
veines.  . 

Les  non  vrays  font  engendrez  d’humeurs  non 
naturels ,  corrompus  ,  impropres  &  inhabiles  à 
nourrir  aucune  partie. 

Lesfignesdes  vrays  dclegitimesabfces,  font 
rumeur,  douleur,  chaleur,  grande,  plus  ou  moins, 
lêlon  l’efpeçe  de  l’hiimeHr  qui  les, engendre. 

Les  lignes  des  abfcez  non  vrays  &  illégitimes, 
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font  tumeur  maligne ,  mauuaife  qualité  à  la  par¬ 
tie,  auecvne  rébellion  de  l'humeur  qui  les  pro¬ 
duit; 

Nous  retiendrons  que  les  lignes  demonftratifs 
des  tumeurs  contre  nature  en  general,  font  amas 
d’humeurs  en  vne  partie ,  tumeur ,  douleur ,  cha¬ 
leur  &  pulfation. 

Quant  au  ligne  prognofticatif,  il ell quelque- 
fois  facile,  &  aucunesfois  de  iugement  difficile:  fa- 
elle  quand  l’abfcez  eft  petit  en  vn  corps  bien  tem- 
peré  &  non  cacochyme ,  qu’il  eft  fait  d’ vn  humeur 
domptable ,  &  obeylfant  aux  rtmedes ,  &  lôr$  on 
peut  efperer  bonne  &  parfaire guerifon. 

Difficile,  fila  tumeur  eft  grande  en  vne  partie 
netueufe&  fortfenfible.  en  vn  corps  cacochyme 
&  niai  habitué,  procrée  d’v  a  humeur  fafcheux,re-‘ 
belle,  &de  mauuaife  morigeratiori. 

-  Or  il  faut  notamment  eonfîddrer  auaht  que 
d’alTeqir  fon  iugement-,  quel  eft  le  naturel  del’hu- 
n»eur  qui  fait  le  mal ,  qu’elle  eft. la  partie  qu’il  oc- 
ciipe,  &  de  quelle  profondeur.  Car  il  adulent  fou- 
uent  que  le  Ghirurgien  eft  deceu  &  trompé,  tant 

nr  î’efpaifl'eur  du  lieu ,  que  pour  la  fubftance  dé 
lâtiere  qui  eft.  craffe,  lente,  efpaitfe  &  vifqiieu- 
,  &  tellement  endotmiejqu’elle  ne  nous  manife-  j 

fte  fes  accidens  que  bien  tard ,  mais  il  les  faut  con- 
iqffurer  Septeuoir,  comme  Hippoc.  a  tres-bien 
ïèifiarqué,  quand  il  dit ,  Smbujcumque  fappuratio  ta 
‘mort  ext fient  non  inmtefcit ,  hd  ob  crafimdtnem paris  aut 
Kcï  innofejfctf. 
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La  euratian  des  tumeurs  canire  nature 
tngtntral, 

C  H  4  p.  II, 

VEnons  maintenant  à  la  curation  des  tumeurs 
contre  nature,  laquelle  en  general  confifte 
^n  deux  principaux  poinâs  ;  le  premier  cft,  de 
fleftourner  la  matière  antécédente  qui  fluc  de'-: 
coule  à  la  partie.  Et  lé  fécond  d’euacuer  fellj;  qui 
y  eft  ja  fluée ,  attachée  &  conjoinfte, 

La  matière  qui  defcénd  &  Huë  à  la  partie ,  fer^ 
deft’ournéepar  la  feignée,  par  les  ventpufeSjpar  U 
purgation,  par  les  reinedes  topiques ,  &  par  l'ob-; 
feruation  de  la  loy  du  bon  régime  ,  laquelle  doit 
cftre  changée,diminuée,  ou  augmentée ,  félon  les 
temps,  ou  prôgrez  de  la  maladie. 

Par  la  fèignée,fi  la  tuméut  eft  faite  de  fang,  ou 
que  le  corps  foit  pléthorique ,  on  la  fera  de  la  parr 
tieoppolîtela  plus  proche  ,'p6ur4iuertir,  afinde 
Retirer  &  deftqurner  l'humeur  qui  fluë  &  décoii- 
Je,en  obferuànt  toulîours  la  resftitude  des  fibres, 
t'éft  à  dire  par  yoyes  droites  &  non  obliques. 

'  Et^ar  la  purgation, quand  la  tumeur  eft  en- 
gendree  d’y  n  humeur  vidé  ^  çprropipu,  foit  de 
pituite,  de  cholere ,  pu  d’ilumeur  melancholique, 
lequel  fera  préalablement  preparé,cuit  &  digéré, 
puis  éuacué  &  purgé  par  remedés  propres  & 
çonue  çables  ,  accommodez  félon  là  qualité  &  ef- 
fence  de  l’humeur  qui  fait  ficçaulelemal  ,  def- 
quels  neantmoins  il  meft  bèfoing  d’vfer  ,ïinon 
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C|Uan<J  la  fluxion  fe  fait  :  car  lors  qu’elle  eft  faite  <Sc 
l'humeur  attaché  à  la  partie ,  il  le  faut  tirer  &  éua- 
cuer  par  le  mefme  lieu  oà  il  s’eft  arrefte  &  con¬ 
joint  -,  &  fl  d’iceluy  il  fe  fait  abfcez  qui  tourne  à 
fuppuration ,  il  ne  le  faut  ouurir  ny  donner  iffuc 
à  la  matière,  qu'elle  ne  foit  meure  &  bien  cuite, 
tout  ainfl que  celle  qui  çaufe la  fleure,  dit  Hippo¬ 
crate,  nedoit  eftre  purgée  fl  elle  n’eft  digerée,pre- 
pare'e  &  meiirie, 

La  forme  de  la  purgation  fera  ou  par  clyftere, 
ou  par  bolus ,  ou  par  potions  &  breuuages,  de  la¬ 
quelle  nous  ferons  defeription  en  la  curation  de 
fhacun  abfcez, 

Mais  fl  l’humeur  qui  produit  le  rnal  eft  pitui¬ 
teux,  crasi  lent, &  vifqireux  ,’il  le  faudra  diriger, 
atténuer  &  préparer ,  pour  apres  eftre  purgé  des 
remedes  qui  s’enfuiuent. 

Les  preparatis  de  l’humeur  pituiteux ,  font  tt- 
Sx  cr  Jtmtna  apij  cr  pttrojclm ,  feii»  thbi<( ,  Crfumé-  fnr  pre- 
tU ,  httoniu ,  hyfepi ,  mutubij ,  fihecas ,  enfant ,  exUm  P""  ^ 
nithi yfdeyyj ,  tbmi  ,  cdmedrys  ,  cdmapyths  ,  cexiaurij , 
tdiuts genttdna  erdrifldochta  ^li^num  fdn'^nw 
blables ,  qui  ont  faculté  d’attenuer  6c  incil er  l’hu¬ 
meur  pituiteux ,Ient,  cras  &  vifqueiiXi 

Lesrearedes  propres  à  l’éuaçucr,  font  ayrdntum 
&  htrmoddSyli  ,  &  fl  l'humeur  deflrc  plus  forte 
énacuation ,  &  le  corps  foit  fort  robufte ,  calocjn- 
ibis  adhibtri  potefl ,  &  Il  la  matière  eftok  aigueüfc 
& ferieufe, il faudtoit  prendre  <fula  ,  ,  irU, 

tucumer  t^refii!  ,  tuphorbtum ,  rxcims ,  Idthyris ,  def- 
quels  il  faut  vfer  prudemment  &  auec  leurs  cor- 
reftifs ,  qui  font  oicum  dm^daUrxmi ,  mijiube  O"  o~ 
»mmm. 

K  iiij 
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Et  {ILi-tameureft  faite  d’vrie  humeur  cholenôi] 
^eiei  &  bili^:ux  ,  les  medicamen.s  qui  le  rafraifchiirenty;' 
mrftt-  Sc  feriient  à  fa  préparation,  fonz'taSx  ex4lidis^i; 

g'nmims  ajp  r4g$  ,  [emmA  cucurbua  ^  cucurneru  ^  mt<\ 
>olsré.  citrult^ .  U.'tucA  ,por,!ildCd  ,  p'antd^e,rofa,  omph'A--. 

cmnt.fuccM  malt  puma  acadt ,  citri ,  hmonn,  dXAnaj , 
tcttum.  ■  .1.: 

Les  remedes  purgatifs  de  la  cholere-i  font  w^n- 
tiA ,  td^id  ^JuccHs  tej.  pdUiddT  rhubdrbdrum  ,  a'.oes  ,jcm- 
monmm. 

Et  li  le  mal  eft  fait  dVn  humeur  fxirieux ,  aclu*c. 
fte,  bruflé  &  melancholique ,  illefaut  appaiferj 
préparer  &  dompter  :  les  remedes  qui  s’enluiuent 
ont  cette  propriété. 

Flos^iolarumybu^loft,fohafumdri/i,lMpi!i  caJfHt£  ^(ù 
lyfodij  ,feolotiendri,  meUfffkiCapdris,  timdrtj'tu^  thymijuc- 
CMmdlor  reclolemiurn- 

Les  remedes  propres  pour  Üeuaçnér  font  prin¬ 
cipalement  le  fenné  &  l’eleborc  ,  duquel  il  faut 
yier  prudemmfnt  &  en  petite  quantité.  '  ' 

T ous  les  /impies  cy-d§ilus  mentioniiez ,  c’cflla 
matière  à  conftruire  les  compofez ,  les  vns  prépa¬ 
ient  en  fyrops  ,les  autrescn  iuleps ,  les  autres  en 
apofemes ,  &  les  autres  en  potions  &  breuuages, 
defquels  il  fera  fait  defcription  en  la  curation  par¬ 
ticulière  de  chacune  tumeur. 

Aucuns  font  reuul/ion  de  f  humeur  pat  la  ffi- 
élion ,  ou  par  la  ligature  de  la  partie  oppose'e,cie 
laquelle  il  faut  vfer  a/fez  fobrement  :  car  /î  la  liga¬ 
ture  e/l  forte  elle  fait  douleur,  &  éèhaufferout  le 
corps ,  Si  fi  elle  eft  foible  ,  elle  ne  fert  de  riciv:  le 
■femblable  eft  de  la  fridion. 

Et  les  remedes  topiques ,  qui  feruent  à  re- 
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pouffer  l'humeur  qui  flu:ë&  coule  h  la  partie  j  font  oesre- 
les  repèrciinifs  ,  &  font  de  deux  forces  ;  les  vns  rndc  «- 
dpux.'&.  familiers ,  qui  feulement  rafraifehilfent, 

I  les  autres  font  plus  forts ,  qui teHencrit  &  repoul-'*'"""’ 

1  fènCjdefquels  uous  parlerons  cy  apres. 

'  ;i^s.foibles,&:  familiers  font  propres  au  com¬ 
mencement  de  toutes  tumeurs  chaudes  ,  parce 
qu'ils raffaifchilfent  &  appaifent  la  douleur  ;  mais 
des  plus' forts  qui  abftreignent  &c  repotilfent,  il 
en  faut  vfer  prudemment  ,  &  s’en  abftenir  au  lieu 
ou  le  retour  de  la  matière  pourroic  apporter  quel¬ 
que  incommodité  ,confideranc  toufiours  la  quali¬ 
té  de  l’humeur ,  &  le  naturel  tempérament  de  la  : 
partie  affeftée. 

Et  celles  aufquelks  il  ne  faut  vfer  de  tels  repel- 
lanÿ,  font  toutes  tumeurs  qui  font  faites  de  ma¬ 
tière  lente  ,  ctaffe  &  vifqueufe  qui  fe  pourroit  en¬ 
durcir  par  la  froideur  du  remede ,  &  auflî  quand 
l’on  doute  de  quelque  venin  :  &  pour  le  regard  du 
naturel  de  la  partie,  il  nkn  Faut  nullement  vfer  aux 
enjonftoires ,  ny  en  lieu  qui  foit  proche  des  mem¬ 
bres  nobles ,  ny  à  celles  quifontfaites  par  conge- 
ftionou  voye  de  crife. 

Les  repereuffifsdoux  &  familiers ,  defquels  on 
peut  -Yfor  librement  au  commencement  des  tu¬ 
meurs  contre  nature  ,  font  oxjcratum  ,  oxythodi^ 

,  l’huy le  rofat ,  auec  le  blanc  d’œiif ,  f  v nguent 
reftigetatif  fait  d’huyle  &  de  cire  blanche  ,  & 
ncantmoitvs  il  en  faut  vfer  affez  fobrement,  fi  la 
tumeur  eft  froide. 

Les  plus  forts  defquels  nous  vfonsaux  tnmèurs 
ou  il  n’y  a  danger  du  retour  de  la  matière  au  de¬ 
dans, font  le  ius  de  plantain,  de  morelle,  deiou- 
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barbe  ,  defquels  on  yfe  feuls  ou  on  en  fait  vn  nu- 
triciimauecla  litarge:  &  au  cas  qu'il  fuft  befoin 
déplus aftraindre, il faudroit  prendre  l’vnguent 
de  bolo ,  ou  bien  appliquer  fur  le  lieu  auec  des 
linges  vne  decoftion  de  balauftre ,  de  fumach,  de 
galles ,  d'efcorce  de  grenade ,  de  npi.'f  de  cyprès, 
pudeberberis. 

Quant  à  ce  que  nous  auons  dit  de  robferuation 
tl\  faut  de  la  loy  du  bon  régime ,  elle  ne  confifte  pas  feu- 
;anfidc  lement  au  boire  &  manger,  rnais  en  la  deuë  & 
'"‘"“"“bonne  adminmration  de  toutes  les  chofes  noa 
naturelles ,  &  fur  tout  en  la  corredion  de  l’air, 


rtlUi.  quidoit  touliours  eftre  bon,  pur  &  net,  l’efcl^auf- 


fant  fi  la  maladie  eft  froide  ,  &  fi  elle  eft  chaude 
le  rafraifchiffant  par  tous  les  moyens  que  faire 
fe  pourra ,  car  c’eft  vn  élément  qui  fert'  beaucoup 
&  à  conferuer  la  fanté ,  &  à  expulfer  la  maladie: 
le  femblable  eft  du  repos  &de  la  tranquilité  de 
l’efprit. 

Et  pour  le  regard  du  boire  &  manger,  il  doit 
buman  tpufiours  eftre  ordonné  felonla  qualité  duniala- 
gtrts'  d»  de ,  &  le  genre  de  la  maladie ,  mais  fpecialement 
nous  ne- le  pouuons  bien  defcrire  qu’en  la  cura¬ 
tion  particulière  de  quelque  tumeur. 

Reprenons  le  fil  de  noftre  propos ,  &  parlons 
du  fccpnd  poind  ,  qui  eft  d’éuacuer  la  matière 
conjointe ,  attachée  &  retenue  à  la  partie ,  dont  la 
yoye  la  meilleure,  comme  nous  auons  dit,  eft  la 
relplution  &  dilïipation  d’icelle  :'les  remedes  qui 
y  conuiennent  font  les  diaphoretiques ,  ou  ceux 
qui  ont  vertu  &  faculté  de  dilfoudre  ,  atténuer, 
refoudre  &  dilïïper  par  éuaporation  ou  infenfible 
trapfpiration  l’humeur  compafte  &  attaché  à  h 
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partie  •,  telsfotrt  camomiùa  ,  meliletum,  Mtthfim,  pule- 
ïium,Türilmarwus,m/tiordn4 ,  abjymhum ,  iypertcum  ,  ctn- 
uuriHm,erig4num,ldurits,  defquels  fe  font  les  com- 
pofez  ,  comme  l’huile  de  camomille  ,  de  rhuc, 
dîhypericiim  d’aneth,  de  laurier  ,  detherebenrinet 
lesynguents  qui  ont  telle  vertu  font  ,  dragon  cr 
dgrip'd- 

•  Et  fi  iMmeur  eftoit  fereux  8c  fort  aigueux,  de 
forte  qu'il  lefalutabforber  &  delfecher,  on  porr- 
roit  vfer  d^vne  fomentation  defdites  herbes  cuites 
en  lex'iue  faite  4ç  cendres  de  farmcnt,ou  de  chefne 
auec  vn  peu  fie  feljou  d’alun. 

La  manière  &  le  temps  d’vfer  de  ces  remedes, 
c’eft  apres  1- vfage des  repellans  ,  qiiand  la  tumeur 
palTeloncommencement,  qu'elle  vient  de  fon 
croiffement  f  lors  il  faut  vfer  defdits  remedes ,  &  tifs. 
mefler  auec  iceux  deuît  fois  autant  de  repercuiïifs, 
craignant  que  parla  chaleur  du  médicament  dia- 
phoretique  ,  il  ne  s'engendraft  npuuelle  fluxion; 

&1Î  lemalvientenfonëftre,  il  faudra  mettre  les 
«folutifs  &  repercuflîfs  èfgalement  propor¬ 
tionnez  pour  aftraindre  &  refoudre  ;  8c  quand  on . 
verra  la  tumeur  décliner ,  &  nianifeftement  fe 
diminuer,  eftant  du  tout  délibéré  de  fa  caufe  ante- 
cedente,l'on  vfera  des  purs  &  feuls  refolutifs,afin 
de  totalement  éuacuer  refoudre  &  diflîper  la 
matière  qui  fait  le  mal ,  fl  bien  qu’il  n’en  puifle 
refler  ny  demeurer  aucune  chofe,quipar  apres 
puilfe  faire  recidiue ,  car  comme  dit  Hippocrates, 
relinjuuntur  morkis  ,  reciiitttds  jacirt  conjucue- 

tunt. 

Et  s’il  aduenoit  que  l’humeur  fuft  tellement 
rebelle  8c  opiniaftre  qu’il  ne  voulut  aucunement 
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ceder  ny  obcyr  à  la  résolution  ,  il  lefaudroit  cui¬ 
re ,  raaturer  &  luppurer  par  lés  remedes  qui  s’en- 
luiiient.  ■  >  ' 

Les  raaturatifs ,  ou  liippuratifs  propres  à  fup. 
f>urerles  tumeurs  contre  nature,  îontradixhiio. 
THm  cr-  htjmi’ujirum  ,  foUd  mdun^htfmxlua  ,  "itoUrm 
fenecioms ,  ottu-^  liUantm  ,  ysolartm  Axun^ia gdlina.pn 
e.  '  bouis ,  defquels  fe  compofent  les  çataplafraes, 
comme  nous  dirons  cy-apres.  ' 

Les  emplaftreS  de  l'vn  6c  de  Fautre  diachilum, 
de  mucilage ,  6c  l’vnguentum  bafilicum ,  font  èx-; 
cellens  remedes  pour  la  luppuration  des  tumeurs 
&  ablcez  contre  nature. 

Mais  fi  la  tumeur  eft  faite  parvoyé  de  conge- 
llion-,  il  faut  repurger  le  corps ,  coufortetl  &for-î  , 
tifier  le  membre ,  6c  donner  voye  aux  excremens 
ferenus. 

Or  apres  auoir  commode'ment  &  méthodique¬ 
ment  vsé  de  tous  ces  remedes  ,,  Sctafché  partoils 
moyens  de  refoudre,  éuacuer  &  difilper  1  numeur 
qui  fait  le  mal,  ou  bien  le  luppurer,  meurir& 
dompter ,  6c  neantmoins  il  fe  rend  difficile,  rebel¬ 
le  6c  opiniaftre  :  de  forte  qu  il  fe  fait  dur,  enditrcy 
&  fcirreux ,  ou  il  fe  corrompt  6c  putréfié  toute  1® 
partie  qu’il  occupe  :  La  curation  en  fera  defdite 
cy-apres.  •-  .  . 

Voila  l’ordre  en  general  de  traiter  les  tumeurs 
Contre  nature,  qui  feruira  de  réglé  &  conduite  à 
ja  curation  des  fimples  &  particulières.  Parlons 
maintenant  de  chacune  efpece  ,  qui  fuiuent  les  i 
quatre  humeurs  du  corps.  | 


Lture  premier. 


ib^ 


Ve  fhlegmoné. 
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bus  auons  nionftré  cy-deunnt  comme  leS 
_  .  quatre  humeurs  de  noftre  corps ,  retenant 
leurs  qualitez  &  bonne  température ,  le  nourrif- 
fent,  maintiennent  &  conferuenten  fanté  ;  mais 
auffi  quand  il  dégénéré  de  cette  harmonie,  ou  pro¬ 
portion  defdites  qualitez,  bu  qu’ils  s’accroiîl'ent 
plus  qu’ils  ne  doiuent ,  ils  nous  prouignent ,  eau- 
feftt  &  produifent  infirties  mauuaifes  alFedions, 

'&  fouuent  tumeurs  contre  nature  aux  parties  ex¬ 
ternes  j  lefquelles  nous  mettrons  maintenant  par- 
ordre  ,  chacun  félon  fon  humeur ,  commençant  à 
celles  qui  font  faites  de  fang  côme  le  Phlegmoné. 

Phlegmonc  eft  vne  tumeur  contre  nature, 
chaude  ,  faite  de  fang,  ayant  icertainecirconfcri-yl,;*^^ 
ption,  en  laquelle  il  y  a  pulfatîon ,  retinencciten- 
fion  &  douleur. 

La  caufe  du  Phlegmoné  efl  vne  quantité  de  fang 
forty  hors  des  ■veines,qui  occupe  le  cuir,auec  por¬ 
tion  de  la  chair  fous  lè  cuir. 

Le  fang  fort  hors  des  veines  quand  il  peche  en 
quantité  plus  qu’il  ne  doit  ,  &  lors  il  emplit  &  y'J™  * 
eftend  les  grandes  veines  &c  artères  ,  puis  fedef-  JnKft 
charge  fur  les  moyennes,  &  de  là  aux  plus  petites,  f^t. 
la  capacité  defquelies  ne  pouuât  tenir  telle  quan¬ 
tité  ,  ilfort  &  coule  par  la  bouche  &  porofitez 
d’icelles,  flué  &  fe  met  entre les.efpaces  vuides  des 
Hiufcles,  &  autres  parties  qui  en  fonteftenducs. 
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dilatefes  &  remplies. 

Le  Tang  eftant  ainfi  hors  de  fon  vaiiTeau ,  necef- 
fairemencfe  corrompt  i  s’^enflamme  &  fe  pourrisj 
puis  les  pattieseftans  de  fa  chaleur  &  ardeur  ef- 
chauffees  &  enflaiilinées  i  les  ârteres  palfez  & 
comprimez, il  fe  fait  pulfation , turiieur & dou. 
leur  qui  cille  vray  Phlegmoné; 

Ily  avnautre  efpecede  Phlegmbhé,quenbuli 
difons  non  vray, c'cft  quand  auec  lefang  il  fe  trou- 
«e  quelque  portion  d’autre  humeur  méfié  Sc  conr 
fus  auec  luy  :  comme  fi  c’eft  la  pituite;  nous  l’ap¬ 
pelions  phlegmoné  Edematodes  ;  fi  c’ellla  bile; 
Phlegmoné  Erifipelaîodes;  &  fi  c’ell  la  liielantho- 
,  -  lie,  Phlegmoné  Scîtrodes.  . 

gnes  d»  fignesdu  vray  Phlegmoné  ;  font  tumeur; 

I^ray  rougeur;chaleur  ;  douleur,pulfation  profonde.  & 
-2>hieg-  molefte  ;  tenfion  de  tout  le  memBre ,  &  autres  lî- 
monê  gnes  demonftrans  l’abondance €u  fang. 

Les  lignes  du  Phlegmoné  non  vray  ;  font  pris 
félon  le  naturel  de  l’humeur  qui  cil  niellé  auec  lé 
cognoillront  par  ce  qui  en  fera  elçrit 

cy-apres; 

I  — - - - - - : - ^ 

j  Za  cuûtion  du  Phltgmon?. 
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Et  pour  bien  &  parfai^tement  guérir  le  Phleg¬ 
moné ,  nbus  aurons  deux  intentions  ;  la  pre¬ 
mière  fera  de  contrarier  à  la  caüfe  antecedente ,  & 
la  fécondé  d’éuaçiier  la  matière  cbnjointe. 

Nbus  Contrarions  de  corrigeons  la  matière  ap: 


tiare  prmief'.  iit 
tece^ente  par  la  bonne  obferiiatlon  des  chofes 
non  naturelles ,  8c  par  la  reiuilfion  de  l’humeur 
qui  découlé  &  fluë  à  la  partie. 

L’obferuation  des  chofes  non  naturelles ,  con- 
fifte  en  la  tonne  dirpenfation  d’icelles ,  &  pre¬ 
mièrement  en  la  correélion  de  l’air  ,  qui  fera  net,, 
purifié  8c  rafraifchy ,  en  arroufant  la  chambre  du 
malade  àuee  eau  froide ,  oxicration  8c  herbes  ra- 
fraifchiffantes. 

Etpour  le  régime  de  vivre,  le  boire  &  manger  D»regi. 
fera  d’alimens  de  petite  nourriture  ;  le  boililliluy  nteieO^ 
vaut  mieux  que  le  rofti ,  il  vfera  de  viandes  qui  ra- 
fraifchilfent,  humeftent  &  contemperent  la  cha¬ 
leur  &  acrimonie  des  humeurs ,  corne  font  boiiil- 
lons  de  poulets,  de  pingeonneaux  &  de  veau,  cùil 
y  aura  cuit  des  laiftuës ,  de  l’ozeille,  du  pourpié, 
des  efpinars ,  du  verjus ,  &  autres  chofes  aigrettes 
iqui  aurôt  telle  8c  femblable  vertu,  le  jus  d’orange, 
de  citron  j  de  grenade  font  trefbons  pour  le  condi¬ 
ment  de  la  viande ,  qu’ils  s’abftiennét  de  patifferic 
&  de  chofes  qui  efchauffent  ou  nourrillent  beau- 
“iip,  comme  toutes  efpiceries,  ail ,  oignons,  chair 
de  bœuf ,  dé  mouton,  du  porc,  &  toutes  fortes  de 
^railfejde  venaifon ,  de  volatilles  quife  nourrilsét 
es  marcts ,  ou  prés  des  eaux ,  &  aufli  de  toutes  ef- 
peces  de  poifforls  falez,  la  foie,  le  rouget,  la  perche 
&  le  gardon  ne  luy  font  pas  deffendus  :  qu’il  s’ab- 
ftienne  de  vin ,  principalemét  fila  fleure  y  eft  ioin- 
te,  8c  s’il  en  vfe  qu'il  ioit  fort  tempéré, qu’il  boiue 
delà  tifanne,  de  l’eau boliillic auec raifins  de  co- 
rmthe  ou  auec  quelque  pomme  acide  ou  aigrette: 
^uantau  pain  qui  eft  la  bafe  de  noftre  aliment,  il 
eft deffendu aux  malades, pourueu  qu'il foit  de 
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bonfourment ,  bien  cuit, non  fale,  mais  bien  hné 
carie  leuaineft  lefcl  du  pain,  &  ce  qui  ell  dit  des 
Anciens,  Ovifitsreffletio  maU  ,  fams 
la  s’entend  du  pain  fans  leuaih  duquel  ils  vfoient; 
qui  s’enfle  &  digéré  mal ,  &  caufe  infinies  obflrij- 
â.ionsparlavifcolîté&:glutinoficé,  , 

Le  repos  luy  eft  necelTaire ,  mais  qu’il  s’abftien- 
ne  de  dormir  fur  iour,&  fur  tjauite  chofe  que  là  par¬ 
tie  malade  foit  fituée  fans  douleur,  &  tout  le  cqrps 
en  repos  &  tranquillité". 

L’obferuation  des  chofes  non  naturelles  n’e- 
ftant  fi]iEfante,ny  alfe/  forte  pourdeftournejil’hu- 
mcur  qui  fluë  &  coule  au  lieu  affligé ,  il  faut  tiret 
du  faiig  de  la  partie oppolîtej  obferuantto.ufiours; 
comme  il  eft  dit ,  la  reditude  des  fibres  &  fi  la  âi- 
jcioneft  aucunement  celfée,  on  en  pourra  tirer  de 
la  partie  proche ,  pour  dériuer  &  defcharger  céllé 
qui  cft  afledée.  . 

La  matière  fe  peut  aulîl  deftourner  entenàntl* 
ventre  lafche,auecfuppoficoirè,  cliftere  &  pur¬ 
gations  legeres  &  douces ,  afin  de  ne  trop  écKauf- 
fer.ou  émouuoir  les  humeurs,  &  les  rendre  plus 
fluides,  comtrie  celles  qui  s’enfuiuent. 
ly.crc  rad.  althea  ,  Cr  Uhorurn  and.  ficus 

emoiiimt  dfi  foliorum  malud  ,’\'iolàr.  mtrcurid.  ana.  m  j.lemi- 
mm  lini ,  finu^ràct  ey  amfi.  dna.  g  {?  fiat  decefiio  d 
Udtn.  Ife  /.  >«  coUiara  dtJJHue ,  mcdulU  cafi^t^ ,  mellts  ilsUti, 
butiri  recentts,dod  olei  yiola/t,^  ij  fiat  ckfier,dei»t 

horaconuenienti,  \e].  , 

feri  IdBis  ib/  dlfifolue  ^\.mellis  ytoltiii 

'Adtn,  dxuncrU  auftris  and.  ^j.  y it elles  düotum  eùor.  faccart  t»- 
hn  g  fl .  mifcefiat  clifier,  drtur.  .  . 

Et  pour  la  purgation  qui  doit  eftre  douce  & 
legerë 


r 
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îegere,rohfe  contentera  de  ce  qui  s’enfuit. 

mmn£  ^tj'.  vel  diffolue  tnJcHlepuUi 
tHineMtefaflum.YçV,  ,  ' 

'yL.  midulla  cajfia  recentir  txtraBa ,  fiat  hoîus,  ca- 
fUt  cum  firupo  yiolarum ,  ant  ft  ofm  tji ,  tum  ftrupo  ro[ar^ 
fallidarum. 

La  fécondé  intention,  qui  eft  d’euacùerla  ma-  , 
tiereopnjointé  iConfifte  en  la  bonne  application 
&  comuidde -adminiftration  des  remedes  topi¬ 
ques  ,  e’eft  à  dire,  mis  èc  oppofez  fur  la  partie  eri 
temps  &  lieu  ,  confidârant  lé  commencement  & 
progrez  de  la  tiimeun 

Et  lès  rëmedes  defquels  on,  doit  vfër  aü  com¬ 
mencement  du  Phlegmoué  (  s’il  n’eft  aux  émon- 
ftpires,  ou  proche  desparties  nobles.  Ou  fait  de 
matière  veneneufe  ou  Critique:  font  ceux  qui  ont 
faculté  &  vertu  de  repOulTer  la  màtiere  ^  empef- 
chant  qu’elle  ne  fluë  &  découlé  à  la  partie ,  t^iié 
nous. appelions  repellens  ,dont  nous  ferons  îcy 
vnedefcription  deplulieur-s  portes. 

yi  olei  rof  omphattni ,  J/y  .  cera  alhaq-  f  mlfce fiat  in 
fifma  liairhenti  ylàiietttr  àqua.  frtgtàiffima,^  aut  àxicrato, 
autd^ua pUntag^.  er  rof,  appUceiur  parti  affelhc. 

L’vnguent  de  bolb  eft  fouuerainpour  rtpoüf* 
fer  &  repeller  l’humeur  r  il  eft  fait  dedans  le  mor- 
der  en  forme  de  n'utritum ,  auec  huile  rofat  &  lé 
vinaigre. 

Lesbandes&compréftesfoienttoufioursma- 
djfieés  oxycraton,  où  vin  âüftere  âuec  vh  peu 
d’Eau.  -  .  .  ,  .  ^ 

Les  blancs  d’œufs  âuec'huile  rofat;  fort  batus  t.i>twt!t; 
enfeiiible  en  forme  de  liniment,  font,  très-bons 
rafraîfchir  &  repdulfer  l’iïumeur',  comme 
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eftl’eau  rofe ,  &  de  plantain  ;  &  s'ileft  befoinde 
plus  fort  reftraindre ,  on  prendra  la  d,ecoâionde 
balaufte  ,  d’efcorce  de  grenade,  de  noix  de  cy. 
prez  &  fémblabies. 

.  Les  médicaments  qui  conuiennent  àl’accroiC- 
fement  dü  Phîegmoné  doiuént  eftre  ,  comme 
nous  auoris  dit ,  en  partie  repellens ,  &  en  partie 
difcuriens  :  tel  eft  1  nuyle  rolat  qui  aftfaint  &  re-: 
fouit ,  ou  bien  ceux  qui  s’enfument. 

IJL .  foliorum  maluæ  0“  bt[mtlu<e  ,dna.w.j.  thÇtnàji 
m,  (5.  rof.  rub.  florum  camemih  ânà.  m.  j.farmâhordci 
^j.  C .  olei  camomHU ,  ^tij.  co^uantur  ,  lundéOtur 
eatdtAafmn.  vel 

mdua,  bifmaluâ ,  drid.  m,  );  foliorum  ^hàcurum 
tvyrti.  And.  5).  15.  cAmomtl ,  cr  rof.  aha.  p.  j.  ^ 
mmtum  Amtiai  »  p.  15 .  .fénti.  fdbAr.  o-  hordei,AnA.  |j- 

lojudniur  in  oxycrAto ,  adde  finj^uedmis  gdllinâi  eloref, 
&  cdmomil.dnd.  gj.jîa/  CAidplafmd- 

Enl’eftat ,  on  pourra  adioufter  vn  peu  plus  de 
difcutions ,  ou  vfer  de  ceux  qui  s’enfuiuent. 

foliorum  pAftetdriâ  .  waluid  yjenecion 4CA.n>i\i 
fimtnis  anethi ,  fœntculi ,  cr-fienu^rea,  anu^  prum 
CdmomtUaymehlotiydna.  p.  f,  R  metliscemmiinis,  ^!,&> 
ùifMantUrtn  ’V/no  du/lero ,  addenda  olei  eamomtly  O"  ^nt' 
thi ,  dna.  fiat  catdpîafmd. 

Le  #:araplafme  fait  de  mie  de  pain  &  de  laift, 
auec.  la  poudre  de  rofes  &  de  melilot ,  eft  fort 
propre s’il  y  a  vn  peu  de  faftfan,il  eft  meil¬ 
leur. 


Mais  quand, l’humeur  fe  refoult,fe  diftîpe  & 
s’cfuanoüit ,  la  tumeur  diminnuë  :  il  fe  faut  con¬ 
tenter  d’vn  feijl  liniment.  fait  d’huyle  de  camo- 
milie  Sc  d’ancth,  feules  ou  incorporées  auec  vn 
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peüdecire  treüfue  ;  raxunge  de  geline  ,  d’oye ,  ou 
de  porc  y  'jeft  fort  bonne ,  auec  laine  ifubcide  miie 
entre  deux  linges  bien  déliez^  &  appliquez  pair 
dellüs;  La  fomentation  légère  de  vin  auftere  auee 
l'efponge ,  dilïïpe  l'humeui:  conforte  grande¬ 

ment  la  partie  alFeftée; 

Et  fi  lePhlegmbné  ne.fè  Veut  refoudrei& qu'il 
tourne  àfiipputation ,  il  luy  faut  aider  par  les  re- 
iniedes  qui  s'enfuiiient. 

bijmdftà  .,pàrÈeiéria  ,  Cr  finecionis, 
iüi.m.  ^.i)iolar.  m.  y.  CAticMwn  fwguium  ,  numerox, 
~fmn.  tntici ,  iy  Jemtni  Uni ,  4n4,  eequanfur  (jÿ* 

ff^eniur,  àddt  kdtpiihitMi  olei  lilmum  càmotnil. 
^i-CAUpUfma.  vel. 

trfd.  liUorm&'  ilihrt ,  And.  §j.  0 .  rid.  liphÀn 
coquAntur  cÿ*  pin/diiiur  fAddemuciUgtni  jftmi- 
pim  rndlHA^  dithea  \  jicutm ,  aha.  ^>.  fArwte  Uni  ch 

"ordttAnA  ^j.  Axungià  fnilla  ^üj-fiAt  catAplAjmA, 

„  Ee  triapharUiatiiin  &  lebafiUcumfbfttfori; 
ffdpres  à  füpputer  le  Phlegmoné. 

La  fupputation  eftant  detiëmenc  Faite,  il  faut 
buürir  Pabfcez(fî  nature  defoy-mefme  nel’ouure) 
àu  lieu  le  plus  commOde  *  c'eft  k  dire  au  plus  baS 
lieu  de  la  matière ,  ou  fefàit  l'eminence  ;  l'ouuér- 
türe  fera  faite  ,  dû  auec  le  cautère  on  aijec  la  lah- 
cettede  préféré  la  lancette  au  çautere  i^uahd  il  y  ^ 
rougeur ,  &  que  la  matière  eR  chap'de ,  la  mahitrê 
de  la  faire  fera  félon  ja  teditude  des  fibres ,  Sr 
grandeur  plus  bu  moins  félon  la  magnitude  j,  où 
grandeur  de  l’abfcez;  .  . 

i  EtfiPabfcez  eftoitgrarid,  fort  pleinde  matie- 
»  de  vn  corps  debile  ,  il  ne  la  fâüdroic  tiret 
tout  d’vn  coupj  mais  àplufieiirs  dediueriès  fois, 

^  U 
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craignant  la  foiblelFeparla  relolution  desefpritsi' 
qui  lei'ait  toujours  auec  la  matière  ,  encorê qu’el¬ 
le  foii  contre  nature ,  ce  qui  nous  inftruit  d’eftre 
plus  retenus  en  l’cuacuation  des  bôniies  humeursj 
comme  du  fang  qui  eft  le  naturel. 

L’aperfioneftantfaite,il  faut  vfer  les  premiers 
iours  comme  appaifer  la  douleur ,  &  preparerli 
matière  d’vn  degeftif  fait  auec  la  therebentinej 
l’huile  rofat ,  &  le  iaulne  d’œuf,  &  vn  peu  defaf- 
b'jgwtrf.  fran,  puis  on.vfera  du  femede  qui  s’enfuie. 

meRk  rof  Cr fyr»pi-  rof.  ficcar.' 4na.^j,thuris,mjri 
thr.aloes^(tna,d  j  veï  ■  .  '  ' 

DJL.  ttrthwt.  I  hypfrici  1 1?  irtdis  FlorentU  ^ 
mijee  fiat  yaputntiiWi 


Le  miel  commun  auec  la  farine  d’ 


orge 


•  eft  vn 


fort  bon  rciîiede  j  &  propre  pour  les  pauures.  Le 
furpliis  de  la'^uerifon  fe  prendra  au  chapitre  delà 
curationdesvlceres. 


Vu  Carloncle. 
Gkapitrh  V. 


^ -Arboncle  eft  vne  tumeur  faite  de  fang  noir, 
üMlon-  ^plw'S'gros, plus  bouillant  &  plus  efehauffe  que 


ccluy  de  Plegmone',  qui  par  vne  trop  grande  cha-' 
leur  &  ébullition  acquiert  malignité  &  venenoft- 
té,  lequel  eft  de  deux  fortes  j  l’ vn  qui  fait  efearre, 
&  l’autre  qui  n'en  fait  point.  • 

Celuy  qui  fait’efearre  eft’ fait  d’vn  fang-pb's 
p'oSjplus  crpais,plus  terreftre,&  plus  malingqe® 
l’autre  :  aucuns  l’appellent  antrax. 
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Le  Caçboncle ,  qui  ne  fah  point  d’efcarre,  cft 
fait- d’yn- fa  ng.  dégénérant,  fort  peu  de  celuyde 
Phlegmoné •,  duquel  aulTi lesaccidents fontmoin- 
dres ,  que  de  celuy  qui  eft  fait  de  fang  piusgros, 

'  plus  èfchauffé  &  plus  bouillant. 

Les  lignes  de  Carbonçle, font  rougeur  ritrine, 
dureté ,  chaleur ,  douleur  efpoinçonnement  -,  &  de 
quelquesfois  auec  petites  veilles  à  l'entour,&  s’ac-  carboif 
çroift  promptement.  • 

Les  Çarboncles  fe  terminent  fouuent  par  vi¬ 
pères  ma  lings, plus  ,  ou  moins  ,  féloi>  la  nature, ou 
porruptiôn  de  f  humeur  qui  les  engendre. 

Il  y  a  eneores  vne  aytreefpece  deCarbonéle,  .Autre 
qui  eft  auec  venenofité ,  qui;accompagne  la  pefte;  J 
duquel  noits  parlerons  en  la  curation  des  tumeurs 
peftilentklles.  ‘  ‘  * 

: ,  Les  CarboncleSjdfi  quelle  nature  qu’ils  foieht, 
ne  doiuent  ettre  mefprifez  ,  ny  négligez  du  Me-  loacUt  ~ 
decin  en  leur  curation ,  parce  que  le  plus  fouuent  ne  dd- 
ils  foiit  malings  &  veneneux,ou  s’ils  ne  le  font,  le  ««"i 
peuuerit  depienir,  comme  nous  aupns  dit,  par  trop 
grande  chaleur  &  ébullition  dè  fang ,  finon  le  fu- 
Juncle,  qui  eft  vn  efpece ,  mais  fana  aucune  rnali-  chhitT- 
§hiteV 


Ve  U  curation. 

C  H  A  P.  VI. 

La  curation  duGarboncle  ne  différé  pointcde 
celle  de  Phlegmoné  ,■  pour  l’adminiftration 
des  chpfes  naturelles ,  finon  en  ce  qu’il  faut  qu’il 
L  iij 
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boiue  &  mange  vn  peu  plus  foiuiehc,  &clechofe5 
plus  aigrettes, ou  acides,  &  aullî  qu’il  vfe  aucunes 
fois  de  cardiagiies,  à  caufede  la  malice  de  l’hu¬ 
meur,  duquel  s’efleuent  mauuaifes  vapeurs  qui  fe 
communiquent  au  coeur  &  aux  efprits. 

De  la  pfirgation  ,  elle  eft  doütéufe  finon  par 
clyftere, craignant  l’agitation  d’vntel  humeur  qui. 
ne  fe  doit  irriter ,  ny  efmouuoir ,  auffi  qui  fe  véuï 
tpuiîours  éuacuer  par  le  lieu  melmeoii  naturela 
pouife,  laquelle  faifant  bien  ,  il  ne  luy  faut  point 
de  remèdes  quila  trouble. 

Q^nt  à  la  faignée  (  fi  elle  fe  doit  faire  )  el!ç 
^oit  èitre  moins  reuulfiùe  ,  &  plus  deriuatiue  que 
çelle  de  Phlegmôné,'  de  laquelle neantmoins on 
s’abftiendra  ,  fi  l’on  doute  de  quelque  yeneno- 
fité.  ' 

Et  pour  le  regard  du  régime  particulier,&vf4- 
ge  des  remedes  fur  la  partie  ,  il  différé  du  Phleg¬ 
mon^  premièrement  ence  quëlesrepercuflîfsn’y 
çonuiennertt  nullement  ,  mais  bien' quelques  re- 
frigeratifs ,  pour  aucunement  tejnperer  &  modé¬ 
rer  la  trop  grande  chaleur  &  acrimonie  de  l’hu¬ 
meur,  &  encore  les  faut-il  mefler  apecleseuapo- 
ratifs  ,  pour  appaifer  leur  trop  grande  froidure, 
puis  on  vfera  de  ceux  qui  s’enfuiueht. 

ICdtitplof  ^ .  rad.  althea  çr  Itliorum  ,  foliorum  miht, 

htjmàlud  ,  &  yieUrum  y  4ma.  w.  i,  fiorum  camomil.  me- 
lilott  Cr  anethi  tantumdem  ,  fermenü  tfris  fi .  «hf 

liliorHm  cr  txung.  foui  ,  and.  gÿ.  fidf  cdtapUfm*. 
vel. 

r.  Ÿdd.  îiliorm,  ^t^Jol  rufd  m.  ^.fdt  In,  truicicy 

femnis  limdtid.  gÿ  cotjudhtur  ,  Crfidt  catapUjmd ,  d- 
dendo  yngttenùpopuli  dppliceiur  parti  âfe8a. 


Lme  pemUt.  , 

Le  cataplafme  fait, de  grenades  cuites  eft  bon, 

firincipalement  quand  l’humeur,  eft  forte  boiiil- 
apt, comme  auffi  celuy  de  fueill'es  du  lufquia-  , 
me  cuite  entre  les  cendres  ,  ou  d’ozeille  ,  puis 
mefle'es  auec  l’axunge  de  porc ,  ou  celuy  qui  s’en¬ 
fuit. 

yL.ftrin/i  hordei  fucci  fcaliaf^e,  pedis  colum- 
■htm,  limphttimdiorisyona.  ^tij.  cejnantur  aJdc  mtllts 
tmmunn ,  ^j.  &.  fini  céUpUfna. 

La  fuppuration  faite ,  il  adulent  le  plus  fouuent 
quel’ablccz  fe  perçedefoy-mefme ,  ou  én  faifant 
efcarre  oufan?  efcarred’ouuerture  eftant  faite ,  il 
faut  petit  à  petit  tirer  vn  humeur  efpais  &  endur- 
cy,  qui  eft  fait  par  la  grande, chaleur  &  ardeur  du 
mal, puis  on  modifiera l’vlcere  auec  du  fyrop  de 
rofes  léchés ,  du  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d’abîyn- 
the ,  aufquels  on  adjouftera  v  n  peu  de  'myrrhe  &  ,  i 

d'docs. 

Et  ft  l’inflammation  eft  grande ,  &  la  tumeur 
maligne  &  malicieufe ,  il  faut  vfer  au  delfus  du  '* 
mal ,  de  l’vnguent  de  bolo,pourueu  que  la  fluxion 
foit faite,  &  l’humeur attacné  à  laparcie.ou  autre 
retnedevn peu aftringent, afin  d’empefcher  le  re¬ 
tour  de  la  matière  ou  bien  la  vapeur  d’icelle ,  qui 
pourroit  apporter  défaillance  de  cœur ,  &  autres 
accidents. 

Or  durant  lecours  de  la  maladie ,  il  faut  vfer  de 
cardiaques  pour  toulîours  conforter  &  corrobo- 
tei  le  cœur,  &  les  parties  precordiales  ,  tels  font 
confedion  d’alxermes ,  le  theriaque ,  les  con- 
feru.es  de  rofes ,  de  buglofe ,  de  viole  ,  de  fleur  de 
tcifmarin,&qu’il  vfe  fouuent  de  fyrop  accteux,dc 
grenades ,  de  limons,de  violes,  &  de  jus  de  citron, 

L  iiij 
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auec  eau  boliilHe,  principalement  à  Theure  de  U 
foif ,  ou  bien  du  julep  qui  s’enfuit.  .  • 

Iff.  tUfu*  rof,  fucct  Ltmomm ,  fttcci grunatorum  ,  fnccÂt\ 

alht ,  ana,  cojuantur  lento  igm ,  fia mlepus ,  ytaiw 
bord  fuis.'' 

Le  julep  rofat  auquel  on  adiottfte  vnpeu  defuc  ' 
de  limons  s  eft  fort  propre  à  defalterer,  contrarier, 
&s’oppofer  au  venin. 

On  pourra  auffi  vfer  pour  fortifier  &  çorrobo.- 
rer  le  cœur ,  de  l’cpithenie  qui  s’enfuit. 

^ .  a^Harum  bu^lojfe ,  borrdgtm ,  roj  cardui  henedtSi 
fcobiofa  ,  yint  albi ^cneroft ,  and.  ^ij.  foltorum  me'tfa^ 
Ithme pimpiaelU ,  gram  ttnStirum  xylo  alois  f.aorticus  citrtyad. 
ditidmt  0“ termentilla.  ana,  jj.  carwphüorum,  5^-  cro- 
(t>d}  fi-  t  eptthema  ctrcaregtonemcordts. 

Apres  l’éuacuation  de  la  matière  bien  &  deue- 
ment  faite;  &  que  l’on  ne  doutera  plus  d.u  retour 
de  quelque  maligne  qualité  au  dedans, il  faudra 
purger  le  corps  qui  défia  eft  préparé  ,  par  l’vfage 
des  firops  &  juleps  fufcripts,  delà medecine qui 
s’enfuit. 

Jf,,  g^hei eleBi  puluer.  ^ij.foliorumfennaniundAtorim  | 

,  ^'7  Bnamemi.,  9 / .  mfmde  m  deeoRtone petlorali .  »>  «*  I 

*'*"■  Utwa  dijfoluefymp.  yioL  ^j-  ft .  hel fyrup.  roj.  pallidarun 
^j.fiatpoiM^CApiatmane.\s\  '  j 

^  mtdulU  cafta  recent  er  exiraBa ,  g  j  rhei  eleBt,  '  j 
fuhtiluer  piiluerifni ,  gj.  & .  mifce  ^jiat  bolus ,  captat  tm  j 
fyrup  rof.péllid. 

Q3nt  à  Ifvlcere  qui  demeure  apr-es  l’éuacuation' 

de  la  matière,  ilen  faut  confiderer  l’elfence ,  &  en 
prendre  la 'curation  au  liurèdes  vlceres. 

Etduphyma  &  phygethlori,  quifont  apoftu- 
pies  phlegmoneufes,  U  en  fera  parletn  autre  lieu, . 


Lmepmkr. 
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De  la  gangrené  gÿ-  moftification. 

Ç  H  A  P.  VIL 

EJ.  afin  de  ne  fortir  des  limites  de  noftce  pro¬ 
pos  ,  nous  continuerons  le  difcoiirs  des  ma¬ 
ladies  qui  fuiuent  pu  fuccedent  aux  grandes  & 
excre'mes  inflâmations,  &  aux  malins  &  faicheux 
abfcez  qui  corrompent  la  partie  &  la  conuertil^ 
fient  en  leur  fubftance ,  comme  la  gangrené,  eftio- 
mene ,  ou  mortification. 

Gangrené  ou  çftiomene  ,  eftvne préparation  ou 
commencement  de  corruption  d\ne  partie  dp 
noftte  corps ,  laquelle  s’augmente  par  degfez ,  & 
inonte  fi  haut  qu’elle  efteint  &  eftouffie  la  chaleur 
naturelle,  corrompt  &  pourrit  le  membre,  lequel 
pliant  par  icelle  pourry  &  corrompu  ,  lors  la  dif- 
ppfition  n’eft  plus  dite  gangrené,  ruais fyderatio, 
oulphacelus.  ,  -  ,  ' 

Les  fignes  de^angrenefecognoilTent ,  premiei- 
rement  quand  iaj’pame  afFedée,f:Qmmenceàblé]- 
mir,  ternir,  ou  pâlir,  qu’elle  diminue  defa  fleur  & 
vraye  couleur  na tutelle  ;  çomme  fi  elle  fentoit  U 
proximité  :de  fa, mort ,  elle  deuient  luolle ,  laxe  & 
flétrie,  &  tellement  débilitée,  que  ïouuent  elle  fie 
fiepare  de  fon  epideme ,  eûant  prefique  delaifsee 
de  fa  propre  chaleur  &  nourriture  naturelle, 
Sphacelus  ou  fyderatio ,  eft' vne  totale  extin^ 
âion  des  efprits ,  &  corruption  vniuerfelle  de  la 
partie. 

Les  fignes  du  fphacelus  font,  quand  la  partie 
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SigiKsdt  afFedéeeftdeuenuë  noire,  liulde  ,  molle  &  cada- 
ffhtctli  uereufe ,  fans  douleur ,  fans  pulfatlon ,  ny  aucun 
9“*  mouuement  des  artères  ,  n’ayant  au'cun  fenti- 
ment. 

B  r*  »!  gangrené  &  fphacelc ,  eft  de  la  de. 

‘Iss  efprits  à  là  partie  cjui  la  foulçient  e;i. 
fcic,  tretenir,  fomenter  &viuifier. 

Les  efprits  défaillent  à  la  partie ,  ou  parce  qu’ila 
ÿ  font funoquez  ,  ou  parçe  (ju’ils  nYpeuuentelfre 
tranfportez. 

Ils  font  fuffoquez  à  la  partie  ôu  par  vnetrop 
grande  inflammation ,  ou  par  trop  grande  quan¬ 
tité  d’humeurs  qui  l’aggrauent  &  la  font  debile, 
ou  par  la  multitude  des  excremens  retenus  qui  les 
cfteignent  &  fuffoquent. 

Les  efprits  ne  peuuent  eftte  tranfportez  à  la 
partie,  quand  par  vne  trop  grande  obftruCiion 
des  vaifl'eaux  la  voye  eft  clofe  &  bouchée,  ce  qui 
fe  fait  ou  par  vne  extrefme  &  forte  ligature  qui 
les  ferme  &  ferre,ou  par  vne  grande  contulîon  en 
la  partie  qui  empefche  le  decoulement  d’iceux,  ou 
U  mit»-  bien  par  vn  grand  &  exceffif  froid ,  qiii  fenibla- 
tKufi  cr  blement  les  empefche  de  reluire  &  de  faire  leui 
">«'<5»*  funaion. 

Tmpèleht  efprits  fontau/ïî  empefchez  de  couler  à  la 

l„e^yits  partie ,  ou  mefmes  ils  font  luffoquez  par  vne  cer- 
4e  ftirt  taine  maligne  &  mauuaife  qualité  qui  s’engendre 
en  elfe ,  &  quelquesfois  pat  la  punclion  ou  mor- 
ûiea.  animal  veneneux. 
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Chap.  VIII. 

La  curation  de  gangrené  confifte  en  régime 
vniuerfel  &  en  régime  particulier,  l’vnmerlel 
eftfemblableàceluy  du  Carboncle  ,  principale^ 
ment  en  l'adminiftration  des  chôfes  non  naturel¬ 
les,  finon qu'il  ne  luy  fera  lî  eftroittemét  deftendii 
l’vfage  du  vin ,  à  caufe  de  la  putrefaéïion  &  mau- 
uaife  vapeur  qui  ofFencent  le  cœur  &  les  éfprits. 

Qn^nt  à  la  purgation  &  fa  ignée,  il  s’en  faut  du 
tout  abibenir ,  afin  de  n'agiter  les  humeurs ,  &  de 
n’attirer  le  venin  du  dehors  au  dedans  ,  fi  ce  n'e- 
ftoit  tout  au  commencement ,  car  en  fon  progrez 
noftre  intention  fera  pluftoft  d’empefcher  que  la 
partie  affligée  ne  communique  le  fien  aux  parties 
internes ,  que  les  internes  n’en  enuoyenr  à  la  par¬ 
tie  affeclée.  « 

Et  pour  empefcber  que  le  corps  n’enuoyeàla 
partie, chofe  qui  la  piiifîe  offencer,  cela  fe  fera  par 
i’obferuationdubon  régime  de  viure,en  purgeant 
le  corps  par  clyfteres  émolliens  ,  ou  bien  de  plus 
forts  s’il  eft  bef®in,comme  celuy  qui  s’enfuir. 

rad,  althea  ^j  fotierum  hifmdud .  pdrie- 

fepectot)^  4na,  m.  ÿ.  al’fjnthij ,  cent/turij  minorû, 
herdciana^m.  j. [tminis cmbdmicontuft^].  hermoddliyl- 
lorm  decoUwad  tb  f-*'*  dtjf^ehiera fm- 

flicif  ^fmèUii  rof.  ï^Jalucmmums  ry.  Jiat  clj^erfine 
oltis.  '  ■ 

Et  pour  faire  que  la  partie  malade  n’enuoye 
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ta  Mf.  fon  venin  au  cœur  &  parties  procordiales  ’  ou 
/o«t  moins  fi  elle  en  enupye,qufil  ne  leur  puif. 

agMiâ  nuire,l^yfage  des  cardiaques,  c’eft  à  dire  des  re- 
feiér  tom  medes  qui  ont  faculté' &  vertu  decoHforter,foiti- 
iuMM  U  fier  &  corroborer  le  cœiir,efi:  vtile  :  tels  font  ceux 
qui  s'enfuiuent. 

O^.cortiCi;  conditt  .  confiru:e>  .  \  yio 
Cr  r^frnmni,  ana.  g .  -fi  ouin  ;•  ^ru.  iuarij^  didmar^nnii 
,  cr  de  gemma  ,  m  a  ;  9  '  i?  jAccm  Albi ,  fûnm 
jùfficit .  fiat  rul  capJcfcitAr  \A. 

tfitherm  cornu  erm  Cf  ')ir,iipTnu  ,  mar^Aritarum  nofiperfo-  ■ 

tAtAmm  rajitra  ebori, ,  <n/(,  5  ."V  pAt  iiulms  tenues Jumtn- 
dm,  AijUA  rAT^ui  beneStdt  ,  (y  ~)/tno  a  bo  dilutin  '.opi 
pourra  guflî  vfer  de  l'epitheme  qui  s'’enfuit. 

AjuArum  latglcp  meUtffte,  CArduibftttatfh,  crrif. 
ànA,  ,  Acm  ^j^  in  tfmbm  dijffolue ,  omnium  lAntalorum, 
xtloAiots,  •trtophy^orum  corticts  cttri ,  APA.  créa  fij, 
tam^hura  pAt  eùithemAregtenecofdts, 

Qinnt  au  régime  particulier, il  confifte en  la  re- 
ftauraifion  des  efprits  qui  défaillent  en  la  partie, (St 
en  l'a-correftion  de  la  mauuaife  qualité  qui  y  eft 
requife. 

La  reftaurationdes  efprits  à  lapartiej&  aiifiîlâ 
"^egime  correélion  de  la  mauuaife  qualité  fe  ieront  pat 
'  niefme  remcde,,  en.réueillant  U  chaleur  .naturelle 
qui  s’eft  appefantie,  &  endormie,  par  medicamens 
qui  la  piquent  ôc  incitent  ,  qui  nettoyent  &  de'- 
tergent  ,  ôc  en  oftent  la  pourriture  &  putrefa- 
ftion.  .  ,  .  _  ; 

Mais  pour  bien  executer  noftre  intention.  Il  ' 
faut  premièrement  confideret  fi  la  gangrené  a 
commencé  au  dedans  ôc  profondeur,  du  membre) 
ou  fi  elle  eil:  feulement  au  dehors  &  partie  exter-  j 
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he:  fieliec.omprend  feulement  le  dehors  ,  il  faut 
donner  air  en  ouurant  le  cuir  par  fcarificatLons 
legeres  &  fuperficielles  ,  afind'euacuerlèsexcie- 
mens  retenus^  &  le  fang  qui  eft  vicié  &  corrompu  ' 
hors  de  fes  vailîéaux.  \ 

Et  fila  gangrené  comprend  les  parties  profon- 
des  &internes  du  membre, &  queion  voye  quels 
fenciment  en  foit  perdu,&  deprauc,ne  Payant  peii 
defcouurir  par  les  petites  fcarificauons ,  lors  il 
faudra  profonder  jufques  au  vif,  pour  euacuer  la 
pourriture  qui  eft  profonde  &  cachée,  puis  lauer 
lejieti  au'ec  eau  marine  ,&  faire  entrer  iulques  au 
’  fondies  remedes  qui  s'enfument. 

rof.  ficcarum  cr  met  roféüaaa  ,  g// 
pulu,aloes,mirrha<tna,  fl  mijce  aypdrietur 
fMÎ  ;  &li  on  adjouftedufyrop  d'abfinthe,  il  fera 
éncor  meilleur  -,  &  toutes  les  fois  qu'on  le  penfera  prepra  i 
H  faudra  lauer  la  partie  ou  auec  de  Peau  marine,  Ugn». 
oueaudevie,  oudu  vin,ou  vin-aigre  i  félon  que 
l®ntrouuera  la  putrefadion  eftre  grande  ..l’eau 
de  vie  en  laquelle  y  aura  infufe  du  calcanthum 
^  calciné  y  eft  très  propre  ,  elle  tire  quelque  v.ertq 
d'ucalcanthumquiernpefche'fortlaputrefaétion, 
de  s’il  eft  befoin  on  y  peut  mettre  auffi  le  cal-f 
«anthutn.  / 

L*ynguent  ægyptiacum  eft  des  meilleurs  remè¬ 
des,  il  contrarie  fortà  la  putrefadion,  fufcitela' 
chaleur  naturelle, &  a  plus  de  corps-  queles  auçres 
pour  tenir  long-temps  fa  vertu  :  ladeferiptionen 
ftca  eferite  au  liure  des  médicaments. 

Tous  ces  remedes  font  propres  à  mettre  de¬ 
dans  les  fcarifications ,  mais  par  delTus  il  faut  em-- 
plallrer  la  partie  auec  médicament  qui  conforte 
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&c  corrobore,  abforbe  &  fucce  vne  partie  Hel’hu. 
midité  eftrange,tç|s  font  fVnguentum  de  bolo.ou 
le  eataplafme  qui  s’enfuit. 

Fannie f/tharurh,  bsrdet ,  «roht  (r  lü'fmrm  niu,  ? 
5j  pulu.rof  ^tf.  boltarmcnij.  ^  fi.  meHücommunîi.^ijj, 
iatinrecmii  ^j.addepultt.  itidsi  Florent,  ‘^ij.fiatuti-  ’ 
fUfma. 

L’emplaftre  diapalma  diflbult^ti  vin  auftere; 
eft  très- bon  remede,  &  préférable  au  eataplafme  ' 
qmi  le  plus  fouuent  retient  &  enferme  vne  chaleur  ■ 
effrange,  &  au  contrair&le  diapalma  abforbe  & 
imbibe  portion  de  l’humidité  contre  naturejcom- 
me  c’eft  le  naturel  de  la  litarge  &  du  vitriol  quiy 
entrent  :  la  defeription  eft  aulïï  auliure  des  medi^ 
camensila  compfeflémoüillée  en  vin  auftere, con« 
forte  &  fortifie  la  chaleur  naturellerelle  péutfup- 
pléerle  defaut  &  du  eataplafme  &  de  l’emplaftre: 

Voila  pour  la  curation  de  gangrene,&  le  hioyeri 
d’empefeher  la  mortificatioii  :  voyons  mainte! 
nant  quel  ordre  nous  tiendrons ,  fi  elleeft  venue 
&  accrue;  ' 


JJe  U  curation  de  Sphaeek  oufideration  ; 

C  H  A  P.  IX. 

QVand  la  gangrené ,  nbnobffant  les  reriiedeï 
qui  y  ont  efte  deuément  appliquez  , 
plus  outre,ce  n’eft  plus  gangrené;  mais  fiderations, 
c’eft  à  dite  vne  abolition  &  eJttinâion  des  fatul- 
tez ,  &  cbfiruption  totale  de  la  partie ,  lors  il  n’y  i 
plus  qu’vn  feul  moyen  pour  iauuer  le  corpsj 
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eft  d’ofter  &  extirper  le  membre  duquel  il 
faut  vfec ,  encore  qu’il  loit  douteux ,  fafcheux  & 
violent  :  car  comme  dit  Hippocrates  entremis  mor- 
k,  (xtrcmA  rcmedut  oftma  Juni  :  &  Celfus 

SmseP  tncefs  duxtUum  expetiriijUAm  nullum.  Il  n’im¬ 
porte  de  quelle  afpreté  foit  le  remede ,  pourucu 
^uele  fuccezen  foit  falutaire. 

Or  la  curation  donc  ne  conlîfte  plus  aux  facul- 
tezdes  mediciments ,  mais  au  feul  dernier  &  ex¬ 
trême  remede ,  qui  eft  l’extirpation  &  totale  am- 
putationdela  partie fphacelée  &  corrompue ,  car 
ce  qui  n’eft  phrsfous  le  régime  de  nature  fedoit 
ofter&  amputer.  Et  pour  bien  faire  &  executer  r*  chU 
cette  operation ,  le  Chirurgien  doit  eftre  prudent  rnr&itn 
&  aduisé,  principalement  au  prognoftique,  qiii  *'*  ‘‘j'* 
toufiours  eft  douteux  &  ambigu ,  faifant  s’il  eft 
polTibie  j  qu’il  foit  appellé  &  prefsé  du  malade, &  d» 

de  fes  amis,  pour  en  faire  l’operation,  ne  femon-  walait  . 
ftrant  affedédc  defireux  d’vfer  de  tel  remede,  fi  ««-»'* 
êxtréme ,  &  nearttmoins  remonftre  toufiours  que 
ç’eftlefeul  moyen  de  luy  fauuer la  vie  ,  mais  auec 
Bon  prognoftie  j  difant  que  fi  le  remede  eft  fufpeft 
en  vn  corps  bien  fain ,  à  plus  forte  ràifon  eft  -  il 
douteux  à  vn  malade. 

^  diirfi  toutes  chofes  eftans  bien  confiderees ,  &  Mutr- 
le  Chirurgien  alïèuré  de  la  volonté  du  malade, 
ayant  bien  &  deuEment  recogneufes  forces,  il fe 
dilpofera  àdextrement  faire  &  executer  foh  œu- 
ureiilfera  miiny ,  comme  nous  auons  dit  ,de  tout 
qui  luy  eft  necelTaire  deuant  l’ope-ration, du¬ 
rant  I  operation, &  apres  l’operation  :  il  mettra  le 
Hialade  en  bonne  fituation ,  eftant  alTifté  de  mini¬ 
ères  q\ii  ftruiront  dextrement  &  promptement; 
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puis  il  prendra  le  membre,  tirant  auec  lesd’-x 
mains  le  cuir  en  hautj  &le  liera  d’vne  ligature 
fort  eftroitte  au  delfus  du  mal  j  qui  feruira  tant 
pour  empefcher  l'hemorragie ,  q\je  'pour  rendre  le 
lentiment  de  la  partie  endormy  &  hébété.  La  li¬ 
gature  deuëment  &  proprement  faite  ,  il  faut 
couper  toute  la  chair  à  Tentour  du  monde  trois 
Ou  quatre  doigt^àu  deüus  du  mal,”  ou  autredieii 
^plus  couenable  pour  la  commodité  de  Laétiorij 
afin  qu’il  ne  demeure  aucune mauuaife  qualité'! 
la  partie  :  la  chair  eftant  bien  couppée  tout  à  l’enj 
tour,  on  prendra  vn  linge  fendu  pcnir  palier  l’os,' 
&  auec  le  linge  pu  tirera  toute  la  chair  vers  le 
haut,  afin  de  coupper  l’osle  plus  haut  quel’oii 
pourra ,  lequel  fdiidra  totalement  deueftir  de  fa 
membrane,  puis  le  fciêr  le  plus  prés'de  laphair 
qu’il  fera  pollîble,  &  s’ils  font  deux  ,  comme  au 
bras  &  à  la  iambe ,  les  couper  tous  deux-enfemblfi 
s’il  fe  peut  faire  facilementtcelafaitjil  fauta't- 
refter  lefluxdefang; 

Or  le  moyen  de  fifter  le  fang  au  membre  côup- 
pé  éft  de  plufieurs  fortes  les  vhs  le  veulent  arre- 
fter  auec  le  -  fèu  ou  cautere  aftuel  j  les  autres  par  la 
ligature  des  Vailfeaux  fanS  vfer  de  feu  :  l’vn  & 
l’autre  eft  bon,  s’il  eft  fait  commodémentn’appel' 
le  commodément,  felorf  que  le  mal  réquierticàc 
s’il  y  a  doute  de  quelque  mauuaife  qualité  en  la 
partie  fuperieure ,  il  y  faut  mettre  le  cautere  àâuet 
pour  k  confumer  ,  &  s’il  n’y  a  nulle  mauuaife 
qualité,  &  que  facilement  les  vailfeaux, fe  puif- 
féntprêdre  &, lier  fans  les  tirer  de  force,  i’apprdu- 
üe  fort  cette  ligature  :  mais  s’il  y  adiffiaüté,& 
qu’il  les  faille  tirer  du  profond  auec  vn  bec  de  cor-. 
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Ijin ,  qui  le  plus  fouuent  prend  le  nerf  auec  la  yei- 
116 ,  qui  caille  de  grande  S;  ik  extrefmes  douleurs ,  ie 
n'approuiie  pas  cette  façon  ,  &  me  femble  plus  pfe- 
lilleule  melrne  pliis^ouloureufe  que  ne  feroit 
le  fer  chaud.  Voicy  la  maniéré  de  laquelle  i’ay  acr- 
coiiftmne'  d’vfer ,  qui  eft  médiocre  entre  les  deux, 
c'eftque  façile'ment  ie  puis  prendre  les  vailTeaux; 
•i'enfais  la  ligature ,  linon  i’ay  touliours  deux  ou 
trois  boulons  en'  forme  d’oliue  tous  prefts  à  met¬ 
tre  le  fèu  fur  rorifice'duvaiireau  feulement,  qui  le  p" 
faitretirérauec  vn  efearre'  àfon  origine ,  qui  lilfe 
&  arrefte  le  flux  ,  puis  i’emplis  ^le  lieu  àueC  du  co- ar- 
ton  ou  du.poil  de  Heure,  ou  d'vTie  elponge ,  fans  y  refiir  a 
mettre  ny  pouclreny  médicaments  humides ,  quiP”l- 
le  plus  louuent  perdent  leur  vertu  par  le  flux  de 
fang  ,  ce  que  ne,  fait  le  cbtoti  ou  Hefppnge  qui 
s’infiltre  &  fait  vn  trombus ,  retenant  le  fang  auec 
les  fibres,  &  quand  les  grands  vailfeaiix  font  bou¬ 
chez,  qui  le  plus  fouuent  né  font ‘que  deux,  on 
peut  faéilement  arrefter  ce  qui  Huera  des  petites 
veines  &  artères. 

Cela  fait ,  apres  auoic  ofté  la  ligature ,  il  faut 
ramener  le  cuir  doucement  j  le  faifant  couurir  la 
playe  entant  que  l’on  pourra ,  fans  toutesfbis  le 
trop;  tirer  ,  de  peur  de  la  douleur  ^  mais  auec  deux 
points  d’aiguille  en  croix'  le  tenir  ferme  qu’il  ne 
fe  retire  :  cela  fert  tant  pour  empelcher  le  flux  de 
fang ,  que  pour  la  confcruatioii  du  membre  ,  &  ne 
faut  caiiterifet  l’os ,  ny  riiettre  chofequi  le  falfe 
tomber  ,  car  la  la  chair  reuknt  naturellement 
°eirus  :  on  peut  aulïi  lifter  l’hemonagie  auec 
quelque  remede  càuftic  ,  comme  le  vitriol  ,  ou 
lemWable. 


M' 
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Toutes  ces  chofes  cftans  bien  &  deucment 
faiàes , l’hemorragie  feurement  arreftée,il  faut 
mettre  vn  aftringent  fur  la  partie,  pour  la  fort!- 
fier  &  conferuer ,  fait  auec  les  blancs  d’œufs  &  le 
bol ,  ou  tel  qui  s’enfuit. 

^ngutnt.  Galeni  rtfiigerdttth  ft.  i.  terehin. 

thin<e  tb  fi.  pultt.  fanguinis  dracoms  ir* 

mo/i^  fubnlitcr  pulutrijaü  tj.f,  adcraptian  yfiat'^ngiun. 
tum. 

,  1 1  ne  faut  oublier  que  toutes  les  bandes  &  com* 

^ „  '  prcfies  foient  trempées  dans  du  vin  aufteccjoa 

oxicratum  ,  &  oindre  la  partie  fort  haut  au  delfus 
du  mal  auec  l’oxirhodinum ,  pour  empefcher  &  la 
douleur  &  la  fluxion. 

Aucuns  font  difficulté  de  couper  datas  la 
jointure  ou  prés  d’icelle ,  à  caufe  des  parties  ner- 
ueufes  ;  toutesfois  d’autant  que  l’on  les  coupe  du 
tout  Sc  promptement ,  les  accidents  n’en  font  pas 
fi  grands  ,  i’en  ay  veu  plufieurs  qui  ont  bien 
-fuccedé. 

Quant  à  la  manière  de  bander  le  membre,  elle 
fera  luflifamment  deferite  au  lieudes  playes. 

Jl  y  en  a  qui  font  prendre  de  l’opium  au  malade 
,  pour  luy  ofter  le  fentiment ,  ce  que  ie  h’approuue 
.  pour  le  mal  qui  en  peut  aduenir:  mais  bien  vu  peu 
préllT^  de  fyrop  de  pauot  ,  &  luy  faire  fentir  quelque 
tant, far-  chofede  froid,  comme  le  fruiâ  de  mandragore 
«  de  fin-  ou  chofc  fcmblable,  qui  alfoupilfe  vn  peu  lesfens 
pefati  f.  durant^ operation.  Mais  le  vray  &  fomierain  re- 
mede  à  la  douleur  eft  vne  ferme  &  confiante  refo- 
lution  d’efprit. 

le  ne  delcrits  point  icy  les  inftruments  qui  font 
neceflaices  pour  faire  l’operation ,  d’autant  que 
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tel  Chirurgien  les  doit  fçauoir,  &  ne  s’y  doit  met¬ 
tre  quhl  ne  Tait  veu  faire  à  d’autres  j  ou  bien  en 
ellie  fiifEfamhrent  infttiiin  Ccluy  qUi  en  voudra 
feaubir  la  forme, vpye  le  liure  deMaiftre  Pare, 
ou  de  Monfieuf  GuiÜemeau ,  qui  en  ont  efic  fort 
curieux; 

.  H  'eftàriotcr  qu’ilÿ  a  ceirtaiheS  cfpecesde  gan¬ 
grené  qui  fe  deil'echent ,  fbit  par  nos  remedes  j  foie 
par  nature,  bu  que  la  caufe  h’eneft  lî  violente,  la¬ 
quelle  fl  on  la  confidbre  bien ,  on  trouuef»que  fa- 
tilemeht  ellelefeparerad’auecle  yifi&nefera  be- 
foin  de  coupper  le  membre  en  la  chajr ,  mais-  l’os 
feulement,au  lieu  de  la  feparatibnquicn  auta  efté 
faite  par  nature  j  ce  tpue  i’ay  veü  aduenir  par  plu- 
fieurs  fois; 

•  Et  fl  la  gangrène  venpit  à  faifon  du  vicè  de 
quelque  partie  noble, qui  empefehaftj bu  diijii-»,»»; 
uuaftlapuilfance  &  vertu  de  l’efprit  vital ,  bu  na¬ 
turel  à  fa  partie  malade  5  qui  feroit  caufe  de  la 
mortification  lors  il  ne  faudrbitcçupperjay  ahi- 
futerle  membre,car  l’amppiitation  feroit  inutile* 
mais  fe  contenter  feulement  d’vfer  des  remfedes 
palliatifs ,  &  confoler  le  malade,  • 


Oe  Èrffipeltss, 

ËHA.PIT*.]»  Xi 

E  Ncofes  qu’en  la  génération  de&  humeitrs  de 
jÇ* noftre  corps ,  le  phlegmè  tienne  le  premier 
heu  apres  le  fang  itbutesfois.fans  y  aiibi'r  cigardj 
fteus  pburfuiuiDns  l’ordre  des  apbftumes  fake'^ 
Mij 
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des  humeurs  chauds  ,.qui  conuiennent  &fymbo- 
lifentplusauec  lefang,comme  eft  Eryfipelas. 
.Dffiti-  Eryfipelas  eft  vne  ardeur  &  chaleur  contrena- 
tttn  d’E-  turc ,  rouge  &  enflammée ,  occupant  principale- 
nfifele.  nient  le  cuir  fans  tumeur ,  ny  pulfation  manife- 
,  fte  ,  n’ayant  aucune  circonfcription.  i  ' 
fignes  d’Eryfipelas  font ,  chaleur  &roU"  ' 
fiU.  >  auec  médiocre  douleur, qui  piquotte  & 

mordique  la  partie,  laquelle  fi  elle  eft  touche'eda 
doigt  J»  l’humeur  s’enfuit  fubitementj  puis  il  re¬ 
tourne  incontinent ,  il  traine,  s’eftend  &  s’eflarglc 
comme  le  herpes,  &  delaifl'e  quelg^uesfois  fon«e- 
ge, polir  fe  prendre  aux  patries  proches &  cit- 
conuoifines. , 

caufe  d’Ery  fipelas  eft  vne  fluxion  d’humeur 
bilieux  ,  laquelle  quand  elle  fe  fait ,  c’eft  auec  fié* 
ure,horreur  &  tremblement. 

Exyfifd;'  h’Eryfipelas  eft  double  vray  &  nonvray. 
non vrny  Le  vtay  eft  feul ,  fimple ,  n’ayant  qu’vne  fimpk  ' 
efide  chaleur  &  rouge ,  fans  aucun  vicere ,  il  eft  fait  de 
bile  feulement.  ' 

...  Le  non  vray  eft  detrois  fortes,!’ vne  quieftfoit 
d’humeur  acre-,  picquant  &  mordiquant , faifaut 
ylcere  alfez  profond  &  large. 

L’âüfré'eft  fahsvlceres,  mais  il  y  a  des  petites 
bubes,lefquelles eftans percées  ,  rendent vn peu 
de  fanie. 

Et  la  troifiefme  efpece eft  quand  auec  l’humeur 
bilieux  il  fe  melle  vn  autre  humeur  ,  commeii 
portion  de  fang  y  eft  meflé  ,  il  eft  dit  Eryfipebs 
phlegmonodes  ,  fi  de  pituite  edematodes ,  & 
xuelancholie  feirode. 

Le  vray  &  fimple  Eryfipelas  eft  engendré  dlvn 
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fang  bileux ,  terni fiibtil  Sc  boililLint ,  lequel  fer- 
tant’des  petitês  veines  capillaires  ,né'pëiit'p6ïiï  fa  cure  d' s 
tenuité  s’arrefter  à  la  chair,  ainsletranfportein-rx/'/’'^-’ 
continent  au  cuir ,  &  le  cuir  par  fon  efpailleur  & 
denfité  le  retient  &  empefehe  fon  exaltation. 

I/Eryfipelas  fouuent  occupe  la  face,  à  caufe  de  lErfi- 
la  legereté  de  l'humeur,  joint  que  le  cuir  y  eftplus 
difposé  &,  propre  à  le  retenir:  .s'il  comnrencç  “ 

àvne  partie  d'icclle,  il  s'arrc.He  difficilement  qu'ir 
n’ait  couru  &  occupé  toutle  vifage. 

L'Erylipelas  pour  eftre  feurcment  guery  ,  fé 
doit  ter  mi  per  par  relolutiôn  ,.oü  înfenÈbletranf- 
piration ,  &  non  par  fuppuration  ,  qui  eft  en  lu  y 
mauuaife  &  difficile.  ■ 

Mauuaife,en  tant  que  pourrilfant  l’humcuF  pvar.,„^Erj- 
fuppiiration ,  il  s’aigrit  ôc  s'cxafpere  ,.caufe  heure 
aiguë, fafeheufe  &  difficile  à  guérir,  ou  bien  vlcere 
nialing  &  rebelle.  : 

,■  Difficile  4  fijppurer ,  d’autant  que  l’humeur 
eftantefpapdu  ^  difperséenplulîeurs  &  diuerfes 
p.arties ,  il  ne.fe  peut  facilement  all'emblcr  pour 
eftrefuppure' &meury.,  ■■  ■ 

■  Et  fi  l’Eryfipelas  furuient  aux  vlceres,il  les  rend 
par  fon  acrimonie  de  mauuaiffe,mpr!geration,  faf- 
cheux  &  difficiles  à  guérir  ,,fpecialement  fi  les  ds 
font  déniiez ,  qui  ne  fepeuuent  recoiuuir  à  caufe 
de  l’intemperie  fumenucà  la  partie  qui  les  gafte 
&  corrompt  s’il  rentre  du  dehors  au  dedans, 

11  eft  périlleux  &  dangereux  ,  principaleaient 
quand  il  eftà  la  tefte,  ou  proche  d’icelle. 
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la  curation  de  SryftpeUs. 

Ch  AP.  XI. 

VEnons  maintenant  à  la  curation  laquelle 
cqnlîfe  f  comme  nous  auonsclit  des  autres 
humeurs  chaudes)  en  régime  vnluerfel,&  en  régi- 
me  particulier, En  IVrtiuerCel ,  ie  comprens{outre 
la  purgation  de  la  feignée  )  Éadminiftrationdes 
çhofes  non  naturelles ,  &  premieremen  It’air,  qui 
doit  eftre  encore  plus  retroidY  que  des  autres,  à 
caufe  de  la  phaleur'&  fubtilité  du  l’humeur  qui  ne 
fe  peut  refoudre, qu’ô  ne  luy  ait  appaisé  fa  fureur. 
Le  régime  de  viure  doit  aum  eftrç  plus  rafraifehif- 
fantjfoit  en  bQire,foicerimanger,U  vferàdeyian' 
jdesquiengrolïïlTent  &  efpaifîîflentlefang,  comr 
me  le  ris ,  l?orge  mundé ,  les  extrçmitez  de  veaUjde 
mouton, &  chofes  femblables  s  le  boüilly  préféra* 
bleau  rofty,le  dormir  luy  eft  propre  ,  lereposdç 
tranquillité  d’efprit  fort  neceffaire. 

nt  à  la  purgation  &  à  la  faighée,il  y  faut  al¬ 
ler  prudemment  ,  principalertient  à  la  faignéç,  | 
d’autant  que  le  fang  eft  le  frain  &  la  bride  delà 
icholerç  :  tellement  que  quand  on  en  tire  il  fe  fub- 
tilie,&  fe  rend  plus  coulant  &  apte  à  fluerttoutéy 
fois  lî  l’inflammation  eft  grande,on  peut  ouurir  la 
veine,  faifant  l’ouuerture  fort  petite,  afînden’e- 
pacuer  que  le  plus  fubtil,&:  en  tirer  petite  quanti¬ 
té  pour  reuullîon  feulement. 

^  Et  pour  le  regard  de  la  purgation, elle  y  eft  fort 
fequile,  laquelle  fe  doit  faire  atiec  medicamens 


Liurefrmier.  I35 

propres  à  purger  l’humeur  cholérique, que  nous 
appelions  cholagoga ,  apres  toutesfois  qu’il  aura 
efté  bien  modéré  &  préparé  par  les  r'emedes  qui 
font  efcrits  delfus  au  chapitre  general ,  deiquels 
onfera  les  compofez  comme  il  s’enfuit. 

'^.rad. gr*mtms  ajjiaragtfchicorijyoxahais,  ana.  g.  15, 
lodmUJcdrtoUy  igrmonu  ,  hopama  j  polytrichi ,  aatan- 
thp^ân*.  m.  j  ftminum  cucumerïs ,  cucurbit<e  ,  mctouis 
titnli ,  4tia.  tpofemdpro  4.  doféus  ,  addenda 

{Mcmopnmt  ^nj.  darificeiur  âromau\et»r  ,  J/j.  Jan- 
ttiidmm^  capUthtsin  dir.  . 

iNfera  an/îî  du  fyrop  violet ,  de  capillaires  de 
limons  aceteux  ,  duiulep  rofat,  &  toutes  thofes 
qiiipemient  rafraifchir  &  contemperer  l’acrimo¬ 
nie  de  l’humeur  bilieux  ,  &  la  purgation  fera 
comme  il  s’enfuit. 

Of.  rhei  eleiH  tnfuft  inafua  chicorij  (  cum  9 /.  einamo.  Totiou. 
mi  tleSi  )  jÿ.  catholict  g  {?  .[ympi  rof-ir,  p*llid..^\  fiat  po- 
tus  ytapUtmane.  vel 

medulU  cafiia  recenter  extraHa  g»,  rhei  put 
Ueriftti  jj.  tleHuanj  de  jutto  rof.  ‘^ti.  fiatbolus  yCdpiat 
tribus  hms  ante  cihum. 

Le  lendemain  de  la  médecine  on  luy  baillera 
vnclyfte're  tel  qui  s’enfuir. 

(en  laSis  ft.  ]inteditL  cafitte  ,•  ^fi.  faccari  rulri  cUficr 
ÿitelies  duorum  ouorum  olei  lilwTum  butyri  recentis 
•na.^i.fiatclifler. 

Et  du  régime  particulier  qui  confifte  en  l’éua- 
cuation  de  la  matière  conjointe  ,  le  princpal 
poinft  eft ,  qu’il  faut  dés  le  commencement  ra- 
fraifehir  &  humefter  l’humeur  pour  le  dompter, 
l’engroffir  &  épailïïricar  à  caufe  de  fa  trop  grande 
fubtilité  il  court  de  fe  difperfe  çà  &  la  :  il  va  puis 
hl  iiij  , 
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en  vne'parcie  puis  en  l’autre  :  les  remedes  propres  ^ 
pour  l’cJupéicher  font  ,;l’oacycratum  ,  le  lus  de 
plantain','  de  morelle  ,de  ioub'arbc  j  les  courgels,. 
concombrés';  -&  s’il  efiibefoin  k  fiic-de;pauot, 
l’huylc  ro&if ,  auecle  blane,d’œuf ,  cil  vn  lortbon 
rafraiitlriirement ,  ou'  bicn.  on  vfera'du.liniiîient 

l'njr.  jiopuii  en  »Jhi  ,  ana,  ^nj.  eltvrojAr. 

û.milce^tUtiimeiitamadl^uvf.Siû  '  •  , 

çerSf^itlhA  5iÿ ,  o'(i  rof.s^i.i,  üolt  armenii  (itht'^uep 
iurtU  g/7.  ^Ci»  loUm  cn  fianfdgms 

tentur.en-^itlimmcntùm,  <,o;  '  :  '  ;r..,  .'.'j, 
Lè'Gôratum  Galeoi  rpfegerant,  qui  fera  bien 
laué  en  éiiu  exeeiïiuementfroide ,  efcties-bon  :  & 
fl  on  yadioufte  vapeu  de  ;oamphre  ,  il  vaudra  en-» 

Icüa-  Le  nutrimm  ordinaBre-Tait  auec  le  vjnaigre,du- 
quel  la  elefeription  eft  au  Lime  des-medicamensîi 
elL  vn  des  meilleurs  remedes  à  telles difporitions,» 
car  la  licarge  de  laqneH-e  il  eft  composé,  a cetté 
propriété -qu’elle,  fuâcï  .&-..abforbe  l’hutticur ,’ 
en  tire  vne  bonne  partie  par  les  pores  ^-du-aiir^,  & 
par  la  froideur  du  vinaigre  ÿilappaife  là  fureur  de 
te  quirefteàla  partie;  c’eft'celuy  duquel  i’vfecn 
cette  dilpofitionç  --i.  •  , 

T ous  ces  remedes  font  propres  au  commence-- 
ment  du  vray  Eryfipelas,  principalem'entxeiixqua 
humeéient  &  rafraifchiirefit;  &  s’ilvient'à;s’exul- 
cercr,  il  faudra  en  rafraïfcbiffantvn  peù  plus  de» 
terger  ;  mais  fans  aucune  fnordicatiqn ,  on  pourra 
vfer  dufemede  qui-s’cnfli-rtf  '  ■_ 

t  titar^in  aurt  en  Argenti ,  ana  ^ .  ,fi  ceru[*  5»- 

tmhta  5/1,  juui  pUntAgimt  en  jalham  ,  aha.  j/i.  olti 
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nf.  O^yiol  aea.  g  fi.  mirianiurm  mcrurio^^atl'a- 

mentum.  vel 

^7»!êi~rôf.  trochif.  al^ortiin  ^ft  5/  fi .  mhiæ, 

chdm.Bâ  ceraij.f  fiat-)in^uentum.  yngntt*. 

LVnguentum  rofarnm  mefme  eft  fort  propre 
pour  appaifer  la 'douleur. 

Et  li  apres  auoir  vsé  de  ces  remed.es  ij.  demeure 
quelqrvepôtite tumeur,. il  lafaudra  refoiidre  auec 
le diapalma,  diffoult  en  vin  &  ïiuile'de  camomille 
en  forme  de  Imiment ,  oubien  vfer'de  celuy  qui 
.  s’enfpitJ  '  ■■  •  ■ 

-  "^.'ultirxif  citmomiîU  C7‘  ar.ethi  ana.  ^ij.certtfiouaq.  üniman- 
f  ni\fct.,-fi/ttyr>guemttm. 

--‘iehe  loiie.pas  pour  pitrger  cet  humeur,  les 
emplaftres  qui'  chargent  &  efchatillent  la  partie, 

'  «r  ILeït.!!  Facile  à  réchauffer  ,  que  pour  peu  de 
;  chofeil:ferenflamme&  recidiue;  c’eft  pourquoy 
ienepar.lepoînt.descataplafmes.  ■ 

Et  fi  fur  la  fin  du  mal  la  partie  deuenoit  liuide 
&  -noiraftre ,  &  qu"il  y.  eufl  apparence  c^ue  l’hu¬ 
meur  fe  Voulut  pourrir ■&  non  refoudre,  il  faii- 
«Iroit  faire  des  petites  fcarifications  legetes&  fu- 
perficifellqs'  pour  éuacuer  la  matière  qui  n’cft  que 
en  la  fuperficfo  feulement;  &c  après: -là' fcarifica- 
tion,  il  faudra  lauer  lelieu  auec  vn  peud’eau  ma- 
rin&jûuidegros  vin  &  yn  peu  de  Tel ,  puis  on  vfe- 
ra  du  cataplafme  qui  s’enfuit. 

fdTime  hordei  fdhkrum ,  c:r  erohi  y  ana.  pulutr.  CdtapUf 
H  Cf  rdmomil.  4na.  ^if.  oUi  rof.  f^  dmigdatarum  dut-  me. 

melliicommunii  fiat  catapUjrnafatû, 
me 

Et  fil’Eryfipelas  tourne  en  vlcere ,  il-  faut  auoir 
recours  pour  la  curation  au  liure  des  vlceres. 


r  3  8  lies  tumeurs  contre  n/sture  en  général, 

Voilà  quant  à  la  tumevir  erylîpelateufe. 


De  plujieurs  4Mtres  mâUdits  du  cuk.  ' 

C  H  A  P.  XII. 

Mataiiet  T  Es  maladies  du  cuir,  qui  concurrent  &fynii 
5»»  fur-  boKfent  Auec  l'Eryfipelas ,  font  toutes  fouies  j 
mènent ^  de  hetpcs ,  corume  phliftene ,  papyla ,  autrement 
^*,^]I|,.hydroa,  impétigo ,  autrement  lichen,  pforaiqw'.on  ! 
üej.  dit  lepra  G  ræcorum ,  ephelides ,  epiny âides,,  def-  ( 

quels  font  de  deux  efpeces ,  l’vne  humide ,  rendant  ' 
pus  &  fanie , f  autre  eft  aride  &  feche,  fuperficielle  i 
fans  aucune  humidité.  ,  | 

Celles  qui  font  de  nature  humides,  font  bydroa, 
ephelides  ,  plrlidene,  epinyftides  ,  qui  rendent  ' 
pus  &  faniç  ,  &  le  plus  foituent  degenerent  en 
Icabie.  '  ,  ■  . 

Les  autres  qui  ont  la  nature  feche  &  aride ,  font 
exanthemata ,  pruritus ,  vari ,  &  toutes  forces  de 
verrues,  ’  .  1 

Phliâ:ene  eft  vne  maladie  qui  occupe  le  cwr, 
faite  de  chqlere  non  naturelle ,  produilknt  paires 
bubes ,  comme  la  brulleufe  plaine  de  ferofite,  fans 
douleur  manife'fte  ,  &  quand  ladite  ferofite  eft 
éuacuée,  elles  fe  guerilfent  facilement. 

Hydroa,  autrement  papula,  eft  vne  certaine  ar¬ 
deur  faite  d'humeur  bilieux  non  naturel V qui  ron¬ 
ge  &  corrode  le  cuir,  quelquesfois  auec  petites 
puftules ,  aucunesfois  fans  puftules  :  elle  fe  mani- 
fefte  le  plus  fouuent  aux  pieds  &  aux  mains. 
Celle  qui  eft  auec  puftules, qu'on  appelle  milia- 


Hure  premier.  1S9 

lis ,  eft  engendrée  d’yn  humeur  fubtil ,  tenu  Se 
domptable.* 

Celle  qui  eft  fans  puftules,eft  faite  d’vn  humeur 
I  pins  gros ,  plus  efpais,  plus  acre  &  mordicant,qui 
‘  torrode  &  ronge  le  cuir,  &  fait  vlceres  qui  de- 
nreurent  feches,  arides ,  auec  prurit  &  demengeai- 
fon,pnrappelle  herpesexcedensâl  différé  de  her- 
pesylçeré,  la  différence  eft  telle. 

Le  herpes  exçedent ,  qu’on  appelle  papula ,  ou 
hydroa,  différé  de  l’Eryfîpelas  vlceré,  en  ce  qu’il  ^J^'*** 
eftfans  fiéure ,  ayant  les  pullules  feches  fans  don- 
leur,  auec  prurit  &  demengeaifon ,  &  de  difficile 
guerîfon.  ^  >ictre. 

Et  l’Eryfîpelas  vlceré  eft  fomient  auec  fiéure, 
ayant  les  pullules  humides ,  purulentes  ,  &  dou- 
loureufes,  fans  prurit,  ny  demangeailon ,  ellant 
plus  précipitant  que  le  herpes ,  mais  de  plus  facile 
giierilbn,  ' 

Impétigo  ell  vne  afperité  dé  cuir,  dure,feche  8c 
aride,  auec  yn  extrême  prurit,  à  la  différence  de 
feabie,  qui  a  les  pullules  molles  &  humides,lînon 
quand  il  eft  engendré  du  papula ,  lors  les  pullules 
en  font  plus  grandes ,  plus  afpres ,  faifans  vlceres 
fort  profonds,  plus  grands  .&  plus  larges; 

Toutes  ces  efpeces  de  herpes  cy-delfus  men¬ 
tionnées,  font  faites  de  cholere  non  naturelle ,  ou 
depituite  putride  &  falée ,  &  ne  different  l’vne  de 
laiitre,  que  de  plus ,  ou  moins,  félon  la  qualité  & 
malice  de  l’humeur,  comme  aulïï  ne  fait  leur  cu- 
ration,,quifetrouuera  au  lieu  que  nouseneferi- 
tons  cy-apres. 

Pfora  eft  aulïï  vne  maladie  du  cuir,  qui  le  rend 
dur  8c  epflé ,  auec  pullules  qui  le  rongent ,  fendetit 
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I  &  corrodent,  Iiiy  engendrent vn  furfur  noir&  j 

I  liuide  ducjuel  tombent  écailles  groffes  &  noires  î 

I  &  ne  veut  ceder  à  aucun  remede  :  aucuns  l’appel-  l 
I  lentmorphée  ,il  eft  engendré  d’vne  bile  adulte  ' 
&bruflée  ,  e^  laquelle  y  a  portion  de  pituite  vi¬ 
dée  &  corrompue  ,  c’eft  (  quand  il  eft  irrité  )  ce 
que  les  Grecs  ont  appelîélepra  ;  ceux  qui  en  font 
!  affligez  le  plus  fouuent  en  deuiénnent  maigres  & 

I  tabides. 

Ijlftyait  II  y  a  vn  nombre  infiny  de  pa/fipns  decuirle- 
l/Jl^^*  gérés  &  fuperfîcielles ,  quine  comprennent  pref- 
üKiiir.  que  l’epiderme.&fefechent  incontinent  fans  | 
aucun  remede  ,  fous  lefquelles  fe  peuuent  com¬ 
prendre  toutes  fortes  d’exanthemata.  I 

Et  de  celles  qui  rendent  quelque  humeur ,  corn-  | 
me  hydroa ,  ephelides ,  phliftenc,  cpinydides,ils  | 
par^ilTent  principalement  aux  pieds  &  és  mains  j 
dçsenfans  ,  quelquesfois  font  cirons  qui  fegue^  j 
lilfent  auec  la  feule  eau  falée ,  ou  du  vin-aigre,  &  ^ 
yn  peu  d’aloës  ,  ou  bien  du  fiic  de  hedera  teirçr  i 
firis.  .  1 

Toutes  ces  efpeces  de  puftulés  legeres  &  cuta-  [ 
nés  font  faites  d’vn  fang  fubtil, impur  &  elchauf-  i 
fé,  diffus  &  efpandu  fous  le  cuir  ,  elles  fe  doiuent  ! 
pluftoft  dii'e,pr£ternaiw<>m,  quefonrrawa/HMw. 

Vneautreefpecequiparoiftauvifagequenous 

appelions  ioutie  ,  engendrée  de  grolfes  humeurs,  j 
itmie.  ftui  quelquesfois  fe  refoluent ,  aucunesfois  fuppu-  ' 
rent ,  puis  fe  giieri'lfent.  -  '  '  1^ 

Or  tout  ainft  qu’il  y  a  plufieurs  genres  de  pu- 
ftules,au/n  y  a-il  plufieurs  efpeces  de  feabies ,  co¬ 
rne  auffl  font-elles,  engendrées  d’vne  grande  va-  , 
rieté  d’humeurs  ,  félon  lefquels  elles  font  reco-  ' 
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gnuës  &c!ifcernées. 

Outre  toutes  ces  maladies  de  cuir  qui  viennent, 
en  toutes  les  parties  du  corps,  il  y  en  a  vne  propre 
&  peculiere  à  la  telle  des  enfans ,  de  laquelle  font 
deux  efpeces ,,  l’ vne  maligne ,  fafcheufe ,  rebelle  Sr 
conragieufe,  l'autre  eftlegere,aifée  &  facile. 

Celle  qui  eft  fafcheufe ,  maligne  ^  contagieule 
&  rebelle  ,  elï  faite  d'vn  humeur  pituiteux  ,  fale 
&  nitreux ,  &  aucunefois  d'vne  humeur  aduftc  & 
melancholique ,  qui  fe  pourrit  fous  le  cuir ,  &  fait 
vlccre  fafcheux  ,  rebelle  &  difficile  à  mundifier, 
de  laquelle  font  deux  efpeces  ,  que  nous  appel¬ 
ions  fauus,pfydracia,  cérium  &  achor,  lefquelles 
toutesfois  ne  dilferent  IVne  de  l’autre  que  de 
plus  ou  moins  ;  c’eft  ce  que  le  vulgaire  appelle 
tigne. 

Et  la  différence  de  ces  deux  efpeces,  l’vnefaf-  - 
cheufc  &  difficile  ,  l’autre  aisée.  &  facile  efè  co- 
gnuë  en.  ce  que  la  fafcheufe  eft  plus  profonde  & 
enracinée  ,  de  laquelle  fi  on  arrache  le  poil,  ilfc 
trouueenla  racine  vn  humeur  épais  &vifqueux, 
ce  qu’il  ne  fait  à  l’autre  ,  ainsil  en  tombe  pur, 
net  &c  entier  :  la  curation  en  fera  efcrite  en  fon 
lieu, 

Ilya  auffi  quelque  vice  dé  cuir  fans  tumeur, 
ny  afperité ,  mais  changeant  feulement  fa  cou¬ 
leur,  comme  macula ,  echymemata,  ftigmata,  viti- 
ligo,  vibices,  fugilata,  &  lentigo ,  qui  eft  vne 
petite  marque  iaunaftre  à  l’inftar  d’vne  lentil¬ 
le  ejui  vient  à  la  face,  aux  mains  ,  aucunefois  à  la 
poidiine:  elle  fe  difperfeen  diuers  lieux  par-peti- 
tes  goutces,&  paroift  plus  enEfté  qu’en  Hyiier,* 
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plus  fouuenc  à  ceux  qui  ont  le  poil  roux  qu’aux  aiii  : 
très-,  : 

Il  envient  aufïï  es  autres  parties  du  corps,  mais  > 
plus  gi-andes  &  plus  larges  ,  comme  au  dedans  des 
mains  j  qui  toft  le  manifeftent  &  tbft  s’efiianoüiA 
fenr. 

T  outes  telles  efpeces  de  maladiesïbnt  engen¬ 
drées  d’vn  fuc  proucnant  d’humeur  bilieux,  od 
melancholique ,  enuoyédes  vifccres.au  cuir,  elles 
peuuent  aum  prouehir  du  propre  vice  du  mefme 
cuir,  qui  de  fon  naturel  cohuertit  portion  de  l’ali¬ 
ment  en  telle  tumeur. 

Vne  autre  efpece  qui  vient  de  la  ptehiieté 
conformation  -,  à  laquelle  il  ne  faut  .nülleiuenc 
toucher  pour  en  efperer  guerifon  ,  c’eft  des  taches 
rouges ,  ou  noiraftres ,  qui  paroillent  dés  la  naif- 
fance ,  les  vnes  au  vifage  j  les  autres  aux  autres 
parties, comme  aulîi  ce  que  nous  appelions vn  ■: 
léin.  I 

Les  veyruës  qui  occupent  le  cuir,  font  ehgen- 
drées  d’vn  humeur  lent,  cras  &  vjfqueuxjaccumu-  ^ 
lé  &  delfeché  àla  partie.  Il  y  en  a  de  deux  efpecesj 
les  vnes  qui  ont  la  oafe  eftroitte  ,  &  les  autres  lar¬ 
ge:  celles  qui  ont  la  bafe  eftroitte  font  accrochor- 
don  &  femblables ,  qui  fè  peuuent  lier  facilement 
&  guérir-. 

Les  autres  qui  l’ont  plus  large  Sc  ample  j  que 
nous  appelions  myrmecia,  &  thimus ,  fdnt  plus 
difficiles  àguerir,  ils  s’engendrent  le  plus  fouuent 
és  pieds  ôc  mains  dès  femmes  Sc  des  enfans  :  le 
vulgaire  les  appelle  porèauxjilsfe  gueiilfent  par 
rfemedes  fort  deficcatifs ,  &  quelquesfbis  eftbe'^ 
foin  d’vfcr  de  cauftiqiies,  comme  de  l’eau  forte, où 
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dufublimé. 

Claüus  eft  vne  autre  efpece  de  verrue ,  plus 
*  fafcheufe  &  plus  difficile  que  les  precedentes ,  elle 
‘  eftronde,  blanche,  dure  &  calleufe,  eminente  fur 
I  lé  cuir ,  femblable  à  la  telle  d’vn  clou ,  ayant  vne 
racine  fort  dure  &  feche ,  profonde  quelquesfois 
iufques  àlamembrane  quicouure  l’osîc'eft  ce  que 
le  vulgaire  appelle  con 

Le  clauus  eft  fait  de  mefme  hurtieur  que  les  au¬ 
tres  verrues ,  mais  plus  endurcy  &■  delieché  à  la 
partie,  principalement  quand  il  eftjirefsé  de  quel  ■ 
que  caufe  externe.  Le  principal  liege  de  clauus 
eft  aux  pieds  &  aux  mains,  &  vient  le  plus  fou* 
lient  par  le  trauail  &  comprelllon  du  foulier ,  ou 
aux  mains  par  le  continuel  maniement  de  chofes 
fermes ,  dures  &  folides. 

Le  clauus  excite  fouuent  de  grandes  douleurs^ 

i»rincipalemenr  s'il  eft  prefsé.  C'eft  vne  petite  ma- 
adie  qui  peut  amener  de  grands,  accidens  parce 
qu  elle  eft  proche  des  membranes  &  parties  ner- 
ueufes  ;  il  la  faut  traiter .  doucement  fans  y  rien 
irriter ,  autrement  elle  cauferoit  grande  douleur 
&  inflammation ,  qui  pourroit  amener  mortifica¬ 
tion  &  gangrené  de  la  partie ,  principalement  aux 
vieilles  gens ,  qui  ont  les  extrémitez  plus  foibles 
&  debiles.  Aucuns  vfent  de  eauftiques,oa  le  bruA 
lent  auec  le  foulphre ,  ou  huile  d'anacardits ,  mais 
le  remede  eft  vn  peu  violent  &  non  affeuré, 

&  apres  l’amollir  auec  les  fomentations  remo* 
lientes ,  par  emplaftrès  faits  de  gomme  ,  d’am- 
tUonial  ,  bdelium  &  galbanum  ,  l’emplaftrc  de 
^^i‘go,/j«cwfrc«r;o,eft  tteé-bon,  &  fi  l’on  veutc»ffi  cnre  d» 
mtrcHuo ,  le^mal  éftant  ^rt  amoUy ,  il  faut  attirer 
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dextrementvn  petit  d’humeur  endutcy,  fipir  les 
remedcs  precedens  il  ne  tombe  de  luy -niefliie, 
Le  refte  de  la  curation  fe  fera  comme  des  autres 
vlceres. 


J7e  edema. 

C  H  A  P.  Xlil.  .  ! 

ijipmvw  O  tumeur  froide  ,  laxe  molle, 

à’(giem<i.  fans  douleur,  fans  chaleur  nyrougeutj  lequel 
eft  de  deux  fortes.  ' 

l'adema  f’^n  auec  hunieur  airemblé&:  amafsé,  ayant 
«/Jiowi.'e certaine  circonfcription  c^ue  nous  appelions, 
œdema ,  V  ray  &  légitimé; 

L’autre  eft  fans  aucune  circdnfcription  ,  ny 
amas  d’humeur  en  certain  lieu  j  mais  diffus  &el- 
pandu  par  toute  la  partie  ^  qui  eft, ce  qu’on  appelle 
tumeur  œdemateule 

Oedema  vtay  &  .légitimé  ^  eft.  fait  d’vn  fang  ' 
pituiteux  &  peu  cuit,  propre  à  nourrit  les  parties  ■ 
phlegmatiques  ,  mais  péchant  en  quantité  plus 
qu’il  ne  doit. 

.  Le  non  vray  eft  engendré  d’vn  humeur pltui- 
teux, froid  &  cru,  prouenant  du  vice  du  foye; 
mwr  «  inepte  à  la  nourriture  d’aucune  partie  denoftre 
dernutt»-  corps ,  eftant  difpersé  &  efpandu  par  toüte.la  par- 
/*•  tie  qu’il  occupe,laquelle  il  enflcj  &  l’eftend  de  tel¬ 
le  forte ,  que  quand  elle  eft  prefsée  du  doigta  il  fe 
fait  folfc  qui, demeure  &  retient  fon  veftigCi  com¬ 
me  il  eft  luftîràmment  remarcpié  aux  tabides  ca- 
chediques  &  maj-habituez  :  elle  occupe  princi¬ 
palement 
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paiement  les  bras  &  les  iambes ,  &■  aucunesfoi,s 
tour  le  corps.  .  .  _ 

Le  vray  œdema  que  nous  difônseftre  fait  d’vn 
humeur  pituiteux  &  peu  cuit ,  eft  engendré  félon 
aucuns  modernes ,  d’vne  pituite  non  naturelle, 
mufqueufé  &  aigueufe  ,  qui  defcend  &  diftile  du 
cerueau  fur  la  partie  ,&  fument  fur  lës,  articles; 
&clirentqifileft  difficile  que  lefang  peu  cuit  & 
naturel,  fe  fepare  &  fequeftre  des  autres  huméurs 
pour  faire  &  engendrer  abfcez.  .  ,  , 

Or  tout  ainfî  que  nous  auons  de  pluff'eurs  fortes 
Üepituite,l’vne  fubtile  &  tenue ,  l'aütre  aigueufe  ej^eceti 
&  flatueufe,  l'autre  mufcqueüfe,‘cràflc  &  vifi^ueu-  fituiei. 
fe;  &l'autre  gipsee  &  vhrée  ,ilèftlnecell'airè  que 
de  celle  variété  il  le  falfe  diuerfité  de  tumeur ,  qui 
fe  peuuent  coghoillrêi&'  difeernerï  chacaiié  félon 
fon  hnmeur  ;  Sc  s'il  adulent  que  le  phlegme  foie 
pourry  & corrompu; il  fait  fiftules ; .viceres  ina- 
liUs',  èfcrôÜeux  &  fcrojphuleu'x.  ■  ’  ‘  -• 

Vue  autre  efpéee  de.  d’œderaanbn  vray&  illé¬ 
gitime  ,  c'eft  quandà-liéW  fa  pituite  il  fe^  mefle  por- 
tien  ^d'vù  autre  hliin'èitr  :  cOmtnfe  ff'  le  fang  y  eft 
taêflé ,  il  eft  cedeina’  ph'legmonodes’  yfila  cholere, 
mdema  eryfipelatodes  v2S^  fi  fbuttie»  itielanchb- 
lique ,  il  s'appelle  cÉdeméfeif  rôdes.  ■- 

L'humeur  pituiteux  fê  fait  non  njaturel  en  plu-  Vmtrftt 
fieXirs  &  diuetfes  manières;  auffi  H  s'en  trouue  deX^'w- 
plufieurs  &  diuerfes  efpeces  ,  faifant  diuerfité 
d  abfcez ,  tomme  nous  auons  dit,  ^'*"'"“9'. 

La  première  efpece  de  l'humeut'  pituiteux  hon  ^,*^*1* 
naturel ,  eft  ceelle  qui  fe  fait  par  corruption,  com- 
nie  quand  il  fe  liquéfié  &  deuieht  fereux  aqueux 
ou  venteux.  ■  ^ 


N 


146  "Dti  tumeurs  contfe  nature  en  general. 

L’autre  eft  quand  il  fc  delTèiche  en  fa  fubflance 
qu’il  deuient  efpais ,  mufqueux  &  vifqueux,& 
louuent  fe  faitgipfeux  &  vitreux. 

Et  là  troifiefme  forte  de  phlegme  non  naturel, eft 
quand  il  fe  pourrit  &  purifie,  qu’il  deuient  fale, 
nitreux  &  corrofif. 

Il  peut  eftre  dit  non  naturel ,  quand  quelqu’vn 
des  autres  humeurs  fe  mefle  auèc  luy ,  &  engendre 
les'efpeces&  différence  des  abfcez  que  nous  aiions 
nommé  cy-delfus  :  parlons  maintenant  de  leur 
curation. 


Dt  U  curation  de  l'ccdemai 
C  H  A  P,  XIIII. 

La  curation  de  cedema  double  intention ,  f  viie 
de  s’oppoferàlariiatiereantecedente,  ^l’au¬ 
tre  d’euacuer  la  canfe  conjointe. 

La  matieré  antecedentefera  corrigée  parlebon 
,  &vray  vfage  deschofesnon  naturelles ,  qui  au¬ 
ront  vertu .  d’amender  ,  corriger  &  changer  la 
mauuaife  qualité  desbumeurs ,  &  auffi  de  con- 
fommer  &difïiper  les  excrcmens  &  fuperfluitez 
detoutlecorps. 

Nousauons  affezditque  t’eft  deschofes  non 
naturelles  î  rious  dirons  felulement  que  feux  qni 
font  malades  d’ædema ,  ou  autres  maladjes  faites 
d’huméius  cruds  &  pituiteux  ,  doiuent  eftre  en 
vn  ajr  pm-^  net  &  fubtil,chaud  &  fec,  &  fi  la  faifon 
ne  le  porte ,  U  le  faudra  corriger  par  le  feu ,  auec 
herbes  odoriférantes ,  6c  parfums  quideifeichent 
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&foIent  agréables. 

ne  au  régime  de  Viu*  ,  ildoit  eftre  fobrej 
tendant  à  licfcité  ;  àuec  Quelque  peu  de  thaleur  :  le 
rofty  eft meilleur  quele  boüilly.  Il  Vferadepaitl 
(le  ft, omet  bien  cuits  vti  pettfaléifon  vinfeta  blanc 
6u  cicret,  fubtil;  non  fumeux  ,  ne  portant  pas 
beaucoup  d'eau  :  la  chair  de  mouton ,  de  vteau,  de 
chevreau,  de  chapon,  de  perdrix  ,  ôc  toutes  fortes 
de  petits  oyfeauxviuànsàux  mbntagnes ,  eft  bon¬ 
ne  :  toutes  les  cHofes  contraires  àüx  fnfdits.fonc 
thauuaifes  :  s’il  vfe.de  boiiillôns ,  cOmméil  élfau- 
cunefois  riecelfàite,  il  y  faut  mettre  des  herbes  qui 
ayenc quelque  chaleur,  comme  l’hylfojpe,  le  thym, 
la  fariete,la  fauge  &  femblables.  T  outes  fortes  dé 
pàtilTetie ,  bu  pain  fans  leuaitt  font  mauuaifes  Sç 
mal-faifatites.  Tous  legurties,frùics  fohtdeffendus 
finôn  les  cbnfiturés  fechésj,  ou  delfecliéès  au  fouri 
Les  poiffons  leur  font  maüuâis ,  excepté  ceux  qui 
font  friables ,  bu  qui  vident  en  lieux  faxatiles  & 
pierreux ,  lefqdels  il  faut  ciiirèruecdu  vin  Sc  des 
herbes  chaudes,bu  bien  rbtis,  ou  fris,  &  fuflîfam- 
ment  cuits  :  qu'il  viue  fobrement ,  mange  peu  3c 
boire  moins, &  ne  falfe  pas  long  dormir  :  qu'il  s'e¬ 
xerce  en  tant  qu’il  pourra  ;  l’exercice  remet  8c 
’cohferue  la  fanté ,  &  qu'il  fe  garde  de  toutes  affe- 
étions  &  perturbations  d’efprirl 

Reu'enbns  niairitenant  à  la  caufe  ahtecedeht'e, 
laquelle  outre  l’adminiftration  des  choies  non  na¬ 
turelles  ,  fera  corrigée  par  la  purgation  &  par  l’a 
faignée ,  s’il  efï  befoin. 

Par  la  purgation,  apres  què  l’Humeur àiira  eïté 
bien  &  deuëment  préparé ,  fubcilié  &  attèhnéi 
tendu  apte  &  Coiîuertable  âux  rtmedss  qui  feront 
bl  ij 
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propres  à  l’éuaeuer.  , 

Les  remedes:  propres;  à  le-  préparer  font  efcrits 
au  chapitre  general ,  defquels  on  fera  les  compo- 
fez,  cçrmme  s’enfuit. 

jttlef.  hyjfopt  ,foemcuJi  CT  be  tonie  a ,  ah*  pf. 

faccart  albi.^ij.  fat  mlcpua  clarifie  atus  cr  arornatij^m 
r  .  cum  citfamepio,  caftai  hora  fit  fi. 

^poj“  rafi  foenieuit,  aftj Cr  fetrofetim ,ana.  .^S  felimm 

hetonica,qrigam,  hyfiift^faturia.ana.  m,  fi.  coquanturinhy- 
dromelite.  cajiiat  Sngulh  fitatutim  ad  ^t^.pro  dofi, 

Uatre.  acetofi  de.iyjfopi ,  de  fiœcade,  ana  àfi- 

rupt  hetonic* ,  falnU ,  (p- fœatculi ,  ana.  ^i:^.  aromatic, 
rpf.  p^.  efitamomi puluerijatt  y  ana,  5;.  fiat  iulepus  pro 
dofiina.  '  ■  • 

' ^  galanga,  ant- Ifi 

nlterimvetontca,meltJk,  camedryi,  camepythù,  btrba  fd- 
ralyfis ,  ana.  maoipu.  t,  1 15 .  omnium  eapillam 

!'  atia.mtmpH  15  feminumfœntculi,  anifi^carui,cHmini,m, 
,^j  fiorum gentftafiœcados^huglojfa,  ana,  p  j  pajfulam 
mandatarum,  numerox^  fyrttpt  de  abfynthio  çï^  /aecari  opfi 
m,arfa,^  ^fi.  fiat  apefema  clarificatum  O"  mmatifim 
pro  dJofibfto. 

L'hurteur  eftant  deuëment  préparé,  il  ferapur- 
gé  éc  etiacué  de  lapurgation  qui  s’enluit. 

Trtiaa,  femtntf  anifl ,  jamcult ,  aptj ,  petrojelini^  htlfiacabi, 

ana.  ^ij.  paffularum  mundatarum  g  15 .  folierumfena  ,fir 
minû  carthami ,  ana.  ^  15  agariti  3/,  fiat  decoliio  pro  doft 
opua  dtfolue,  diaphtmet  ^’f  jÿrup.  rof.paüid.  ^j.fiatpom, 
eaptdt  mant.  vel 

friiorum  fen^e  -  ^Hfi,  femwit  earihami  ^ij,  tgarkt 
'  trocbf/catf  fiat  decoàio  pro  doft,  rn  colatura  Sfidns 
dtaphemei^ij.  fymp.  rof.  (olttevi  Jj.  fiat  pcttu  ,  eatul- 
on  le  peut  purger  aulli  aucc  l’elleduaire  diacar- 
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thami,  ouïes  pillules d’agaric,  aggregadues ,  im¬ 
périales,  cr /5n>  , 

;■  Et  d’autant  qu’en  telle  difpofitionl’eftomach  itymii 
fe remplit  iouuent  de  pituite,  il  eft  bon  quclqiids- 
fois  de  prouoquer  le  vomir  ,  s’il  n’y  a  q’^^elque^'*^"^_ 
mauuaile  difpofition  aux  poulmons  qui  l’empaf-^^,,;-^^,' 
che;  ce  qui  fe  fera  par  l’vfàge  des  vomitoîres ,  tels  me. 
que  nous  defcrirons  en  leur  lieu  ,  puislè  confor¬ 
ter  &  corroborer.  ,  ■ 

L’eftomach  fera  corroboré  &  conforté  ,  tant 
par  remedes  appofez  par  dehors,  qu’autres  ^uife- 
rontpris  par  dedans.  > 

Les  plus  propres,  commodes  &  agréables  pour 
prendiepar  dedans ,, font l’efcorçede  citroncon- 
lite,  les  mirobolans  ,  les  noix  confites,  ou  la  pou¬ 
dre  qui  s’enfuit.  ■  _  '  . 

I^minâ  amji  cr  fœnuuU.And.  ^  {?  conandi  ccnditi 
^hj.  cinamnmi  ^j.  fi.  Jaccari  fiat  omnium 

fuluk,  de  captat  poH fiti^ulos  pajlm  cochiear,  cr  abjfi- 
tieat  a potu.  Aucuns  y  adjouftent,  ah^utd  put»,  aro- 
maticirofat ,  ou  diacydonior  ,  pour  luy  donner  plus 
d’effeâ; ,  oubien  celle  qui  s’enfuit., 

y.  amficonditt  ^tiÿ.(arpi,dauci,l>«ccharum  huri 
^j.glicjrtfi,^aUnga.1^n\ti’erû,ana.ï^  carmh  cubeia 
rum.piperis^jemmruta  ana.^ij.Jdccanoptimi  ^  ,fi.  mi- 
ffefiatpul.  vel.  '  '  ' 

'df.  anthns ,  flœcado  ,  bu^ofit  am.  cor  tien  eiit!  facca..  ui 

to  cotidiii  6  .  mirobolanorum  ^fi .  pu'ueTti  eleHuary  de  iwa- 
marna  ^  fi  cum  (yr.  dt  conferuatiane  citn fiàt  opiaia\  capiat 
ddauantit.nucis  mofeata  horat  j.  ante  fmgulos  paftw. 

Les  remedes  propres  pour  corroborer  l’cflo- 
mach  appliquez' par  dehors^  font  l’htiy le  de  ma-  ' 
llic ,  de  nuifcade  Icule,  ou  incorporée  auee  vn  peu 
/  .  N  iij 


■  con/»r. 
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decirencufiie  :  on  pourra  vfer  de  l’einpjaftre 
s’enfuit. 

lu .  emplaflripre ^omicho  terelm})tni^, 

fulu,  rii  roj,  rubrarum  ^  C4>ytph  wum ,  3  fi  fin  eni- 
plafirum,  appltcnpr  regiooil/eritnculi. 

^  .florum  camemitU ,  rof.  ^7-  rcrifinarini ,  and.  p.  j, 
joliorHm  menfit ,  ch.iconj ,  and,  m.  fi ,  cmandi^ip  catwfh. 
■gaUnge,  macis ,  and  5/*  puluû,  de  (juo  cnm  hmbt- 
ce fiaijcutHm  mterpunttum ,  appücetur Juper  regionem  ^'ln^ 
tricifli. 

Et  quant  à  lafaignée  ,  il  faut  s’abftenjr ,  fi  ce 
n’eft  que  le  corps  enfoitfortpletprique ,  laquelle 
lors  on  pourra  faire  de  la  partie  pppofit;e,  mais  fa« 
gement  Sc  prudemment. 

La  fecpnde  intention  qui  eft  d’euacuerla  rna- 
tiere  conjointe,fera  accomplie  au  commençemeni: 
par  remedes  nerculTifs ,  mais  npn  rafpifçhiflans, 
comme  il  a  eue  dit  des  autres  tujneur?,  en  repoiif 
fant  auec  quelque  deficcation  qui  puifl'e  di(ïîper  ^ 
confomprer  vnp  partie  de  l’hunieur  ;  tels  fontllef- 
pongeneufue  inbibee d’eau ferree,  &duvinaigrç 
auec  vn  peu  de  fel  ,  proportionnt-  detellefqrje 
qu’il  puiife  pluaclellecher  ,  atténuer  &  confoir- 
mer,  que relrpidir ,  ^  qu’il fojt  appliqué  modé¬ 
rément  chaud. Aprps  auoir  v'sé  vn  peu  de  ce  remc- 
de  ,  il  faudra  prendre  vne  lexiue forte,  felpnque 
l’on  veut  plus  ou  moins  refoudrejOi)  ilyentrera  du 
l)orax  Sc  du  vin-aigre,  ou  du  fel  gempie,  ou  de  l’a¬ 
lun  ,oii  dlt.felcoinniim  ,  cela  fe  niefurefelo,n  la 
grandeur ,  le  temps  &  la  force  du  pial  :  ipefiues  qp 
vfera  de  la  ^oipcntation  plus,  oq  Iprpins  félonie 
temps  de  la  nialadie  ;  pnpourpa  vfer  de  celle  qd* 
s’enluit. 
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'^.ahfjnih.  ehidi^and.m,  florum  camomil.  dnttbi,  ahd. 
p,  j.  alumims  ,Julphuris ,  and.  §)•/<«<  decoB'to  pro  fot»\  f,g„, 
apres  il  faudra  vfer  du  liniment  qui  s’enfuir. 

ynguentide  altbea  olti  laurtm  Cr  camomilU  linime/i 
m.  5/.  (tra  f.  fiat  Unimealum pro  litirpariii.  vel 

"^ngttenttde  altbea  pi^.  olet  deahfynthio  Cr  irini 
(huit , fiambuci,  oxilaphaù  cr  yini  a'hi ,  ana.  5 j.  uutre. 
îktllis  ^j,  hulltant  hfijuead  fuccornm  confinmptientm  cr 
pitlinmentum.  vel 

"df,  rai.  cttcumeris  agrefiù  ortgant,  hrafiica  ana.  g^tapL 
m.p  farmabordei ^fabarnm,ana.  pulaeris  rof.^ij.  me. 

mellts  communis  pj.  olei  camomilU^'].  B. fiat  cataplajma 
a^plicetur  parti. 

Aucuns  font  vn  cataplalîrie  de  fiente  de  vache 
qu’ils  fricalfent  auec  du  vinaigre,  &  y  adiouftent 
vn  peu  d’alun  &  de  foulphrerles  autres  le  font 
b'oiiillir  auec decoftion d’origan,  &  y  mettent  du 
miel  ;  cela  a  grande  vertu  de  refoudre  &  dilîiper 
l’humeur  pituiteux. 

rai.  Uliorum  cy  a'tbf'i  •  ^ii.fo^inritm  camo 
mil,  mehl.  Cr  anetbiy  ana.  wa.  \.fartna  jemtm  Umjmdfty 
fmugrm.,  ana.  ^j.  eofuan/ur  ,  aide  axungta  porei  ^wf. 
fiat  cataplafma  ,  ap^ltcetur  parti, 

L’emplaftrediachylum  ireatum,  &  de  meliloto 
font  fort  conuenables  j  defquels  la  c^eferiptionen 
eft  au  liure  des  médicaments. 

Et  frl’dpoftume  tourne  fuppuration,  on  ad- 
iouftera  aux  cataplafmes  fufdits  les  herbes  emo- 
lientes  auec  du  leuain&  de  la  fiente  de  pigeon: 
lemplaftre  diachyîon  ou  diuinum,&le  bafdicum 
font  bons  fuppuratifs  en  telle  matière. 

Et  lors  que  l’apoftume  fera  fuppurée  &  meurie 
il  faut  prendre  garde  à  l’ouurir  en  lieu  commo- 

N  iiij  , 
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de  &  temps  bportun,  car  cette  matière  qui  eftlen- 
ft'tud  te  &  froide  nous  trompe  le  plus  forment ,  parce 
qu’elle  ne  produit  fes  efFefts  par  dehors  ,lrcoll; 
j»e  U  que  par  dedans,  oiielle  mine  peu  à  peu  les  parties 
icette.^  internes  fans  grande  douleur  ;  l’ouuerture  en  eft 
meilleure  par  le  cautere  que  par  la  lancette^  au 
contraire  des  tumeurs  chaudes  ,  car  U  ne  fait  tant 
de  douleur ,  &  ayde  à  meurir  &  cuire  l'humeur  qui 
faitl’ibfcez. 

L'ouuertureeftant  faite ,  il  faut  mondifierl’vl- 
..  cere  auec  la  terebentine,  eny  adiouftant  vn  peu 
de  myrrhe  &  d’aloes  auec  le  iaune  d’œuf  j  ou  bien 
on  prendra  du  miel  rofat ,  du  fyrop  de  rofes  feche,' 
d’abfynthe  auec  lefdites  poudres  ,  ou  de  l'vnguen- 
tum  apoftolorum,  &  par  delfus  faut  mettre  l'em- 
piaftre  diuinum,ou  diapalma ;  le  balîlicumyeft 
fort  propre  &  faipilier ,  comme  nous  auons  dit. 

Mais  fl  c’eft  vne  tunicur  œdemateufe ,  qui  n’ait 
point  de  confeription ,  ou  quelle  foit  fymptonW'^ 
tique  d’ vn  autre  mal ,  il  faut  ofter  la  caufe  par  vn 
bon  régime  de  viure  bien  réglé ,  &  bien  ordonne', 
vfant  des  remedes  que  nous  auons  dit  au  chapitre 
general ,  puis  corroborer  &  fortifier  la  partie  af-, 
fligée,foic  auec  fomentation,  où  linimentsàce 
conuenables,'(S<:  appaifér  la  douleur,  fi  aucune  y 
en  a.  Parlons  maintenant  des  tumeurs  flatueufes 

Sc  venteiifes  qui  aufiî  dépendent  de  la  pituite. 
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Des  tumeurs  jlmeufes  O-  ’^enseufes, 

C  H  A  P.  X  V. 

P  Ar  l’abondance  de  pituite ,  la  cGncoift.ion  fe  ^^yyj^, 
rend  foible  &  debilé ,  qui  fait  la  chaleur  na-t„„,„„ 
tutelle  imbécile  &  endôrmie  ;  qui  eft  caufe  qu’il /rfn*t»yii 
fe léue  quantité  de  flatuqhtez-,  lefquelles  n’ayans 
aucuns  conduits  ordonnez  de  nature  pour  eftre 
euacuez ,  cherchent  yne  voye,vont  &  viennent,& 
fe  poufl'ent ,  entrent  par  les  pores  &  çapacitez  des 
mufcles ,  quelquesfois  fans  d»uleur  ,  aucunefois 
auec  douleur ,  puis  s’arreftgnt  en  la  partie  la  plus 
debi le ,  ou  fe  fait  tumeur  contre  nature ,  que  nous 
appelions  apoftunae  flatueux  &  venteux,&foti- 
uentfe mettent  faus  la  membrane  qui  couure  les 
os ,  &  caufe  douleur  grande  &  fafcheufe. 

Les  fignes  de  la  tumeur  flatueufe  font ,  quand 
elle  refifte  à  l’attouchement,  que  l’impreffion  ne 
demeure  point  comme  à  l’œdeme,mais  redonde 
quelque  fon,  &  que  la  couleur  en  eft  vn  peu  plus; 
luyfante  &  claire.  '  '  ' 

La  curation  de  la  tumeur  flatueufe  ne  différé 
point  de  l’œdeme ,  pour  leschofes  non  naturelles 
linon  au  boire  &  manger  du  malade ,  qui  doit  eftre 
plus  carminarif,en  diffipât  les  yents  Sc  flatiiofitez, 
ftfaut  qu’il  s’abftienne  de  toutes  fortes  de  légu¬ 
mes  &  laiétages  ,des  fruids  flatueux  &  yenteux, 
pomme  raiies,  chataignss  &  femblables. 

Et  pour  la  purgation  &  préparation  de  l’hu¬ 
meur,  elle  fe  fera  par  les  njeflues  reinedès  que 
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nous  auons  efcrit  au  chap.  de  la  curation  de  l’œdç. 
deme  ,  en  y  adjouftant  toutesfois  des  carniinatifi 
Sc  difculîlfs  ;  &  de  la  faignée ,  elle  n’a  pas  icyde. 
lieu,  à  caufe  de  l’imbecilité  de  la  chaleur  naturelle; 
il  vferafouuent  de  clyfteretel  qui  s’enfuit. 
cMtrt  ,  panetariie  Csr  hioUm, 

'  att4,  m.  P  origsm ,  ealamimha ,  eamomil.  weUlotr,^ 
antthi  Md.  m.  j,  feminut»  fœmculi,anlf*i(irui,cmi- 
ni  ydOd^Q  femiais  rutd baccdrum  Idttri  ctntufam, 
fidt  dccoSio ad  %  i.mcollaturadifolgfdiiipham^^ 
B  •  confeBionis  baccarum  lauri  ,5}  15  mellij.  ref  (yfic- 
cari  rubriydna.  ^j.  elei  anetticr  nucum,dnt.^\.pi 
clijler ,  detur. 

Il  faut  aulîl  conforter  l-eftomach ,  qui  eft  le 
lieudelaconco6tion,l’ifnbecilitéde  laquelle  en¬ 
gendre  les  flatuolîtez  (  comme  nous  auons  dit  ) 
cela  fe  fera  par  les  remedes  que  nous  auons  def- 
crit  en  la  curation  de  l’œdemejdefquels  ons’ay? 
dera,  tant  par  dedans  que  par  dehors  :  il  vferafoUï 
lient  de  femence'd’anis,  de  fenoüil,de  coriande,  & 
de  canelat  confit,  &  n’oublier-a-on  rien  de  ce  qu’il 
faut  pour  conforter  &  corroborer  cette  partie, 
foit  par  le  régime  de  viureou  autrement,  l’vfagf 
de  la  poudre  carminatiue  &  digeftiue  :  celle  qui 
s’enfuit  y  fera  fort  propre. 

1^.  dmft. ,  fœnicuU  ,  catmI  ,  dduci,  cumini ,  bacicrf^ 

Uuriydna  .'^in'^beris  albi,gAlanpie,anA.  5;. 

piptrir  longt ,  fctninis  rut  a  ,  ana,  condtti 

fdccari  dlbipm.  ib.  15 .  fiat  pulms  de  ^uo  htaïur  {omUS 
pofi  (ingulos  paflu! , 

Et  pour  le  regard  de  la  matière  conjointe ,  iü 
faut  euacuer  &  di/ïïper  ,par  refolution  Sc  in  fen- 
fible  tranfpitation ,  s’il  fe  peut  faire  :  les  reined?» 
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propres  à  cela,  font  les  carminatifs  ,  comme  iipus  TçWf* 
huons defciit  au  chapitre  precedent:  mais  ceuxf’’^^'*^ 
qui  atteniiept  le  cuir,  qui  le  raréfient  &  oftent  vne 
partie  de  fpn  epailfeur ,  comme  fait  toutes  fortes 
de  lexiues ,  font  les  pieilleures  :  le  fauon  noir ,  a- 
uec  la  lexiue  de  farment,  &  appliqué  auec  efppn- 
ges  neufs  eft  très  bpn  rernede  ;  toutes  fomenta¬ 
tions  d’herbes  canuinatiues  y  cpnuiennent,  com¬ 
me  l’anis,lefenoiiil ,  le  carui ,  le  dauce ,  le  cumin, 
les  deurs  dedanet ,  de  melilot,de  camomille,  aiits 
en  vin  blanc  ;  pu  bien  qp  yiera  du  rernede  qui 
;  s'enfuit. 

‘  ,  anrthè ,  camomilU,  4ff>i^t/alarum  amdrarum 

Cr  fKta  ,  Ma.  g  {? .  "V/no  alht  çptm\  ,  jem  'mum  anift  linimm 

,  j!Si)mli,carut,ddua,cumini,  ameos,niiie  ana.^^  .bulunt 
;  Ali  ^ini  confumptionem  ,  in  txprepont  adde  cira  noua 
f  empU/lri  diachilonù  iriati  j.  fi  fi*t  Ummentum,  pra  litu pdr* 

1  tiidnlintii. 

yL.  ôlei  antthi,rutacei,  majfices^cr'  defpicd  nardi,  Kfia, 

5/,  ctxa  noua^.  f.  mtfce fiat  Upimentum,  vel 

y.faponiamgit^  olei  anetht^camomiltCy  meUif  commu-  .Autre, 
fiif ,  ana.  g;y.  mifce  applicetur parti  afefia.  vel. 
y.rad.gentiana  gy.  ori^dni  ,  calamintaO"  agrimopta.^  .Autre. 

5  j-  mafiiccs  gij.  ruh.  tinÜorum  gij.  fpica  r.ardt 
9  j.  aifua  "^tta  elei  anetbi,  nardtm  (p-  de 
■cajioreo,  una.  cera  noua  fit^t  Iwimentum  fecun- 
ditwarltw.  yel 

y.  fùrfnr^  macfi  ptij.  coijuantur  inf  ino  alho^adde  Autre, 
puas  mofcata  ,  ‘^n'^berif ,  "^iperif  ,  canephylorum  ,  ana. 
oj.  &  .pulu;tia  anifi  ,  cumini ,  apij,fœnicuh  ameos,  ana. 
^.oleicamomil,  rutaceif  anephi,  ana.^Ç)  .fi.at  cataplaf 
nta  ,  appl/ctiur parti  affrSia.  Itsyifi- 

On  y  petit  appliquer  vn  velicatoire fait  de"*"'"* 
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cantarides  &  de  leuaip,puaueclefauonnoIr,au. 
cuhs  fcarifientle  lieu  legerement  :  fi  tous  ces  re- 
medes  ne  profitent ,  &  que  la  tumeur  ne  fe  yueille 
refoudre ,  il  la  faut  ouurir  ou  aueç  Ja  lancette ,  ou 
aufec  le  Cautere ,  foit  â(3:uel,ou  potentiel  :  l’puuer- 
tiire  eft  meilleure  par  le  cautere ,  qui  coniomme 
vne  partie  delà  flatuoût^  ,  &  aufll  l’euacuatipn 
n’en  eft  fifubite,&  en  tire-on  ce  que  l’on  veut  pat 
l’efcarre  ,  finon  aux  hydi'opiques ,  aufquelsilne 
faut  vfer  de  cautere ,  qui  y  eft  périlleux,  pourla 
grande éuacuation-quifeferoit  apres  lacheutede 
î'efcarre  ,  &:  l’humeur  de  l’abfcezeftanttiré& 
dî/ïîpc ,  qui  n’eft  toufiours  dutout  flatueux,  mais 
joint  àuec  quelque  ferofité,  l’vlcere  fera  mondifié 
comme  celuy  des  œdemes  :  &  le  refte  de  la  cura¬ 
tion  fe  trouue  au  liute  des  vlceres. 


Dti  ^po^umei  aigueufes  fereujes. 

C  H  A  P.  XVI. 

NOus  auons  monftré  comme  par  quelque  im- 
becilite  de  la  chaleur  naturelle  ,  il  fe  fait  & 
s’efleue  des  vents  defquels  s’engendrent  les  ab- 
'SwTeï  Icezflatuèux  &  venteux  :  mais  fi  elle  fe  rend  quel- 
^  frété-  peu  plus  debile  ,  elle  produit  des  eaux  qui 

fes.  nous  font  tumeurs  &  abfcez  pleins  d’aquofite  & 
ferofité, que  nous  appelions  apoftumës  aigueufes, 
pu  feréufes.'  •  -  '■  ■'  f 

Les  lignes  de  l’apoftUme  àigueüfe  ne  diffeteiit 
de  ceux  du  vray  œdeme  ,  finon  que  la  tumeur  ne 
refifte  pas  tant  à  l’attouchement,  &  ne  retientfon 
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veftlge ,  awlTi  qu’elle  eft  plus  laxe  &  plué  luifance; 

Lesapoftumes  aigueules  ,1e  plus  Iquuetir  occu¬ 
pent  les  parties  les  plus  foibles  &  debiles  decîu- 
leur ,  comme  font  les  articles,  le  fcrotum,  &  aucii  • 
nesfois  viennent  à  U  tefte,  principalenjient  4es  en- 
fans  ;  &  tout  ainfi  que  la  tumeur  flatueufe  ne  fe 
ttôuue  guerie  fans  eau,  ou  ferofité,  aulîî  l’apoftu- 
ine  àigueufe  n’eft  pas  fans  vent  &  flatuofit^.  ■ 

Qiiantâ  la  curation,  elle  eft  femblable  pour  le 
tegime  vniuerfel  aux  deux  précédons,  foit  en  l’ad- 
ttiiniftrationdcs  chofes’  non  naturelles ,  foit  en 
purgation  &  gouuernement  de  la  caufe  antécé¬ 
dente,  il  faut  que  le  patient  viuefobrèment,  dor¬ 
me  peu-,  &  s’il  peuefaire  quelque  exercice ,  celuy 
feravntres-bon  remede  i  qui  incite  &  corrobore 
la  chaleur  naturelle -,  de  la  forcé  de  laquelle  nous 
allons  befoin  pour  guérir  telles  maladies. 

Et  à  la  curation  particulière,  qui  eft  d’euacuer 
la  caufe  conjointe  ;  tous  les  remedes  que  nous 
auons  déferles  cy-delfus.âu  chapitre  precedent,  y 
conuieniient,  s’ils  font  deuëment  accommodez, 
aufquels  nous  adioufterons  l’emplaftre  qui  s’en¬ 
fuit, 

^  feminisfinttpi ,  ’PrûckJul^hurh  ^uma  maris,  àna-  Fmfiti- 

|j.  *riflolc(hia  ^15.  ammoniaci  o  hdcl^  in  dceto  forti 
diJfoluiùrm,»na.^ lî  old'pettri*  ^uj.ceranaua,  q.f.jiat 
mpUlitHm  ,appUcettir  parti,  vel 

femmù  anifi  ,  cumini,  myriinijauri,  ana  fiat 
pulu.  creum  j»çco  ehuli  O'  eleo  ruu  f  fiat  empU- 

radicis  ireos  cr  cüoumcrh  àgrefiU  ,  ttHcum  ctiprrfC 
^mtrmiai.  hrafka  ana.  ^liij .nitri,  aluminkana.  gy.  f , 
«Idfaroowd,  |;y,  etta  ^hqU 
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Si  toutes  ceSj  choies  ne  fuffi  feHtj  il  faudra  ouurit 
la  tumeiu'jou  auec  le  fer ,  ou  le  cautere  aétuel ,  qui 
a  grande  vertu  de  cônfommer  &  diffiper  les  fero- 
ficez  &:  cruditez ,  puis  nettoyer  &  mondifier  l’vli 
cere,comme  nous  allons  dit  :  les  remedes  eh  fei 
tonc  efcrits  au  liure  des  vlceres; 


■Des  tumeurs  ^üi  fiai  efigtuJrces  de 
gros  ehlcgmts. 

ChAp;  XVII; 

Après  àuoir  parlé  des  tumeurs  qui  fdntfai- 
t'eÿ  de  la  partie  la  plus  tenue  &  llibtilede  là 
pituite  ;  il  eftteinos  que  nous  traittions  de  celles 
qui  fout  pirotréei  de  l’humeur  pituiteux ,  le  plu! 
«as;  efpais  &c  vifqueux,  qui  fe  meut,  fe  change  &; 
conuertit  en  plulîeurs  &  diuerfes  fortes  de  fub- 
ftances ,  tomme  auffi  ehgèndre-il  plulîeurs  5t  di¬ 
uerfes  efpeccs  de  maladies  :  tels  font  tous  genres 
de  ftrumes;  glandules,  nodulus,  lupia,  bronchocè¬ 
le,  parotis  froid,tâlpa,atheroma,lteatoma,  meli- 
■  cerh ,  &  plulîeurs  autres  èfpeces  qui  fe  trbüuent 
de  diuerfes  fbrtes,  félon  la  variété  &  diuérfitéde 
J  l’humeur. 

hefiaitio  Sttuma  charades,  que  iloüs  appelions  -èulgaire- 
deflru-  efcroUellés ,  eft  vne  tumeur  contre  nature, 

’^ux  tf.  de  pituite ,  tralTe ,  lerite ,  vifqueufe  &  mufe- 
ptetiie  qneufe,  delà  quelle  font  deux  efpeces. 
firum*.  L’y  né  eft  liniple  ’  qui  éft  fait.d’vn|humeur  lent; 
pituiteuit  j  &  fans  autre  malignité.  ^ 

h’autreéft  aigré, maligne,  iualicieufe  &  rebelle» 
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La  première  que  nous  difonseftre  la  vraye  ef-  us 
croüelle ,  eft  faite  d’vne  pituitegraire,  glutineufe,  fa  de 
ëi  iimfqueufe,qui  fe  conuertit  en  diuerfes  efpeces 
&  ne  fuppure  point,  mais  s’endurcit  &  s’enuelo-/’”’!"^' 
pedVne  petite  membrane,  engendrée  de  mefmé 
numeur,  faite  en  forme  deveflîe,  ôc  ü  l’humeur 
n’en  eft  fi  cras  &  vifqueux  ,  ilfe  peut  reloudre  & 
difiîper  :  mais  s’il  eft  gros  &  gipfeuxj  U  fe  fait  dur, 
l'cirreux  &  incurable.  . 

La  fécondé  qui  eft  plus  aigre  &  malicieufe ,  eft 
engendrée  d’vn  humeur  pituiteux ,  plus  malin  &  dé¬ 
plus  corrompu,  auec  lequel  eft  meflévn  peudejîwBe 
lang  pourry  &  vicieux ,  qui  fait  fuppurer  la  tu-  <»'?’■«  cr 
nieur,  &la  conuertit  en  vlecre  malin ,  fafeheux  & 
difficile  à  guérir^  , 

.  Lesfignes  en  font  aflez  rrianifeftes  par  la  défi¬ 
nition  ,  &  de  ce  que  nous  auons  dit  :  mais  la  vraye  signes  Je 
caufe^  font  humeurs  qui  dcfçendent  petit  à  petitJ*'»™'- 
delà  partie  externe  delà  tefte,  &  vont  lentement 
&  ofifeurement  par  les  membranes  &  parties  ner- 
ueufes,  fur  les  glandules:  elles  occupent  princi-' 
paiement  le  col  j  la  poiftrine  &  parties  gl a  ndiilcu- 
fts  :  l’humeur  qui  les  engendre  acquiert  quelque¬ 
fois  acrimonies  par  vne chaleur  effrange,  &  s’il 
^  y  mefle  portion  de  cholere  noire,  le  mal  fe  fait  fu- 
■neux&tiialin,  retenant  la  condition  d’vn  carci¬ 
nome  ,  &  lors  il  s’appelle  ftruma  carcinodes  :  le 
peuple  méridional  eft  plus  fujet  à  cette  efpece  que 
les  autres. 

Les  ftrumes  v  iennent  le  plus  fouuent  aux  en- 
/ans ,  &  y  font  plus  difpofez  ceux  qui  ont  le  front 
courtjlcs  tempes  prefsées,&  les  mafehoires  larges, 

6  les  fé  guerilfent  aueunefdis  par  nature  en  l’aage 
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de  puberté,  &  aux  filles  quand  leur  mois  te«t 
viennent  ,  &iièncetaage  ou  peu  apres  ils  ne  fe 
terminent,  ils  y  font  fujets  prelque  toute  leur  vie, 


Ve  U  curation  de  Strttmà, 
C  H  A  P.  XVIII. 


T  .  A  curation  des  Sttumes  ’a  double  régime; 
ku  comme  les  autrei  tumeurs  ;  vniuerfel  «Si  pae- 
ticulier; 


L’vnfuerfel  ne  différé  point  de  ce  que  tous 
allons  dit  au  chapitre  de  la  curation  d'œdema, 
mais  ftîr  tout  que  le  malade  viue  fobrement  & 
nemangequeladigeilionne  foit  faite  parfaittt- 
Inét  ;  Q^.il  éuite  tome  habituation  humide,  s’ab 
ftiennè  de  boire  de  l'eau  crue ,  qu'ildorme  peu,  & 
qu'il  falle  exercite ,  afin  de  di/nper  &  éuacuer  les 
excremens  des  parties  externes^  qu'il  foitpurgf 
par  ies  purgations  que  nous  audns  defcrites ,  qui 
ont  vertu  de  purget  l’humeur  pituiteux  &  cru-, les 
accommodant  félon  l'âge  du  patient  ,&  la  gran¬ 
deur  du  mal:  l'humeur  fera  préparé  aiiec  les  re- 
medes  qui  auront  vertu  &  faculté  d'inçifer, atté¬ 
nuer  &  ouurir  les  conduits ,  comme  font 
acetoliu  ,  oitfaccarum  ,  àxime  Jiniplex ,  JyrupM  </<  h- 
\anttis ,  de  l^yffojio ,  de  duahus  fmtjue  radicdm  dtf<C‘ 
eadr ,  oximel  fciUiius  ■  defquels  il  fera  fait  iuleps ,  que 
l’on  prendra 'ou  purs,  ou  auec  eau  de  fenbüiljde 
betoinej.d’hyffope  ,  de  melliffe  ,  de  fange 
thoiéqui  ait  femblable  vertu. 

^  Les 
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Les  purgatifs  feront  l'agaric ,  le  cartaqie ,  &  le- 
polypode ,  defeiifeis  on  fera  des  conipqfez 
jihtmcKf»  ,  MeÜHHtmm  diAC<trum^m  ,  e?"  de  cura  Jo1uû- 
»«w,  les  pillules  ,  dhccmco  ,  couia  ,  de  hier*  arthrùi- 
U ,  de  bcrmadAlîyiti ,  de  farcotola  ,  defdgdpeno ,  de  epe^A- 
ruct,  deiuphcrbto  ,  leurs  fonttres-propres,:  il  pour-. 
ra  vfer  pour  cbnfommer  la  pituite, de  la  poudre' 
quis’enluit.  . 

'df.jalmwm  ficcorwn  pimpmelU,pi!ofelU  ,  ruu 
m.  &  fcrnphuldriie  rphilipenduU ,  Ana.  Jemints 
'mfizyfoemculi,  and.  5).  fi  .  '^n^iberis  fdtcAridhif- 
,fmi  piij.  fiat  pultiis ,  captat  fingnl.  matuttms  eochlear.  j. 
&,riohla  veutfaire  vn peu laxatiue, ony  adipu- 
fiera  du  ferré  en  poudre' iufques  à  5Yj.  $ç,  du  turbié 
5ij.  fi.  puis  qu’il  en  prenne  comme  deirus ,  aueç 
vn  peu  de  vin  blanc  ;  ce  remede  eft  linguliet  à  pur¬ 
ger  la  pituite. 

Qiuint  au  régime  particulier ,  il  confifle  en  l’e- 
«acuation  de  la  matière  conjointe,  pour  laquelle 
bien  éuacuer ,  il  faut  •  vfer  de  remedes,  quimojli- 
Êent ,  atténuent ,  digefent,  diffipent  &  confumenc 
l’humeur  qui  eft  impade ,  &  attachée  àla  partie; 
tels  font  ceux  qui  s’enfuiiieiît^ 

^..rad.  briortta ,  cffclamims  ,4lthea,  cucmeris  Bmpld- 
fitSfdna^  pfi  coquantur  in  yino  alio ,  ptnfantur  ,  adde  ara- 
nomaei  tn  aceto  forti  dtjfnlm  .,  opopanacts,  bdelij  in  aléa 
matiodiffilutorum  and.  J»,  fi  flenortf  cokmhm  c^  ca- 
pnm,ana.  g*.  Udàni  ,jitracts.,  calamit* ,  ana.  cet  a  ' 

nau£  IJ,  P  fiat  emplafiràm.  vel  | 

,  rad,  indis  elorentia ,piü.  eoejuamtr  in  aceto  ,  CHm  ,4utre,  I 
tnelUs^commums  ^Vi.  ierantur  ,  addens  'vnguenn  de  al-,, 
thea  piii^  refîna  .  térébenthine ,  ana.  pii  cumki  eÿf  fæ- 
jubniiier  pHituriJati  ÿana .  ^  m  forma  em-^ 
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fUtîri.  vel 

ftrirne  horJei  Cr  lupinorum  Mâ.  fàr'wx  Uni 
fU-  ty-  f(Bnuzr<tci  an4-.  immnnuci  gMam ,  bdelij  in  acett 
fottt  dijfelutorum  ,  an*  J  ],  fi',  melUs  ^liij.  ^ercmû colum- 
hmi,  (y-buhntt  an*,  ^ij.  fi  fueci  tbuli  j/y.  fi  axurn^, 
fwci  ^yi,  fiat  in  fomal/ngutnti.  vel 

micie  pénis  aihi,^ittj.  fier  coris  columhinijfmapii 
ana.  | j.  fi .  meltis  jMÿ.  acttt  oftim.  Ib.  fi .  to^uantur fia 
tmpltfirum.  vel 

ràdir.filicit  éjfhoieli  &  tbuli  dna.  ^/Vy.  cojutih 
Sur  in  yino  gentrofo ,  addefulphurâ^iiagittntur  inmot- 
tari»  ,fiat  emplafirum ,  apphctturpattt  effSa. 

Aucuns  font  cuire  des  limaces  rouges  en  virij 
ouauec  vne  forte  lexiue,  &  les  appliquent  fur  lé 
mal  :  l’emplaftre  qui  s’enfuit  eft  fôrt  bon; 

awmêniâct  in  dette  forti  dijfokti  ?j.  fi  ampl.  dit- 
chioUs  ireati  tmplafiri  gratia  Dti  ?j.  terebent.  56; 
fttl.ktrmoiaity'arum  ^ij.  mfctyfitt  tmplafirum. 

Tous  ces  remedes  cy-defliis  eferits  feruentà  la 
refolution  &  fubtilient  l’humeur  ,  lequel  néant- 
moins  s’il  fe  trouue  difficile  à  refoudre  ,&  qu’il 
vueille  tendre  à  fuppuration,  ils  luy  aydent  &  fe 
font  fuppurer. 

Mas  fî  la  tumeur  commence  par  l’enfleure 
d’vne glande, comme  forment  elle  fait, on  peut 
oftet  la  glande  auant  que  le  mal  croilfe ,  û  le  lieu 
le  permet, puis  guérir  l’vlcere  félon fo, h  efpece, 
finon  que  la  glande  fut  fymptomatique,àeaufe 
de  quelque  douleur  ou  gratelle  ,  qui  feroità  la 
tefte,  lors  il  fuffiroit  d’vferde  remede  de  faculté 
anonide  &  refolutiue  feulement. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  tumeurs  phleg- 
ffiaüques  ,  comme  athirma  ,  fieatom* ,  melietru, 
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uj(ifà,ülpdrt*,lùpi»cr  roinlui ,  qui  ont  tous  vue 
taeiine  wufe ,  &  prcfque  femblable  curation. 

^àerom* ,  fteatom4,Cf  meliceru ,  prennent  leurs 
-nomsdelâfimiUtu4ecieia  matière  conjointe  :  en  de  Me.' 
eiierema ,  il  fe  trouue  vne  matière  femblable  à  de 
la  bouillie  :  enlhaihm»  ,  femblable  à  du  fuif,&  fen 
mlicttis ,  elle  a  quelque  femblant  à  du  miel.  mliceris. 

Les  fignes  de  tcS  tumeurs  font  quafi  femblab-lés, 
excepte'  que  fteatoriia  ne  cede  fi  facilement  com¬ 
me  les  antres  quand  on  le  touche, & meliceris 
fembleeftre  plus  amalfé  que  l’atheroma  :il  ne  fe 
faut  arrefterà  toutes  ces  différences ,  car  le  plus 
fouuent  elles  fontdoutenfes  &  deccuables. 

H  fe  trouue  plufieurs  autres  chofes  eftranges, 
car  ces  abfcez, comme  de  pierre, de  poil,d'os,  &  de 
icholes  qui  rell'emblent  à  du  charbon  :  cela  fe  fait 
felonla  diuerfîté  de  la  matière ,  dont  ifs^  foht  eri- 
gcndrezj laquelle eft  prefque  toufîours  enfermée 
en  vHeuiniqiie  nerueufe  i  quieft  c.aufe  que  diffici¬ 
lement  elle  fuppure  i,  Sc  qu'elle  ne  fe  jpeüt  ouiirir 
par  nature,  &  par  te  elle  a  befoin  d'operâtibu  ma¬ 
nuelle,  fans  laquelle  ce  mal  ne  gûetit  point, 

L’ouuerturç  en  eft  plus  feiirc  pat  le  cauteré  qufc 
autrement,  fi  ce  n’cft  que  la  tumeur  fuft  pètitè ,  Sf 
quelonroftaftdu  tout  en  emportant  fortfachet, 
comme  noiis  dircitis  ity  aipires  de  la  loupe; 

^  L  oiiuerture  eftant  deuc'meht  faite,  il  faut  peu 
^pentirerla  matière, mondifiet  je  licujat'confom4 
"ierlà  membrànè,&ftirtoutle  fond  par  oi\  eîl^ 
preMfa  nourriture :cela fe  fera  auet  l'vnguentiihi 
|pollôlorum,  1  ægyptiacum- le  vitriol  calciné ,  bu 
«  poudre  de  mercure  :  nous  ferons  la  defctiptibn 
de  cous  ces  ri^medes  au  liure  des  médicaments; 
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:  "T eftivdo  &  talpa  font  tumeurs  qui  ont  mefnie 

les  precedens,_mais  ditferent  feulement 
de  la  forme  :  teftudo  reflèmble  à  vne  tortue,  talpa 
..  à  vne  taupinière ,  viennent  principalement  à  la 
telle  ale  ganglion  ou  noduluseft  vne  dureté atta¬ 
chée  au. nerf,,  ou  tendon  ,  qui  peut  venir  decaufe 
primitiue,  il  fe  guérit  en  frottant  fouuéntiajjar- 
tie  %>arant  l'humeur  deçà  &  delà, afin  qu’ilfe 

■puilfe  reîôudre  par  nature,  &  li  on  y  met  defliis 
:  vne  lame  de,  plomb  b.ien  accommodée  j  ellefefa 
fortvtile.;;  '  . 

.  X  ■  "Oliant  à  Jupià,  ou  loupe  vulgairement , il  s’en 
Jimcll.  deiplufieur&forîies,c'eft  à  direde  grandes, 

moyennes  .&  de  petites  :  les  vnes  font  en  partie 
lesloitpes  flerueufes.  !&  pres  les  articles les  autres  s'ei^en- 
;drent  piés  les  grandes  veines  ycomme  les  caroti¬ 
des  fous  lés  jarets ,  airxtplis  desbras  &  iieukfem- 
blables  elle.S  peuuent  aufli.  venir  en  toutes  les 
iparties  du  corps  :  aucuns  ont.labafelarge,lesàu- 
•treslfont  eftroiote  ,  &il!es  autres  mediotres  ,:mais 
-toutes  enfermées  en  vfnejuembrane. 

Pour  la  curation  ,  il  eftcertain  que  cette  ma- 
jtiere  n’obeyt  point  à  la  refolution,  &  auffi  pu  à 
la  vràye-fuppuration  ;  il  faut  donc  oiiurir  l’anfcez 
j5oüréuacuer  l'humeur ,  &  pour  ce  faireouO-onS- 
derera  la  grandeur  de  la  tumeur  ,  la.fiicuation,& 
la  largeur  ou  efpailfeur  de  la  bafe ,  afin  de  laliei 
.s'il  eft  'befoin. 

Cure  des-  Si  la  tumeur  efl  grande  pïésdes  grands  vaif- 
Ivupes.  féaux  ,ou  en  la  partie  nerUeulèiCôme  fur  la  huq'® 
où  elle  vient  fouuent,  il  la;fautkiirer,&  n’y-coU' 
cher  point  pour  le  péril  qui  s’en,  pourroît  enfui 
lire ,  principalement  fi  la  b»fe  d’icelle  efl:  attwl’^* 
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aux  parties  fufdites.,  &  qu’elle  foit  large. 

Mais  fi  elle  eft  petite  en  quelque  partie  qtiecc 
foiqelle  fepeut  refbudre,  en  la  comprimant  com¬ 
me  nous  auons  dit  du  ganglion ,  en  rompant  tou- 
tesfois  le  cliftis  quiTenueloppe  ,afinde  feparer 
la  matière  deçà  &.delà ,  pour  plus  facilement  eftre 
diicutée  ^*refoulte  pair  nature  j  comme  il  eft 
dit.  . 

Si  la  loupe  eft  médiocre  ,  elle  fe  peut  ofter  en 
faifant  incifion  en  croix  delFus  la  tumeur  ,  ”'«* 

«puper  la  membrane  où  elle  eft  enuelbppée  ,  faut 
bienla  feparer  d’auec  le  cuir  iufques  à  la  racine, 
plus  dextrement  que  l'on  pourra  ,  fans  toutesfois  u 
couppec  la  racine  ,  ains  la. lier  fermement,  pour 
la  crainte  du  fluxdefang’ ,'quiVenpourroiten-' 
fiiiure, principalement  fi  elle  eft  proche  d’vn  grand 
vaiireaù,  &  cela  fait,  ontrouuera  la  curation  au 
liuredes  vlceres. 

Etfilaloupealabafeforteftroitte,  onia  peut 
lierparlepied,fansl'ouurir,ny  riencDüpper,  & 
deioiireniourferrerla  ligature,  iufques  à  ce  que 
fon  allument  &  fa  nourriture  perillent  ,  le  moyen 
de  la  faire  d’vn  feul  nœud  feulement,  mais! de 
deux  circonuolutions  pour  la  tenir  ferme  ,  &  la 
ferrer  quand  l’on  voüàra'r&fila  bafe  qftoit  fi  lar¬ 
ge  J  qu’vne  feuleligature  ne  peuft  Utflire  pour  luy 
ofler  k  nourriture  ,  onen  pourroit  faire  deux  en  .  ' 
paflantvne  aiguille  parlelieude  la  bafe  enfilée 
de  deux  fils ,  &c  lier  le  pied  de  deux  coftez  &  lors 
qu’elle  fera  tombée,s’il  y  refte  aucun  vleerc,  il  fera 
traité  félon  fon  efpece. 

Voila  pour  les  tumeurs  qui  font  faites  d’hu- 
.  ®eiu-pituiteux,lei\t  &  froid  :  parlons  mairttenant 
O  «J 
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de  celles  qui  font  d’humeur  g  ros ,  terreftre  &  me- 
lancholique  comme  le  fcirrhus. 


Ve  fcirrhw. 

Chai..  XIX. 

SCirrhviseft  yne  tumpur  contre  nature ,  dure, 
auec  retinence  ,  de  couleur  liuide  ,  fans  dou- 
îeiir. 

La  caufe  de  fcirrhus  eft  Vn  humeur  melancho- 
liquç ,  faifant  tunieur  par  fluxion ,  &  fouuentpar 
congeftiqn  d’vne  matière  craire,vifqueufe  &  imf- 
queufe  ,  laquelle  fe  riiet entre  lesèfpatesyuides 
des  mufcjes ,  &  petit  à  petit  s’acçumule,s'impade 
&  s’endurcit  en  la  partie. 

Scirrhus  eft  de  deux  fortps ,  Tvn  qui  eft  engéna 
%tfciù  dréd’vn  humeur  melancholique  naturel,  auquel 
^ïnile  encores  quelque  fentiment ,  il  |)eut  rece- 

uoirguerifon  il’autred’vn  humeur  non  naturel, 
lequel  s’il  eftexquis  &  çonfiniié  fans  aucun  fentf 
ment ,  ne  faifant  aucune  douleur ,  eft  incurable  & 
indomptable. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  &  différences  de  fcirrhus 
jfï*  M»*  ainfi  que  plufieurs  autres  humeurs  peuuent  eftte 
.  meflez  :  comme  il  y  a  portion  de  fang ,  il  eft  feir- 
Am-  rhus  phlegmonodes;fi  de  la  partie,  gpdemathodes: 
”  ‘  dcfîdela  bile,eryfîpclatodes. 

Maisleyray,  légitimé  ÿc  exquis fçirrbus,eft  fait 
d’vn  amas  d’humeurs  melancholiques ,  ou  bien  de 
pituiteux  ,  deffechez  &  endurcis  de  telle  forte, 
qu’ils  nefé  peuuent  plus  amollir  ,  ny  liquéfier, 
ains  demeurent  durs, endurcis  &  incurables. 
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L’humeur  melancholique ,  &  au/ïï  le  pituiteux 
efteudurcy  &  delLeché  à  la  partie  en  deux  manie- 
res. 

L’vne  par  l’imbecilité  de  la  nature  qui  ne  le 
peut  refoudre  ny  diffiper,  mais  eft  retenu  endurcy 
&  delfeché. 

L’autrepar  l’ignorance  du  Chirurgien ,  quant 
â  la  curation  de  quelque  abfcez ,  il  vfe  in.confide- 
rément  des  forts  refolutifs ,  ou  de  trop  froids  re- 
percuffifs. 

Par  le  trop  frequent  vfage  des  refolutifs ,  l’hu- 
meur  le  plus  fubtil  eft  diflîpé  &  refoult,le  plus 
cras  &  terreftre  demeure  8c  s’endurcit ,  lequel  de- 
uoit  eftre  atténué  &  dilfoult  par  le  fubtil ,  pour 
eftfeauecluy  refoult,  diffipé  &:euacué. 

EtparPimmoderé  vfage  des  médicaments  froids 
&  repercuffifs  ,  la  chaleur  naturelle  eft  débilitée, 
l’humeur  en  eft  refroidi,  condensé  &  endurcy  àla 
partie ,  &  làfe  fait  fcirrhus  vray  &  légitimé. 

L’humeur  melancholique ,  duquel  les  humeurs 
feirrheux  font  engendrez  ,  eft  ou  naturel ,  ou  non 
naturel. 

Le  naturel  n’eft  autre  chofe  que  la  lie  ou  par-  L'iimnt»* 
tiela  plus  crafiedç  la  malle  du  fang,  propre  8c  n'*'*» 
idoine  à  nourrir  les  parties  terreftres  &  melan-‘'>“*'^ 
tholiques.  douttf 

Le  non  naturel ,  eft  celuy  qui  dégénéré  de  fa 
naturelle  condition,  forçant  des  termes  de  i‘o- farthi. 
heylTancede nature, ou  quand  par  aduftion  il  fe 
fait  8c  fe  conuertit  en  humeur  plus  malin ,  muant 
&  changeant  fa  propre  8c  naturelle  couleur ,  & 
qu’ilfc  conuertit  en  vnefubftance  cédreufe ,  noire 
^  brullée ,  fe  faifantd’v ne  faneur  acre ,  acerbe  ôc 
O  iiij 
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morclicante,  d’vne  odeuu  manu  ai  le,  maligne  &  * 
picquante ,  contraireà  plufieurs  animaux  qüirab- 
norrent&  lafuyent. 

La  clîolere  par  aduftioh  fe  fait  humeur  melan- 
choliquc,qui  le  plus  fouuent  retient  le  mefrae 
naturel  de  la  melancholie. 

Nous  difons  aulïï  l’humeur  melancholiqué 
eftre  non  naturel,quand  aucun  des  autres  humeurs 
eft  meflé  auec  luy. ,  &  qu’il  fe  tourne  &  cojiuertit 
en  fa  fubftance,  &  neantmoins  fans  aucune  adu- 
fiion. 

Aucuns  difent  que  du  fang  &  du  phlegme  fe 
peutfai'^  humeur  melancholique,par  aduftion: 
mais,  dirent-ils,  moins  nialin  que  les  autres. 

La  malice  &  férocité  de  la  melancholie,  eft  fi 
grande ,  fi  furieufe  &  fi  peruerfe ,  que  quand  elle 
récité  ^  s’irrite,  elle  prouigne  &:  engendre  des  maladies 
Unùlau-  ^  extraordinaires ,  qui  aucunesfois  oc- 

toUefoh  ïout  le  corps,  comme  l’elephantiafis , & 

a’s-  plufieurs  autres  :  qirelquesfois  elle  s’attache  fçu- 
firaxget  lemént  à  vn  membre  particulier,  comme  quand 
maladits-  elle  fait  feirrhus ,  cancer ,  &  fémblables  :  delquels 
k  curation  eft  toufioürs  difticile  ,&  fouuent  ini" 
polîible. 


Pe  U  curation  defcmm. 


C  H  A  P.  X:X. 
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La  curation  de  fcirrus  confijfte  en  régime  wni-  i^mre 
uerfel,  6c  en  régime  particulier  tl’vniueflel  re-  defcirrhe 
.  garde  à  corriger  la  matière  qui  fluH  Scdegoute  à 
la  partie  ^  à  rèdifier  l’habitude  &  tempérament 
de  tout  le  corps ,  ce  qui  le ,  fera  par  le  bon  8c  vray 
vfagedes  choies  non  naturelles ,  8c  par  la  purga¬ 
tion  de  l’humeur  qui  fait  de  mal ,  deuëment  ad- 
miniftré'e. 

Et  poi^r  le  regard  des  chole.s  non  naturelles ,  il 
,  fauten  premier  lieu  ellire  vn  ai;:  pur  net ,  clair  8c 
^  deleââble  au  malade'.,  -qui  refueille  les  elprits ,  6c 
’  luy  oûe  toutes  pallions  8c  refueries  melancholi- 
ques,que  Ibnregime  foit -d’aliment  euchy  mes,  qui 
engendrentbonfuc,  atténuant  aucunëmétlcs  hu¬ 
meurs  ;  les  viandes  humides  .8c  bouillies  luy  font 
bonneSjQubien  rofties,  pourueu  qu’elles  neibient 
tropfeches  8c  aricies  :  qu’il  vfe  de  bon  pain  de  fro- 
mentbien  cuit, non  falé  ny  trop  l'ec-,  du  vin  blanc 
ou  paillet jde  lachair  de  poulets de  chapons ,  per- 
drix,cheure;aux,veau,  mouton,  les  bouillons  lerôt 
.  de  bourrache,  buglolfe ,  d’ozeille ,  d’efpinars  :  les 
|-  Æufs  mollets  font  très-bons  vqu’il  n’vie  point  de 
.chairs  de  bœuf ,  de  chéure ,  de  lié.ure,.ny  d’aucune 
belle  fauuage,,  ny  oy féaux  qui  viuent  es  maretz-, 
qu’il  éuite  totite  forte  de  poilfens ,  s’ils  ne  font  fa- 
xatiles ,  8c  fe  gardera  d’ vlcr  de  legumes,  de  choux, 

•de  poireaux,d’aux ,  4’o.ignons,  Jnouûarde  8c  iem- 
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blables ,  qui  efchaufFent  &  btiiflent  le  fang ,  com¬ 
me  faleure,patiirerie,  &  toutes  fortes  d’efpiceries, 
qu’il  ofte  tout  loin  &  foliçitude ,  &  fok  en  repos 
^  tranquilité  d’efprit ,  qu’il  fe  garde  de  trop  vei|. 
1er ,  &  d’exercice  immodéré. 
lififond.  Qiünt  au  fécond  poinft ,  qui  eft  la  purgation 
‘  de  l’humeur ,  elle  fe  fera  par  des  remedes  qui  au- 
font  faculté  de  purger  la  melancholie,què  nous 
appelions  melanagoga ,  &  par  clyfteres  emolliens; 
mais  d’autant  que  l’îiumeur  eft  gros  jterreftre  & 
inobedient  aux  remedes ,  il  le  faut  préalablement 
préparer ,  adoucir ,  atténuer,  liquéfier j  &  le  ren¬ 
dre  domptable  &  obeylTant  aux  médicaments 
purgatifs  :  les  préparatifs  de  l’humeur  melancho- 
îique  font  ceux  qui  s’epfuiuetit ,  comme  jà  nous 
auons  dit. 

f'ioU ,  bM^loffdyCitrMgOyfumdria ,  lupuitu ,  cijfuu,fcdii> 
pendrinm ,  poîypedium ,  capdrû ,  tdmarifcus ,  epnhimm, 
dçfquelsonfait  les  compofez, comme  iuleps,  apo- 
fçmes ,  dont  la  forme  en  eft  telle. 
fttUp.  ^1"*  yiêUr.  buglojfdf  bord^ims ,  doa.  /«» 

malorum  redolèntim  c^fdccari  dlbifsmi,  dtid.'^ij.  ji»t 
iuUpus,  fttmendus  cumpdtiportionedjud  hordei.  vel 
^  Itiolar.  biiglop ,  bordgims ,  JloTum  pômrun 

.  redtUnüum ,  CT  melifid ,  dna  m.  ij.  mdcerentur  «»  tfe.  f 
djua  tepidd  m  exprepent  dijfolue fdccdri  dlbi  % 
iulepHt  Itupme  eoHw. 

Ziutftt  polipddif,  jMerai,  dtid  §  6  eorticum*- 

'  pdTHm  CP  Umardjij, dnd.^'ij.fMmmitdtum  l«pHli,fmd*i^i 

tnelijf.  edjpitàB ,  feotopend.  dttd,  m,  ),  fiat  deceBio  pro  tri¬ 
bus  dofibus ,  in  celdtura  diffolue ,  fdccdri ,  fidt  apoftwt 
eldrificdtum  CP  dromitijdtum ,  tdpidt  hit  m  Ate, 

L’humeur  melancholique  eftant  préparé  Si. 


Liure  fremter.  17^ 

adoucy  par  les  fufdits  remedes  ,  il  le  fayt  purger 
dqucement  (  fans  l'irriter  )  par  ceux  qui  s’enliii- 
uept. 

^,4.  moUifntium ,  orig*m,  ttîmintha  ^camomt'  clifiml 
âneihi.  *m.  m.  j.  feminü  crfanicHli ,  carui,  cumitUt 
4M.  t&.  fiit  decoHto  ai  Ib  j.  dtjjoltte  ,  ccnfeHionit hamtc 
3ij,  15 .  meHii  ràfati ,  Cr  Jarcan  ruht ,  atn.  §j.  o/et  lilfo- 
T.m  cr  amhi,  ana.  §  j .  .fiat  cltfi  ei ,  dem.  Apres  il 

vferà  du  fyrop  qui  s'enfuit. 

'^.radtcum  apij ,  fetrojeltni ,  capararim  inacetama’ 
iinierum,  ana,^^,  foliorum  agrimanta ,  enitune  ,  chico- 
^,/»piliifumari.e,  caijfit  ajcolopend,  hjJfoft,origam,  ana. 
to,  R .  ftmtnttm  ànifi,  cucuthita  ^  mtlonunty  C>“  glicirifie, 
coijuanturin  fe.  «j.  ajuje  ad confumptionem  ter- 
tia parti},  in  cdatura  infunde  jfoliorttm  fena  mundatorumy 
i^arici  alit  pj.fior.  coTdialium,tpitbeini,  ana,  p.  j. 
^tn^ierif ,  cmamomt  ,  ana.  5/.  in  expttÿtone  dtfjotue 
jyapi  de  (hicorio  ,  de  [colopendrio  CT'  bjjfipo ,  ana . 
jatcarialhi  fiat  fyrup,  dttur  ^ij.  cumpüptna ,  aut 
^ofder.  Ou  bien  il  prendra  la  médecine  qui 
s’enfuit. 

infttfionis  foliorum  fenx ,  tr  ^ij.  rhet  elelit  in-  "Patièni 

m  in  ajua  iuglojf  cr  l>oragtms,  mm  9  /.  ctnamomi  eleSi  - 
P^lttirijati,  in  exprefiione  dijfolue  confeHionif  hamec  ’^ij. 

Jftp,  >«/.  >/  rof. pallti.  pj.fiatpem,  detur.  vel. 

'^.rhn  elefti  in  atfua  lupuli  CT  enimia  infuft  §  j .  (ttm  .Aattel 
à  fi  cmamomt ,  in  colatura  diffolfte  cathohct  J'V;,  dianefa 
Jo  mua  |;j .  -^ioiar.  ±j,  fiat  pcm.  Et  apres  la  purga¬ 
tion  ,  luy  fera  réitéré  le  cliftere. 

btpour  corroborer  le  cœur  &  les  parties  pour  for- 

cordiales ,  il  prendra  de  deux  iours  l'vn  del'opia-  *’ficr  U 
te  qui  s'enfuir. 

confer.  rad.  hugkfit  Jlorum  cbicori ,  anthosty 


'Omutnmp  comte  nmre  en  genml, 

*ttf>larum  ,  an^t  mraboUnomm  conditôrum  ~  cotùiii 

ettrtcond>ti,\tnd,'  pulu.  Utuu  Galtni  Bij  dimtu 
gantifri^teli,  Cr  JUrrhodum  ahbatû,ana.  51.  conftümk 
d'^trmei^j.  cum  fyrupo  . de  pomii  redotemibHs ,  fiatofu- 

Lc  corps  eftant  J^ien  &  deuëment  purge  pat 
plufieurs  &  diuerfes  fois ,  fpn  régime  bien  ordon¬ 
né  &  obferué ,  il  faut  venir  à  la  caufe  conjointe, 
qui  eft  noftre  fécondé  intention. 

/  Or  pour  paruenir  à  cette  fécondé  intention, 
qui  confifte  en  f  êuacuation  de  la  matière  con-^ 
jointe,  il  faut  en  premier  lieu  cognoilfre  la  nature 
de  l’humeur  ,  car  c’eftvnfcirrhe  engendré d’hu¬ 
meur  melancholique,  naturel,  ayant  encore  qiiel- 
'  que  iéntiment  :  les  médicaments  qui  auront  vertu 
àc  ficulté  d’.imollir  &  re foudre  ,  les  méfiant en- 
fémble,  ôc  compalfantfelonrelfence  delà  diitete' 
&du  lencimentdela  tumeur,  feront  fort  conue- 
nabics ,  delquels  nous  fergns  cy-aptes  vnedefcri- 
Ption.- 

Mais  fi  le  feirrhe  eft  fait  d’vne  indue  refolution 
del’-humeur  le  plus  fubtil  &  tenu,&quelegros& 
terreftre  1  oit  demeuré  feul,  n’ayaritplus  d’humi¬ 
dité  pour  litjuefier ,  lors  la  tumeur  demeurerain- 
curable  ,  &  le  faudra  contenter  d’vnecure  pal- 
liatiue ,  qui  fe  fera  en  la  frottant  legerement  auec 
les  axunges  de  porc  ,  d’oyes  &  de  gelines  ,  les 
tnoüelles  de  cerf,  de  bœuf  &  de  veau,  les  huiles  de 
lys,  de  violes  &  fembl^bles ,  quiempefcheronth 
trop  grande  tenfion  &reficcationdela  tumeur,  & 
de  toutes  les  parties  d’ehuiron. 

Et  fi  la  tumeur  eft  faite  d’vne  trop  grande  ré¬ 
frigération  ,  ou  vfage  immodéré  des  remedes  trop 
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froids  qui  auront  endurcy  &  congelé  l’humeur; 
tant  gros  que'fubtil  fans  l’éuacuer,  lors  il  faudra 
vfer  des  medicamens  qui  auront  faculté  d’amol¬ 
lir,  défreigler  ,  liquéfier  &  dilfoudre.  ce  qui  a  eûé 
par  le  froid  congeléjdelTeché  &  endurcy,que  noiis 
appelions  malaâica  ,  mais  auflien  amoliffant  & 
liquéfiant, il  le  faut  éuacuer  &  refoucke,craignant 
qu’il  ne  fe  pourrilfe  i  &  fe  tourne  en  vn  abfcez 
nialing,  fafcheux  &  chancreux. 

[  .  En  outre  ,  il  faut  copfiderer  fi  le  fcirrhe  eft  ou 

f  hlegmoneux,  ou  œdémateux  ,  ou  eryfipelateux, 
k  adapter  les  remedes  félon  l’elfence  de  l’humeur 
qui  lera  méfié  &  conjcviru:  auec  luy . 

La  matière  des  remedes  émollienSj  defquels  on^^Wei 
fait  les  compofez ,  font  malua  ,  althne  ,foL  Ukj  .JIb!  imoUent. 
O-  udix ,  hranca  ‘\rcwa  ,  oltHin  ctmirà  %  'yioUrum  luij^ 

Uni,  huiyfum ,  idefs porci ,  dn/etii ,  anatk  crgnlirne  me- 
Mncermtr  houis  ,gHmmi*rnmiinUci,  pàlhim  , 
fyracis ,  defquels  on  fait  les  compofez  ,  les  accom¬ 
modant  félon  l'elfence  de  la  tumeur  ;  nous  en  def- 
crirons  icy  la  forme  de  quelques  vns, defquels  de- 
uant  que  d’en  vfer  ,  ôn  pourra  preparcr.la  matière 
quifaitlemal ,  auec  fomentations  des. racines  & 
des  herbes  que  nous  àuons  cy-deuant  dites ,  en 
yadiouftantvn  pende  fleurs  de  camomille.  ,  de 
melilot ,  &  de  rofès  ,  ou  bien  auec  le  feul  hydre- 
leum.  ,  ■ 

_  .ïtdicis .liliorum ^  altx.ttna.  , 

eifmalu* .  er  -'^ioUTHm ,  aiu.  m- ].  ficmmf  mf;^uifm 

,.coi]Hitdtnr^pwftntur  ,  addemucaginie  ,  femims'^ 

<tna  gfi  fam4i  herdtt  cr  fabtrum^ 
utapU[m4.  vel 
pmgges  xx.  çe^mntur^  pinfmwr 
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nt*ci  hdtlij ,  in  dcttofoni  dtfolutorum  ,  ana.  gui.  jtirni't 

I  Xmbli-  ,  feminis  dUh.  Itm 

Mftn.  '  3'*  ®‘**  >  CT-  dxnng-. potcii 

■  kna.  gtf.  ctra  f. fiat  empUflruw: 

I  ÿ!-,  ammomaci , galbant  opopanacis  cr  fdgapeni  in  att- 

I  to  Jtjfaiutàrum ,  ana.  gi.  mucaginis ,  ftmms  Uni,  fæmgta- 

■  Untre.  ^  Jt^ed  ,  and.  gur.  ierebtmh.  gii.  &.  ctrkf.  ffà 

I  Hnplallrum. 

I  ^  •.  yng.  de  dlthed  gii.  ammoniaci  in  ijùd  liitii  difolu’ 

H  .  ** lt^uiddg&.  majfie  emplafti  didcbjTe'ktt,f-.f. 

I  ÎTo^ittnt . fiat  "Miguentum.  vel 

I  0^.  ''ad.  alth.  ©-  lihorum  coliarum,  dna.  ib./. 

I  anferts  crgalinx,  ana.  gi  -.adipis  lupr.  ~iülturi^  CT-  aijuiU’ 

R  ana.  gir.  4ei iafnini^  cerx,propoleos,  ana,  j.f. fufjicil,  mf. 

te,  fiat  emplafirum, 

ffi.  mirrhd ,  oltbani ,  tarris,  ana.  gi.  axung.  gàlïma, 
dquiU  CT-  ingutlx,  àna.  gii.  adipis  j  gi.  i?  ammt- 
mact,  bdelii  injapddijfol.  ana.  git.olet  anti^ui  hlimm, 
ana.  j  ».  .  aijuk  Jtid parum,  cera  j.  f  fufficitmifie^fiiï 

itnguentum.  vel 

,  ,  Ofi.ammomacitnkcetodiffolutigHi.lkddni.maflUbesi 
nÿient  ^  ^  axueg.  anatis  Crgalitnx  ,  ana.  gii,  flercorts 

aftmnt,  gni,  ol'tilùiarum  cr  caniomillx.ana.  gi.  &.  ceti 
f.  fi  fiat  hnguentum; 

impla.  ^  cerùtJèenhyCdprx, anatis  &■  yiiuüy  ana.gi; 

jiff.  S,  ammohiad,  bdelt,  galbant,  CT-  fiyracisli<jttida>  ana:  J 
oletjambuctni,  ’^i.cerx  tj.  f-,  fiat  emplaflrunt. 

Ifi.  axung.  anjerts ,  anatis  (ygilhnà,ana',  J',  axttng. 
mêla.  *'***  ^  '*/*”*»  <»»<».  5  f5 .  meUulU  cerm  (y  bonisydn*. 

fre.  5"‘  »  fiji'*cis ,  càlamitx  ,  ana.  5»  ammeniàci ,bdtltii 

in  aceto  dijfiolutorum  ,  ana.  5 /7.  mH'agtms ,  ftmms  Jim, 
fœnuprxci  ,  alth.  àna.  y.  thuris,  thajlichrs,  ana.  5  è.dtt 
litiàrùrhi  camomilU,  e?-  amigd'alàruin  duhinya  amitreX 
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éi.  ?/«'  ttra  fiât  empUprum- 

Il  fera  fort  bon  parintcruallcs ,  enviant  de  ces 
remedes,  de  receuoir  la  fumée  du  vinaigre  iettc 
fur  la  pierre  du  moulin  toute  chaude,  ou  fut  dii 
mâchefer, rnais  modérément ,  parce  qu'il refoult 
plusqull  n’amollit  i  &  le  frequent  vfage  échauf¬ 
fe  vn  peu  trop. 

Èt  lî  la  tumeur  fcirfeùfe  vient  à  fupputation* 
ne  l’ayant  peu  relbudre  par  les  remedes  que  nous 
auonsditjilla  faut  traiter  benignement  &  dbuce- 
nient  fans  la  trop  efehauffer  ^  fe  gardant  de  l’irri¬ 
ter  j  mais  (deterger  l’vicerc  auec  remedes  doux  Sc 
I  l£nmfs;ia  qualité  delà  matière  nous  enfeignera 
le  genre  des  remedes; 

Voila  pour  les  abfcez  de  1‘humeur  melancho- 
lique ,  non  efehauffé ,  ny  irrité  :  nous  parlerons 
maintenant  des  tumeurs  qui  font  faites  d’hu¬ 
meurs  melancholiques ,  qui  s’efehaufFent  &  s’ir¬ 
ritent  comme  la  tumeur  chancreufe. 


J <  ïdpofiume  chapcreitx ,  oh  cancer  non  Ulcéré. 

C  a  A  XXI. 

Ç'  Ancef  ell  vne  tumëur  contre  nature ,  rotide,  ctfim. 

dute,inefgale,'de  couleur  noiraftre  ou  liuide,  »fo»  d» 
syant  les  veines  grollés  &  eflèuées  à  l’entour ,  auec 
«oiueur  ôc  chaleur  pefante  &  graue. 

^ecancerenfon  commencement  eft  difficile  à 
fognoiftie ,  &  facile  ^  guérir ,  mais  en  fon  progrez 
' ,  P  ^  cognoiftre  &  difficile  à  guérir ,  auffi 
i^St-ilcogneu  eh  fon  principe ,  que  du  fçaiiaht. 
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6c  indicieux  Chirurgien ,  non  plus. que  Therbe  qui 
fort  hors  de  la  terre  du  iardin  ,  n’eft  cogneuap 
fon  efpece  qtie  du  bon  &  expert  iardinier ,  laquel¬ 
le  tout  ainli  qu’elle  s’aecrbîft  petit  à  petit  ,  fans 
monftrer  ny  Juanifefter  fa  vertu:ainfî  fait  lecancei 
fans  faire  paroiftre  ny.  produire  fes  effeâ:s;,Sa 
nailfance  eft  lî  petite ,  qu’elle  rie  paroit  pas  plus 
que  d’vn  poix  oud’vne  cerife-,  fans  faire  douleur, 
iiy  monftrer  aucun  mauuais  accident  :  il  fait  bien 
quelquesfois  de  petits  epoinçonnemehts,  &,fbu- 
lient  n’en  fait  point;  aucunesfois  de  petits'tteirpl- 
lemens , mais , fans  douleur  manifeftejpuis.apec 
le  temps  s’eftant  vil  peu  accreu ,  fahs  auoir  inpn-| 
ftré  ny  manifefté  fa  malice, qui  eftoit  occulte;  ca¬ 
chée  &  endormie ,  il  s’efueille  foudain ,  s’efch^f- 
fe ,  s’irrite  &  s’orgucillit ,  monftrè  fe?  foccés 
chantes ,  maliciejifes  &  feroces,  qui  nous  fait peii- 
fer  que  diligemment  il  fé  fautoppofer  en  fa  fati- 
telle  :  car  quand  il  eft  acCreu ,  il  s’y  trouue  peu  le 
temede.  ■  . , 

Le  cancer  eft  de  deux  fortes,  l’vti  qui  eft  v|j:.e- 
le'saneer  té &  l’autre  qui  n&.  l’eft  point.  De  celuy  quiell 
efi  do»-  vlceré ,  nous  en  parlerons  au  liure  des  vlceressdt 
celuy  qui  ne  l’eft  point ,  nous  eij  parlerons  main¬ 
tenant.  / 

Or  le  cancer  qni  n’eft  point  vlceré  eft  aulli  ffl 

caufesdit  deux  fortes.,  l’vn  qui  eft  engendré  d’vnfaiîggf®*' 
cancer,  pefant ,  .lent  &,  parelTeux  :  &  l’autre  eft  fait  d’vu 
fang  efchaufFé,boüillant  «Sç  efueillé.  .-.n 

Celuy  qui  eft  fait  d’vn  fang  gros ,  lent  &  patj- 
lêux  ,  amene  moins  d'accidents  que  l’autre  jiW 
plus  traitable ,&  plus  obeilfant  aux  remedes , 
diirc-ilplus  long-temps  lads  s’irriter.  ^ 
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Mais  celuy  qui eft  engendré  d’vn  fang  efchauf- 
fé,fcrucht&  bouillant,  eft  plus  malideux,  plus 
efueillé  &  furieux  ,  plus  farouche  &  indomptable 
c'eft  celuy  qui  le  plusfouuents’vlcere,&faic  d’vn 
cancer  occulte  &  caché ,  vn  chancre  defcouuert  & 

■vlceré. 

Le  cancer  peut  venir  en  toutes  les  parties  du  'paHUn. 
Corps  '  mais  fouuent  à  la  bouche ,  aux  léures ,  à  la  Je 
matrice  ,  au  fondement  ,  &  encores  plus  aux<“^“‘™* 
rnammelles  des  femmes  qui  font  d’vne  chaic'^"*"'"** 
rare ,  molle  &  fpongieufe ,  qui  facilement .  reçoi¬ 
vent  l’humeur ,  &  difficilement  le  peuuent  niai- 
ftrifer. 

Auffi  le  caufe  conjointe  du  cancer  eft  vn  .  Cnnpt 
huméur  inelanchplique,  fort  adufte&  bruflé  :  ile«»»«»>fe 
fe  fait  au/ïï  àucunefois  d’vn  fang  gros  Scfecû-*^* 
lent ,  qui  s’alfemble  &  s’accumule  en  quelque 
partie,  lequel  par  aduftion  fe  rend  humeur  nie- 
iantholique;  ’  ■  ■ 

Lccancer  enfuit  fouuent  la  rétention  des  men- 
ftrüës  ou  des  hemotroïdes  ,,  comme  il  fait  auffi*'"”^*"*' 
vne  heure  quarte,  longue  &  mal  guerie.  gnoiffla- 

Le  cancer  eft  cogneuparfa  dureté  douloureu-7e</i»Mn.' 
couleur  noiraftre  ou  liuide,  par  les  veines  w, 
qui  l’enuironnent,  reflémblantcs  au  pied  d’vn 
chancre  ou  efcreuilfe.  Il  eft  attaché  à  la  partie 
qu  il  occupe ,  comme  le  chancre  à  ce  qu’il  empoi¬ 
gne  ,  &  eft  de  iémblab le  couleur  ,  ce  qui  le  fait 
nommer  cancer. 

:  Mais  le  cancer  de  tout  fon  .  genre  eft  maladie 
pernicieufé  &dangereufe  ,foit  qu’il  fbit  vlceréî^iMJd- 
qu  non  vlceré  ;  du  non  vlceré  il  s’en  engendre  I 

''Iceré,  5c  l’vleeré  en  fait  de  non  vlceré  rfaifant''''-/"*’  ' 

P 
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tumeurs  à  Tenuiron  par  la  douleur  &  attradîoiî 
de  la  matière. 

ltc*neer  Or  celuy  qui  n’eft  point  vlceré ,  eft  plus  caché 
maaylet-  8c  remis,  moins  douloureux,  &  les  accidents  plus 
té  tfi  d*  occultes  :  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  aigrir ,  ains  le 
iiffieils  traiter  de  curation  douce  &  palliatiue:  car  conime 
dit  Hippocrates,  Cancres  occultas omne^  rntiim  tflmn 
ueciiem  ‘f*tare ,  curati ,  ersiot  cita  pereutst  ,nors  curatiyrolBngm 
tpihant’ttmpus  perdurant.  C'eftàdire  qued’vnchanctè  oc- 
w*.  culte  qui  n’eft  point  vlceré, il  ne  faut  pasenle 
penfant  guérir,  en  faire  vn  vlcere ,  qui  lors  ne  fera 
fnfceptible  de  curation.  Parlons  maintenant  du 
traitement  que  nous  luy  ferons. 


Delà  cuntiien  du  coincer  rton  vlcere'. 

C  H  A  P.  XXII. 

La  curation  du  cancer  confifte  principaleinenii 
auctHcer  régime  vniuerfel  (  fanstoutefois  obmettre 
nmylc*.  lé  particulier  )  qui  fera  tel  que  nous  auonsdircn 
rt,  la  curation  du  fcirthiis  j  tant  pour  1  efleâion  de 
l’air ,  que  pour  le  régime  de  viure  du  patient,  que 
l’humeur  ibit  préparé  auec  des  fyrops,,  iuleps, 
apofemes  que  nousyauons  efcrits:la  purgation 
fera  douce  &  legere  j  fans  beaucoup  agiter  les  hu¬ 
meurs  ,  mais  fouuent  reïterée  s’il  en  tft  befoin; 
On  luy  pourra  tirer  du  fang  delà  partie  contrai¬ 
re  ,  pour  rafraifchir ,  Ceder  &appaiier  ladouleiit: 
on  vfera  de  cardiaques  &  de  remedes  qui  con¬ 
fortent  &  corroborent  le  cœur  Re  parties  precor- 
diales  ,  à  caufe  des  vapeurs  malignes  &  niau- 
«aifes  qui  s’efleuent  de  la  tumeur ,  &  les  olfence; 
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il  boira  &  mangera  fouuent,  mais  peu  à  chacu¬ 
ne  fois  :  le  dormir  luy  eft  fort  propre  qui 
luy  fera  prouoqué  ,  fi  naturellement  ilî  ne  luy 
vient  :  &  fur  tout,  que  l’oii  tafcheàfaire  fluer  . 
les  hémorrhqi’dés ,  &  aitx  femmes  les  menftruës. 

Auant  la  purgation ,  il  vfera  du  cliftère  qui  s’en- 
fuit.  ’  ,  ^ 

If.fùTmummalutt ,  hifmaluà  ,  fmeùrU ,  tylnold-  cUpret 
tum  Ma.  ma.  j  .  flomrn  camomille  ,  tntlUoti  ,fimitaium 
'  aniihi,ana..  m.  j.  fiat  Jecoliid  ad  )ï>  ].  intjua  àtjfolue 
i  ufliié  fifitfU faciiart  rubri ,  ana.  ^  6 .  olci  yioUti  O- 
mtectntis  ,  fiat  elifin  dttur. 

Les  clifteres  faits  de  laift,  ou  de  ferum  laÔis, 
aueç  lesîauhes  d’œufs ,  font  très-bons. 

Et  pour  luy  conforter  lé  coeur ,  il  vfera  de  l’o- 
t>iate  qui  s’enfuit!  '  .  ,  - 

çonfirua  horagims ,  huglofi ,  amhos,ana.  ^  j.  raju. 
ra ,  thoris ,  ofiü  Je  corde  cerui,  ana.  pd.  xilobatjami ,  ligni 
floet , ftntaU  mufcattU^coralliruhri ,  ana,  p'^,fem.acetofie, 
twitr  tndiuià ,  ana.  ^j.fulueria  cancrorum  marinorum 
finuialium  p'j.  pHlüerh  ranarum  &  limacum  ,  ana, 
go  certiciscitn  cenditi ,  .  fuccini  dj.  fyrupi  de  actto- 

fitdte  ciiri ,  ^  de  timoni^'tu  q,  f.  fiat  opiata  i  eapiatfinfftlû 
bons,  vet 

conferua  rofarum ,  cr  radiât  httgloft  ,  ana.  f/.  .Autre: 
nuftâioms  a’hermes  p.  û .  confeâienit  de  hyaeintho 
iPmdepomis  rtdolentibtu  q.  f  fiat  opiata  ^  de  qua  capiat 
?  dielw  ad  quantitatem  nucû  mofcata  ,  poflta  U- 
‘;*f^(ochleari ,  iiin,  generorfi  dilutt  aqua  eardm  henedtSt. 

r  corticis  citri,  mmhoîanorum  condiiorum. .  ana.  pj,  rMetut 
lapidHm  prectoforum  ,  ana.  9j.  puher'is 
«>*%»itatHm,  3;.  coraïït  -Mrtufqu, .  ana,  3I5.  frnmk 

iP  i  l 
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indtu'u  Ÿortulica  CT(ttfi,a»a.  ikrit  9 

fant.  mofm-li  z:,  ambrée  g.  ÿ  /dccari  alkjhn  m  jucu 
pomorum  dtjfolun ,  tr.  f,  fiant  taleÜa  parihe  J/am fwgulit 
matuiinis. 

0:13  nt  au  régime  partiarller,  il  confifte  feuie- 
«lentenlâ  paliacion  de  la  tumeur,  empefchant 
qu’elle  ne  s’efehaufFe ,  augmente  &  accroilTe,  ou 
bien  en  la  totale  ablation  &  amputation  d’icelle. 

La  palliation  de  la  tumeur  fe  fera  par  reniedes 
topiques,  qui  auront  faculté  &  vertu  de  refrenerj 
adoucir  &  appaifer  la  fureur  .&  violence  de  1%. 
meur  :  tels  font  les  jus  de  plantain ,  de  morelle,- 
de  cetherac ,  s’ils  font  long- temps  battus  &  agirez 
dans  vn  mortier  de  plomb;  l’huylerofat,  l’aximge 
de  porc  &  d’oy.e  font  très-bons  ,  s’ils  font  agitez 
comme  delfus  ;  le  plomb  a  cette  vertu  de  modérer 
&  appaifer  l’acrimonie  de  l’humeur  melancholi- 
que  ,  qui  fait  la  douleur  cbancreule  :  on  pourra 
vfer  du  médicament  qui  s’enfuit. 

olt't  ref.  ^ucci joUnt ,  herbte  rohtrù  &  fUnU- 
ginû.  Ane.  cerufi  Iota  ,  flumbt  "vy?»  CT  II', 

etra  a  f  fiât  ’^npmtntum.  vel. 

^ .  cerufa  Iota ,  'iiurgiri  pulMerifatl,  an*,  ^j.  1? . 
teniur  Jiu  in  mertariepjnmbeo  cnm  olet  rojatiemfb*" 
etni,  fiat  Itnimentum-  vel. 

^ .  fuccorum  l>trtt*iijue  planta^init  &'fi)’dm,fueci [)»• 
pbttci  ittdjortf  ,  4«<f.  pif,  olet  rojati  omphucwi  pti].  “ÿ" 
teniur  in  mortdtio  plmbeo  donec  incr  ace  fiant  ,  fiel  ht»' 
mtntum. 

'^.'vnguenü  hopulf,  iij.  “^n^uenti  dldpompkli^oh 
oUtrof  omphacint^iif  agitentur  m  mortartoplmbuf 
fiat  lititmenium. 

litargirij  ami,  plumbi  ifii  (y  loti,  tuthttupra' 
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finis,  ,  âlti ,  cuncrerum fluuiaUtim 

g,y  fu’ii,  rsnafum  ^  fj  irruja  in  dift,a  rofanmloU  5;  6 . 
ficcikrcsoafiorfs  cf  pUnu^tm .  okirojarum. 

mfk.  cr  mjriini.  ans.  Tsiffictt  sÿltnttir  diutn  mertario 
flnoiKpit  limmentum.  vel. 

%,ceruf£loia  ,  miapranarata  ,  lilargtrj  loti ,  ans, 
"kmhf  ypiin  "hine  loti  gij.  olnrofarnm  5/  aquaro- 
jarim^'ii.aceU^j  aUHminu  i]  ouorum^ccrs  alha  q.^uf- 
mifctfiai  limmentum. 

De  ces  remedes  il, en  faut  vfer  doucement,  fans 
rienefchauffer,  en  frottant legerement  la  tumeur 
&rout  l’enuiron  d’icelle,  puis,la  couuiir  d’vnfcul 
linge  bien  àoux  &  bien  dàlid. 

Et  pour  l’autié  pomâ  (qui  e'ft l’ablation,  ou-am- 
putation  delà  tumeur  )  illefaut  bien confiderer 
&  regarder,  fi  feurement  il  fe  peut  faire  ,  &que 
ce  foiten  vn  corps  qui  ne  foit  point  mal  habituej 
vn  chancre  fort  petit ,  en  partie  ignoble ,  &  loing 
des  grands  vailfeaux  &  parties  nerueufes  ,  le 
moyen  eft  tel  :  il  le  faut  prendre  &  le  coupper  du 
tout  aiiec  toutes  fesracinesi,  le  plus  legerement 
&  fubtilementque  l’on  poiirra  ,  puis  lailfer  fuffi- 
ianiment  faigner  les  petites  veines ,  qui  luy  ap- 
poitoicnt  la  nourriture ,  afin  qu’Ü  ne  refte  aucune 
chofe  de  fa  caufe  antecedente  qui  puilfe  faire  re- 
cidiiie  ;cela  fait ,  il  faudra  legerement  caüterifer 
b  partie  auec  vncautere  aâuel ,  qui  eft  plus  pro- 
preencccy  que  les  autres ,  pour  eftre  plus  prompt 
dtrnoins  douloureux  ,  qui  diffipe  &  confomme  la 
a'irulence  &  raauuaife  qualité ,  puis  prouoquer  la 
cheute  de  l’efearre  auec  du  beurre  frais  long-téps 
battu  dedans  le  mortier  de  plomb  ,  laquelle  eftant 
tombée ,  s’il  ne  furuient  autre  accident,  il  faudra 
P  iij 


182  Des  tumeurs  'cemre  nature  en  general 
traitter  l’vlcere  comme  lès  autres ,  dêfquels 
baillerons  la  curations  en  fon  lieu. 


Aucuns  le  veulent  extirper  par  les  cauftiques, 
mais  il  eft  douteux  &  périlleux  en  telle  maniéré 
qu'il  fe  defFend  &  s'irrite  des  forts  remedes. 


De  Sarcma^ 

Çhap.  XXIII. 

deîar!.“  C  Ncores que  Sarcoma  foit yne  tumeur quin’ell 
clm.'  bmplement  faite  d’humeur  melancholi-' 

que ,  mais  de  tous  les  autres  humeurs  enfemble, 
ou  de  leurs  fuperfluitez ,  neantmoins  parce  qu’el¬ 
le  a  quelque  reflemblance  à  celles  quienfonten- 
gendrées ,  nous  en  ferons  vn  petit  difcours. 

Sarcoma,  ell  vne  tumeur  charncufe:  ayant fen-  i 
riment  fans  douleur  ,  faite  d’vn  humeur  gluti-  ^ 
neux ,  qui  fort  hors  des  veines,duquel  s’engendre 
vne  chair  non  naturelle  ,  auec  vn  petit  canal  fera- 
blable  à  la  veine  ,  ou  artere,par  le  moyen  duquel 
II prend  nourriture,  s’augmente  & acci'oift, en 
tirant  à  foy  le  propre  aliment  delà  partie  fansau-  , 
cune  fluxion  contre  naturerilpeut  venir  en  toutes  j 
les  parties  du  corps, mais  plus  fouuent  au  col,  fous 
les  ailfelles,  aux  aines,  &  aux  tefticules, que  nous  ; 
appelions  farcocele  ,  &  quelquesfois.  vient  apres 

vne  contuflon  à  la  partie. 

La  chair  fuperfluë  &  luxurieufe  qui  furuienf 
aux  vlcêres  mal  gueris,le, ficus  au  fondement,  les 
verrues  à  la  bouche  de  la  matrice  ,  &  au  membre 
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viril ,  ont  mefme  caufe  que  le  farcoma ,  &  ne  dif¬ 
ferent  linon  que  la  farcoma  ell  couuert  de  cuir ,  & 
les  autres  non. 

Q^ndle  farçpma  eft  en  fa  nailTance ,  ilpeut  ai¬ 
sément  eftre  eftouffé  par  les  remedes  qiii  difcu- 
tent  &  robprent,  mais  s’il  eft  inuetere ,  &  qu’il 
foit  gros  &  non  vlceré,il  fe  doit  traiter  de  puie 
palliatiue  s’il  eft  polîiblc,  comme  la  tumeur  chan- 
treufe,  &  ne  le  faut  ouurir ,  parce  que  le  plus  fou- 
uentil  dégénéré  en  vlcere  malin  Sç  rebeUe  :  joint 
qu’il  fe  trouue  infinies  petites  artères  en  fa  racine, 
qui  battent  &  font  pulfation ,  defquels  il  fe  faut 
garder,  pour  la  crainte  del’hemorragie  ;  mais  s’il 
eft  petit ,  il  fe  peut  facilement  ofter ,  comme  nous 
allons  dit  de  la  loupe,  en  vn  corps  bien  né  &  bien 
tempéré. 

Voilà  ce  que  nous  poiiuons  dire  en  general  des 
tumeurs  contre  nature  qui  fopt  causées  des  quatre 
humeurs  de  noftre  corps  :  Maintenant  nous  trai¬ 
terons  de  leur  curation ,  félon  les  parties  qu’elles 
occupent. 
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Parlant  des  tumeurs pariculieres 
de  chacune  partie. 


DesîumeHrs  de  latejfe. 

Chapitre  I. 

T  d’autant  qu’il  faut  diuerfifiçr  les  re  - 
medes  félon  le  naturel  des  patties  afflii 
Q  &  que  knaaladie  eft  autrement 

traitte'éenÜvne  qu’en  l’autre,  ileftbe- 
foin  de  dire  quelque  chofe  en  particu¬ 
lier  des  abfcez  qui  furuienrient  en  chacun  membre 
nous  commencerons  à  ceux  qui  occupent  la  telle. 

'  En  la  telle  furuiennentplulîeuf  s  elpeces  d’apô- 
flemcs' ou  tumeurs  contre  nature ,  qui  prennent 
leur  Komlelon  leur  forme  &  figure, comme  talpa 
teftlido ,  tophus  &  femblables  :  ils  onit  quelque¬ 
fois  l’humeur  fi  malin ,. qu’ils  font  carie  &  corru¬ 
ption  en  l’os  :  les  caufes  &  les  fignes  s’en  trouue- 
xont  au  chapicregenei;al ,  mais  la  curation  diifere 
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graBdgment  des  autres  tumeurs  Jioiir  là  proximi¬ 
té  cîdcerueau,tant  en  régime  vniiierfel,qidau  trai-  ' 
teujénr particulier  -,  la  maniéré  de  viure.  doit  efire, 
d'alfinents  de  bon  fuc,d£  yiandes  non  vaporeufes, 
&  en  vfer  auec  fobriete ,  la  purgation  fera  plurtoft 
par  pilule.s  ,  que  par  breuuage  ,  pacceàque  pour 
çftiep^uslong  temps  en  l’eftômaeh  ,  clics  attirent- 
niieuxThiimeur  de  cette  partie  :  les  plus  propres 
&  ccmiuodesTont  pilules  de  agarico ,  coeciarum, 
i^ggregativuE ,  fuîTiariæ,de  hiera ,  allbieret ,  &  au¬ 
tres  purgations  defquelles  on  vfera  félon  fâge 
&  l’eipeçe  de  l’humeùr,comme  nous  auons  dit. 

Et  pour  le  regard  des  topiques ,  il  ne  faut  rien 
changer  de  ce  "qui  eft  eferit  des  autres  tumeurs, 
linonque l’on  ne  doit  vfér  de  remedes  froids,  ny 
aftringents ,  mais  lenitifs  &  difcütiens ,  &  f  la  tu¬ 
meur  tourne  à  fiippuration ,  de  qif  il  faille  faire 
puuerture ,  (  car  il  ne  la  faurpoint  ouurir,  qu’elle 
ne  Toit  bien  fuppurée  )  il  fe  faut|garder  entant  que 
Eon-  pourra  de  defcouurir  l’os  ,  conferuant  les 
Jnembranes ,  &  fegarder  aiifli  de  toucher  àuec  le 
ferrement d’aponeroufe  du  mufcle  crotapbite  ;  & 
fi  c’éft.yn  nodus  qui  ait defcouuerc l’os,  nous  en 
dirons  la  curation  ep  parlant  des  nodus  de  la  vé¬ 
role. 

Mais  fl  c’eft  vn  petit  enfant  nouuellement  né, 
la  curation  ne  cpnlifte qu’en  régime  particulier,' 
parce  que  Tdagè  de  l’enfant  ne  peut  fouftenirla 
purgationion  pourra  neantmoins  purger  la  nour- 
lice^par  internalles ,  laiy  ordonnant  vn  régime  at¬ 
ténuatif  &  deficcatif ,  non  tant  toutesfois  qu’il 
puifl'e  tarir  fon^laiâ;  ,  mais' pour  feulement  delfe- 
cher  L’humidité  fuper&ië.  •  '  . 


1 8  5  Des  tumeurs  particulières  de  chacune  pmk. 

Il  y  a  auffi  l’hydrocephalon ,  qui  eft  vne  tumeur 
plaine  d’eau ,  de  1  aqueUe  font  quatre  efpeces.l'vnç 
dont  l’humeur  eft  contenuë  fur  le  cerneau ,  l’auttc 
entre  les  membranes  &  l’os ,  laquelle  aucunefois 
dilate  les  futures ,  la  troifiefme  eft  celle  dont  là 
matière  eft  entre  l’os  &  le  pèricirane ,  &  de  la  qua- 
triefme ,  elle  eft  feulement  entre  le  pejriçrane  &lç 
cuir  :  de  toutes  efpeces  de  maladies  ^le  prognoftic 
en  eft  douteux  &  périlleux  ;  mpins  toutesfois  de 
celles  qui  occupent  les  partie^'  externes  que  les 
internes. 

Et  pour  la  çuraton,  outre  le  régime  vniuetfel, 
il  faut  vfer  de  remedes  fur  la  partie  qui  deflbAent 
frefres^  ^'puilTent  refoudrc  l’humeur  j  tels  font 
^***1  d«  **  ’  ou^ânum  ,  piilegium  ,  /aluta  ,  kctonica , 
tmntuTs  >  melilomm ,  ftttchns ,  anethum  ,  rofmmnus  :  def- 
des  petits  quels  ôn  fera  vne  petite  coiffe  auec  du  cotùn ,  ou 
tnftns.  on  pourra  adioufter  dufon ,  du  mil  j  &  vn  peu  de 
fel ,  fans  rien  mouiller ,  mais  frotter  doucementk 
partie,  afin  d’ouurir  les  pores  ,  &  faire  voyeà 
l’humeur  :  les  huyles  d’aneth  &  de  camomille  font 
fort  bons.,  meflez  auec  vn  peu  de  foulphre50ii 
l’vnguent  qui  s’enfuit ,  duquel  on  frottera  la  tu- 
meut  tant  aigueufe ,  que  celle  que  nous  auons  dit 

o'eicamomilla ,  énethi  ry  mytthi ,  Mit.  fiukttii 
hetomca  yToj.  O'  myrtillorum,  an*.  3/,  fera  mua 
mtjce  fiat  ynguentut». 

J  ,  nrtgam ,  aifynthii pulutrifait ,  and.  |  j.  mell'u  «W' 

tmms  ib  6 .  faits  commnni ,  |  fi .  mifct  y  fiat  cataplajui*»  _ 
appltcetur  parti. 

Il  faut  vfer  de  tels  &  femblables  remedes  pout  1 
refoudre  &  difcuter  l’humeur ,  &  iaraais  ne  venii  jj 
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à  l'inclfîon ,  s’il  eft  poffible  :  car  elle  eft  toufioiirs 
perilieufe  &  dangereufe  ,  fpecialement  aux  petits 
enfàns ,  s’il  n’y  aupit  vne  boniie  &  parfaite  fup- 
curation, &  vraye  concoûionde  l’humeur,  ou 
bien  que  la  ferofité  fuft  en  petite  quantité,&  hors 
le  crâne. 


Des  tumeurs  centre  mture ,  autres  maladies 
fit  juruiennent  en  l’oet' . 

C  H  A  E.  II. 

Combien  que  noftre  principale  intention  folt 
icy  de  parler  des  tumeurs  contre  nature, 
neantmoins  nous  ne  lailTerons  pas  de  traitter  de 
quelques!  autres  maladies  qui  furuiennent  à  l’oeil, 
parce  qu’elles  different  peu  en  leur  curation. loinc 
qu’en  icelles  y  a  fouuent  intemperatvire ,  incom- 
woderation  &  foliition  d’vnité. 

Toutes  les  maladies  qui  viennent  à  Tœilfont  letma- 
internes ,  ou  externes.  laits  dis 

Nous  les  appelions  internes  quand  elles  font 
mus  la  cornée, defquelles  la  caufe  eft  au  cerneau. 

Tes  externes  font  ceux  qui  font  hqrs  la  cornée,  *  ‘  * 
&  attachées  à  icelle.  Dtuie 

Or  de  ces  maladiesjles  vnes  empefchent  l’adion  malal'es 
de  la  veuë,&  les  autres  le  mouuemét  de  l’œil,  les 
vnes  font  auec  douleur,&  les  autres  fans  douleur, 

Celles  qui  empefchent  le  moùuement  de  Tœil, 
font  ftrabyfmus  &  paraly fis. 

Strabyfmus  eft  vne  conuulfîon  d’aucuns  muf- 
clés  de  l?œil ,  qui  le  font  tourner  obliquement ,  ne  I  fira. 
-fs  polluant  tenir  droit  félon  fon  naturel.  hyfmui. 
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,Us  pavalyfis  eft  vne,  abolition  vniuei-lelledit 

Mifis.  naouiiement  de  rœil  par  la  rclaxiondunerf  ,  ou 
des  muiçles  qui  font  ion  moimeniênt.  ’ 

IT/T  Mais  des  maladies  internes  4t-' l’oîirquiempef 
ïeraei.  client  la  veuc  ,  les ’vnes  f  ont  en  l’e:  prit,  les  autres’ 
au  cerneau ,  les  autres  au  nert’  optique,  &  Icsm- 
tres  à  l’humeur  cryftalin. 

Enrcipritquand  il  peche  en  quantité, ou  déplus' 
ou  de  moins  qu’il  ne  l'aut  pour  faire  fa  funftioii.  ’ 

‘  S’il  yen  a  moins  qu’il  eft  befoin,  encor  qu’il  foit;^ 
bon  &  tetheré,il  fait  luciofoSjC’eft  à  dire,  la  veiiç 
courte  ,  nepouuantdiicerner  que  de  fort  prés. 

Et  s’il  V  en  a  plus  qii’il  ne  faut,  &  qu’il  i oit  craj! 
êc  pîuse.pais  qi.’il  nedoit ,  il  fait  que  l’on  voit  de” 
loing  ■&  d.- présumais  ians  pouuôirbien  ny  iuftèV, 
tuent  di;cernei-. 

létmàh-  Or  de  ces  maladies  qui  cmpefchentla  veuë,| 
Jitsdes  faifant  cécité ,  imbecilité,  ou  obfcurité,  defqueb 
yeitxf»»  leslacaufene  paroift  en  la  lubftancede  l’œil,lè 
»em  )  t»  çp.  cefueau ,  ou  au  nerf  optique  ,  ou  à. 

l’humeurcryft.ilin,  comme  nous  allons  dit. 
iteaià.aif  Aucerueau,  par  quelque  intempérie  quiluy 
lurf  ftt  furuient,  foit  auec  humeur ,  ou  fans  humeur, 
jiie  ««à  Si  c’eftau  nerf  optique,  que  nous  appelions 
guta  ferena,  cela  fe  fait  ou  par  vne  obltrucfioh 
d’humeur  vifqueux,  ou  par  y  ne  anguftie  qui  vient 
deficcité,  ou  par  vne  tumeur  contre  nature  ,  qui 
bouche  &  eftoiipe  les  conduits  ,  ou  bien  par  vne' 
ruption  ou  contufion  qui  peut  venir  de  caufeexp 
terne. 

Le  vice  de  l’humeur  cryftalin ,  c’eft  quand  il  eft 
aucunement  remué  de  fon  propre  fiege,  ou  qu’il 
efteontus  &  rompu  par  quelque  caufeextepe. 
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■  Et  le  vice  prouenant  du  cerneau  eft  cogneii 
«jûarid  non  feulement  h  veuë  eft  bleirc'e,mais  auffi  y,,,  ^ 
les  autresfens;&  fi  nous  recognoitîbns  le  cerneau  cetmai. 

\  n’eftjre  ofFencé ,  rrous  pouuons  dire  le  mal  eftre  au 
f  nerfoptique.  ,  -  , 

Le  figne  que  le  nerf  optique  eft  offencé  par 
fluxion  d’humeurs  ,  eft  quand  la  cécité  luruient 
Kpentinement ,  ou  en  peu  de  temps.  ^ 

Le  figne  que  c’eft  par  intemperie,ou  aftriâiort 
’dii  nêrf,  eft  quand  la  cécité  vient  petit  à  petit,  S>i 
âuec  vn  long-temps. 

Etlaruption,  ou  contufîon  du  nerf  optique, 
eu  cognuë  par  la  caufe  manifeftequi  eft  exteriie, 
j  comme  aum  eft  la  dimotion  de  l’humeur  cryfta- 
lin. 

Le  figne  que  l’humeur  cryftalin  n’eftdu  tout  en 
fon  lieu ,  eft  quand  les  chofes  externes  paroilfent 
doublement. 

L’humeur  cryftalin,  &  auffi  le  vitreux,  font  d^< /T. 
aiicunesfois  offencez  en  leur  propre  fubftance ,  ^'«1 
ayant  changé  leur  chaleur  naturelle  en  vne  fuf- 
que,  brune  &  obfcure,  tellement  qu’ils  ne  voyent  ^ 

^ue chofes  nebuleufes  &  tenebreufes  :  cela  peut*’^'”'  ’ 
auffi  aduenir  quand  l’humeur  s’incraife,  &  s’ef- 
pàiffit  plus  qu’il  ne  doit;  cette  maladie  s’appelle 
glaucoma ,  ou amarofis ,  refte  à  dire  delà  iuffu- 
fion. 

Sufftifio,  ou  hypochifis,  eft  vne  concrétion,  ou  ^  * 

affemblement  d’humeurs  contre  nature  en  la  pu- y//“ 
pile,  ou  entre  la  tunique  rhagoïdes  ,  &  l’humeur  £h\ba. 
«yftalin.  ch', fis. 

La  caufe  eft  vn  humeur  qui  eft  enuoyé  du  cer-  Ceufi  de 
weau  petit  àpetit  parle  nerfoptique,  tellement  ^ 
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qu'en  fori  commencement  il  eft  fort  difficile  à  co- 
gnoiftre,  &  femble  au  gatient  voir  quelque  petite 
mouche,  ou  autres  choies  diuerfes ,  l'elon  la  diuer- 
iité  de  la  fuffiufion  :  mais  eh  fbaprogrez  il  fait  tel 
empefchement  à  l’aâion  de  ;  rhumeur  Cryftaliii 
(  qui  eft  l’organe  principal  dé  la  veuë  )  qu'Une 
peut  rèiceuoir  ,  ny  difcerner  les  images ,  ou  fem- 
blances  des  chofes  externes  ;  &  lors  oh  l’appelle 
cataraHa', 

iaitmi-  LaftifFufîôn  fe  diminue,  bu  augmente  par  la 
vationcr  bonne,  oumauuaifedifpolitiondel’eftomaciùcat 
ta^ond'e  ^  digéré  bieh ,  elle  s’amoindrit  &,  dimi- 

la/ijFi-  nue  :  lî  au  contraire  il  digéré  mal,  il  fe  fait  des  vl- 
fian/e  peurs  qiii  l’augmchtent  &  accroiffient, 
fm par  Mais  quand  elle  eft  accreuë  Sc  augmentée. dé 
^'Ùtknàè  qu’elle  .couure  toute  la  pupille,  il  n’.y  à 

l’îpo-  ‘  d’autre  remede  que,l’oeUuredélamain,c’ell: 
wmh.  ^  abbattre  le  catarafte  :  ce  quihefe  doit  faire 
qu’elle  ne  fbit  en  fa  vraye  maturité,  qui  feco- 
gnoift  qiiahd  le  patieht  ne  peut  rieh  voir ,  ny  au¬ 
cune  cnofe  difcerner  ,  &  aulîi  quahd  en  pefant 
'  vn  peu  lur  le  lieu ,  elle  fe  dilate  &  retourne  facile¬ 
ment. 

Et  la  maniéré  de  bien  faire  cette  operation,  c’eft 
en  premier  lieu ,  que  le  corps  foit  pur  &  net  de  fes 
excréments,  &  que  l’operateur  foit  muhy  de  tout 
cequiluyeft  necelfaire,  comme  d’v  ne  bonne  ai¬ 
guille  ronde  ,  bien  attachée  fermement  éh  vri 
manche, afin  quelle  rie  varie  ;  de  médicament  pro¬ 
pre  &  çônuenable  pour  appliquer  apres  l’opera¬ 
tion  :  le  patient  lera  fitué  fur  vn  banc  ,  vnç 
iambed’vncofté ,  &  l’autre  de  l’autre ,  afind’eftre 
plus  ferme,  on  luy  bandera  l’oeil  qui  n’eftpoifit 
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balâfîe  pour  empefcher  le  mouuement  derautre^  ' 
bnluy  tiendra  latefte  ferme,  &  les  mains  prés  des 
genoux ,  puis  l'Operateur  ayant  pris  vn  peu  de  fe¬ 
nouil  en  la  bouche ,  afin  que  fon  haleine  n'offence 
l’œil ,  fera  affis  deuât  le  malade  fur  le  mefme  banc, 
&enla  mefme  forme,  mais  vn  peu  plus  haut ,  luy 
commandant  de  tourner  l’œil  regardant  vers  le 
nez,  &  la  le  tiendra  ferme  d’vne  main,&  de  l’autre 
prendrafon  aiguille ,  laquelle  il  fera  entreraù  mi¬ 
lieu  de  la  cbnjbnftiue ,  fe  gardant  de  toucher  les 
petites  Veines  qui  y  paflent ,  &  fi  lè  mal  eft  â  l’œil 
droit,  il  faut  faire  l’operation  de  la  main  gauche, 
fiaugauche,delamiandroite:  l’aiguille  eftant  en- 
tréejillafaut  tourner  vers,  la  cornée  à  l’endroit  de 
là  pupile ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  prefente  occulaire- 
hientlacatarafte,  laquelle  il  abailfera  dextremét, 
la  tenant  vn  peu  de  temps  prefséeenbas,depeur 
qu’elle  ne  remonte ,  fe  gardant  de  toucher  ny  la 
pupile  j  ny  l’humeur  cryftalin,  la  cataraifte  eftant 
cleuüment  abbatuë ,  il  retirera  fbn  aiguille  douce¬ 
ment,  comme  il  l’a  mife  dextrcment ,  fe  gardant 
de  troubler  les  humeurs:  cela  fait,il  mettra  prom¬ 
ptement  quelque  obftacle  deuant  l’œil  pour  em¬ 
pefcher  la  lumière,  qui  le  pourroit  offencer  eftant 
receuëfifubitement,  puis  on  luy  pourra  monftrer 
quelque  chofc ,  pour  cognoiftre  s’il  pourra  voir; 
L’operation  eftant  faite  il  faudra  oindre  la  partie 
d’enuiron  l’œil  auec  le  ceratum  refrigerans  ,  ou 
l’vnguenuim  rofatum ,  &  appliquer  fur  le  mal  vn 
blanc  d’œuf  mellé  &  battu  auec  eau  rofe,  &  nele- 
«er  l’appareil  de  vingt-quatre  heures,  fi  quelque 
accident  ne  nous  contraint. 

Le  patient  fera  ijuisen  fonlid^  la  teftevn  peu 
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efl^uéc,  &  les  yeux  bandez  rcfpace  de  uoii’oti 
quatre  mois ,  &  tout  le  corps  en  repos  3c  tranqui- 
lire  d'efprir. 

Qjjnc  à  ion  régime  de  viurejil  fera  fobre,vfant 
,  de  viandes  licpides  ,  ou  celle?  qu’elles  fe  puilTent 
facilement  auallet  fans  mafchcr,  principalement 
les  premiers  iours ,  &  qu’elles  foient  de  bon  fut, 
de  facile  digeftion,&  non  vaporeqfes^ilai’abftien- 
dra  de  vin&  de  tout  ce  qui  le  pourroit  éciuuf- 
'  fer,rair  fera  pur  &  net ,  tempéré  &  modéré  eti 
chaleur.  Parlons  maintenant  des  maladies  Je  la 
piipile. 

MMiit  •  maladies  de  la  pupile  font  de  la  dilatation, 
dtUp»-  dimimicionj  diimllion  &  ruption-,eiles  fccognoif- 
feht  par  les  fens  de  la  veiië ,  &  de  rattoiicheriieiit 
en  maniant  l’œil. 

^accident  La  dilatation  de  la  pupile  de  quelque  caufe  que 
^u.-^rnend  elle  puilfe  venir ,  foie  interne  ou  externe  (  eomnié 
ladilau-  pvne  &  l’autre  le  peut  faire  )  empefehe  la  veiié, 
*u\le  *  qu’elle  lailfe  diiliper  &  eipandre  l'efprit 

'  par  fonimbecilité.  -  ‘ 

\acddens  La  diminution  que  nous  appelions  meofisj 
q»!  pri-  rend  la  veuë  plus  aiguë  ,  en  f etenant  &  éfpâiffif- 
uumenp  Pefprir ,  mais  elle  n’eft  pas  de  durée^  ny  per- 
manente.  .  -  • 

\4cciien$  La  diuulfion  ou  ruption  que  nous  appelions 
du  para-  paraftrophe  fou  rhexis ,  n’abolit  pas  la  vèuë  :  ains 
firophe.  elle  l’offence  feuleméilr.  .  . 

Mais  de  la  dilatation  il  s’enfuit  quelquefois  vite 
prominence  de' l’œil ,  vn  phlegniohé,  vn  fcirrhiis, 
ou  autres  abfcez  qui  fe  font  par  l’ellargillement 
du  trou  naturel  de  la  pupile.'  • 

Et  l’atrophie  fè  fait  en  l’œil ,  quand  par  q«el' 
que 
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que  caufe que  te  fbit  Thunieur  vitreux  fe  diminue 
&  Te  confomiiic  ,  &  parmefme  moyen  auffilapu- 
pile  fe  dïmiriùë  Sè  ^  fait  plus  petite. 

La  niption  de  la  pupile  peut  venir  de  caiifes-  in¬ 
ternes ,  mais  fouueutesfo'is  de  caufes  externes. 

Là  curation  de  tbutés  ces  maladies  internes  de 
l’œil, cohlîfte  plus  auxremedes  vniuerfels  qu’aux 
topiques ,  excepté  catarafle  qui  demande  l’opera-" 
don  manuelle  ;  il  faut  repurgef  tout  le  cprps ,  & 
■fpecialement  le  ceruati;  la  diuerfion  de  l’humeur 
qui  découlé  peu  à  peu  à  la  'partie ,  fe  fera  par  les 
véntoufes  appliquées'  fur  la  uuque  j  ou  fur  les  ef- 
paules  ;  le  feton  mis  dextrement  fiir  le  col ,  ou  le 
cautère  ftir  le  bras  y  eft  profitable ,  ou  bien  yfi  pe¬ 
tit  ptrotiqüè  derrière  la  tefte,entre  la  première  & 
fécondé  vertebre  du  col,  qu  on  peut  tenir  Ouuerc 
quelque  temps. 

Voyla  les  maladies  internes  qui  peuuent  venir 
aux  yeux  ;  maintenant  il  faut  parler  des  externes^ 
qullontcaligOjtubecula,  autrement.homiclé,  al- 
lingo,  autrement  leucima ,  allucinatib,  autrement 
parotifîs  thexis^proptofis,  vnguis,autrementprc- 
tygium  ■  ëpiphora ,  opthalmia. 

Caligb  eft  vne  obfcurité  de  veüc ,  qui  vient  à 
raifon  de  la  denfité  &  épailfeur  de  la  cornée,  c’efi  tio»' 

|a  frequente  riialadie  des  vieilles  gens ,  aufquels 
les  membra.nes  s’eLpaiffilTent  &  s’endurcillénti 
éela  fait  qu’ils  ne  reçoiuent  fi  facilement  l’emif- 
lion. 

Homiclé  ou  nubecula  eft  vne  humeur  attachée  oeffai 
a  la  cornée,  qui  fait  que  le  patient  ne  voit  quet/e»  « 
par  vne  nuée  vaporeufe  &  fumeufe,laquelle  peu  à  «'«"'‘'l 
peut  's’accroift  ,  s’erpaiffit  Si  empefehe  Talion 
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de  l’œil. 

Leucoma  ou  albngo  eft  vn  humeur  blanc ,  cras 
finitii  Sc  denfejfeniblablemènt  attaché  à  la  cornée  qui 
liutof  empefche  la  veuë  ,  &  fuit  foüuent  les  opthalmes 
t>»al-  Sc  l’epiphore  comirie  faj.t  au/Ii  cquelquesfpis  le 
>®'  hubeciila. 

des  deux  efpeces  de  maladies  ,nnbecula  &  ah 
bugo,  defquels  l’humeur  eft  attaché  fur  la  cornée 
faifatit  matule  apparente ,  fe  guerill'ent  non  pat 
purgation  ny  par  application  de  cautereou  defi^ 
ton  pour  diuertir  &  dériuer  l’humeur,  qui  n’eft 
fait  par  fluxion,  mais  par  application  cleremecles 
fort  defîccatifs  pour  le  confommer  ,  &  quelqijés- 
fois  de  plus  forts ,  fi  le  mal  eft  rebelle  :  defquels  il 
faut  vfer  prudemment  &  à  diuerfes  fois  :  tels  font 
ceux  qui  s’enfuiuent. 

')f.  gummi  Arahui ,  dcdcU,  macis  ana,  Jÿ. 

antmon'ij  ttrantur  cr  eum  fucco  celidot>ne  ,Jiat  col- 

lyrium  ,  &  s’il  eft  bcfoin  le  faire  plus  fort,on  y  ad- 
iouftera  vnpeu  d’erugo  :  la  poudre  qui  s’enfuit  eft 
aulîivn  tres-bon  remede. 

oj?»  (opt^  gtn^iUerû  albi  pi'j.  ftptrù  di  ji*t 
puÎH.  tenuif  de  laquelle  on  mettra  dextrement|ut 
la  maatle  :  celle  qui  s’enfuit  eft  de  femblable  fa¬ 
culté  ,  eft  vn  peu  moins  forte. 

Ofé.  d^ots^j  mta preparata;  antmonii crudi 
fapc an  candi  fiat  puluis  tenutjf  appliceiur. 

Mais  fi  çe  mal  n’eft  qu’en  fon  commenceinenti 
&  que  l’humeur  ne  folt  par  trop  attaché  fur  la 
membrane,  la  feule  poudre  d’aloes,  ou  detutie, 
ou  d’antimoine,  ou  de  fuccre  candy  fera  luftifan- 
te. 
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‘  Parprâfis ,  ou  alliidnatio  eft  quand  la  cornée 
^ar  quelque  caule  cpc  ce  foie,  fe  faic  d’vne  coulent 
'  tftrange  &  non  nacureile  ;  teîleilient  que  tout. ce 
que  voit  le  patient  Ri  V  femble  de  mefme  cotileüt 
qu'eftla  membrane  ,  comme  ceux  qui  pntla  iau- 
.niffe  voyent  iaiine  ,  ceux  qui  ont  inflammation 
vôyent  rpuge. 

Rhexis  dï  vne  rupture  de  la  cornée  par  corrb-  Drfinkt 
lion  ou  fedion ,  par  laquelle  fort  vne  portioh  de/‘ 
l'humeur  albugineux  ,  qui  fait  diminiier  toute  là 
-  ■  fubftance  de  ftéil ,  &  quelquesfois  la  thunique 
rhagoïdes  ■  qui  eft  ce  qu'on  appelle  pioptofis ,  ou 
procidence  de  l’œil)  il  y  furuiént  auflî  des  petites 
ylcéres  malings,&  aucunefois  chancreux; 

PterygiunijOU  vnguis,eft  vne  membrane  d’vjnfe 
fiibflance  nerueufe,prenantfon  origine  de  l'angle 
ée  l'œil ,  &  fe  vient  attacherpar  fibres  à  la  pupilé  ‘ 
fiilîtoutesfois  eftre  adhérante  à  la  conjondion-, 

R  curation  s’én  fait  par  remedes  fort  dcficcatifs, 
comiue  la  tutie .  l'antimoine  j  Ou  l'alun  bruüé:  & 
s’il  eft- befoin  on  la  peut  cûupper  fans  péril  :1e  J 
moyen  de  paifervn  filduec  l’éguifle  par  delfoiis  j 
ladite  membrane  fans  offened  la  |cornée ,  &  en  lit 
Ruant  haut,  on  lal  coupe  par  Ips  extreinitez ,  puis  j 
delfecher  &  mondifier  le  refte  par  les  remedes  or-  i 
dinaires. 

Eplphora  eft  vne  dèfcéhteimpetueufe  d'humeur 

tn  l’œil, le  faifant  pleurer  &  larmoyer,  de  laquel- 
R  forte  deux  efjieces ,  l’yne  qui  eft  froide  &  ai-”**^**^*"  ^ 
gueufe ,  fans  prouoquer  àucutie  chaleur  ,  ny  dou- 
Ruril'autre eft  aigre,falée mordicante &-doiilou- 
teufe ,  faifant  douleur  &  chaleur ,  &quelquesfois 
«cere  les  palpcbres  ;  ce  mal  fe  guérir  par  remedes 
O  ii 
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aft'ringehts  &  cleficcatifs ,  apres  audir  bien  purfé 
toutle  corps. 

'Htio  Opthalmia  eft  vne  inflammation  de  l’œil  infufe 
opthd.  ,&  diiçersée  par  les  angles  &  membranes  fupe- 
rieures ,  dé  laquelle  les  Agnes  font,  quand  les  peti¬ 
tes  veines  qui  paroiflent  peu  deuiennent  grollesi 
rouges  &  enflées ,  &:  auffi  que  tout  ce  qui  eftoit 
blanc  deuient  rouge  &  enflammé ,  chaud  &  dou- 
îoilreüx ,  faifant  vne  fluxion  de  larmes  acres  & 
mordicantes. 

La  caiife  d’opthalmia  eft  vn  fang  bilieux,fubtil 
Vofihxî-  &  tenu  ,  qui  vient  des  temples  &  de  l’angle  de 
l’œil ,  qui  fluë  &  coule  par  ces  petites  veines  qui 
auparauant  eftoient  latentes  ôc  cachées  ,-puis  il  fe 
fait  rougeur  &  inflammation  à  la  partie. 

,  Opthalmia  &  epiphora  ont  quelque  lîmilitude, 

*'-^*^parce  qu’elles  font  toutes  deux  inflammation,- 
opttlmU  different, en  ce  que  opthalmia  rougit  & 

tfi.  enflamme  le  blanc  del’œil,  &epi^horale  cil& 
Ÿhtta.  la  feule  palpebre,&  auflî  l’humeûr  qui  fait  le  malj 
ny  fon  origine  n’eft  fembUble. 

Et  fi  l’opthalmie  deuient  groffedc  enflée, telle¬ 
ment  que  ce  qui  eftoit  rouge  &  enflammé  deuien- 
ne  liuide  ôc  noiraftre,  lors  il  eft  dit  chymofis. 
eMtsie  Èpiphora  eft  faite  d’vne  trop  grande  acrimonie 
i't  ***•  d’humeurs ,  opthalmia  d’vne  excefliue  ardeur  & 
chaleur  ,  &ia  diftention  des  membranes  d’vne  a- 
llyt  bondance  d’humeurs  flateux  &  venteux. 
i’éHtres  Outre  toutes  ces  maladies  de  l’œil ,  dont  lës 
tmUdies  vnes  l’occupent  par  dedans,  &  les  autres  l’offen- 
^uis’at-  cent  par  dehors,  il  y  en  a  qui  l’enuironnént ,  ô{ 
tachent  s’attachent  aux  parties  qui  le  feruent ,  aucuns  aux 
jeune  paipebres ,  les  autres  aux  angles;  ou  cautus,  entre 
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lefquelles  eft  argylops ,  duquel  nous  parlerons 
maintenant,  &  pourfuiurons  les  autres  chacunes 
eiifon  ordre. 

Ægylops  eft  vne  tumeur  contre  nature ,  dou-  DtfînitH 
loureule,  faite  de  fangjficiiée  entre  le  grand  angle 
de  l’œil ,  &  la  racine  du  nez. 

La  caille  d’ægilopseftvnfang  bilieux  &fubtil 
aminesfois  cru  &  pituiteux,  qui  vient  des  veines, 
des  temples  &  du  front ,  qui  fait  tumeur  &  apo- 
ftume  en  cette  partie. 

Lacrtration  ne  différé  des  autres  tumeurs,fînon 
en  la  conferuation  de  t’œil,n’vfantde  remedes  qui 
liiy  puiffent  nuire,&  fur  tout  ne  laiffant  la  matière 
çroiipir  longuement  en l’abfcez  ,  de  peur  quelle 
nefaffefiftulefafcheufe  &  difficile  à  guérir,  ou 
carie  &c  corruption  de  l’os  divnez ,  qui  ferolt  vlce- 
re  puant  &  de  mauuais  odeur ,  nous  en  dirons  la 
curation  parlant  des  fiftules. 

Ily  aaiiffi  anchilops  ,quieft  vneefpece  de  me- 
liceris,  faite  au  grand  cantu s  de  l’œil,  enfermcc en 
vne  membrane  ,  laquelle  il  faut  rompre  pour  la 
guérir  ,  ou  bien  l’extirper  du  tout  comme  nous 
auons  dit  de  la  loupe.  C’eftvn  mafduqueli’ay 
îraite'  le  feu  Roy  dernier  decedc,qui  en  a  etté  heu- 
reufement  guery. 

Et  de  celles  qui  empefchent  le  mouuement  de 
l’œil,  qui  font  paralylie  &  ftrabifmus ,  elles  font 
de  difficile  curation  ,  fpecialemenu  la  paralylie: 

[  mais  de  ftrabifmus  ,  on  le  peut  corriger  aux  petits 
:  enfans  ,  auant  .que  par  l’aage  les  parties  loienc 
plqs  fort  delfcchées ,  en  les  acouftumant  à  tenir 
j  1  œil  droit ,  ou  bien  s’il  en  eft  befoin  on  peut,  vfer 

d’vn  petit  inftrument  de  bois  >  fait  de  la  grandeur  1 
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do  l’ct'il  percé  au  milieu,  de  forte  qu’cftant'dèx|;éi' 
lî^mt  appliqué ,  l’enfa'nt  ne  peut  voir  que  par  le' 
trou  de  cetinftrument,  qui  le  contr-ainâ:  à  rea;ar- 
der  droit ,  &  pat  cette  accouftumance  il  fe  redref: 
fera,£fcleftrabifmus  feguerit, 

Rhyas  eft  vne  caruncule  au  grand  ^ngle  de  l’œil 
qui  confume  lé  'mufcle,&  dilate  la  partie  atreftée; 
çllefuit  fouuentesfois  l’ægylops  mal  guery  ,.elle 
peutauffi  procéder  de  la  malice  de  quelque  hu- 
nreiir;  elle  fe  guérit  commeles  autres  hypcrfarco-. 
fes,  mais  auec  vnremede  plus  doux  ,  comme  llan- 
timoine ,  le  plomb  bruflé  &  femblables ,  çonfet- 
liant  tQufiours  la  partie  prochaine. 

Pforophthalmia  eft  vne  efpece  de  feabieaux 
palpebres ,  faite  d’yn  humeur  chaud  &  acrci  qui 
occupe  particulièrement  le  cil,  la  curation  ne  dif¬ 
féré  des  autres  que  de  plus ,  ou  de  moins. 

Xerophtbalmia  eft  yn  certain  prurit,  oudeman- 
-gea^ironenuironl’œil,faite  d’vn  humeur  falé&  ni¬ 
treux  -,  il  s’appelle  autrement  lippidudq  fiçca, 

Eél ropium  eft  vn  reniierfement  de  la  palpebfe, 
tellement  que  la'partie  rouge  du  dedans  paroift  au 
,  dehors -,  elle  vient  quelqucsfois  des  chofesexter- 
’  nés ,  mais  fouuent  d’vn  enfieure  de  la  chair  imbi¬ 
bée  de  quelque  humeur  acre. 

Crithé-,  hordeolum  font  petites  tubercules  fur 
le  bord  de  lapa]pcbre,oudu  cil,quileplus  foiuiét 
fuppurent  ^guerilfent ,  &quelquesfois  caiifenç 
vne  chèvre  de  poil,  que  nous  appelions  madarofisi 
ou  bienle  reniierfe,  &  en  fait  entrer  dedans  l’œil, 
&  s’y  engendre  par  fois  de  petits  animaux  :  cette 
afredion  s’appelle  phtyriaüs. . 

Pe  tous  ces  noms  cy-dtlfus  mentionne2,il  n  y 


Liuredettxkjh^e,  199 

feutàiioir  aucun  égard,  fuiuant  l’opinion  d’Hipp, 
mais  diligemment  tonlîderer  quel'eft  le  mal  :  s^il 
eft  interne  ou  externe  ,  s’il  eft  fait  par  fluxion  ou 
congeftion ,  fi  c’cfl  intemperature,  incommodera  • 
don  ou  folution  d’vnité ,  de  toutes  lefquelles  chor 
fes  on  prendra  indication  curatiue,  afin  de  facile¬ 
ment  reeeuoir  les  remedes  propres  àla  curation, 
.defqucls  nous  enefcrirons  encores  quelques  vns 
au  chapitre  fubfequent que  Ton  eflira  pour  les 
approprier  félon  l’efpece  ^  elTence  du  mal. 


De  la  curation  d’ophtalmie, 

C  H  A  E,  III.' 

La  curation  de  i’opthalmie  ,  comme  de  tou¬ 
tes  les  autres  maladies  qui  le  font  par  deflu- 
xion  d’humeur ,  confifte  en  la  diuerfion  de  la  ma- 
tiere-antecedente,  &  en  l’éuacuation  de  la  con- 
jointe. 

La  diuerfion  de  la  matière  antecedente  fe  fera 
par  lafaignée ,  par  les  ventoufes, parles  clyfteies, 
,  &  quelque  douce  purgation  ,  fans  obrnettre  le 
régime  de  viure,  qui’fera  peu  nourri ifant  &:  de 
viandes  non  vaporeufes ,  vfant  fur  la  fin  dé  chacun 
repas  des  chofes  quiconfortehc&:  cdïroborent  l’e- 
ftomach,  qui  auront  vertu  &  puillanf  e  d’abaill'er 
la  viande,  &dilliper,  les  vapeurs,  comme  font  la 
conferue  de  rofe,  le  cotignac,  l’alun ,  coriande, 
&  fenoiiil  confit  ;  qu’il  éuite  tout  courroux  <Sc  faf- 
cfierie  qui  le/pourroit  efchaufler  ,  la  fumée,  la 
Qjiij 
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fjonffiere ,  &  le  grand  iour  pour  objeâ  la  cou;-., 

eur  noire ,  brune ,  verde ,  ou  bleue,  luy  (ont  con- 
uenables ,  &  les  autres  plus-claires  &  efclatantes 
l’offencent  &  luy  nuifent  :  Nous  commencerons 
par  l’vfage  du  clyftere  qui  s’enfuit. 

faJ.  CT'  foliorum  althe£  ,  ainfllcis,  '\ioU- 

ifiere,  '  p^Tietarta  ,  hunturftriie  ,  U3wa  ,  avii.  m,  j  jeminis 
Cr /(sniculf, ,  ana,  jj.  ijuatuo/  (eminum  fngtdorm 
majorum  contulorum,  ana.  ^ij.  p.rum  yioUrum ,  hii^lof. 
Cr  aympha  ,<fM.  decoctio  ad  fe.  i.  incoUim 

difo!ue,  cafta  cathoUcoms,  ana,  g  {?  mcllts  rofatt  col*' 
il  ^tj.  ftccario  rojati  5j.  6.  oUihioiatum  .  fiat  cltjltr 

det»r. 

Apres  auoir  defehargé  le  corps  de  fes  excre- 
méns  il  faudra  tirer  du  fang  de  la  veine  céphali¬ 
que  du  eofté  malade  :  la  quantité  s’obferuera  par 
îa  prudence  du  Médecin  Chirurgien,  quifçaura 
en  iuger ,  de  la  repletion  des  huméurs  détour 
le  corps ,  &  de  la  grandeur  de  l’inflarnmation,  les 

I  ventoufes  appliquées  &  forment  réitérées  fur  les 
cfpaules  ,  quelquefois  auec  fcarificatioris  ,  &  avt- 
cunesfois  fans  icelles ,  luy  feront  fort  propres  :oa 
pourra  aulîî ,  s’il  eft  befoin ,  ouurir  les  vèines  du 
front  ou  des  temples ,  afind’euacuer  &  décharger 
la  partie  :  il  vfera  de  la  purgation  qui  s’enfuir. 

IjC.  mcdulla  ca/Sta  recenter  extrada  ^j.  rhiieuBi 
puluer/fdti  ^j.  fiat  bo  us ,  capUt  cum  ftrupo  rof.  pallidà' 
Bol  de  vel. 

"yL  fhei  elcHi  tnfuji  in  aquà  endima  jÿ-  cum  «- 
namomi  eledi ,  in  rxpref  ione  diffidue  ^  eledaartj  de  ptcci 
n<f.  J.y  firup.  '\'iolarum  ^j.fiatpoîus  ^caput. 

Le  corps  eftant' bien  &  deuëment  repurgé,  oft 
regardera  d’appaifer  la  douleni  li  elle  continué 
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âuec  cataplafmes  aaodins  ,  liriiraens  &  collyres; 
le cataplalme  fait  de  conferues  de  rofe  eft  vtile  au 
commencement ,  &  principalement  lut  les  tcm- 
,  pies  &  lieux  par  oii  le  fait  la  fluxion,  laquelle  ü 
àkeèftoitparwop  grande  ,  il  y  faudra  mettre  de 
rvngucnt  de  bulo:le  cataplafnie  fait  de  moüelle 
de  pommes  aigres  feul ,  ou  auec  vn  peu  de  fafFan 
on  de  poudre  de  rofes ,  félon  le  temps  de  la  tu¬ 
meur, eft  fort  conuenable  fur  la  partie  alFeftee  ;  les 
mucilages,  de  femence  de  pfilium  &  de  coings, 
tirez  etr  e.au  rofe,y  font  bons,&  au  dedans  de  l'œil 
faut  mettre  fouirent  ces  eaux  de  rofe  &  de  plan¬ 
tain  ,  auec  le  blanc  d'œuf,  ou  vfer  du  collyre  qui 
s’enfuit. 

mucHaginis  f/minii  pfihj  &  cydoniorum  txtraB.  .. 
in  djni»  plantaftnis  "Vt!  folam  tra^a^anti  ^  * 

tritim  anti.  36.  Ulîii  mulieits  ricentu  fiat  colly- 

riutn. 

Et  £i  l’œil  eft  enflé ,  on  le  pourra  laiier  &  fo¬ 
menter  auec  la  décoction  de  fœnugrec  ou  d'hy¬ 
dromel,  puis  vfer  de  ce  collyre  qui  eft  fort  defic- 
eatif. 

plan fa^mifCT^fisntculi,  ara.  trschifci umtel 

alhi  tafis  tn  laBe  muliew  dijfolun^'j.  mtjce,  fiat  colly 
rim. 

Et  lî  la  douleur  &  chaleur  y  eft  encore ,  il  fau¬ 
dra  adjoufter  vn  ppu  de  camphre. 

a<iua  rcfi  zrplantagimi  ara.  ^j.  fyrupirof.  ftcca-  ^„tTt. 
•'««  3  fl  trtbtie p^iparata  ^j.faaan  candi  pulumjati  3). 
fnijce  ,fiat  collyrium.  ‘ 

tors  ^ue  le  mal  eft  en  fon  eftat ,  le  laiél  de  fem¬ 
me  iétte  tout  chaud  dedans  l’œil ,  aide  fort  à  la 
cencodionde  l’humeur-,  &  fait  fuppurer  ou  re- 
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foudre  fi  nature  y  tend. 

Q/L.  a^ua  j<f(c,mcu‘'t  çr  euphrafta.dtia. 

'^uixe .  numca  J  6  •  trochifçij(um  ^Itorum  rit fis  fint  ofio jj. 

Jaccdr't,  canJi  jC .  j-fitt  coUynum. 

<Et  fur  la  tin  on  vferad’yn  catapiafme  de  miede 
pain,auec  du  laiA,  &  vn  peu  de  poudre  de  rofe,ou 
d’vne  nioüellc  de  pomtire  cuite  auec  vn  iaune 
d’oEufj  &  vn  peiidefafFran,  &lQrs  que  fhiimeut 
fera  diicuté  &  refoult ,  s’il  demeure  quelque  ne- 
bulofité ,  ou  vn  humeur  attaché  fur  les  membra¬ 
nes  ,  QU  bien  quelque  prurit  &demangeaifon,  les 
collyres  qui  s’enfuiuent  font  très-bons. 

atjua  fœnkuU  eÿ-  euphrafia  tnt.  ^  j.  dhe  9j.,  (î. 
"^hnolt  albipmi  mifeefidt  collynum.  Ce  collyre 
Uutre-  eft  propre  pqur  ofter  la  rougeur  apres  que  la  flu¬ 
xion  eft  cefsée. 

dtfuaroj.  Cr"  'rim  albi,  ana.  gj.  if/jua [œmcvtli& 
pJantdginûydnd.  B  .mirobolanorum  ,  citrincirum ^  tuim 
filtre,  preparata^dnd.  ^5  terugimsrdfilis gr,  iii',  cdphurm  gr.ii, 
htilhdnt  dà  fertile  partie  confumptionem .  fiât  collyrium. 
On  peut  accommoder  ces  collyres ,  &  en  vfer 
félon  l’efpece,&  grandeur  de  la  maladie,  dcfegar-r 
fier  de  trop  bander  l’œil ,  ç}e  peur  de  renquueller  la 
fluxion. 


Des  dpojinmts  des  dureilles, 

'  C  n 
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Cdufes  de 

nÿtfur-  apoftumes  des  aureilles ,  les  vnesfontav 

aignmnt  f 


uiennent  ^  foud  del’aureille ,  les  autres  à  l’entrée ,  &  les 
dux  df  autres  à  l’entour  d’icelle. 

reiUis. 
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Au  fond  du  nicat  ou  conduit  de  fiu  - 

itlent  quelquesfois  vn  phlegmoné  entre  la  duré 
membrane,  &  celle  qui  donne  le  lentimenc  do 
ÜQiije.  quile  faitd’vn  fang  tenu  &  fubdl,venanc 
deï  veines  du  cerueau  ,  puis  s’attache  &  fe  cor¬ 
rompt  à  la  partie, &;  parla  grande  chaleur  &  acri'J: 
mo'nie  il  engendre  douleur  extrefme  ;  il  poingt  & 
mord  les  membranes  ,  les  diflend  &  Icpare  de 
l’os,  fait  pulfation,&  caufe  fiéure  ardente  &  con- 
timië, . 

Lès  lignes  de  cet  apoftume  ne  paroilTent  point 
au  dehors ,  mais  il  les  faut  conieâiurer ,  fi  ce  n’eil: 
quelquesfois  pour  la  grande  &  vehemente  dou- 
bur  que  les  parties  exteriies  ’ s’enflent  &  tiime- 
fient:&  la  matière  eftant  cuite  & fi:ppurèe,il  fort 
vnpeii  de  pus  deraureille,qui  apporte  foudain  vn 
grand  repos  &  appaifemetlt  de  douleur  ;  mais  il 
laiireaucunesfoisvnvlcere  qui  coule  &  rend  du 
pus  pafinterualle ,  principalement  à  ceux  qui  ont 
la  chaleur  naturelle  du  cerueau  debile  &  foible. 

Il  adiiient  aüfiî  à  cette  partie,que  pour  vne  im¬ 
parité  &  abondance  d’excrements  du  cerneau ,  il 
f oït  vn  humèur  purulent ,  toutesfois  fans  in flam- 
ination  precedente ,  mais  de  curation  difficile. 

Ecfil’vlcere  qui  demeure  apres  l’inflammation 
^  eftbien  Sc  deuëment  guery,  il  S’y  engendre  vue 
^xcfoifTance  de  chair  ,  qui  bouche  &  eftouppe  i,c 
<^ondiut,diminuG  &  fait  perdre  l’ouye;de  aufiipar 
fa  longue  rétention  du  pus  ,  il-fe  concrée  vne  du- 
piérreiife,  &  fouuent  des  vers  par  putrefa- 
“lon.  La  curation  de  telles  maladies. fetrouuera 
liure  des  vlceres. 

Mais  fi  c’eft  yne  furdité  produite  d’v.n 


SigiKt 
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feiimeiu- gros,  ei p lis  6c  rndiircy,  coipmeil  adulent 
faiiuent ,  &  les  remedes  qui  s’eniuiuent  font  très- 
Wns. 

f.o'\  betomca,  et^tor(£,  TttW..c*!dmimhi,hyfofi,am, 
m  ji  iem>mamfi<yrfæ>^i^(;.u>..4n^.  5.  & .  cotjuAnm m\m  j 
albe'j/rnfmtitntmoArttt. 

Of ,  dâipu  dnferK,  '>''iUcnm  O"  fcllifJ>oum,4m.^p 
Juccirdphim  depuran^&  mijce  cr  tn  Aurem  micimr. 
•srel, 

(uccorum  dbfynttj  cr  ariffolockU,  apA. 

5  ./rto  yAcam  g ft.  AmigdAtAfum  AmtrArum 
^ce ,  'yiAïur  in  fupra. 


La  cnrationdu  i-hUgmené  ah  font  de  l’oreille. 

C  H  A  P.  V. 

La  curation  du  Phlegmonè ,  qui  eft  au  fond  de 
l’oreille,  ne  différé  des  autres  pour  le  régime 
•fhteg  vniuerfel  ;  mais  par  les  remedes  particuliers ,  en- 
cote  que  nous  ayons  deffendu  les  froids  &  reper-; 
'^Atde  cuflîfsaux  abfcezqui  font  prés  du  cerueau  ;  cela 
VoreilU.  ne  fe  doit  entendre  en  cette  efpece  ,  qui  caufevne 
li  grande  &  extrême  douleur  :  &  parce  que  les  re- 

,  yjmiies  medes  ne  peuuent  pas  eftre  facilement  portez iuf* 
poATAp-  qiies  à  la  partie  affedée,  s’ils  nef  ont  liquides,  ou 
vaporeux  ,  on  vfera  au  commencement  de  la  va- 
P^urd’vnedecodion faite  de  plantain ,  de  morel- 
le  &  de  laiduë ,  cuits  en  oxicraton  ,  de  laquelle 
au/îi  on  eftuuera  la  partie ,  ou  bien  on  prendra  du 
,  jus  de  morelle ,  &  de  plantain  ,  meflez  auec  huile 
rofat,  &  les  fepa-on  couler  ^  diftiller  dedans  l’P- 
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reille:  fi  la  necefîîcé  y  eftoit  pour  eftre la  douleur 
exceffiue,  on  y  pourroic  adiotiftervnpeudejus 
depaiioc ,  ou  du  ju{quiaine,&  de  ces  herbes  on  ea 
fera  vn  catapialnie,  pour  mettre  fur  la  'partie,  au- 
qiielil  faudra  ad joulter  de  l'huile  rofat  ,  oude  pa- 
not ,  principalement  fi  l’infiamni'ation  paraift  ex¬ 
térieure  ;  &  quand  l'inflammation  fera  caffée ,  & 
lagrande  douleur  aucunement  appaisée,  on  vfera 
du  cataplafme  qui  enfuit- 

foliorum  rmiuic,  tijmalua ,  purietârikyO-  'vioUrum, 

cAinomillie ,msldoti,Cr  fumrMlAtum  Ànethi,  ■ 

m.  j.ftmiaum  anift ,  fœntculi  abfymhif ,  origani,  tna, 

.  fmna  bordei  falarum Ana  .  yn^uemi  hajt- 
lict  6 .  «Ui  camomilU  0“  aneihi,  aha.  JiAt  caU- 
pUfma. 

■^.■idipû^Àllina,Cr  on/tm,  cr^nAiit,^).  butiri titmté. 
tettmii  efypthumidi  oUicAmorntlU  cr 

liHorum  ,anA.  ctramuaq  f.  mtfce,fiAt  linimentum 
pohtutotmpArtn. 

Etau  dedans  pour  deterg-er  &appaifer  la  dou¬ 
leur, s'il  en  refte.,  on  vfera  deces-remedes-qui  s'en- 
fuiiienti 

■Of.olti  migdAlAmmAmAtArHm  mtllistommums. 
^^'•pfrof.ffccArum  ,fucccimm  fUntAgims  Cr  jolAni  ^  ana,  *** 
tn  mortArio  plitmhto ,  ÜAi  in  forma  Itni- 

mtnti, 

E'huile  de  iaune  d'oeufs  eft  fort  bonne  pour  de-  ,• 

jerger  &  cederla  douleur,  fi  elle  eft  tiréelàns.feu,  ' 
fes  graiffes  de  chevreau ,  de  chapon  ,  de  connin 
-tout  bonnes ,  &  auffi  la  moüellede  veau ,  de  cerf,  f»«r  4?. 

de  toutes  ces  chofes  on  en  vfera  félon  le  temps  f*'/'»' 

K  prierez  de  la  tumeur  :  ladecodion  qui  s'enfui 
eu  aiilfi  fort  bonne,fi  on  emreçoit  la  fiimée. 
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aùjynthij  jna.  m',  j:  cm-- 
mil.  meliiûti  ,pech4aos  ,  ana.  m.  j.  (eminum  mffo-fg. 
ni'Uli,  tri4.  ^if  biilliitT)tinatfitti,tnfineadJe,')itm 
&  de  cette  decodtion  cjii’ilen  prenne  la  funiééi  ôa 
■  en  falFe  vne  legere  fomentation. 
cil  ré'  ^--''r'Jîucntumbafilicum  dillbult  en  huile  rofàt 
pj/u'  eft  loué  de  Galien,  il  appaifela  douleur  &  préparé 
matitre.  la  matière.  Auicenne  recommande  l’vfâge  dulaid 
de  femme ,  &  les  mucilages,  de  femence  de  lin,  & 
de  fenugrec,  ou  l’eau  de  houblon  qu’il  dit  y  auoir 
••  .  grande  vertu. 

6f4»*  *'  furuient  au  delfous  de  raureille  vnç  tumeur 
î»e  c’efi.  «lui  ne  fiippure  point ,  laquelle  toft  paroift  ^  &  in¬ 
continent  s’éuanoiiift ,  elle  eft  propre  aux  enfansî 
le  vulgaire  appelle  les  auripeaux relie fc  guérit  par 
i  l’abftinence  ,  &  par  l’vLage  de  quelques  remedes 
refolutifs  &  anodins. 


Ve  là  Parotide. 

C  H  A  P.  VI. 

DipniUo  Q  Arotis  eft  V  rie  tumeur  conti'e  nature ,  faite  de 
dt  ^aro-  fang chaud  &  boiiillant,  ôu  bien  d’vn  fatig 
gros,ferulent  &  tefreftre  ^  &  quelquesfois  parti¬ 
cipe  de  la  tumeur  œdemateufe. 
itspar$j  La  parotide  vient  fouuent  apres  vrie  grande  & 
diieiyie.  longue  maladie  qui  fe,  termine  par  icelle  relie  eft 
’y^é^an-  aucunesfois  veneneufe  &  peftilentieufe. 
demalé-  curation  delà  parotide  confifte  principale- 

die-  ment  en  bôn.regime  de  viure ,  tel  que  nous  aiions 
cure  de!  dcfcric  au  chapitre  général;  Q^ant  aux  remedêS  | 
paretides.  vniuerièls ,  les  cly  Itérés  y  font  très-bons  j  tuJfcis  Is 
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jlignéenylapurgatiô  n’y  conuiennéi;gnères,craî- 
gnantle  retour  de  la  matière  du  dehors  au  dedans: 

&s’il eftbefoin  de purger,cefera  patmedicamént 
doux  &  lenitif,qui  n  échauffé  ny  agit  les  humeurs. 

Etdes  remedes  topiques  5  ils  ne  doiuent  eftre  ,■ 
froids nyaftringents, mais  émollients  &  difcutiés. 

Ceux  qui  y  font  les  plus  propres  font  l’efypus ,  la  propres 
laine graH'e ,  les  huyleS  de  lys ,  de  camomille  ,  d’a-  auxparo^ 
nethjdefemencede  lin,  les  axunges  de  porc , de ^'î*'** 
chapon  ;  lèfquelles  on  appliquera  ouafeules ,  ou  en 
vnguent  :  on  vfera  auffi  de  cat(iplarmes  émollients 
&  difcutiens  jtels  que  nous  aüons  décrit  cy-def- 
fiis,  L’emplaftre  diachillon  diuinum  ,  de  ineliloto, , 
de  muci4ginibus ,  y  font  fort  bons ,  aufquels  s’il 
ellbefôin  On  adiouftefa  des  gommes  d’ammonia- 
cum  &  bdelium,ou  fi  le  mal  tourne  à  fuppuration, 
illjiy  faut  aider  auec  les  fuppuratifs:  delquels  tou- 
tesfois on  vfera  prudemment,  craignant  la  trop 
grande  pourriture:la fuppuration  eftat  faite ,  l'ab- 
fiez’ouuert,  &  la  matière  deuëment  éuacuée,  il 
faudra  tirer  l’vlcere  doucement  fans  rien  irriter, 
ayant  egard'à  la  nature  de  la  partie  afFeâ:ée,&  fila 
tumeur  ef  /cftifere  &  contagieufe ,  il  faut  auoic 
Kcours  pour  la  curation  au  chapitre  de  lapeftc.  ■ 


,  tmmrs  jai  furuicnnent  4» 

C  H  A  P.  V  I  I. 

’Oiiècrfsi 

V  nez  furuiennent  plufieurs  efpeces  de 
ladies j dont  les  vnes  font  dehors,  Scies  au- 
font. dedans  ;  celles  de  dehors  Iç  plus  fauuent  o" 
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font  perites  tumeurs  rouges  ou  liuicîés  ,]es  vnei' 
faites  de  fang  tenu  &  fubtil,  &  les  autresd  vnepi- 
tuite  falée,  en  laquelle  y  a  vn  peu  de  bile  ;  &  aucti-' 
tiefois  rellembie  à  l’erylipelas  ;  ceux  qui  pat  jt 
cuir  tendre  &  délié  y  font  plus  fujets  que  les  ati- 
très. 

La  curation  en  eft,defcrite  pour  IVniuetfei  au 
chapitre  de  i’eryfipelas  j  &  pour  le  paniculierj! 
fautvferde  remedes  fur  la  partie  qui  foiécfroiè, 
aftringens  &^eficcacifs  ;  coipme  l’vnguentum ci- 
trinutu  ;  f  voguent  rofat  de  Mefué  y  eâ  fort  ton, 
le  jus  de  plantain,  de  niorelle ,  de  fumeterre-,  auffi 
femblablement  on  pourra  vfer  du  liniiuent  qui 
.  s’enfuit. 

tinimens.  ctrufa  g/,  litar^iri  §6,  olei  nutum, 

fumaria^j.  agmntur  manantur  in  mortmo  tjiAt  if 
aimrntum,  ,  ,  ' 

Et  fur  la  fin  on  vfera  de  l’eau  allumineufe,oHcl{ 
l’eau  de  plantain»  où  il  fera  dilfoult  vnpeudevi- 
triol  blanc  ,  ou  autres  remedes  qui  condenfeM& 
efpaiffilfentle  cuir. 

Les  maladies  qui  viennent  dedans  le  nez, font^ 
vlceres ,  les  vns‘  malins  &  chancreux  :  les  autres 
putrides  &c  auec  carie,  &; les  autres  fans  ÿjjgïtf 
Inauuaife  cjualité  :  cela  fe  traitera  en  fon  lieu. 

Il  y  a  auffi  d’autres  efpeces  de  maladies  qui  vien¬ 
nent  à  la  face,  defquelles  nous  ne  parlerons paj 
icy  ;  niais  ce  fera  quand  nous  traitterons  delà  dé¬ 
coration  :  nous  ^.ourfuiuïons  de  celles  qui  vi#, 
rient  à  la  bouche. 


Ziure  deuxkfmt. 
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kti  timtars  ou  tuthucules  tpn  "^iinntnt 
àijtbuckf. 


Ç-HA-.P.  ^Ur 


AVy^iîfioesjfiirakfltviiettimBUiîckaiïde  . 

,en&\irinrée,ç^ueno|is  app€l4,0nsiparulis,<pel>* 
quefôis'elfeflyp'pürè ,  &'foilu’efiit‘s'ea.yia.pax  pefe- 
Wôneife'.éiï  fà'itçÿvn  farîg  vn  peu  écKâuiffi. 

\e  [e^ueric  àüec  gaij-gâiafriies^i.aii  commencement;  ■^nntdn 
lefrigeren'trs  ^  répgiierits ,  cô.ihe-  eft  l'eau  de^pian*^»»’'  *•" 
tam<  ladéco<Sibn  d’o'rge,.àuec  ledisnvotuiiiyôu  ki”*’'"^^. 
jÿrop  de  0(^es;ret-h^^^  VfeEa^  des  linitifeÿ 

6aym^ttant  de'S-rrerfins',  des  pivuneauîCij  &  desfi-^ 

&  fi  la  tiimeur  tourne  à  fiippUEatieil, 
^;‘lt‘'2liene-s’ouureid' elle  rtiefmé^il  la  faudra-Oua* 
erkaiicc  la  po'mcède  ladanèetre’,  &t  m’adifier  IVli 
seie  auge  le  miel  rofiat ,  lery-tbp'dè  rofestoii-d'ab-x 
ly-Khe ,  &  sfil  en  eft  befoin ,  il  faudra’  y(er-'v»  pet? 
deaualluminciiferléviriaufl'êEeyéftttéS'^btlv 
,  /  foitVaulÏÏ  fur  la  genèiuevïié’ petits  ttrbètJ<"  ■ 
™è,cjue«ous  àp|5ellions  epulieiqùielt-ynB’effcpoifi' 
laq^ce  de  chair,  qui  fe  doit  corifumer..âuéc  remed  eS  ‘  ' 

«hccat-ifs  Stiftnhgeiart.'*  '  .  .--  v  ^ 

^|;y  a  èneorè\vn-e- autre  elpèce  deàtraeur  alFe:^  ■  ' 

foifilg;^  pleine  dVn  hiunéur  eras  &  vifqüeuic ,  qui  • 
i  ,  '«Blablement  vient  fur  les  genciueV,  &  q^tel-i 
!  ^uefois  l’humeur  s^endufeie  ,4^  -fe  Tait  icirrhens^ 
^eiatadiuènt  qiiaiidil,y A  quelque. dent^gaiîife  & 

'  f^rrofnpuç;;  elle  fe  raàniféfte  'âucunpfbk^pai:  dè-t 
^■^a®îs-,  faifant  tuméur  aèabfcea  fur  la  m'âîidlbùibj, 
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&r  quelquesfois  par  dedans  feulement  j  &  tant 
l’yne  que  l'autre  dîiScilement  fe  guérit ,  que  prca- 
labîement  la  dent  ny  ibit  oftée,  eiftant  fomentée^ 
entfetenùë  delà  corruption  d  icelle^ud’vne  tnati- 
uaife,  qualité  d  vue  humeur  contenu  par  l'a  racine, 
enebres  que  la  dent  Se  fok  gaftée. 

Au  palais  il  fe  fait  vne  tumeur  de  matière  yif 
qneufe  &  maligne  j  qui  fe  met  entre  la  ineinbrahe 
&  l’os  qui  forment  le  carie  &  te  corrompt,&fait 
vlcere  malin_&  fdfcheux  i  cela  aduient  principale- 
ment  à  ceux  qui  ont  eu  -la  verolle  ;  nous'én  parle¬ 
rons  plus  amplement  enfon  lieu. 

Sous  la  langue  prés  le  ligament  il,  s’ÿ  fait  vne 
I  ^  tumeur  que*^  nous  appéllons.  Batrachus  ,  qui  eft 
îj  yj  mollcjlaxe  &  plaine  de  mucus,  elle  caufe  vBefly- 

I'  /4«.  à  la  langue  ,  'de  empèfche  fon  mouueiue'^, 

ellp  ne  fe  guérit  quç  par  l’ouuerture  qui'fe  petit 
faire  fans  péril  (  frelle  n’éflioit  feirrheufe  comme 
elle  ëft  quelquefois  )  mais  difficilement  fe  petit, 
guérir  fans  recidiue ,  parce  qu’on  ne,  peut  riy'cbnf 
lommer  ny  e;ttirper  la  membrane ,  ou  elle  èft  or¬ 
dinairement  contenue  &  enueloppée,  ny  fa  racine' 
ijj  qui  la  nouf  rit  &  entretient  ,  &  fi  f  ouuertiire  eft  1 

;  fa  ite  lauec  le  cautet.e  aduél ,  le  mal  ne  reiiient  pas 

I.  ./itoft._ 

I  chferM-  Le  ligament  qui  eft  fous  la  langue  ,  que  le  vuh 
umfattr  gaire  appelle  le  filet,  ne  fe  doit  coupperquequanH 
&.extremité  de  la  laït;| 
quand  ilia  racourcic ,  car  il  eft  vtile  pour  ' 
fon  mouvement»  .V 

La  tumeur  qui,  fe  fait  px  gep ci ues  des  petits 
,  enfaqs,  quand  lesdents  leurs  pouffent  (Sc  veulentjt 
lo.icir,fé  pcuuent  ouurir  feureraent  félon  Tare- < 
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ftku4e  des  fibres,  afin  <ie  Faire  v  oir  à  la  défit  qui  eit 
fcrtira  plus  facilemeM. 

Ilfuruféfit  viie  iriflammatiori  auxtonfilès  ,  qui 
/s'imbibe  facilement  d'y'n  humeur  acre  Çc  pitui- 
.  teux ,  mais  fi  elle  fe  fupp'ure  fans  ouuerture,  ou  en 
crache  d  humeur  aucuncment'fœtidc ,  Ou  bien  il 
dercend^ded|rfs  reftomach ,  Sç  fi' en  la  matière  il  ÿ 
a  qu'élqud.yirulefice  /,*cbmïnè  ceux  qui  ont  eu  U 
yerolle,  elle  fait  vlcerc  rnaiùTais,  malin  h.  dediffi- 
cll|!.iiration.'  '  ,  , 

L’vuule,  ou  c'oluîrielles’cnfle ,  fe  tuméfié  &re- 
l|fc!ie.j  'cil aucc  inflaminâtioh;  Ou faris  inflamma- 
tio1n"feftantiribibe,e  d’vn  huhïeur ,  duquel  facile- 
hieht'nefe  peut  defchar^cr  ,  tellement  que  par 
fois  elle  dclcend  iufqiies'  à  l' orifice  de  l'oefophage,  d'atçi-  ^ 
qùicmpefche  &  donne 'grand  peinè  au  malade;  «dwt», 
«la. yi|nt 'cl' vn  humeur  qui  delcend  dfi  cêrucau, 
diiquel  elle  s’iiùbibe  teliemét,  qu'elle' le  Fait  quel- 
qiies^fois'toute  noire'j  ISc  pîir  c?  aucuns  l'appellent 
vuà.  Cemaleftguery  par  lapurgation  &  la  fü-T^emeJet 
par  r'emc4es  liir  la  partie  Forts  alïringents  frèfr» 

&  deficcatifs ,  foientgargarifmes  i  ou  poudré  que 
-  \  iectér  dçlfus  :  aucuns  vfen: du  poyure  Sc 
de lhliihenfémble,  qii’ils  fbfifflent par vn tuyau  ”  *“ 
de  pkme  fur  la  riun'eur  ,  mais  fur  tout  il  faut  bien 
dellccber  le  cerneau  ,  où  eft  la  caufe  antécédente: 

P^’dre  qui  s'enfük  y  eft  fon  propre; 

‘itfrtjii ,  duminîs  ccmi>tt(f{ ,  ana.  jy.  fiat  f'«i aaw»- 
parti  aff-(U ,  &  fi  tous  ces  temedcs  UC  fufifi- 
l«nr,il  la  faudra-tbucherdextrement  àv-'ec  vri  peli 
de  fub ,  ou  d’eau  efteinte. 


if.iz  Bestumeun  farùcitUeres  de  chacanefirtïc] 


De  l' Engine  ,  eu  SfquinencC 
C  H  A  P.  I  X. 


De»t!e[  ■■  A  'Ngina  eft  vn&  tmneur  contre  natûre  en  li 

Ag  . 


ftets  ■i-  X  g<îrge,faice  d’yne  abondance  d-hnmeurs  aüe« 
J^oagina., donhnt  Sc  inflammation  de  la  partie  qiüênipef. 
ihela  refpiration  &  fa  voye  du  bpiie  &'dù  man>  1 
ger,  laquelle eft dedeiix  for^esivraye&  npviayl 
l'aagint  La  vray.eaquatre;çliffereneésprîncipales.t|^ 
vrayea  L’vneeft  quand  Pàbfcezeftfèn  la  gorge 
5»<ifre  fpondîles ,  fans  fort^preirer-  le?  mufclbs  du  l'arinx, 
ny  fœfop^geielle  fe  cognojft'iufénsde  li'veuë. 
Ssrtnifc  L’autre  eft  célle  qui  occupiies^niuicks  de  l-œ- 
fophage  :  eUeeftcogneùë'pàr  la  grande  difficulté 
d’aualler  lé  boire  &%ïmnger.  '  ■  •  v  ' 

rreifief^  trpifîefme  eft.  celle  qui' cpniprèndleshjuf- 

des  du  iarinx  •&  9e  l’epigiot  :  eUeïeuige|^jrk 
-grande  deprauation  &  diffiGultéjde  la 

Et  la  qüatriefme  &  moins  perilleufë,  eftcellf 
'^‘**”*%qui  eft  plus  en  la  partie  externequ’enl’lnterm. 
***■  ■  '  ,  '  :  La  noq  vrayeeft,  vrie  diftillation 'd’ffipeutj 
pituiteux ,  qui  s’ép'and  par  temtés  lçs'parties,maij 
elle  n’a  la  force  de  s’alTernblerjën’y  faire  abfceZjijy 
fleure. 

caufi  Je  La  caufe  delà  V raye  Angine  eft  ,  vnhu^i» 

ai'gtiit.  JJj^ç^5J^qui'vientdes  rameauxde? 'vei¬ 

nes  ingulaires,  qui  fine  en  la  partie ,  8c 


■  .«v/iiv,v/uery  ftpélas.en.  icelle.  .  .  .. 

L’Angineelt  maladie,  aiguë  dopcrilleurCidél^- 

. li_  :T- _ .;._L  ..a  fnltw 


maladie  quelle  le  iugem'ént  eft  difl&cile  -,  elle  prellê 

fifchcit- ioa  commencement.  &  pour  ïe'tlleàbéfoiuey 


■  fon  commencement,  &  pour  ïe'tlle 


linre  âe(txup)f.  iif 

ftreprom^ement  .&  fufeitement  feccumS ,  ainiî 
ga’en  direns  icy  en'la  curation. 


ï>e  la  curât m  Jlangina^ 
Ç  -H  A  P.  ,  X. 


La  curation  d’ anginà  ne  différé  point  du-f  egi- 
nie  vniiierM  des  autres  tumènrs  'contre  "ftaf tr-' 
re,|aitesd’hunièurscliauds  jfindn.  qu’il  faut  ^ue 
le  viure  du  hi'alide  fbit  dé  petite  nourriture,  d’ali- 
:^ehts  liquides  &  aifèz  à  auallér ,  &  le’dormirforc 
Hiéderé.  Et  pour  Je;  f  égard  dHamacieré  antécé¬ 
dente  ,  elle  fera  conuertie  par  clyffére^  émolHéps, 
puis  dé  plus  aères  Sc-  par  la  faignée  qui  luy  eft  vh 
reihéde  tres-^necelFaire ,  qui  fera  reïtetée  par  pliz- 
iîeurs  fois  félon  kigrandéur  delà  fltnriôn ,  cohMe- 
ïant  rouiîéur  s‘  les  fo'rces  du  malade  ,  &i  pat  icéllê 
^âôHtftçta-oni'humeur  le  plus  diligeiiunent  qiié  , 

1  dn  pourra  ;  elle  fefetadéia  niédiane,  ou  cephali- 
qüé'dü'bras  du  c^é  p'ius  maJ'ad'é,  &  s’ileftEefoin 
di^tqus  les  deux-  ;  ayant  donc  aucuttèitient  deftour- 
ftqlSliUhieuf  de  la  faignée  ,  îF  fatrt  dériuer  celuy 
qriifedûkattacben  à  là  pàrtié'àfféftée  par  l’ou- 
üer{uj:é  des  tartüellès",  c’‘efl  à  dire -dés  veinés  de 
«eflus  la  langue  ,  é^paf  les  f  dritdiifes  fur*  Tes-ef- ' 
•paüles. 

Qdaut  aux  femedés  topiques- ,  ils'dcnuènt 
«u^oiumenccii^ent  froids',  èorttrarians  à  l’intem-t«j)j2»ei. 
pénede  l’humeur-,  comme  l’eau  d’orge,  ,■  Se  l»’qxi- 
f  îâtoH,  apres-vn  peu  pïux'aftringènsi  comriïècëuX 

qutsënfuiuedr,  '  ■  - 
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!K.  atjuæ  hordti  pUntugnns  cr  roiim, 

■Ctrga-  (tru[H  roi  arum,  ftcc*rumlo^fifcct^rm. 

•’V'"*-  iottim ,  ana.  § f? .  fi*t  gargartjma ,  de  quo  eos  eollum 
Jap,^mè.  ■  _ 

%,aijiiaroJ.cr‘,pl*r>iagink.  ana,  ^nif  diffo’HeJmi- 
^utre,  ram  ^ij.  fi  juccigranatàrum  gjj.  fat  gargartfm* ,  ytmt 
htjupfat.  -  • 

'K.cortlcù  granattrum  fumach ,  berlerû ,  baUPiarun, 
ga-Uram,  fiat  decottio  tn  qua  dpjfilue  dtanucum  (y  dunn- 
ramant  lymt.ltioUr.  garganfmi.  ,^1 
La  feule  clecodion  d'orge  aÿéc  y  n  peu  de  miel 
rpfat ,  ou  de  fy  rop  de  rofes  i'eches,eMGrt  vtile. 
%emeits  Et  par  dehors  fur  la  partie,  il  faudra  vfer des 
,xte-  re-nedes  qui  addoucilfent  &  fortifient,  commeau 
rttars.  çornmencement  de l’huy le  rofat ,  6c  de  lynguent 
rofiit,&  apres  des  buyles  de  camomiire,  dcineli- 
lot ,  de  lys  &  d’aneth ,  pour  refondre  &  difeuter: 
defquels  on  pourra  vfer  feuls,ou  en  faire  lininrens 
auec  vn  peu  de  cke  neufue  ,  puisenuelopper  fi 
partie  de  linge  deli€,  fans  la  trop  efehauffer,  crai¬ 
gnant  de  renouiieler  la  fluxion.  : 

Ohferut-  Mais  fi  l’angine  fe'fuppure ,  &  qu’elle  ne  s’ou- 
tion  de  ure  de  foy-mefiiie ,  il  la  faut  ouuïir  auec  la  pointe 
ï’eauer  (jg  lancette ,  ce  qui  fe  peut  facilement  faire  pat 

Iw/M  dextre  &■  expert  Chirurgien  :  l’abfcezeftarit 

puueptjil faut  mondifier  l’vlcere  auec  gargarifnies 
dcterfifsicomnie  eftle  vin,4cjjmiel,  ^tladecoftido 
d’hetbes  deterfiues,  à  laquelle  on  adioufteralefuc- 
cre ,  le  miel ,  ou  le  fyrop  de  rofes  feches.  ,  ’■ 
Q^,Tntà  ,l’4nginequief|t  non  vraye ,  elle  fe  gué¬ 
rit  par  la  purgation  des'humiefitez  iuperfluësdit 
cerueaû ,  &pargargarirnies  lenitifs  &diicqtiens^ 
joint  Je  bofl  régime  de  viure,lbbre  &  tenu* 


tkre  deaxiefme. 
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Pe^oiietrt  ou  ttenchoule. 
e  H  A  P.  X  I. 

ENçore  que  nous  ayons  parle  de  plufieurs  ma¬ 
ladies  qui  viennent  autour  du  col ,  comme  des 
iltumes  &  autres ,  neantmoins  d’airtant  que  le 
bronchocèle  eft  vne  alFeftion  plus  peculierc  à  cet¬ 
te  partie  ,  nous  dirons  quelque  choie  de  fon  effeu- 
ce,&  de  fa  curation. 

Le  bronchocèle  eft  vne  tumeur  contre  nature,  nifnhiS 
fait  d’vn  humeur  froid  &  vifqueux, fouirent  fe-*^*^””* 
reux  &  fiatueux  ,  duquel  forlt  deux  efpeces ,  dont  ' 
l’vn  eft  venu  de  la  première  conformation ,  celuy- 
là  ne  fe  guérit  point  :  l'autreeft  fait  d’vn  humeur 
qui  s’accumule  <Sc  s’attache  à  la  partie ,  lequel,  eft 
|>rerque  toufidurs  enferme  daiis  vn  cyftis. 

La  curation  de  cette  tumeur  pour  le  régime  d» 
vniuerfel  ,eft  femhlable  à  celle  des  tumeurs  ai- 
gneufes  &flatueufes  :  &  pour  le  particulier  ,  il'^“*' 
faut  vfer  entant  que  Ton  pourra  de  remedes  éua- 
poratifs ,  difeutifs  &  refolutifs  ;  car  l’humeur  eft 
lent,  vifqueux  &  difficile  à  refoudre  :  les  fomen¬ 
tations  dé  camomiUê,  de  melilots,  d’ancth  &  fem- 
blablex,  cuits  en  vin  blanc ,  font  fort  bonnes  :  la 
forte  lexiue  faite  de  cendres  grauelfes  &  de  fer¬ 
ment  ,  eft  vn  fouuerain  rcmede  ;  l’emplaftrc  dia- 
chilon  ireacum  ,  auquel  on  adipufter.a  du  galbà- 
num ,  du  bdelium ,  diifoults  en  eau  de  vie  ou  fort 
vinaigre ,  eft  fort  bon: aucuns  vfentdu  liniment 
qui  s’enfuit. 


WSmpla- 

ljî«. 


liUrL 

\chotele. 
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l'rninis [tMfi ,  ’^rtica  ,  4«4  -g  {5. r«t^  j 

«reüf  ■jfi  Jiat  PkIu.  ekt  tiehifpereo-^inj’^  cetxmmit  i 
mtice  ^  jUt aut  empUfirum’i  7  l  y 

ÿ  II  y  en]a  qui  ouurenc  14  tumeur  en  paffant  vnf 
i-'aiguile  enfile'e  cb  fil-de  cotor^  ,.&'3a'laiflent  coà- 
me  vn  fetum ,  afin  dedifliller  &  faire  forcir  lihii- 
meur  ;xe  que  ié  n  appromre  phs  en  eptw:  pari-i^^ 
pour  .la  difificu'llé'  .qu'il  ,y  auroit dciguerlr  1  rfcecé 
par  apres  ;&au'ffiqueda  memfiraBe  .oit  l’hiimeup 
eft.enfer£pc.'i'nep.euf)f  efti:e.,par  ceimoyeti-cdnfom. 
Ki£e,ünleftoi;  en'xasde  riiscefiité  ,qiie!lemal'feft 
en  lieu  qui  empelchaft  la  refpifatian  ,'DU  la-ï-oyè. 
.4u  boire  &■  .manger, lo.csÆjnen(pourroityfei:l’.efii 
■  corce  d^  frejfne  ceçente  appliquée  fur  femalfou-: 
uencejlbis  guérit.  .  ir. 

c^hc^kxi^ks^hxé  hssé’kséksj^^hké^ 

Des  tumç.urs  contre  ngtiircqui  viefjncnten 
J?poifï^rin,e<jpa;i4tho^4^.  •  If, 


Pela  Pleurefte.  ; 

ç  H  A  r.  XII.  ,  ;  ^ 

LEs  apoftum^  du  ithdrax  font  plufieucs,  dont 
^  ^  les  wneé  f ont  ■  au  jlédans  la  poiclrine.,  & 
autres  aai  dehors.  r';* 

-j  •pelles  qjui  font  audedaffis  font  pleuritis ,  peri«. 
\ihtrax.  pnciimonia,.ypniica,tulDercul.tiH'i,  empyeni:i.  ’V 
.Cdles  qui-  viennent  deheuîs Xoat  toutes  eipêtcs 
de  fculo  qui  font  fous  les;  aiffeTlës  ,  phyni.a  ,  & 
toutes  fortes  d’abfcez  qui  occupent  les.  ma^aintfe. 
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Liur^.  dfuxiefme. 

les;&.parwes  cîrconiioliines, 

Pfleuïifiis.'é'ft  timieur  «jntrenatiire'i  auec 
ififiànMBatioii  cle4$;ineiiïbxan.e  ^ui  coiuire  lès  co-  ©c/«- 
flézau'dèdaiis  du  thorax. '■  ',a,> 

'  ia  paille  de  cette  rumeur  c^lreinature  cfl; 
fang(fubtil  qui  âuepa.r  la  veiaèàzygqs,èv  remplit  caufei,Je 
ks,;pctkès  veines  d’eptre  les-cotfez ,  pui^' fortant  pWi;/!* 
d’îeellesilfait  tu,i^ur'’&  infiaiÆatioiii  que  'nous 
appelions  pleuri|p.  '  ■  . 

,  .,€e  qui  produit  cett.e  fluxion  ,,çft  ou  v;ne  trop 
grande  abo’ndançp  de  fangjOu  vue-trop  grande  can/er 
chaleur  fiibtilité,  dliceluy  ,  qiii-fcuucrit  eïl  eau- ?<*»  p''»- 
se-è‘Ou  par  vne  excelîîuè,chaleur  de  l’air , 'ou  bien 
en.efchaufFant  le  fang  par  vire  îmmoderèeagita--''^"*"’"* 
tlpn,&  vne  trop  lîibke  réfrigération.  Telies  chp- 
fes  foBî^c,au{e  de  fluxion  en  cette  partie ,  laquelle 
faciletngntlarèçoit  par  fou  i mbeçiiite.;' 

les  lignes  de  pleiiritis  ,,font.dbuleur_poignan-, 
te  &ditlendinte  de  la  partie ficiire  continué' , 
wfpiràw^n  frequente ,  affiduelle  &  difficile  ,  vne 
taux  (lu  cbirimencemçnt  fetàe ,  fans  rien  expulfer, 
lepfibiîhé^rande  de  la  partié externe,  aueediffi- 
wlté  defetenfr  couché  fur  le  cofté  malade. 

TûUfi  ces  fignes  font  lecogneus-à  La  pleurefiéy 
mais  grands ,  plus  ou  moins ,  lelon  la  qualité,  du 
hflg  qui  fait  le  mal ,  comme  s’il  eft  plus  gros'bu 
plusfubril ,  la  douleur  en  eft  plus  ou  moins  gran- 
aufli  ppur  la  quantité  qui  caufe  plus  grande 
ou  plus  petite  te ntion ,  ou  pour  la  fituation  de  là 
tUBieuF  ,  quand  elle eft*  plus  haut ,  quifaitpbis  de 
“Oüleiif  que  plus  bas ,  &  ûd’auantnre  auec  le  fang 
quelq^  peu  de  pituite  y  efl:  œeflée ,  tous  fes  acci-. 

Beats,  «a'iîjnt  moindres. 
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-  Et  la  pleurelîe  pon  vraye ,  eft  celle  qui  eft  ftite  | 
d'vne  diftillation  crhunieuts  pituiteux,  qui  vien- 
nent  du  cerueaii,  ^'  occupent  principalenfentlês 
iaf/e^re.  parties  externes  du  thorax:,  fe  conmiuniquant 
peantmoins  aux'^ihte^nes  ,  fïiifant  difficulté  de 
refpirpr ,  mais  elle  n’e'f^  de  telle  cpnfeqiience que 
1  autre  ;  comme  aufîi  ne  lujy  faut-Ü défi  prompts 
ay  fl  forts  remcd*es. 


Dt  U  i^utatm  dt  tltHT'm. 

C  H  A  P.  XIIL 

NOus  auons  monftré  que  pour  la  curation  des 
abfcez  qui  fe  font  par  la  fluxion,  ilfaut  de- 
ftourner  &  diuertir  l’humeur  qui  coule  &  fluë  à 
la  partie,puis  tirer  &  éuacuer  çeluy  qui  eft  jà  %ë 
^  conjoint  :  &  fi  cette  règle  doiteftre  confidwée 
traidement  des  tumeurs  qui  pccupdK:  fe#- 
nient  les  parties  externes ,  à  plus  forte  raifcndd|^ 
elle  eftre  plus  ekad'emcnt  obferut-e’à  celles  qpi 
touchent  les  internes  ,  fpecialement  quand  eli^ 
leruent  à  la  réfpiration ,  comme  le  lieu  où  fe  fait 
la  pleiirefie. 

Âinfi  nous  dirons  que  pour  bien  &feurement 
guérir  la  pleùrefie,  il-,  faut  defiourner  l’hum'eut 

frav  le  plus  prompt  &  aifeut/ remede  ,  qui  eftl» 
aignéedela  bafilique  ou  médiane  du  cofté  mala* 
de,ce  qu  i  fe  doit  faire  durant  la  fluxion  :  car  apej 
'  icelle  lors  que  la  matière  eft  attachée  au  lieu 
fedéjil  n’y  a  plus  autre  mpy  en  de  latirer  oueua- 
cuerquepar  letoulfer  ou  cracher  ,  tellement 
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fe  fiiüt  garder  entant  que  Ton  pourra,, de  reuoquer 
jinatil^'e  au  temps  qu’elle  eftempefchéeà  fairela 
co^ioTi ,  ny  aucunement  diminuer  de  fes  forces 
{comme  il  lé  fait  ipar  la  faignee  J  derquelles  elle  a 
befoin  eftarit  au  combat  contrs  la  maladie,  ains 
liiy  ayder  par  remedes  qu;  appaifent  la  douleur, 
oÜGht  Ja ciialéur  nàtuyellc,  &  ayent  à  cuire-&: di¬ 
gérer  l’humeur  qui  fait  le*  mal,  dcfquels  les  vns 
Ipnt'propres  à  prendre  par  ,  dedans,  &  les  autres 
s’appliquent  par  dehors. 

Ceiwqui  le  prennent  par  dedans  ,  fbntfjrupus 
yiol,  .  glicirtfit ,  hjjfypt',  rrnttubip,  capUl,  ht/ie- 

,  dùtmgj^antum  ,  diaphenirum ,  !ohoc  de pinn, 
dtfipMire,Si  autre  qui  prouoque  lè  dormir,  par 
lequel  fc  fait  mieux  lâ'iiippuration. 

Et  ççu.s  qui  s’appliquent  par  dehors,  font  les 
fomentations,  ou  les  linimenrs  ;  les  forrientations 
ferontfaites ,  ex  decoiiionehordn,  hyjfopt,  pule^^ 

/«ré,  c*mamil!4  ,  anethi  ciim  tAntdlo  4Ceti  ,  ou  bien  on 
yfera  de  celle  qui  s’enfuit. 

fol,  dih  cr  InuU  camptne ,  am.  m.  j  ^orum 
m.  fi .  (eminiifmnuffrteci  o  Uni,  dnn.^.  (ot^nan- 
tiumafia , Jiai  fotw,  Sc  le  liniment  fera  tel  qui  s’en¬ 
fuit, duquel  on  vfera  apres  la  fomentation. 

1^.  oitiamgdd.  CT-  butyu  rectnie,  pin^ue- 

dm ^llifi4recei»:r  extrac.  , Itmir.is  fœ • 

Vgrrn  ,  ahh.  anx.  g  fi.  eera  noua  ifuod  fuffitiU 
/<?/  knimentum  de  j«o  totà  pariafftSa  hmatur. 


■  de  chacune  fmit, 

PePeripneumontu. 

Ch; A  P.  XIV. 

jKjw/fiS  P  ^'•■ipfiSPmpniaeftvnc  inflammati'bndesfotti. 

itftrt.  ,  fnons,  qui  empefche Ja  libcrrc  de  la  refpira-i 

tion  ,  laquelle  cil  de  deux  fortes,  l’vne  qui  vient 

de  foy  &  çremiere'afFediondes  poutmons,  lljüfté' 
eft  par  accident,  qui  fucçede  à  vne  autre  maladie.  ' 
^  ’  La  prei-niere  qui'  vient  de  foy^efl:  de  deux  fmses, 
l'vne'  cft  fa'ité  de  fang ,  qui  |►^e^^e  &  cbntr'aint  les, 
parties  precordiaks ,  &  neantm-oinslavficure  n’en 
eft  pas  aiguë,  l’excreriaent  en  efterud  6idiffieiieà 
craçher,eUe  caqfepar  fympathie  vne  rougeur l»n 
naturelleaux  joüesj&  Faii;  tuméfier  les  yeux, 
L’autteeft  faite'de  bile,  qui  retient  la  natutedë 
l’eryfipelas ,  elle  fait  vne  tou.x  preflantejVnexcre- 
ment  flaue  fans  crudité ,  elle  nie  contraint  ny  ils 
preffe  pas  tanile  thorax  que  l*autre. 
rnifisie  ’l'outes  ces  deux  efpeces  font  faites  de  fang, 
feripneu-  rvned’vnpluS'gros',&  l’autred’vn  plusfufe 
--  til  j  ténanrie  naturel  de  labile  ,  quieftenuo'yédu 

cœur  par  la  veine  arterieufe  dans  les  poulmoiis,§: 
péchant  en  abondance  plus  que  de  befoin  ,  il  em¬ 
plît  non  feulement  toutes  les  veines  &  arteres  des 
poulinons,  mais  attffi  l?ur  fubâance  laquelkeftâi!' 
enfiée  ;  elle  .les  contraint  ,  &c  fait  inflammatind 
par  tous  les  vifceresfque nous  appelions  peripn'eii-’ 
monia. 

Et  l’autre  efpeceeft  quand  elle  fuccede  ou  eft- 
causée  d’vne  autre  maladie ,  comme  quand  la  nia- 


Liure  deuxiefmt^  ,  i-À  ^ 
tiete  4e  l’aBglne  fe  retire  au  dedans ,  &  que  les 
■  poulmons  qui  font  d'vne  fubftance  rare  &  fpon- 
gieufe  s^en  imbibent, ou  que  refpeâiuemenc  l’h,u- 
inieuv  d’vne  pleurefie  eft  enuoyé  aux  poulmpnsi 
Iprs  ilfefâit  inflammation,  qui  eft  tres-mauuaüe 
■&  dangereufe. 

' ]!  fe  fait  auffi  vue  autre  efpece  de  peripneumo- 
nie  par  vne  grande  diftillation  d’humeurs  acres  <5c 
œordicans.,_qui  viennent  du  cerueau  fhr  les  poui- 
•ï«ons|,  eUecaufe  la  toux  auec  difliculté  de  rclpkcE 
& vnépêtite  fiéure  lente,  taütesfois  fans  exxyre- 
tiQn:,'ny  autre  expulfton  quéde  l’ordinaire  ,,  éMa 
S’eft  fl  dangereufe  ,  ny  perilleufé  que  l’autre,  ^ 

tant  l’vné  Que  l’autre  ont  fembftbleiadmatio, fi, 
aiefiqe  or®e  de  là  curkti'on  que  la  pleurehe.  -  ' 


J>e  l’a^efiume  des  posdmotii  dite  yomscA.  ' 

C  »  4  P,  XV.  . 

I  a^oftiime  aux'poulmo.ns pat vn» 

,  alfembiemetit  •  d’humeuis  ,  qui  .  ■ 

s  eiifermefit  contiennent  en  vne  nieuibcanear'c'./f 
en  force  de  veflie  ,  que-  i^is  appelions,  vomica, 
ce  a  adnient  quand  par  Pqnuerture  de  quelque*^» 
l'efang  fort  en  eapacitc  là'fe  pourrit"-  . 
«conuei-ïii;  en  pu.s  ,  puis^iee  ie;tempsiU>aI 
§endre  vne-  membcane-.  do  la  ùartie'  la  nias 
«aile  &yifqueufe,,en-kqu.^ieife'^^  eff'cOTieenù 
-.arEedte,*  eim  fe  trauûe  Iquueat  c'abidesJVî’m-,^ 

P»t  auffi,'  adueniu  .a  cgux  iqui  ne-fom:  point  Se'' 
icmeçt;  eUttieft  c4eKsê/c&'  aflJrI^eciV&  fnâajg  ' 
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de,  qui  la  porte  long-tenips  faüs  le  fentir  ,  p'lrce\ 
qu’elle  ne  produit  les  ciieds-,  qliè  la  riiembf|ni' 
qe  foit  rompue,  ou  pourrie,ou  cjuldlè  ne  groiÜffe 
tant  qu’elle' empefehe  la  reipiratidiV  :  'elle  èngéT 
dre  qHclqucsfors  vlcere  ,  qui  fait  véhir  le  corps  ta- 
pidc  &  phtilique.  ' 

Or  puis  que  nous  fommes  fur  ce  propos  dc¥ 
maladie  des  poiilmons ,  encore  que  moninfefc 
tion  ne  foit  pas  de  remplir  ce  -Üure“d’hLiftoiTcs,ii 
elles  ne  font  fort  remarquables,  i’en  diray  icy  ynè' 
qui^m’a  femblc'  airezeftrange,6c^uepluiîeufsont 
admiré  ,  voire  des  plus  doéiés  &/çiuans  Meda- 
tins  de  Paris  :  i’èn  parlcray  comme’ïçaùant,  paue 
qu’elle  eft  dé  if  oy-mefme.  C’eft  cp’e  l’an  mil  cli^î 
céns  fbixante-huiâ. ,  iofÜs  malade  d’v’^e  nialadje 
de  poulmbn  ,  fi‘eftrange, que  i’en  deuins  tout  tabi^" 
de,maigre, fec  &  attehué  :  &  pour  en  faire  ample-' 
ment  le  difcôurs  j  ce  fut  qu’vriioiu-'allantparlà 
ville ,  ie  commen'çay  à  toulléf ,  &  cracher  v'npeu 
du  pus  fort  puant  &  fœtide,  fansauoireu  aucun 
accez  de  fiéure  auparauant  ,  ny  aucune  douleur 
precedente ,  que  ie  me  fulfc  apperGeii  s  fihoirvfe 
fafeherie  &  palîîon  d’elprit  ,  lors  que  ie  felfiis 
cette  puanteur  fi  foécide  Bc  Inauoaife,  apprehef_' 
danc  la  confequence  d’vne  fi  grande  &  lourcle 
maladie  ;  quelques  ipùrs  fe  palferent.auet' vne 
toux  fafeheufe  ,  qui  de  iour  eii  iour  s’aügrtientdii 
de  telle  forte ,  qu’elle  vint  fi  grande ,  queie  ne  fai- 
fois  autre  choie  &  iour  &  nuiO:  que  touller^  auec 
vn  crachement  &  excrétion  d’vne  jiiatiéie  de 
diuerfe s  couleurs"  i  aucunesfois  verdej  âutuhes- 
fois  iaunc  ,  &  forment  languinolente  ,  qui  de¬ 
puis  fe  fit  nialigirc  &  viruieiue  ;  Iprs  i’appcllay 
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les  Medecînà  les  plus  faiMux  &  lenomme^ ,  qui 
eftpient  Meffieurs  de  Goris  ,  le  Grand.,  Pierrei 
rdffiié&  Alan, qui  tous  au  oient  autâtd’affeft  ion 
deniequerir  (  çc  nie  femî4e  )  comme  i’auois  ,en- 
uied’ei’cftre ,  nuis  ils  ne  poimoient .faire  Vn  boa 
ptogrioftic  de  ma  maladie ,  conliderant  la  gran¬ 
deur  d'icelle  :  ie  fus  traité  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  mois  auec  médecines,  faignées,  apozemesi 
fÿtops,  &  routes  fortes  de  remedes  que  l’on  pena 
foireitre  propres  pour  ma  guerifon  ;  fors  &  ex¬ 
cepté  le  laiâ  d'afneire  ,  duquel  ie  n'vfay  point 
jparce  queie  l'abhorte.  Or  voyant  que  mon  mal  ne 
famendoit  nullement,  mais  au  coiitrairc  s’empi- 
roictous  les  iours  de-  telle  force ,  que  1  baleine  me 
déuintiî  puante  &c  fi  fœtide ,  que  l’on  ne  pouuoit 
durer  auprès  de  moy  ,  i’auois  vne  alteration  fort 
g,rande,  mais  à  la  boqche  leulenxejiî,  auec  vne,fic- 
cité  de  langue  qui  me  trauaillqit  beaucoup..  Et  me 
voyant  en  cette  extrémité, ie  deiibeisay  plus  de 
penlerà  ma  confcience  qu'à  ma  gueviicin  ;  toutes- 
foisié  fentois  ma  relpiration  allez  libre, qui  cftôit 
le feul  figue  qui  me  pouuoit  confolér.  car  tous  les 
autres  me  dilbient  du  contraire  :  la  familiarité  , 
^ue  i’auois  aùecles  Médecins  qui  ne  me  celoient 
1.  rien  de  leur  opinion ,  quelquesfois  me  eonfoloir, 
“ais  fouucnt  nié  defefpe-rqir.  Les  voyant  en 
,  doute  prognorl:ic’&  de  la  caufe  de  la  ma- 
qdie,  &  pour  m’efclairtir ,  ie  me  deliberay  de  les 
prendre  chacun  à  part ,  &  difeourir  auec  eux,  non 
vqiiinie  jjjg ^  Medeein,ie  ni’en 

allày  preniieremeht  ^cfi^  Monfieur  de  Goris 
oommedefçauoir  &■  de  grand  iugenjenc,ie  luy 
parlay  fort  franchement  de  mon  mal  ,  &  ,le 
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priay  de  me  dire  librement  ce  qü'il' en penfoit,  ie 
fis  comme  cëtix- ^jur'confufcenc  d’vn  p!:ocez,4yiv 
hibe  mes'  piec^_,'  m'elbanc  defpoiüllc  de  la  paÉoi) 
t}ii"vn  homme  petit  auok  catieduifantlbh  taitj/ÿ 
dis  tont  ce  qne  ma  partie  adiierfe  pourroii:  difê; 
c’-eft  à'Üifevt'oasksmauuaisfigrtesqfie  ié  fetitôlsi 
qriifeifoient  coatte'rnoy ,  niaisaniîi;  kil«y'  déf  it 
l'cul'poin.^  «çiû  me  feifffiic  efpecei'y  qüieftoitînié 
felpuââpaafiëz  bonne -yie  laàp  racbntap  cortist 
i'e  femois  banque  mocrm'ài  ne  venoit  Issduict^, 
veau  iair  les’  pMilrndas. ,  comme,  aucuns  peufiaienr, 
mais  d’vn.è'.  jjreuiieriî  alfeâion  de  rvn.  dhceik 
ieuleineirr  ^ce  que  je  reeognoiiîbis  par  la  doukiir 
du  cpil’e  GMÏelioit  le  mal de  aut  res  figwis;  qui  mi? 
perïtiadoient,  Ictrs il: nie  dit,  pteirca  bon  ccmrage, 
y  ousii’au  es  qaiei’TO  dès.  paiüiironsaft'encé'quanif 
il  fe'ipei'dcbit  du .  rcair  uamte  en  a  fiait  deus ,  afe 
■  qae'L’vnfuppliée  au  defaut  de  L’aucce,vfezdeboit 
régime';!  drivons,  gxauuernez'  bien.’’  Apres  ce  dif- 
coiîrs,  û:  riika-.'âllay;  à  mo.nfi£iu'  le  Gr  and  j-  homèe' 
def^uoir  ,.fijxciiidicieux:  &■  graîid  pyadcicienqiii 
m’en  eût  autant;  &  m’en  iretoiutààp  auec  vn  tel 
cofiîeiïremenc  (S<:  dpi.nmn  de  recouuref  ma  far|q 
que  ie  peufie  qùé,  cela  me  feruk  beaueoHp  :  a- 
lors,  ië  nae-dielibctay  d’v.féE  de  ma.  feule  qpiflioBj' 
me:  prrfuadanr  que/^k:  çègnoillqis  mieu«  moir 
mal  que  mil  autre  ,  le  quitta)^  touresi  les- fflÇ" 
decines  laicatiues- ,  caniîderant  .quelles;  n’éij|a';’ 
cub.yetit  point  l’humeur  çon'yenu- dedans- la  cap 
ciü'é.du  thorr'X-:  mais  que  c*eûo,it  phiftoft  vneiEii- 
ure  de-natprejlaqiiél'Ie  ilffllqitYôrtifier  pour 
cette ëx.ec«tio.a&,non.la dèbiiiter.  pa-r  piirgatioW 
imuiles  ,  ie  meieontciitàÿ  d- vicr  ds  quelques-:  cly' 
fteres 
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fteres  feulebent ,  quand  il  en  ellokt>efoin:  le  re¬ 
tins  IVfage  du  venin  que  i’aiioislaksé,  mais  jfo- 
bcemcnt  &  fort  trempé  ,  qui  cft  y  n  cardiaque  très- 
propre  quandje  cœur  eft  infedc  de  nrauuailes  ,y.a- 
peurs  ,&  vn  véhiculé  fort  bon  pour  la  conduite 
(les aliments  envne  partiel! lointaine  de  la  facul¬ 
té, nutritiue  iilaquelle  a  befoin  de  bonne  &  grande 
/  hourrifure,  pour  eftre  continiielleinent  en  action: 
ie  prenois  tous  les  iours  le  matin  dedans  le  lict,  ou 
aptes  cftant  leué,  v  n  boiiillon  de  veau,  de  mouton, 
ou  de  chapon ,  où  il  y  auciit  cuit  vn  peu  d'orge ,  de 
bourroche,  buglofe  ,  d’ozeille  ,  de  laiâuë ,  &  vn 
beu  d’hyrope.  Le  relie  de,  mon  régime  eftoit  de 
■  bonnes  viandes  engendrans  bon  fuc  ;  ie  me  leuois 
jiwtih  ;  entrois  en  mon  ellude,  &  lifois  à  haute 
voix  pour  m’exercer  les  poulmôs ,  &  mefembloit 
que  cela  m’aiddit  fortà  iexeretion  ;  rien,  ne  m’of- 
fenfcoit  tant  que  les  mauüaifes  fehteurs ,  ny  qui 
■tant  me.  deleéloit  qüe  les  bonnes  odeurs  ;  j’vfois 
delyrops  propres  Sc  agreablés,afin  de  ne  me  point 
dég,oiifter  ^  entr’autres  d’vn  plus  couftumière- 
bent,  quieft  tel. 

Potipodi,  qurtnt,  f^jj^Urkm  mâniAUrum ,  ana.  Siroppr» 
ài'  li^uiritia  nfa  ^  B  taÎ.  ,  fetrofelim  (y 

5"'’) •  rai/.  aatoiAt  z j  B  UroentAtia  maioris , 

Aiwtt ,  tna.  m  j ,  hyjffopi  ch*mcdrt^  fir  chamepitis ,  <*»/(. 

J  B  ./mini}  iomiacii  ^  i  fiAt  decsBio  iscoUturd  dd'^.  ÿ. 
diJfdHt  fyrupi  ,  capilL  yenerii  cyde  epitim»  ,  atiA  5y. 
ftcuH  Alhifmi .  ^UAntum  fnfficm  ,  fidt  fyrHpus  perjetiè 
to8m  cApitt, 

.  ^  prendre  feul ,  ou  bienauec  vne  de- 

coftion  de  reçalice  ,,  de  paffules  ,  de  raifins  de 
S' 
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Corinthe.  .  ^  i»  ' 

rvfay  auffi  quelque  temps  de  la  decoâion  de  ' 
chine ,  qui.eft  propre  auxtabides ,  &  m’'cntrou^ay,  ’ 
allez  bien  ,  mais  la  feulê  giierifo'n  confiftoitetii^i  ‘ 
iiacuatioh  de'  la  inatiere.  conjointe  St  contenu'e^ 
dans  le  thorax  ,,qui  fe  fit  par  la  force  de  nature,  ai¬ 
dée  du  boiT-regime  duquel  elle  fût  foftifi'ée. 

.Apres  .aùoii;  tenu  quelque  temps  cet  61-dre  Si.  '■ 
manière  de  viiirej  vn  ioiïr  ayant  fait  quelque  exer- . 
dce  par  la  ville  (car  ie fentois quelioyftueté^rne. 
nuifoit  )  ie  reuins  auec  vne  chaleur  feche  ,■  ardaiifè'C 
di  brufl^nte,  &  nean'tmoinsfans  aucune  émotion 
de  poulx,ny  apparence  de  fiéure,iè  me  fis  tirer 
deux poilettes  de fahg,ppur  rafraiichir  céttè  ar^' 
deur  fi  vehemente ,  &  incontinent  apres  la  faigrié^ 
ie  iettay  prefque  autant  de  pus  par  la  bouche ,  que 
l'on  nfauoit  tiré  du  fang,bUnc  &  bien  cuit,  mais  - 
fort  puant  &'fœtide  ,  ce  qui  ni\allegea  beaucoup; 
appaifa  mes  do^féiirs  ;  &  diminua  ma  toux  :  quel-ifSs 
quefois.ic  iettois  des  membranes  aulÉ  par  la  bou¬ 
che  ,  noiraftres ,  dures  &  fortes  comme  du  parche^ 
min,ce  qui  m’eftonna  fort ,  ma  ieiile  confola-v'" 
tion  eftoic  d'en,  eftre  quitte  pour  ,vn  poulmonV- 
comrae  encore  ie  ne.fçay  ce  qu'il  en  èft  ,  bien  eft 
vray  qu’il  m'eft  demeuré  toufiours  vne  douleur, 
fourde  j  &  vne  foiblelfc  au  bijas  du  coflé  malade;, 
Ôr  aduint  quje’nuiron  le  mois  d’Oétobre  il  me 
falhrt.mqntér  à  chenal  poiir  aller  en,  Poiftou ,  aiw,  v 
guerres  quilors.y  eftôlent;  cela  fc  falloir  au  granâ,  i 
regret  de  mes  amis-j  car  iè  h’eilôis  encores  biea-- 
guery,majs  eftant  obligé  ie  'me  haz'arday  d’y  aller, 
me  promettant .  d’auoir  qitèlqlîe  commodité  &  . 
faueut  plus  q^ue  le'comhnini'^àu/ïï  que  ié  penfois  • 
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^ue  durant  l’Hyuer  la  guerre  ne  ferok  ii  cfchauf- 
fée,& que ie me pburrois retirer  ëii  quelque  vil¬ 
le,  qui  fut  tien  le  contraire  :,  car-,aïriuez  que  jhous 
fufmeslà,nouseftiqns  fip.rèCez  des  ennemis,  qu'il 
nous  falloir  eftre  prefque  iouE  5c  nuiâ  à  cheual; 
au  lieu  que  i’auois  açcouftumé  4e  prendre  le  ma¬ 
tin' vn  bouillon,  il  falloitauàntleiourprendrelfes 
bottes, &  les  efperons  :  au  lieu  de  bpire  vn  peu  de 
'  vin  &  beaucoup  d’eau  ^  il  falloir  boire  du  vin  fou- 
uentfans  ëau,  pour  ri’en  auoir. point  ;  aulieude 
viandes  chaudes  ôcbien  cuittes,  il  en  falloitman- 
ger  de  froides,  cuittes  du  lour  precedent ,  55  à.  tel¬ 
le  heure  que  ieloifirle  pefmettoit:5c  qui  eftoit  le 
pisjj  ayant  accouftumé  de  coucher  en  vn  bon  liâ, 
inoli'eiiient  5c  chaudement  U  falloit  coucher  fur  la 
■jpaillalfe, durement,  5c  froidement  :  5c  au  lieu  d’vn 
repos'doux  &  familier  ,41  falloit  eftre  cnvn  tra- 
«ail  continuel  5c  viplentj  vpiré  prefque  infûçpor- 
table:tanty  a  que  iîx  ou  fept  mois  fe  paflèrent 
auec  toutes  ces  douleur?,  6c  en  vn  Hyuer  aû/îi  af- 
pre)  pénible  5c  froid  qui  fe  fpit  veuil  y  a  long- 
penips  :  Apres  cela  ie  reuins  à  Paris ,  5c  comme iè 
m’eftois  allé  chetif,maigre  5c  tabide,  ie  retou  rnay 
gay, gaillard,  difpos,5c  en  bon  poihft.ray  bien 
voulu  raconter  icy  cette  hiftoire,  cptame  vne  cho- 
fe  (  ce  me  femble  )  râre’  6c  extraordinaire,  afin  der 
confoler.'ceux  qui  feront  malades  de  tPlle  mala¬ 
die, leur  donnant  efperance  de  pouuoir  vii  iour  re- 
Çouiircr  leur  faiîté ,  comme  grâces  à  Dieu  i’ay  fait 
biniehric; 
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Dt  Emfjemd. 

Ch  A  P.  XVI; 

P  Eprenons  le  fil  de  nbftrè  propos  ^  en  conti- 
fjmH.  nüant  les  maladies  du  thorax,  qui  fuccedeitt 
à  celle  que  nous  auons  dit  cy-dcfliis  tomriieem- 
pyema,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  c6lleâiroh& 
amas  de  pus  dedans  la  capacité  du  thorax, faite  par 
la  peripneumonie,ou  apres  la  curation  de  l’angina 
qui  ne  s’eft  fufîifâmment  éuaeuée  par  en  haut; 
mais  la  matière  en  eft  defeenduc  en  la  capacite'^a- 
quelle  difficilement  nature  peut  éuacucr,  fielleeft 
en  quantité  :  elle  peut  venir  au/ïï  apres  lapleutiîr 
lie,  fi  elle  n’a  efté  deuement  éuaeuée  par  la  trache- 
cartere ,  mais  celle-là  différé  en  ce  qu’elle  remplit 
le  thorax  tant  d’vn  cofté  qued’autre,&  icy  la  ma¬ 
tière  n'efl  que  du  cofté  où  eftoitla  pleurefiefeu- 
iemeat ,  ce  qui  eft  grandement  à  confiderer  en  la 
Xttration.' 

Les  fignes  fôntv'nfe  douleur  fourdeauec  fladua- 
tion  &  remuement  de  l’humeur,  contenu  dans  le 
thorax  r  mais  le  plus  certain  &  aliéuré,c’eft  quand 
il  le  manifefte  quelque  tiimciir  entre  les  coftéS; 
qui  paroift  au  dehors. 

oUttM-  confiderer  fi  le  malade  en  fecmi- 

tionpour  chant ,  puis  fut  Vn  cofté  puis  fur  l'’attt£e,lçnt  quel- 
laci-  quechofe  quifokgraué ^  pesâtefurlediaphrag- 
gnoif-  me  auec  douleur  ,,,&  ffFémpyjeme'n’eft  que'd’yn 
fance  dii  cofté  feulement, Comme  celuy  delà  pleurefie ,  ilh 
mUdHs.  mieux  cftant  couché  fur  le  cofté  malide) 
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que  fur  l'autre ,  parce .  que  la  matière  fe  repofant 
fut  l'vndes  coftéz,  îre  fait  tant  de  peine  que  quand 
elleife  pefe  fur  le  mediaftinum. 

Oreft-ilà  noter  que  difficilement  cette  mala¬ 
die  fe  peut  guérir ,  ny  la  matière  çftr.e  totalement 
éuacueèpar  la  bouche,  comme  nous  auonsdit; 
tellement  qu'il  eft  befôin  d'inuenter  vn  autre  re- 
mede  que  les  ordinaires,^  n’y  en  a  qu’vn  feul  qui 
cft  de  faire  rouuertureeqtre-deuxcpftes ,  auHeii 
delà  matière  la  plus  commode;le  moyen  de  la  dex-? 
tterhent  faire  !,  eft  en  couppant  lesjfibres  des  muf- 
clesexterieurs  d’entre  les  cofl;ez,&  conferuer  çeux 
de  dedrns,  fe  gardant  de  toucher  la  veine  delà 
partie  fuperieure  qui  les  nourrit,  afin  que  plus 
facileroét  la  playe  fe  reprenne-aux  parties  internes 
qui  font  de  plus  grande  confequençe  que  les  ex,- 
ternes ,  le  lieu  fe  prefente  le  plusfpuuent  entre  la 
trois  ^  quatriefmedesivrayes  cpftes  :  l’ounerture 
ellant  dextreméî  faite,  il  faut  tirer  la  matière  peii 
à  peu,  çonferuant  &  les  efprits  &  les  forces,  puis 
citant  tirée,  il  faut  guérit  la  playe ,  comme  il  eft 
eferit  de's  autres  playes,  le  pluftoft  que  faire  le 
pourra,  pour  la  conferuation  des  partiesinternes;, 
^  s'il  relie  quelque  chofe  en  la  capacité  ,  nature  Is 
fçaitdilfiper  &  confommer,ou  bien  elle  l'éuacuë 
pât  le  toufTer  &  cracher ,  qui  eft  la  feule  voye 
propre  &  commode  à  défeharger  cette  partie. 

.  Voilà  pour  le  regard  de  l'empyeme,  &  d’autant 
qu’elle  &  les  autres-  maladies  precedentes ,  dont 
nous  auons  parlé,  infedent  grandement  le  cœur, 
^  luycaufentvne  intempérie,  nous  en  parlerons 
Kiaintenant.  ' 
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De  l’imemptrie  du'cxur.  '  ’r 

C  H  A  P.  xyii.  ' 


^  T  E  cœur  eft  alFailly  de  toutes^ortes  dé  mafe 
jL»dies,mais  il  en  Ibuffre  peiifans  mourir, la 
*  plus  frequentes  &  communes  font  les  ijiauuâifel 
vapeurs  qui  f  ofFencent  &  luy'caùfent  intempérie, 
laquelle  il  communique  .promptement  par  tout 
le  corps  :  tellement  que  fi  elle  eft  chaude  ,  le  cotps 
eft  irïcontinènt  efchauffé,  emeu  éc  en  fiéure,âuec 
vne  refpiration  frequente  &  foudaine:  ÏÏ  au  con¬ 
traire  fintemperie  eft  froide  ,1e  corps  eft'  refroi- 
dy ,  ignaue  &  parelfeuji  :  &  s'il  eft  touché  d’vne 
inteijiperie  procédante  d’vne  vapeur  venéneiifc] 
maligne  &  peftilentieufe,  le  propre  de  laque^je  elî 
de  s’attacher  ,  corrompre  &,  ruiner  le  cœui  &  les 
efprits  ,lqrs  toutes  les  forces  du  corps  s’éuanoil^ 
fent  &  deuiennenç  debiles  ,  foibles  &  lahgüide5l 
par  la  communication  &  intempérie  &  affeftibn 
du  cœur ,  qui  eft  fouirent  accompagnée  d’vh  fubit 
defvoyement  des  forces  que  nous  appelions  lîri-J 
çope,  ou  d’vne  palpitation,ou  conchiÏÏon  moleftç' 
&  vehemente  du  diaftole  &  fiftole  ;;  quant  aux  re- 
medes  qui  le  confortent  &  çorraborent ,  nousén 
pa.rleronsènfonlieu.  . 


Des  apoflumts  qui  font  hors  le  thorax, 

ç  H  A  P.  X  viii; ,  f 

VEnons  aux  tumeurs  externes  du  thorax  ,■& 
parlons  premièrement  du  p'hy  ma  ,quieftvnc 
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•'  Spoftumephlegmoneured’vne  defcharge  de  nacu-  c»re  (le 
>rc  qui  Te  fait  aux  .parties  glanduleufes  ,.elle  vient 
toft ,  aulîi  toft  elle  eif  giierie,  fa  curation  confifte 
principalement  au  bon  régime  .de  viure ,  ôc  en  l’v.- 
;  faggdes  remedes  quifesQnt  .partie  fiippuratifs,  Sc 
partie  difçulïifsjicomme  cft  remplaftre  du  dyachi- 
lon commun ,  diachilum  ireatum,  les  cataplafmc  s 
faits  de  racine  de  guimaiilue ,  de  flieille^  cîe  viole, 
deparitoirCjde  fleurs  de  camomille  ,  de  melilot  &: 

•  TémÊlables  ;  (?c  quand  l’apoftume  fera  iuppuree  - 
(  car  feulement  elle  fuppure  )  on  tirera  la  matière- 
.  &  detérgera-on  l’vlcere ,  comme  il  eft  dit.  f  ■ 

.Phygethlon  eft  auffi  xne  apoftunie  phlegmo-' 
hénrcV'aux  émonâioires  ,  principalement  fous-, 
l’ailFclle  ,  elle  différé  de  phy  ma ,  en  ce- qu  elle  eft 
plus  petite,  &  moins  douloureufe  ,  c  eft  quelque¬ 
fois  la  criie  d’vne  fleure  tierce ,  mais,  fouuent  elle 
,  eft  attirée  d’vne  douleurdela  partie  proche  :  tels 
aflfeez  où  nature  a  fequeftré  1  humeur  à  elle-  inuti¬ 
le,  n’ont  befoin  ny  de  purgation  ny  defa  giice, 
ainsfaut  éuaçuerl  humeur  par  le  mefme  lieu  où 
fillel’aenupyé  pour  fe  clefcharger  jfùit  par  refolu- 
,|iono-u  autrement. 


I>e  hfoflume  qui  "Vient  font  le  Irtis ,  dite  huha. 
C  H  A  P.  XIX. 


I  E  bubo  qui  vient  fous  l’aiffelle  eft  vne  apo-  Dtfinîtlo 
^ft.ugre  faite  quelquefois  d’humeur  chaud  &  de 
fahguin,  &  fouuent  de  froid,  vifqueux  &  pictii-  'y 

teux ,  elle  paroift  peu  au  dehors ,  &  neanti^ins 

Siiij  r 
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elle  eft  grande  en^re  lès  mufcles ,  ayât  vne  circon,.- 
fcription  ample  ^  large ,  le  plus  fouuent  elle  lup, 
pure,  &  luy  faut  aider  auec  les  remedes'  fuppura^ 
tifs ,  il  n’y  a  rien  de  particulier  en  fa  curation  (jife 
la  defenfe  de  l’vfage  des  repercuilîfs ,  &  fur  tout  I 
regarder  d’vne  finuofi te  apres  roimertüre  del’abT; 
fcez ,  car  fi  elle  n’eft  allez  ample,  &  fuflifante, l’hu¬ 
meur  fe  retient  &  fe  met  entre  les  mufcles  du' tho¬ 
rax-,  les  ejflend ,  &  fait  plufieurs  f  nus  &  cuniculeis 
qui  fe  font  difficiles  &  rebelles  àguerir,  le  nioyeij.  • 
del’empefcher,eft  de  tenir  l’orifice  ouuert,  &  qiié  ; 
la  matière  s’e'uacuë  librement ,  puis  faudra  mon» 
difier  &  deterger  l’vlcere,  auec  remedes  fans  inor- 
dication  ,  ayant  efgardàla  partie  qui  eft  proche  . , 
du  cœur  &r  des  parties  precordiales  :  &  pour  le  ' 
regard  des  autres  tumeurs  qui  viennent  en  cette 
partie  accompagnée  de  venenofité,nous  èn  par-  , 
ferons  en  autre  lieu. 


Ifes  tumeurs  qui  '\iennet\t  au  Iras ,  O-  jpecialemmt 
apresUjatgne'e. 

C  H  A  P.  XX. 

En  continuant  les  maladies  du  bras ,  nous  di¬ 
rons  icy  des'affedionsqui  furuiennent  apres 
la  faignée  (  car  les  autres  efpeces  n’ont  rien  de 
particulier  )  dont  les  vnes  font  de  la  faute  &  inj- 
peritie  de  l’Opc rateur,  &  les  autres  yiennentp^r, 
la  maùuaife  habitude  &  cacochyme  du  corps  qui 

aura  efté  faigné. 

Celles  qui  viennent  de  la  faute  de  l’Operateur 
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fçpt  ecchymofîs  ,  conuullion  &  aneurifma-,  ou 
bien  il  fefait  tronibiis  pour  auoir  fait  l’oauerture. 
trop  petite,  qui  quelqucsfois  rapbftume. 

Celles  qui  font  engendrées ,  à  caiife  clé  la  niau-  . 
uaife  habitude ,  ou  cacochymie  de  toup  le  corps, 
font  apoftume,  inteniperie  &  la  diflicult?  de  gué¬ 
rir  la  playe,  détourés  lefquelles  maladies  la  cura- 
îionerieftefcrite  en  fpn  propre  lieu. 

Ecchymofis  (  qui  cft  vn  lang  forty  de  la  yèiqé,  tcchym0- 
efp^nclii  fous  le  cuir ,  qui  fait  la  partie  liui4e  qq  fii  ^ue 
iàiinaftre }  vient  quand  l’Operateur  en  picquant  à  f  ûc 
percé  la  veine  tout  outre,  &  que  par  le  dcllous  d’i- 
«lie  il  fort  portion  de  fang  ,  qui  eft  porté  par  les"^  -  L' 
efpaces  vuides  des  mufcles &  enuoyé  au  cuir,  le^ 
faifant  changer,  de  couleur  ,  Sc  quelquefois  tout  lé 
bras  :1a  curation  en  fera  faite  au  commencement 
par  rejnedcs  aftringens,  puisdifcurifs  &  deficca- 
îi/sjdéfqueis  nous  auons  décrit  fuftifamment. 

La  conuulfion  vient  aufïï  de  la  faute  &  ineptie  ctmuU 
dufaigneur,qui  prend  le  nerf,  ou  le  tendon  pour 
la  veine,  ou  bien  il  profonde  fi  auant  qu’il  le  tour  **‘’'‘*"* 
che  &  leblelfe  :  k  curation  enfera  décrite  au  cha¬ 
pitre  de  la  playe  des  nerfs. 

Q^nd  à  l'aneurifme ,  nous  en  dirons  iey  fon 
£irehce,pouf  en  tirer  vne  plus  facile  declaratipn, 

Aneurifme, eft  vne  tumeur  contre  nature  fans 
doiiieur, plaine  de  lang  &  d’efprit ,  faite  par  la  ru- 
ption  de  l'vne  des  tuniques  de  l  artere. 

La  caufe  d’aneurjfme  eft  double ,  IVne  interne, 

&  l’autre  externe. 

L  interne  vient  d’vn  abondance  de  fang,  qui 
rtiupUj;  l’artere ,  l’eftend ,  la  dilate  ôc  rompt  l’vne 

des  tuniques  d’icelle. 
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Et  la  taule  externe  eft  faite  par  v^ie  cpnt'ufon. 
pu  vne  pondipn  dp  la  premier, e  tunique  del’attf- 
re, laquelle  eftant  par  ce  moyen  rompue ,  i' autre 
.  s-enfie  &  s-eflargk  ,  &fair  ce  que  nous  appelions 
aneurifme. 

L’aneurifme  fe  cognoift  par  la  tumeur ,  par  Ij 
pulfation  8c  par  la  eoniprefîe  qui  cede  au  tac, 
puis  retourne  incontinent  :  elle  peut,  venir  en 
routes  les  parties  du  corps ,  mais  le  plus,  fouuew 
au  col ,  fpus  les  ailTelles,  aux  aines ,  aufquels  lient 
elle'.  eft  difficile  à  traittèr .  &  confequenimeni  in' 
curable.  '  ’ 

Or  la  tunique  de  l’artere  eftant  rompue  &' reti¬ 
rée,  il  s’engendre  le  plus  fouucnt  en  fon  lieu  vne 
chair  mollalTe ,  fpohgieufe  &  plaine  de  fang ,  la¬ 
quelle  enfin  rompt  le  cuir ,  &fait  vn  vjcere  mdiij, 
qui  en  peu  de  temps  ronge  &  corrode  la  fécondé, 
tunique,  puis  vient  flux  de  fang  dont  s’enfuit  la 
mort. 

L’aneurifme  s’irrite ,  s’aigrit  &  fe  fait  plus  m\- 
lin  par  vn  trauail  exceffif ,  par  vne  trop  gràBde 
,  chaleur  ,  par  le  trop  boire  Ôc  manger,  &  par  vn 
courroux  vehement ,  par  le.bain ,  Sc  par  Tvlagede 
Venus.  ’ 

Et  quand  l’Operateür  qui  fait  la  faignée, perce, 
non  feulement, la  veine  tout  outre,  maispicque, 
l’artere  qui  eft  delfous ,  de  laquelle  en  ayant  percé 
vne  membrane,  le  vailfeau  s’eftend ,  fe  dilate  & 
s’eflargit  peu  à  peu  ,  puis  1  autre  tunique  eftant 
poufsée  del’impetuofité  defang  auec  mouuemét 
Sc  pulfation  ,  fait  la  tumeur  pleine  de,  fang  arte- 
rieux  8c  fubtil  ;  ainfi  fe  fait  raneurifme  par  vn 
mauuais  faigneur.  t 
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La  curation  de  cette  maladie  le  fait  ou  par  mé¬ 
dicaments  ,  ou  par  operation  manuelle. 

'  Par  niedicamentsfort  aftringents  Sc  glutinatifs, 
en  remettant  dextrement  le  fang  dans  1  artere  ,  6c 
rapprochant  les  léures  de  la  membrane  dilatée  ou 
rompue,  ayant  la  dextérité  de  la  bien  bander  6e 
contenir. 

L'operation  manuelle ,  par  laquelle  l'aneurifme 
eft  guerie,  eft  de  deux  fortes ,  ryne  fe  faitauec  des, 
aiguilles ,  vne  qui  pieque  l’artere  de  long  à  l’en- 
•droit  de  la  tumeur  ,  6c  1  autre  qui  la  prend  de  tra- 
uers,  lefquelles  denieurans  en  croix  ,  6è  prés  Pvne 
de  Tautrè ,  il  faut  entourner  du  fil  à  l’éntour  d'i¬ 
celles,  Comme  de  la  couture  de  1  vnibilic  ,les  tenir 
fermes, '^leslailfer  iufquesàce  que  l’artere fqit 
bien  reprife  &■  confnlidée. 

,  .  L’autre  maniéré  par  operation  manuelle  (  quî 
’eft  airex  fafcheufe  &  difficile  )  c’eft  endefcouurant 
l'artere ,  tant  au  deffius  qu’au  deffious  de  la  tumeur, 
'b  feparer  dextreinent  du  nerf  de  la  veine ,  puis 
,  patTer  vn  fil  par  deffius ,  la  lier  tant  en  haut  qu’en 
bas,  &  la  coupper  cornme  l’on,  fait  de  la  varice, 
puis  guérir  la  plàye  coiùrae  les  autres. 


J>e  Panariebium  ,o«  Panctrix. 

G  H  A  r.  XXI. 

P  Aharix  eft  vne  tumeur  contre  nature  à  l’ex- 
tremité  du  doigt  ifaite  d’yn  humeur  feruent, 
chaud  &  bouillant,  lequel-eli  de<  2.  foftcs,i’vneçft 


Cote  de 
fanaiix. 


tumem  par  tic  fdieres  de  chacune  partit.  ' 

à  la  r^cinç  de  1-sngle ,  qui  le  plus  foüuent  eft  fu. 
perficieUueç  quelque  douleur  ,  &  l’autre  eftpc^: 
rond  près  dél’o.s  fqus  le  periofte,  auec  grande '& 
extrême  douleur ,  qui  apporte  plufieurs  grands, & 
nialings acciderits ,  comme  fleure, firtcope,con- 
Uulfion ,  vlceie  maîing, carie,  &  quelquesfois  cor- 
aiption  de  toute  la  partie. 

La  curation  pour  le  general  fera  prifeau  chap. 
d’Eryfipelas,  çarJaonclé  &  antrax  :  &  pourlepat: 
ticulier,il  faut  vfer  de  refrigeratifs  au  commencé 
ment,&  de  ceux  que  l’on  fentirrr  eftre  les  plus  ano¬ 
dins  &  l'edâtifs  de  douleur  :  les  cataplafmes  d’o- 
zeille  cuite  &  mife  aueç le  beurre  frais ,  ou  raxuü- 
ge  de  porc  font  très-bons  ;  &c  lî  l’inflaminatipn  eft 
grande,  on  pourr.r  prendre  les  fueilles  de  jufquia- 
jrte,ou  vue  grenade  cuiteentre  deux  cendres  auec 
l’axunge  comme  il  eft  dit  :  les  mucilages  de  pfi- 
îium,  de  femencc  de  lin,  defœnugreCjdeguimaul-’ 
ue,  Ipnt  fort  bons  :  l’vnguent  populeum  auec  du 
miel  efgalement  meflez,  &  vnpeu  dç  faffran  ,eft'  -, 
vn  bon  remede  &  fi  par  tous  ces  moyens  il  ne, 
yienttoftà  fuppiiration  ,  comme  telle  tumeur  eftj 
fort  difficile ,  principalement  celle  qui  eft  près  de 
l’os,  il  la  faut  ouùrir  ,  voire  auant  la  parfaite  ma;, 
tiirité  :  C’cft  le  feur  &  feuL, remede  pour  appaifer* 
la  douleur ,  &  empefcher  les  accidents,  i 

Et  la  maniéré  de  l’ouurir,  eft  autre  que  des  au¬ 
tres  abfcez ,  parce  qu’il  n’eft  pas  toufioürs  facile 
de  iuger,  du  fieu  de  la  matiete',eftant  enpetité 

quantité  fi  profonde, &  fi  prés  de  l’os.  Ainfî  il  faut 
ftire  l'ouuerture  au  milieu  du  doigt  par  dedans 
âtfez  prés  du  bout,  fur  ie  mufcle,qui  eft  au  milî^i 
dç,,La  première  jointure,  fans  touçber  au  nerf,  ou 
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tendon',  &  la  faire  iufquesàl'osauecvnrafoir, 
puis  traitter  8c  mondifier  l’vlcere  ,  comme  il  eft 
efcrit  des  autres  :  8c  s'il  y  furuientvnte  chair  luxu. 
rkufe  8c  fuper  fluë  à  l'orifice, il  ne  la  faut  confom- 
merpar  remedës  forts,  mais  auec  deterfifsyafinde 
n,e  rien  irriter ,  aufli  que  d’elie-mefmc  elle  fe.cor- 
rige  quand  la  matière  eft  éuacuee. 

Le  panarix  vient  qualquesfois  de  caufè  externe, 
par  vne  contufion  à  l'extremité  du  doigt,  quand  le 
fang  s‘eftarrefte  fous  l'ongle  ;  il  faut  pour  l'em- 
pefcher  ouurir  l'ongle  de  trauers  auec  le  rafoir,  à 
l’endroit  de  la  contufion ,  pour  tirer  de  cuacuer  le 
fang  qui  y  eft  retiré.' 


>  Pt!  tumetits  ài  U  mÀtn.  ‘ 

C  H  A  P,  XXII. 

1  tfuruient  aux  mains ,  principalement  entre  les 
*  os  du  carpe  ,&  aux  articles  des  doigts  y  ne  tà- 
”'eur  froide,  faite  d'vn humeur  lent  ôc  vüfqvieux; 
cotnine  celuy  duquel  font  faites  les  ftrunaes  du 
efctoüelles.  y  laquelle  eft  plus  familière  aux  enfans 
vieilles  gens,  finon  à  ceux  qui  ont  eu  la  ve- 
lolle , qui  quelquesfois  y  font-fujets  y  la  curation 
ïîi  'cil  alfel  difficile,  à  caufe  de  la  froidure,de  I’hu= 
®our ,  elle  n’a  de  particulier  pouf  fa  guerifon,que 
prendre  garde  à  bien  conferüer  l’os ,  il  faut  du 
tout  rendre  à  la  refblutiony  &  nel'ouiifir  point  fi 
peut ,  ou"  bien  ;que  ce  fdit  quand  la  matière 
ion  fnppuréè  &  fort  prdche  de  cuir  ,  &  apres 
ouuertiire  ne  mettre  rien  for  l’ôs  qui  le  piüH'è 
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ofFencer  :  car  combien  qu’il  foit  defniié ,  il  n’ell  * 
pas  necelTairequ’il  toiiibe,  mais  nature  lecônfef- 
ue  &  le  recoüure.  Q^nt  à  la  chiragte ,  il  en  fera 
traictë  en  parlant  de  l’arthritis.  "  .  . 


Pts  tumeurs  (y  apqfiumes  de  mammeüe, 

C  H  A  p;  XXIII..  ■  ' 

I  hesttt  R  .Etournons  au  difcours  des  apoftumes.  exter^ 
mLr^des  ^Eorax,  &  parlons  des  tumeurs  &  ak, 

mammd-  des  mammelles,  qui  font  parties  rares ,  mol- 
Us.  les  &  fpongieufes,  faciles  à  receuoir  les  humeurs,  ■ 
&  difficiles  pour  leur  imbécillité  à  les  refondre  Sc 
difcuter.  ,  '  .  '  > 

Les  apoftumes  des  mammelles'font  de  trois  fog  ' 
tes,  les  vnes  faites  par  fluxion,  les  autres  parcoif 
geftidn,  &  les  autres  d’vn  caillement  de  laid;  ,  . 

Quant  au  ligné  de  la' fluxion  &  congeftionf^ 
nous  en  allons  parlé  cy-delfus  :  le  caillement  de 
iaift  fe  trouuerapaf  ledifcour-s  que  noiis  en  je- 
rbtis,  &  la  curation  n’a  riendeptop're,ou  particu-, 
lier  pouf  le  régime  vniuerfel:  mais  en  l’vfagedes 
tropiques,  il  rie  faut  vfer  de  vrays  reperculïïfs ,  ains'' 
dès  doux  ôc  ;gracieux-,  qui  feulement  adoucillent 
l’humeur  &  appaifen.t  la  douleur,  puis  des  refolu-' , 
tifs  &  difcuffifs,. renflant  fi  l’on  peut  plus  à  la  refo- 
lùtipn  qu’à  la  fu  ppuràfioti;lès  catàplafmès  faits  de  | 
fleurs  de  camomille ,  de  melilof,  àuec  les  farines  f 
■  d’orge  &  d’orobe  :  le'beiirré  frais,, &  lés  h'uilles  de  !/, 
lys  &  de  camonÿlle?foht  fort  bonis ,  du  celuy  qùî^  _ 
s’enfuit.  .  ■  ,,X': 

cetepljf  micd punis  a’M  îiiù.  farina  ful^ùrum 
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tl;,  m.  ^  .  6.  yhdtos  duorumouorum,  crocidj.  hunri 
ttcmiifwejale^ui.  mifct  pt  catapUfma.  \d 

ruÂ.  dthea^  n.  fel.malua  ,hifmi!u£  ,‘)tieldrum, 

'  iM.  m.  y.-fartM  mtici cr  hordei ,  ana.  {5,  co^tiantitr 
'o-pinjdiitiir ,  adJe  dxtwgia  porci  ^  hutm  recrntis ,  An*. 

'  %ii:ptAtaplAjma.  Et  k  cataplaftnefefâitde  riscuit 
c;n  perfedion  âuec  vn  chapon  fans  fel ,  quicfb  fort 
boa  pouj:  adoucir  les  manimelles. 

•  Et  fl  latumeur  tend  à  fuppiir'ation ,  il  ne  la  faut 
empefeher  ,  mais  'quand  elle  fera  bien  hiolle  & 
fuppure’e,illa  fautoiiurir  dextrement ,  au  lieu  le 
plus  eminent,  le  plus  mol ,  &  lë'plus-  prés  de  la 
matière ,  &  au  plus  b<as^ lieu  d’icelle ,  faifant  l’ou- 
iierture  allez  bonne  &  ample,  félon  la  grandeur  de 
l'abfcezjpuis  apres  deterger  &  mondifier  l’vlcere 
auëç  deterfifs  qui  netcoyenc  &  mondifi^f  fans 
aucune  acrimonie  j  ,&  fur  le  mal  il  ne  faut  mettre 
fc  .eniplaftres  qui  éfchauffent  &  chargent  beau¬ 
coup  k  partie,  le  bafilicum ,  lediapalma  dilfoult, 

&aùlïï  l’emplaftre  de  betonica  dilîbult  aueci'a- 
xunge  de  porc,  font  fort  bons  remedes  apres  l^^ou- 
uéttiire  de  l’abhaez.- 

^  L’.autreëfpece  de  tumeur  (  quife  fait  delà  fe-  td: 
ttntiondu  laid)  vient  fouuent  peu  àpeu,s’accrcift  nnxndt 
«^fefuppure  doucement  j  laris  grande  heure  j  ny 
autres..^âccidehts ,  tellement  qii  il  femjbk  eftre  yn 
mil  engroffilfement  de  la  madimelle  flans  aucun 
'ipedepus  ,  nrefrue  fduùent  fans  douleur  ny 
changeiTient  de  couleur  :  telles  tumeurs  jfe  co- 
ghoilîënt  par  la  yeHf  &:  par  l’attouchement ,  &  fe 
gîterilfent  par  la  pbr,tibh  d’icelles,’'’ en  éuacuât  l’hu- . 
keur  qui  tait  lemal.il  ne  fera  mal  à  propos  d’e_re- 
^^^'^'^^lüftoired’vneféfbéquèxay  ye'uë  auoir 'vue 
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grofleur  admirable  de  deux  maminelles,  tellenièn' 
quelles,  pendoienc  prefque  iufques  au  nombril, 
Sk  enflées  iufqües  dellbus  les  bras,  &  p'arlecofle’ 
n’.iyanttoucesfois  autre  couleur  que  la  naciirelle' 
iînon  quelque  petite  liuidité  fous  k bras  èn  fonriè 
d’ecchymol'e  ,  à  caufe  de  .lextremc  ten%ri.-Je 
penfois  ,  &  moy'&  d’autres  quiy  affiftereîit,  |ie 
ce  full  vu  laift  retenu ,  ou  quelque  abfcez  qnlje- 
lloit  fait  &  engendré  peu  à  peu  ,  voyant  qu’vue 
telle  quantité  ne  fe  pouuoit  refoudre  ,  & oup  la 
fi^ppuration  en  eftoit  fufpede ,  nous  aduilafmes 
d’y  auettre  vn  cautereà  l’vne  d’icelles  :  ce  qui  fut 
‘  ;;:,mais  quand  ce  vint  à  coupper  l’efcarre,  yo,icy| 
'r.  'lir  vne  tellequantité  de  fang  qui  pduflpic.ilim- 
picueufement, qu’il  fembloit  eftre  la  brOche  d’vn 
tohneau;  voyant  cela  j  iefermav  la  playe  le  plus 
fdudainehient  que  le  peu ,  &  n’y  touchay  de  qua¬ 
tre  jours  en  après ,  enfin  ce,  pieu  de  fang  qui  fouit 
déchargea  toutes  les  deux  mammellcs,  fes  niçn: 
ftruës  luy  furuindrent,  qu’elle  n’auoit  eu  du  de¬ 
puis  cinq  bu  fax  mois ,  tellement  que  toubs’eu,a- 
cua  &  diffipa.  ileltàprefuppoferquecela  venqit 
de  la  rétention  des  mois  ,  veu  que  l’euacuatipn 
d’iceux  a  emporté  la  matievé  j  &  guery  la  tu- 

.  Or  d’autant  que  ce  tn’eft  pas  feulement l’ofSçe 
du  Chirurgien  de  guérit  la  maladie ,  mais  doitem- 
pefeher  qifellenevienne,nous  mettrons  icy  quel¬ 
ques  rérhedes  qui  empclchërbnt  le  cailferhèntdH 
laicl  ,  &  qui  àuffi  le.  feront  perdre  aux  fem.l^ 
nDUuellement  accouchées  ^  li  elles  ne  veiüeift 
eftres  nourrices  :  comme  auffi  nous  ferons  poutlf* 
prouoquer  h  elles  défirent  de  l’éftre. 
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^  '  On  fait  perclre  le  laid  aux  femmes ,  &  l’empel- 
tW-onclé  cailler  en  deux  maniérés ,  ou  par  le  regi- 
mç’de  uj,ute ,  ou  paii  res.re'mede.s  topiques ,  ou  par 
tous'les  deuxenlèmble.  ;  .  ,  /  .  'ti--  r 

•  Par'lé'ïegime  de  vi;are,.enivfant  de  viande.s  de 
peéite.nouri'iture  ,,  qui  deirechent  &  ambindrif- 
•fqat  le_^ng  ,  comme  du  rolly  pluftoft  que  du 
'l3büillp,^6c  tenant  le  ventre  lafche  'par  clyfteres 
eaioiiients&  difcutifs ,  vfant  fouuent  de  la  pou- 
■fequi-s^enfuit'. 

amft  Grfænicali ,  ana.  petrcJeUm  ZT 
<«»(«  ^f,  çoraliy  rul>ri,  cornu  ctrm'iÇn ,  ana.  9. 

Tfitcuri  dhtpmi  jicit  omnium  fuluis  ,  capm  hit  m 

^KecocMearfJ . 

Ht  .pour- les'  femedèf  topiques  jileft  fortbori 
il'q’pliquer  les  grahdes  .  ventoiifes  fur  les  aines  ou 
:  V*  '^^.s.du  V|htre  ;'fur  la  fin  des  niufcles  droifts,  au 
veines  qui  montefit  de  la  niatrice 
,  ,aûx  nianunelles ,  bù  bien  fur  la  partie  interne  des 
tuiires.  ' 


,  f' 'Btfur  les  màmmelles  on  vfera premièrement 
“^'■h.iûie  rofat,auec  du  fort  vinaigre,'bu  du  beurre 
:  |?ie.nlâué  aiuec  le  vinaigré:  le  cerat  r efrigerarit  auf- 
filatiéèftbon,  oubien  décequis’enl|j;ït.  . 

Itng,  rof.  mefuts ,  ccrati fansaloritm  ani',  Jj.  olei  _  ,  -, 

imomil,  ^  an*,  f  tj.  mifle ^ii-iinlmentum  pro  htu. 


.peut  vfêr  d  jne  fomentatibh;  decbdion 
V  açhe ,  de  perfil,  de  menthe ,  dé  camomille  ,  &  de 
pefilot  :  les  poudres,  de  rofes  &  de  mirtilles  a 
leufs  huiles  font  bons  f  èmèdés. 


4!-^  fomentation ;|eçhe,/ceft  à, dire’  des'  herbes 
fâris'déçodionyn  peiidSlireçhéés's-au  feu  )  àppli- 
,que'e  deüiis  les  feàmmâfll's  eft’'tfê§-bdinhe,'conmiè 

t--  . 
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lacht,  le  perfîljla  menfch'e ,  la  camomille -,  lemeli-  ’ 
lot  ,  les  rofes ,  la  fauge;  Et  jfî  on  les  yeùt  mettre  en’ 

poudre,  en  y,adiouftantvn  peude'iniel,  &defon 

fricafsé,  puis  les  mettre  entre  deux  lingés  fort 
déliiez  i  c’eft  vn  b6n;&  doux  rsmede.'  '  > 

'Ets’il  eftbefoin  de  refoudre  quelque  chdfé  le  ‘ 
catàplafme  fait  de  mife  de’pairiiaiiéc  Vné  decpâibn'f 
de  camomille,  de  melilot  &' dé  rofe,én  y  adTouïtat  ' 
vn  peu  de-beurre ,  ou  d’htrillé  dé’camdmille 
iaunes'd’œufs  ,  &  du  fàffran ,  eft  tres^bon,- 

Mais  lî'le  laift  défaut  aux  mammelles  ,  &  qu’il  ' 
fo'it  befoin  le  faire  venir ,  les  femédés  pour  refaire 
■font  ceux 'cjfùi  attifent  le'  farigà  la  partie ,  ^'liiy  ^ 
aiîgmenténtfa  chaleur  naturelle  ,.cômelafomen-  f 
tvion  d’eau  tiede,le  frequent  fuccèrnent|t  ni^-“ 
niémèht  des  marrinjelles,  les  vefi’tô'ufes  appliquées 
vn  peii  aii  delfous  des'clauiculés  auec  vn  peu  de 
feü  ;  puis  s’il  eff''befoin ,  bn  vfera'  du Tataplâfme’  ' 
quiVenfuit,  ■;  i  > 

ficuttm  in  atjua  mactratorum  ib.  j. 
addefminù  ftnapi  ienmfime  triti  mijee .  fiat  ctU-  ^ 
flafma  :  lequel  on 'mettra  fur  Iefmàrnmellés,&  ne , 
luy  faùt  kilTer  long  temps  ,  parce-qu’il  réfoimroïf, 
ce  qu’iraufoit'attiré ,  ou  cauférbit  ch'àleùr&'^ln-;. 

flammation’?  '  ■  '  .  ■; 

_  léne  parlc  point'ity  diiïhàffcfe  ou  carcin'oi^^ 
qui  vient' aux  infmmellés-,  parcé  qu’il  en'a 
parlé  en  autre  lieurnbusfuiù'fbïfs’maintenant’  l|s. , 
maladies'  qui'  viéhné'ht  aux-délEbus  du  thorax ,  &  ^ 
commênceron's  au  ve-htriculè.  ’  '  '  ‘  ' 


Pts  maiidUs  du  iie^iricuU.  ■ 
C  h  A  P.  :XXIV. 


E  ventricule  èltoienc^,  ori  de  iby  &  ,prenif^ 

1  re  |fteâ;ioiC,_r,oii  par  jîympathié  &  jffinké^  j 


fpyèfont  àMge^ ,  leur  afl^^iph  luy  eft  quant  & 
i  .quak  cominuniquée,  qui  le  dëbiiitej'caufe  vomi£^ 
fement ,  &  d.epiaue  l’appetit  ;  cçmrrie  arifli  quand 
il;eft  affligé,  il  leur  cpmiïiuniqueTon  affliâtion,  la- 
qiiéllp'ç^üfe  vne  défaillance,  ou  fynco^e  au  cœur, 
endçfiniirerneiif  6c^  pefanterir  au  cerueau,  &^quel^. 
qiiesfois'  derilium  ;  &  il  empefche  le  foye  de  bien 
Idi^jlirfundioh.  ,  ^ 

fl  pyuteftfe  aulïï  offencé  pàr  accidents  externes; 

par  l  yfage  d'vn  luediçainent  fort,,  &  vio- 
^^wduqqel  onàuri  vs,é  prude'mment,  ou^bïen  par 
qiielqi^  pQifon  chaud ,  eauftiqüé  &  elcarqtique, 
&<iirèiquefbis  d’^^loid&  .ftupefaâif;  ,  ,  ,  ,  • 

■£iffeibte.mperatuTe  eft  chaude,  .jlle.fe  cbgnoift 
quand  le.p^atient  delkq  &  apgct:e^cliqfe,sjroides,&’ 
quéfaçjieinépt  iiles^cu^t&.digérel,  ^  ^  , 

Jy^ûand  elle  efr  ftqide  ,'iîèft  fans  qucuhe  altê^f' 
|?’'^^ffeppete  chofe  c|wud« ,  &  s’dffend&Hes 
T;rordésJdifcligéfe:  tàfdV^  '&,iuy  reü'&nt  vri 
bbuciie,;  à!feide';''crud&  inhl-plairantj 
fv  ^ffeâiohs  fe  guHilfent  par  renredes  clé  quaîi-/ 
contraire,  vfant  d’aliments inedicamentauxi 
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mais'^ily  furuitnt  vn  ab'fcez,  on  le-  reco^.noift  pat 
le's  %rics  fufdksj&auec  quelque  tumeur,  laquel¬ 
le  elWnt  O luicrte  ,:eHe  delaïUe  vh  vlcere  fafeheux 
^'de  difficile  caraGion,  comme  cft  auffi  l’vlcere 
qui' efttait  par  les  remedes .  y iolents\  ou  pôîllons 
f  cMuâ^s  &  cauftiqües:  les  médicaments  linmFsfe 
.^odinsyco'nuienhen* 

Voila  les  maladies  les  plus  comniunë^-&  ordi- 
,,i.naires  du  ventricule  :  parlons  maintenantHecel- 
ies  du  foye<&' de  la- ratqj:,  ’ 


]^I)esmA!àiicsdufoyeCrdclaraie.  "  - 
C  H  A  P.--  X-XV. 

LEs’  m'aiadies  qui  le  plus  fouueht .  occupent  lé 
fbye,  &  auffi  la  rate ,  font  tumeur ,  inflamma¬ 
tion,  apoftume,  Sc  obftruftion,  fçirrhus  :  &  d’au¬ 
tant  que  telles  parties  font  vircerés  feruansà  tout 
•le  corps ,  &  neceiraires  pour  la  procréation  &  gé¬ 
nération  des  humeurs -,  les  maladies  qui  leur  fur- 
uiennent  font  causées  de  plu'ffeurs  fafcheufes'& 
m'auuaifes  difpofitions  qui  les'fuiuent  :  tellesfont 
iftericie  ,  l’aft'eétion  melancholique,,  l’attrqphjç> 
la  çachemie ,  &  toutes  lés  efpecès  d’hydropiflé, 
vefitd-  '  ï<Flericie  éft  vne  efFufion d’humeurs  bilieux,  & 

tiouil-  difpercez  par  toutes^ies  parties 'fiiperfici|&s  de 

'Ùtricie.  noure  cqrps^,  caufez  d’y.ne  obfti’ufttori -diiraca-e 
de  la  veflîe’dn  fielf  ou ‘de  lacrife  d’Vnefiévre  Di- 
lieule,  où  bien  de  quelque  veni  n  pris ,  fo|^par  de¬ 
hors  ,  foit  par  dedanSi  '  ^  ^  '  fi'i 

Melancholie ,  que  nous  appelions  hypptotf- 
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driaque,eft  produite  de  -pu  d’yne  obç, 

ftkftîon  des  veines  de  CCS  vifccres  ,  mais  pririci- 
païement  de  la  rate^  &  d^icellé  forit  deux  e|  p.eces, 

Fv^e  moindre ,  qui  n  apporte  fi  grands  accidents, 

&  l’autre  plus  forte ,  plus  violente  ,  qui  engendre 
&  prodiût  plufieurs  fymptomes^malings ,  rebel-\ 
lès.&fafÆcux.r.r 

,  La.  moindre" de  ces-îatîeétiousmelancholiq^s, 
vient  de  la.  vapeur  d’vtîé. tumeur  qui  occupe  m'a- 
fe.,  ou  partie  proche  dlcelle  ,  qui  efi  faite  de  la  lie 
(lufang,  ou  d’humeur  melanchoUquenatrr-l,  qui 
s’efleiie  ’&  monterai!  ceïüeaü ,  puj.s  elle  produit 

ieïeffeâsr  '  '' 

-L’autré  plus  furieufe,-eft. .engendrée  d’vn  hü-' 
meur .torride ,  fec  &  bruflé  ,  & ’aucunesPois  d’v ne 
bile,|^^fubtile  &^enflammée ,  qui  eft  en  la  rate, 

&  lé  plus  forment  au  mefentere  ,  ou  pancras-,f&i  .  , 
Beannnoins  fansiaucune  douleur  manifefte", 
.lipdùitfympuomes  cruels  &funeux  ;  fa  vajaeur,.  ; 
.paticertains  périodes  offepce  le  cœur  ,;&J,uy.  càji-  *■ 

.■  fe, battement  &mouuementdepi;aue,ou  .fyncope, 
tfoùble  &  renuerfe  rentêndqj^rent.de  telle 
■îP'itç  i,  que  fouuené  les  malades  font  en  déferpoir 
Wr  vie,  ne  voulant receuoir  la  raifonjny  ali^t- 
BÇ  faine  remonftrarice  :  l’vne  Sc  l’autrè^ font  ■  :de 
difficile  cLiratioti.-car  tout  ainfi  qiie  .l’ hunieùr  .m'e- 
lanirholioue  ne  peut  eftre  pqrgc  qu’à  grande.^^r- 

fQBt  tés  paflîojis  de  l’aitre  ,qui  ©mfont  . 
P,r^ûi'ce‘sdii|cilés  à  appaifer.,,:  ; 

,a,;Atiophie eft  vn erreur:  ou  trop  grande  imbecil-  caufe 
•dite  dv  laVertu  nutricite,pat.le  moyearde  taqul^|a 
défit che,Ye.confomme  &  s'’amaigriù  ■f 
La  caufe  de  l’atrophie  de  tout  le  corps  vtenc 
T  iij 
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point  ny  delà  pëiiyriede  IViIiiincntj-ny. deil^SÉ- 

cuation  immodérée  d’içeltiy  ,  ny.4c.la.  force^tf^i 
c.une  caufe- externe, mais  du  viee  de  quelque  yiîce? 
re ,  qui'cmpefclie  &  diminue  la  puilîante  &  v^tu 
ded’efprit  vital ,  ou  naturel ,  linon  en  quelq^  ^ 
qnémbre particulier, oiï le  vice  peut  cflsre  impr^i 
me  &  conjoint  à  la  partie.  y  .  | 

Defitiitio  Cachexie  eft  vne  mauu^e  &/^cieufe  hâbitiij: 
ae  cache-  fjg  de  tout  le  corps ,  qui  vient  de  rimbecillité ,  oii 
imparité  de  quplque  vife^,  à.railbh  dequo.y  l’a-i 
liment  ne  fe^peut  ruffifammeqt  cuire  ,  aius  :  fe 
;Cpnuertit  jen  plkifieurs  çrudite^j,  deCqu'eUes  ne  fe 
;.peut  fairevrayeaffimilànon,  îiy  parÊaÿie  Butri- 
tion.  _  ,  '  ..... 

La  cachexie  diffete de  l’atrophie  ,  en  ceque  l’a.. 
décach.  ^liophie  lie  fait  Ajffirantç  nourriture ,  ^fàe- 
xk  er  fait ,  mais;,  vicieiife  Sc- mauuaife ,  i’atrôpliie 

trofhie.  atténué ,  ’deïlécjlie  &  diniinuë  le  corps ,  &.la  ca¬ 
chexie  l’enflp,.ïemplit  Scj^roflît.  -  '0êl 

Laçaçhexie,.{9Uiienteff. faite  d’vn  humeu^pi^ 
caafsde  tuitéux ,  criid.^phlegmafique;.,  aucunès  fojs.ÿvà^ 
la  cache-  hnnietir  PTo.surciU-efl-re  &  mèlancholiaue..ou bien 


■  huinciir  gros^.tqtreftre  &.niél^ncholique,,oub[e 
de  cpiplque/ autre  corrupj&ipn,,  /elo,n  quq.lp  fan| 


■.^vchahgé.defa  cQriditipqnpcurelle. ,  ,  ;  . 
■*La  çaehexie  phlégmatique  &  pituiteulèeft  v 


préparation,  ou  difpofitipn  de  l’hydropi/îe^  què 
npu^appellons  leiicqp.filpgmafia ,  cpr:U8}? 
cachexie, melancholique  ëc  terreftre  nqùs  pïplit 
vnefuture  lepre-sjouelephantiafis.  7  • 

^Toutes  les  erpecesdérnaladiefe.gueriirentpa|î 

VÀ  bon  régime  de  viure  b^çn  réglé  &.bienij;jj|3 
donné,,  &  paria  purgation  Sc  deuë  éuacuat 


de  l’h'ümeur  qui  faitle  mal ,  en  coriobonu]^ 


Liure  àttxkfme.  2^7 

tou/iours  j  &  fortifiant  k  partie  affeftéeiles  rcmè- 
(les  enfont  efmcsen  leur  lieu. 


■  Di  Hjiropifte. 

C  H  A  P.  XX  V  r. 

H  Ydropifie  eft  vne  tumeur'  cu  enfleute  dii  Dtfiniti\ 
ventre i  ou  détour  le  corps ,  faite  de  matière  â'hyif.o> 
:'aigiieiife  ou  vénteüfe  ,  engendrée  de  l'erreur  •&  t'fi*'  ’ 
imbecilité  de  Vertu  digëftiue  ,  du  foye ,  ou  de  la  j 
rate,  de  laquelle  font  trois 'efpeces  j  l'eucophleg- 
inafia, autrement  analârca,afcites ,  &  timpanices;  - 
'  Leucophlegmafia  eft  celle  qui  enfle  tout  le 
corps  ;  elle  fe  fait  par  vne  refudation  de  certaines 
ierofîtèz  ou  cruditez  quifont  des  petites  veines, 
i&  fédifpefféHt&  coulent  en  toutes  les  parties  du 
/corps,  qui  en  font  imbibées  &  remplies. 

:*  <Afcites  eft  vrie  tumeur  qui  principalement  oc- 
çupé  le  ventre ,  le  diftend  èc  remplit  de  ferqfitez 
qui  diftillent' du  fqye  ou  de  la  rate ,  ou  du  mefen- 
>tere,  én'Mute  fa 'capacité  ,  &  quelquesfoisfe  comi 
mimique  aux  tefticüleSjaux.cuiftes  &  aux  ianvbes,  • 
fî'élle  eft  plus  inuetérée,  elle  monte  au  thorax, 

&piys  hâut  aûx  parties  fuperieures.  •  ’ 

'..TÎnipanites-  ëft'aufti  vne  diftenfion  de  l’abdo- Dfp»'Uo 
meri,maîÿ elle  différé  d’afcites,  en  ce  que,  la  ma- 
tiere  qui  fait  l'afcîtes  eft  aigueufe,  &  celle  qui^*"’*"' 
fait  le  tinipanitei eft'ftatueule  &  venteufe  , o- 
les  que  Tvn  né-  Fe'  trouue^gueres  fans  l’autre^ 
l'^mais  ils  prennent  leur  nom  de  la  matière  qui  ftj-  ! 
.  -p,?rabonde:  elle  différé  ati/îi  en  ce  que  la  tuméur  de 
•  ■  ’  '  7  ■  T  iiij  ~ 
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cimpanites  eft  màindte  -iç  moins, fliolèftè  qu’env 
afcitesi,-elle  foftne  ,çommé-  vn  fabouriîi  ou  autre 
.ç|gj,re  plaine  de  vent  ^  ce  qiiè  ne  fait l'afcites.. 
;.;^'oy,la  pour  les'erpeces  &"difFerencèS  d’hydropi- 
fie  :  parlons  maintenant  de  là  curation.  <  ’  - ,  /■ 


DeU  curaiton  '  ■ 

C’ H  A  P,  XXVII. 

L  a  curâtiph  dliydrcpille  de  qùélqüe  efpecar 
qu’cllei'foit- ,  ne  différé  de  celie  des  apoftumés| 
aigueufes  &  venceufcs,finôn  de  plus  bu  de  moins;',  ' 
il  y  faut  plusjgrande  abftineiîce,  principalementf, 
Ati,  boire  ,  les  purgatibtîsivn  peu  plus , fortes  & , 
plus  frequentes,  qui  ayent  vertu  &  faculté  de  pur-  > 
ger  &  éuaeuer  les  cruditez‘&  ferofitez  :  il  faut  fur  ’  ' 
tout  conforter  l’feftomac’n  &  le  foyej',afin  qui!; 
fafïè  vne  bonne  digeftion.  Et  d’autant  que 
maladie;v^t  fpuuét  la  rétention  des  hemorroïdçsi,* 
bu  des  menÆruës,  c’eft  vn  excellent  rérnede  que  de  ’ 
les  prouoquer  ;  &  enccjres  que  nous  ayons  décrit - 
,  plufieurs  medicanients  purgatifs  au  chapitre'  des;} 
app^umes  aigueufes .  &  venteufes  qui  peUuent 
conuehir  à  celle  malîdie  ,  nous  ne  dela'ilferons  1 
neàntmoins  d’én  rnettre  icy  quelques-sins”,  qui 
particulierenientTÿ^font  propres/i  &  conuHencé-'.ii  • 
Xpqs  par  leclyfterequis’enfuitv'  '  vf  ' 

fdtorstm  pâristtiru^tntrcHrietlis ,  >  fuUr 

Aiii.m  P  feminis tnift  fœmcul'i .  i ^rui,  : 

mifiis.i meloniim  eontaforum  ,  ^  Ç  'n»  cameml.  mli-  ' 

Inti^  mtthi ,  an4  p  j.fid7dèc('.':éio  'aa  ]b.}  w  <jM 
héèra  ^tera  Galeni^i.m*!k/'?^.  dei  canfomilhe 
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■r,j  htcÙ^fr  ,cat>iat  ijUandq'ofiMs  ent.  _ 

Les  d'y  ftejes  fôitr  d’huite  de  rbi  ë,4é  ciimi  n,auec 
vn  peu  de’boï^x'  font.fort  boris  ,  prin'cipalemenr 
aùx.tiuipànit8s.^  ■  '  ;  ",  ?  " 

EtTé  huineiirs-  feront  pyeparez  î>oin:  e|tre  pur- 
gez(  com'mé  SoUf^uons  dir>  pa'r  les  reriied*  apé¬ 
ritifs  ,  incifi#' de  atténuatifs  'conTnié  'ejd  l'fpo- 
■fèmeri^i  s’enfuit/'  ’  '  "/■ 

Xpij  ^  ^umims  -affiara'gi  yfœnicm, 

n[u’','fii(is  in  'iiino  albofer  it.oiecim  hb-iis  macerato-  ! 

mm\  cor.  ins  meRUiii  frdxi  't  i  ;•  &  tamàrtct  corticu  fam- 

fadicif  caparis  m 'tnno  AlljbmaceratorU!n',anx.  ^f,  ;.j 

rdd'.'vfàrt  ‘(^'gUciri^^ ,  camepitis  i  éuricula  mûris ,  rf^îvwo-»;  '! 

tiu[ciftUàrum  omnium  -Upathi 4'ctiü'\  'èn'dtuix  tetius ,  hu- 
fttmîHtum  'upuU  ytuna.  m.'ji’h'ijpf  i  ^  mentha 
m,  m.  ft  ‘â,hfjnihj  '/tiniiU.  camelx .  è?"  brdpex  , 
nd ,  nm  modüum  ',  jeminû  1/rttca  ,  h.(t  lUcab  ',  pesrojehnfy 
Hfii ,  dàtici,  afpariigi fufeleas  i'ani^Gr  'fonicu'i ,  kna.  ' 
feminis  c'ujmtx ,  portul.  Gr  tnolonum  yatici.t  J' 7.  Ji- 
minu  cmhctmi ,  centùji  f  .  fôhorum  Jênna ,  ^ij.  15  fio~ 
rmhiptrici ,  ^mifix  dp'  atnum  rubioruvn  an*  p.  tunci 
odmtt  ijf  kx  nardi ,  0~  cehiex  ana  ^/  j  fiat  decudio  ad. 
lëi  ÿ.  m  ijHa  dijfiolue  fifcci  rad:  irebs  ‘^i'rj' diarhodium  ah- 
hitis  jij.  faccan  ythijsimi  f.  fiat-apofima  pro  jex  dofi- 
Us  ,cipiat  alitmis  ditbus.  .  .  ■  ' 

Et  fl  le  patient  eft  li  fort  altéré",  il  vfera  dés  fy- 
roffs  de^qiiinqiie  radicibus ,  de  bifantij ,  de  ‘eupa- 
thorio ,  de  fcôlopendriô  cum  aqnis  fa-niculi ,.af- 
paragi ,  graminis .  eapillofum  '\fener’K  V  'c^hicofi j , 
endiuiæ-':  defquels  il  prendra  ou  d.e;l’  vn  ou  dcl’Su- 
tre,  on  en  fera  vn  iul'ep.  Et  pour  la  purgation  >;el'le 
fefa^lle’qui  s’enfuit.^'-  ''  '  '  ^  ; 

i^^^paffiiittrura  mHndai'kramliipuinttx  refit  ,  'anaç'^\,  T?etion. 
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pmtnit  apij  ,petrofettmGr  hdltcACaki,  an*,  fin'uiif 
hraf  ica  mann<e  pi.  foUorum  fenna ,  cr  feminit  urthmi 
contuft,  an*.  3"V».  aganci  irochi/c*trp.  jlgr.  rodfml(y 
génifia  ,ar)a.  p.  j .  fiat  dècoBio pro  \.  do ft  ,m  coUtuu 
Jolue  ,  diafhæmc.  p.  diacarthami  5'V.  Ï5  fyrupt  de  hjin- 
tifi  &-'rof,  foîtimt,  an*.  Si.  fiat  potM  capiat,  ■ 

^  ifpqurra  au/H  vferdes  pillales  qui  font  propies 
à  tirer  des  eaux ,  comme  celles  d/hiera  ,',de  fagai 
penb ,  de  mefereb ,  dp  fepàrees ,  ou  mifes 'ênferii- 
ble ,  ou  bien  de  l’opiate  qui  s’enfuit;  '  ’  ‘  ' 
^  ;  catholic,  p.  eliduarij ,  diacarthami  iahelUti ,  ^ 
OpHte.  fntdulla  ,/eminii  carthamid  ,ana.  ^x.ftnna  p.  thmtlu 
inacete  preparaù,  ^i.  cum'fyroporof.  palltdarum ,  fi'Mp 
tata,  capiathie autter  inmenfe.ad  .pro  dofi.'\é.'  ] 
Ofi.  confir.fiorumgehifiit ,  capillornm  ‘>>mrie ,&fu- 
Ziatre.  ’lopendria,  aaa,  p.  radicif  rubia  maioru  ^ni.  treebifiom 
de  eupatorio  pi.puluerts  diamargu*riti\fiigidi  dnii-  i^) 
fyupo  de  tjmnjue'  radicib.  fiat  opi/tta  ,capiat  bis  aut  ta 
tribifi  horis  ante  cibum ,  dut  ^uantitatem  nucis  mofcaup  ' 
confer.  capiUorumheneris,  florum chtcerepiii< 

■  ütùoai  P'  ■  conicis  ceudiii  p.  trochifcqrum  de  eupatorio  cr  di 
§•«.  caparibus ,  an*.'  ^i.  B.  di*rrho>kn  abbatis  pi.  réfuta  no- 
uelU  5!?  trium  fantalorum  py  faceariin  a^ttaiffinjj 
diffoluHip.  f.fiat  eleSuarium  pondtris  pj.  hel  pij-  capti 
ter  mhebdomada. ,  ■  , 

Et  pour  fdn  boire, outre  les  lyrops  &  hdeps^c|us 
nous  auonsdit,  il  pourra  -vfer  de  ladecpftîçtntiei 
gajac  ’,  qiii  a  grande  yerpu  d^conjrpmmer&deirï- 
cher  ies  felbfitêz:  le^fin  memocrément  trempéne 
luÿ  feft  pasdeflcndu,'  ■  ^  ' 

Les'trbchifques  de  bepberis  font  foft  propres 
p  ppur  fortifiér  &  confbrter  Icïoyé';  k  deiçîip®” 
efttelle,  '  '  '  .■  -v 


...  Lïare  detmefme. 

^^^  (^cc'derhem^ôx.  jtmats  jcarioU  ,:citrulij  Grpor-^^ç.  I 
Utùu ,  Mit.,^iijitoj4rum  g;;  khei  nardi^'p  1 

^muoshifcïpMderh^}  upiatcim jyrupo  acetofa-  \.y 
*%/n  a  qui'ylent-.du  jus,  d:iris  y.ne  peilleree, 
ottd'élix  br,ins>  jeun,  ou.de.l-eau.di'ftiUée.  cle  fleurs 
&raciri€s  de  foréau,  qifofoprennenc  .enfemblable 
pflntité,:  ,  elles-  o.nt  grande  Yectu  de  purg^:  les 

.eaüx,-)j(nab,auec vnpeu.de violence.  .  • 

;ll  eft  bon  auffi  de.prouoquer.  l’vriue ,  &  pour  ce 
faire, .Guidqnprend  des  grillonè^;qu,des,.canca-çi- 
d,es,4eur  bfte  4atefte>&  les  ailles'',' des  fait  fecher  v 
Omettre  en  poudre, de  laquelle  Üfofo  vfer  au  ma- 
iü^e  auecynpeude.'V.in  lefoir  enfe  -.cq^jphant  ,  la 
dôze.eft.g. j.leulemént.  ‘  . 

.  „.Vifé 'autre  de  fernblable, vertu  dudit  autheur, 

„quil  dolie  fort  ..aufli  pour  la  douleur..des  reins  &  ' 

de _la.veffie,.  c’eft. de  faire'fne  lexiue.de  cendres  de 
,|ifocde  febiles  de  laquelle  on  fp.ra  prendre  au' 
malacleje  matin  auantmanger -,  ladozeeft  de-^ii. 

'■  tt.qiyint  aux  rejnedes  topiques,  le  premier  lesEph 
jjplû^foeil  d'auoiivergard  àcoç^eruer  la  fobftance 
dji  foye ,  que  les  remedes  q.u  on  vfer.a  pQur  difeu- 
^&,re(oudre,  leseaux,  'ne.r.O;fïence,nt  point,'  il  fe- 
fomenté' d'epithemesfaits^iec les Ibu-idaux, ci-'  ’  ' 

•  -ii!llP^i&;d^Fenip  é^jen  vin-aufte^e^:  ou  pouf- 
jpl^ifl}-y|er  dulininient  foii  5  enfoi^  ^  " 

■■<M.cer,%i^atalo.r.  ^iy/lni^tKt,i.rof.  ^‘l-X^  fpic<e  nafjii 
oKgod'tj  diM.'olfi  de.  ahpnth'ip.^  J.  ekide  nymphxpitfe. 

ehdiuiisXyjforiHlacie^  ana.^i.  accùmodtcum  tjiat 
Pps'iimumprolpureltgwmspepàfiiypÙl^pn'vfex^^^ouv 
.'■lÿouj.rejl’humeurfdds  remedes  quis’eîfouiuentc  ç .■ 
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ana,  ^|.  cortkii  inierierii  ylmi  c^radicûm  u.  | 
p'arui»  ,  ana.  folfor.rnta  cr  a^rimonia,4n*.m.j,fem%\ 
mm  dnift ,  Jœmculi ,  unitoi'',  cumini ,  fefcltos ,  afij,,  ^ } 

'  fUrofelim  ^t^.Jiiitflor  firnhtd,  cam^meU  meldosi,  ^efu 

das  ,rofar-  atia  ç  if.  {ulphudi,j^im  ÿ  ij.  quam  marum  jtrn 
^  ’  jl'fiut  de càilto  in  rviao.  al^dfrofoi  u  totmipirtk,  heftpm 
txcepto,  ,  •  d ,  •; 

S^ii.  ^ tfeminis  a‘'ij,  cuminl ,  dituci^  rrieli] ,  dna.  g 

cdrui  baccdrum'Uun^ij.  cenuurij  nfmorù^i.fimt» 
camanidi  ,  anithi  Irortjmarim^isa,  Ÿ  jifitiit  Uuojticcdi’,  \ 
appücetar  parti. 

jsforôwnt  y!,.oltilauritm'^tŸ,'  oleinardim  amfgdaUrmid-  ' 
ctum ,  anav^iij.  cérte  f.  f.  fiat  linmenium  >  dnqueî% 
liiy  froteia  le  ventre  :  Ou;  i 

'Utàte.  ^ 7)’].  caUmiaramatlei ,  fipr:  mnci  odoutl, 
ana.  jjj.  crmt  9  j.  axungia  anatif ,  o'ei  rofat.  and;  g«;. 
mifie  ,  cr  eum  tamtlio  aceri  ,  fiat  linimenttm  prolim; 
L'ciiiplaftre  de  tatcislauri  ;  les  vHgiierits  aril 
Tm'jîi.  8°*^  mantiatum  &  agripa  y  foQt  fort  propres 
J^w-  ai^  cataplafmes  on  y  peurinec'tre  les  fiéiuçs  delf 
che>  de  pigeon ,  d(^hevrc.,  auec  le  jus.balïicæ'ma- 

finai,  cyciaminis',  cucumèris  agreftis.:”  . 

Et  fl  oiertmeteivEfté  ?  le  patient  fur  leifabkfi 
’  Sôleilj  ou  envnpo^ëenHyuer,  c’eftvntfes-b® 

ipfcniçde  pour  confcrnimer-leseaux,  ' 

^  Ot'fitoitsSces;i!bmedes"nSkfüffi'fent,  ilfiiitvétic^ 

à  ^opération  maniielle  j ïenitends.en  l^fcites^.car 
Ws  autres  efpeccs  iiè  ia  reçqûuënc  ' 

‘commencerons  par  f  viage^dêsS^vcliccatoités  ap 

pliquez  fur  le  ve'ntre|c  fiir -fes  euilP's  pae'applica- 

tian  dc  ventouies ,  panfcarifîc-simon's'leg«ies,  ni|is 


'  Liure  àtuxiefme.  25.^ 

noiim'le  ventre-,  car  en  ce  lieu  elles  y  font 

perilleufeg-onpentyfer  du  fetum ,  apphqi^:a\i 

'Ipcumis’il  ^:uiuefi4ïfe>enflé,aucun5  vfent  d’vn 
caut*ereaux  ciÜes  &  aux  iarnbes,  i^is  dej|ous ccs 

tedes  il  en  faut  vfer  aùec  prudence,  &;  en  cas  dé 
Æcé,  parce  que  les  vlcefes'aux  bydropiqucé 
font  de  difficile  guerifon.  Et  ^erhiere  operation 
eftïaparacentefé,  c  eft  à  dicFincifion  artificrel- 
lemdncfâite  en  ’iepigrafte,p6ur  &  afin  de'tifet 
peu  à  peu  l’èàu  du  ventre,  laquelle  fi  les  autres  fe 
doiueâtfaire.^rudemtnent.,  celle-cyfe  doit  fairé 
auecgrand  iugcmenc.',  en  cônfi’derant  fi  elle  doit 
eftre^faite,  ou  non,  car  fouiîent  elle  eft  perillëülè, 
&.'nefuccede  pas  felpri  noftre  vouloir. 

:^rpourla  bien  &  feurement  fafire,  il  fautconfî- 
d'êfer  la  grandeurdeia  maladie,  lés  forces.&^.ver^;, 
tiis  du  malade ,  &  prqgnoftiqijer  ce  qur en  peur 
iduenir,afind’éûiter,  Itandal^:  fi  le  patient  eft 
?fiçir,ou  .enfant, fi  le  mal  eftinu6teré,&que  le  fby^ 
éulaaatWfoient  Viriez  en  leur  fubftance  ;  s’il  a  ia 
touxf  ouflux  de  Ventre,  il  n’y  faut  nullement  coii- 
.  filer,  car  .en.iceuxelle  ne  s’y  peut  faire  feuremei^ 
tiiais  fileyîefcesfbnt  valides  &  fortes ,  le  pîïTcnc 
Jeune  ày  afit  bon  courage,  on  'pourra  ^ire  i’opêra- 
.,îion  comint  ii  s’enfuir.  ■  fc  ,  .  ,  •  -  ,  , 

,4.  En  premier  li^^  ilfàut  fituerle  malade  ■  de’teile  'f - 

fçft^ue  fon  vçrftre  ne  tire  point^a  fin  qiie  plu§^  '^rLr  " 
peinent  on  faÆ  ce  que  l’on  defire  ,  puis  .coft'^iS  è.-eii/fi 
quel  cofté  eft  la  racine  du  niai ,  .Gar.*fi,ienè 
eftimiKe  yil  fauciiire  l’ouuertùre  dù  cofte' gaii 
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dra  prendre  la  pea,u  du  ventre  .à  deux. oiflr^ 
doigts  prés  de  i’ijè^bilic &  en  la  piniant  Uiifdk 
péritoine  ,Tâu;îrarit  lé  pl|||dü’il 
tenant  f|rme^  féi'a  déÆémeht  A^  mcifidiSip' 
dues  a  U  péritoine  déulèm|iït  ^  au'  dèflbus  ce  ^ 

Içra  tifé  'vifpérit''d&îg)ü_  pdiir  le' pliis' f  puis  ip* 
\  ,aùec  vnc.càn'ullé’  pj^iiptehî“én?fâice  ,  percéfeVto-^' 
■fté',  &  pointùë'par^Otit;  ’^u  peffelé'.le  peri^^ 


jdiigbridlle'merit  ,  vn  peu  plus  aüanVquédâ: 

.  qui  aui^a  efte  faiéte'^'làiiran't  ladite  céiîiîüe'jul^/^' 
ù’ce  que  plt'rlcélle  ôp  ’al^ipélacjuantit^'rl^ife 
laqüel'lé  doit  eftrè  ‘pétitè  pour  là  preipieré^^È 
par'céqu'ii  s’ediacuë grande  quantité'd’élpïi^^^' 
la  inatiere encores quelle  foitVonLre^ru’tiiréf  ÎÉt 
quan'cl’liï''y.  faudVa’ir'etcîtirhér';-  q&i!ne  "feraqu^ 
lendemain  ,  ou'deux  lours' âpres  ■'j'df fliulp  aù^ 
vne  autr?  canullé  dé'Wffnè''grfe|léur  i;qui1^^ 
pas*’ pd'i  ntùë ,  afiri'^it’ellé  né  ^  fcrqîffé  l'Suuèm^ 
faire  ait  péritoine  ■  laquelle  Fêrà'' niifé'^iïref^ 
trou ,  &  ferâ-oh  cbfriiné déitfîis'"j'Gïfbiémpiif.  pfuf . 
tirer  le  cuié'ë’n'découùrant  l’oiiuémifé  dtFpérît^l  ' 
ne’épuisfPeaù  ’s’éuÿcdf'r'a'fans  éàhlillê'Qe’  gaid^' 
de fâî^ a‘op'’grânde'édacnatiqn  ï  Vrié^is';  caY^^, 
fe  fë’it'aulïï  jpiêti  refô'iutio'n'des'ëfpritfênYifâJy 
des  mauiiai^tümëivrsçdü’én  éiia’cTiâht  leHq^eorap 
hïèthoUs'au^d?  dît.  fl'ne'' faut  Oublier  q'iîe  quari^i 
on,', aura  tifé^la'^a''nüll'e'','  dé  rànlé'itèf  la 
ventre  fur  ta  playe  du  pétit'cün^ponr  larecoTOr^' 
-alînsque  l’eau  ne  forte  du  ventée  î^ns'  uoû^e^ 
.rmiffion- ,  &  deifus  la  playe  on. mettra  y  n  en^atre 
adhérant,  qui  la  cont^^n^  dé^nipefche  l’euaçüa^ 
îionj^  &  düràntbe  temps  il'fàaienburri^e'pttiént 
dê  bons  aliments':  luyj'pèrhiettfé  le  vinpouffou-. 


'  ^  Lkredeukkfmè]  33  .^ 

toir  ces  ‘forces,  ^  ,  .i.,,,  _  •  ‘ 

,  Vne  autre  maniéré  de  tirer  l’eau  du  Ventre  des 
hvdropi'^ùés eft  de  faire  vne.ouuefturCifur  l’viii- 
tîiic  proche  de  la  veine  vmbilicale,  qi\i  eft,vnlieu- 
affçz  commode  ànàtüTe  poür fedèfcharger, puis 
a®irvn  fila  l’entour  del’vmbilic.pqur  îe  ferrer, 
&’a\'rïfter  i’euacüatio  niî  elle  .eftpit  trop  .grande^ 
cliofefoft  àcraindre  eii  telle  difpofition,  pour  le 
péril  (jui'én  eft.trés  eminent.  l’ay  veu  vne  femme 
hydropique  à  laqiieUé  qn  fit, trois  petites  fçarifi- 
catibns  féule'ment  au  tas  du  ventre-fans  rien  r.oniT'' 
prè‘’c^üé  le  cüir,&"  neantmoins  l’eau  palfia  à.trauers 
du'penfdine,_&  en  fort  it  telle  quantité.la  nuid  en 
dôrnïàiitV,qu’elle'‘enmdurut. 

1 à Vnê  tydrop ifie particuliers  qui  vi^t  à  la 
matrice tifais  qllé  a  mefme xuration  .que  les  au- 
tre|;fexcepte  .l’opération  manuêl^^^ 

'È^cfi'c’eft''hydrqpiiîe  que  nqus  appellqns  tym- 
paSltes  |ïés  ‘  veh t pufes  ap  pi  iquë e  s'  1  oyiueiyt^  fu  r  le 
ventre’ën plufieurs.&  c!iuers'liéux4'fans';fcarifîea- 
ti^p^nifortVtilés  j'jSe  le  Icucbphlegmafia  fe  gue- 
rirpaf  ff^uènte  purgation  de  l’bu  meur  pixuiteüx 
&  iëreux,vratit'‘debon  re|inie,Gomiii£  nqupuph.s 
dîf iScd’autaVrtque IJjynê  &,'en  ï’fiit^ bydropifie 
il y*a  préfque  toufibuts* vtîê  durétë  icirrheufe  au 
foye  6uà  la’rate  ,  nqus^.'d^pirqns  iey quelqiies.re- 
medes  propres  pouf  les  azitdUiq&’^iief  ir.  ' 


Ve  U  curation  dù  fcirrhe ,  du  feye ^de  la  raie, 
c.H  A  P. 

nimedes  ^  A  dureté  <^wfo'XÇ  /e  doit  amoljk  ta'jritjjarP 
pteyrcs  L^ràcdcs  qul  fé- prennent  .pair' ^iie^e 
X  ^‘’d'a  s’appliquent  par  dèlïc^^^par  dedaris'p'nti- 

}^t  cip:denknc  par  le  reginieMe  yuire  qui  do^ylire 
delame,  t)on:'&biep  ordonne^;,  nioJlicatif  &.atcehiianF,in- 
ciliî- &  dircum'f,*l:{ii’il  vfe  fpuuent'de  câpres, fat 
pergës.,  de  hpubion,  de  raifin,Sj;de  figues ,  dç^prii- 
neauî/,  d’orgé  niohUé  ;  de  b.oliillons  'dyveau,'îSf^e 
djrstônj.o&ibjjMtvCuit'des.çapi^es',  delà  boiua^e, 
^îa^îglofc  ,  &  iemblables.  .  ,  t”  /* 

Il  faudra^  purger  l’humeur  qui  fera  pfealajjle- 
mcnt  preparé,auec  lesTyrops  4e.endiuia,dè  chicq- 
r.eo  ;.de  eiipatofib ,  ,de  bifant.iis &  abfyntfii^'dè 
tliiabus  &  quinque  ràdIçibùsy'capillori]m:ÿe|' 
ri%:uniàquis  ^t'âminis ,  fŒnicu^i,,elldilliævCaÆ 

larum,bu.les'âpofemes  faitês'auec.les  racines, a|e“. 

ritiues ,  aueç  U  fcolopendre  ,  I’aigrenioine,.Ia|^- 
thbrée ,  i’endiuf,  l’elcprce  de  câpre?,  les  raifirià|: 
gués.  :&  fémbUbles.',  .y. 

Et  les  humeurs  eftans  préparez ,  bn  purgetals 
corps  auec,  le  fenné  j  le  polipode, l’agaric, kp- 
tholicum ,  le  cbnfeéliOn  hamec ,  dièrenna.diapk- 
nicum ,  indum  inaioris^triphetà  perfica ,  &.le,iMn 
tarum  qu’ils  dl^nt  eftre.forc  propre  pour  amoffit 
la  dureté  de  la  raté,- cqmihe  lotit  aulB' les  pillii^ 
foufcritest  .  ....  -Vi; 

liirmeitt.  Udani  puri  ^henjoini  i  am^mniaci ,  yino 

diJf'H.  ana.  *  alo'es  ùj.  camp,  ’ë]'  cnmjyrupo  de  chk- 
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mnJfMa.  fomentur  f-iU.  ^.prq  ^.fumatÿ  pàuio 
nnttcikimjtmtlwhelulamtda. 

,,  Erfür  la  pai^tie  on  vfera  de  remedes  qui  s’enfui- 
lient  vn  peu  plus  legerenieàt  fiir  le  foye  que  fùE 
la  race ,  qui  né  les  foufFre  li  tortà  ny  fi  chauds. 

mmoniici  ,  ÙeUjw  acetofprtt  dtffalntorum  ,  AfiA. 
mafitche ,  aloes ,  ohhaiii,  ana.  ^'t.j  medulia  hmis 
(tljfiihit’hidi  pj.  S.croct  5.  (5  olfiliticrum  ,  (y  deahfjn- 
à'u ,  itM  gy .  cer^  nauee  y.  /.  fiat  linimentum pro  litupAr- 
iisjtfeUÀ.'' 

Les  huyles  de  lys,  de  maftiç,  defpica  nardi,d’ab- 
^■hthe  ;  de  câpres ,  de  beurre  frais  ,  font  auuî  fort 
propres  pour  la  durèté  du  foye  &  de  la  rate. 


SelÀtumtkr  contre  nature  j  cr  autres  maladies ^ui 
(uruiennent  aux  tntefitns, 

c  H  A  P.  xxix. 

T  Es  înteftihs  comme  les  autres  parties  de  no-£«i»f£* 
l-*  ftre  eorp,s.,  font  fùbiets  àplufieurs  fortes  de 
nialadies,  comme  inflammation»,  abfcez  ,  vlcere,'M‘*»i  « 
dilfenterie  ;  fpecialement  le  gros  ,  qui  font  fan-.'^'^- 
guiris,  cras  &  charnus ,  &  confetiuemment  plus*”  *  ***■ 
prompts  à  rèceuoir  fluxion  ;  &  ceux  |m  font  fim-  i 

pleinenc  nerueux  ,  difpofez  àldiarrhea;  iyenteria  \ 

et  douleur  tant  colique  qu’iliaque; .  t" 

Al  inteftin  reftum  ,  il  i't  fait  fluxion  qui  fe 
tourqe  en  abfcez  ,  puis  en  •vleefe  ,  &  eft  fouuèijt-  ' 

rrauaillé  de  dilfenterie. 

.  ''4^;v,%nes  derl’a.bfcez'  en  l;inpèftlf},y  font  âoh-  . 

'  ®ur-à'trej'attaché,©(îh  vh-certain  lieu  ,  fins  aucune  '4 
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infermiffion  j  çhaleiit  velièmente ,  auec  fiéure^. 
d.inre,  vh  clcfe'piïiirant  d’affeler  ,  fans  pduuoir 
rien  ou  peu  excernçr  ;,ia  douleur  s’augmente  par, 
ÿvfage  des  clyfteresj  ou  par  les.injeaions  quell 
ques  douces  quelles  foient ,  à  caufe  de  la  compréf- 
fion  de  la  rumeur.  Et  l’abfcez  cftant  ôuuerc  ,‘la 
douleur,  la;fie'ure,  &  fous  les  autres  fyniptomes 
s-’appaifent  ;  le  pus  en  fort  premierement  fknieux,- , 
apres  vn  peu  plus  blanc  &  plus  cuir ,  &  vient  dé- 
uant  les  excrements  ordinaires. 
aux  mu-  ï'^vlcere  à  l'inteftinfoit  qu’il  foit  engendré  de 

filas  caufe  l’>it»fcez ,  OU  dclaifse'  de  la  dilîenterie ,  il  càufe  te-' 
letene/mc.  néfiiw,  vnedouleur  fixe ,  &  fe defcllarged’vnefa'- 
nie  cruente  ,  aucunefois  purulente ,  &  fôiinent 
vicieufe  &  maligne  j  il  fe  fait  quelquefois  çaiie, 
iordide  &  malin;  tellement  que  fi  on  n’y  prend 
garde,  il  fe  tourne  en  fifrule  ou  vlcere  clwncreux; 

La  curation  de  tel  vlcere  eft  faite ,  outre  le  bon 
régime  de  viure, par  femedes  lenitifs,qui  auront-^ 
vertu  &;faculté  d’appaifer  la  douleur ,  nettoyer  &, , 
detcrger  l’ vlcere,  èc  de  contempeter la  chaleur  &  . 
acrimonie  de  l’hunieur,tant  par  injeélions  qu’au-  ' 
très  médicaments  clairs  &  liquides  j  de  telle  for^ 
me  qu’on  les  puilfe  mettre  iufques  au  lieu  vlceré; 
ainfi  que  l’on  fait  aux  vlceres  cauerneux  &fill:ur  j' 
leux  comme  nous' endirons.  ,  y' 

Dijfeuns  pjlfenterie  éil:  vne  dejedion  douioureufe, 
3“**^  ^  cruente, a'ûee  trenchées  &  tourmenfde  ventre, 

des  inteftiriside  laquelle  font  trois  efpeces.-  . ,  i,. 
Teeiitfii  Ea  preuiiere  eft  celle  qui  réndibulement  vne.^ 
es  deitf-  nnico'fite' ,  oif  vné  fubftance  àdipèûfe,  feniblable’ 
yotem.  quieftcontenu^4%#ipis.dèsinteftins.  .  yH 
L’autre  eii  cehe  qui  par  fa-fôi'çç  commence  à-t 


'  Liure  deftxieffne,  :t$g 

ronger  &  corroder  l'inteftin,coinme  i!  parbift  pat 
plülicurs  petites’fibres  &  pelilules,qulfeirbUuenc 
nielleii  parmy  les  dejeftioirs,  4-  . 

U  troifielnre  pafle  plus  outre ,  &  s’attache  à  la 
propre  fubftance  de  rinteftin:  .elle  fait  tè^efniejOn 
vicéfémalin  &'  ex.cedcds  ,  auec  vir  deilr  perpétuel  , 
d’aiteler ,  &  ne  tend  qu  yh  humeur  crud,vUqueux 
&“m'ufqüeux.  .  , 

,  LadilîehceriedifFêredelatubieur,  buabreezdé 
l’inte{ïin,en  ce  que  la  tumeur  caufe  vne  douleur 
fixe, acre  j  e'iançante  &  eontinuë;  &  la  diirenteriei 
vnç  vague ,  corrodante  ec  intermittente. 

En  l'ablcez  le  malade  neft  contraint  d’aller,' 
mais  au  contraire  il  n’y  peut  aller ,  ou  .  bien  peu  ,  à 
càufe  de  la  tunieurien  la  dillenterie  il  eft  contraint 
d’y  aller  Ibuuent ,  &  y  fait  toufiour;s  quelque  cho- 

■  -,  ■ 

En  l’àbfcez  lès  clyfteres ,  quelques  anodins 
qit’iîs  foient,  font  douleur  en  comprimant  là  tu- 
nieur ,  comme  nous  auons  dit ,  mais  en  la  dilTen-  ^ 

Kne_  ils  l’appailent,  &  là' cèdent  en  detergèantj 
modérant  &  cbntemperaht  l’acrimonie  de  l’Hu- 
ifieur.  ,  ,  , 

ta  caufe  de  dilTenterie  &  aiiflî  de  tehefme ,  eft 
P  humeur  fiaue  S^bilieux,  oumèl:yicholique,  eft 
briiflé, venant  du  mefent4ire,où  dü  foye  ,'oii  de  là 
> ou  b'ien  c’eft  vne  pituite  picqùante  &  faléé, 
s  attache  aux  inteftins ,  5c  par  fon  aerimonié 
™,0;lps .ylcerè  &  corrodé-,  elle  péut  àufïi  venir 
Pÿ^l’vfàge  d’vn  niédicàment  trop  fort ,  acre"  & 

,  auclmés’foïs  par  jn  mauüàis  régime  ' 
j.vfant  de''viandês."v-if(meufe3t  actes  Sc 
Wordreantes  ellV  fe  güèrift’  par'  robféruàtioii 


: 


'  2(50  Btsturneurs^ArtkdmesdechASnepiûi^t 

de  là  Idy  ,  du  bon  régime,  &  k  deùë  &  eonuêiia- 
bleadminiftiationaesrémedes  topiques,  qui'ïl* 
ront  doux  ,  familiers  Si  anodins  ,  comme  le  laiâj 
les  iaimes  d’œùfs  '&  fémbiables  :  &  fi  l’on  fait 
prendre  ^  ma lade  vne  pillule  '  de  laudanum ,  elle 
âppaife  la  douleur,  Sc  arrefte  le  flux;^ 

Diarrhea  efï  vhé’éuacuation  d'humeufs  natü- 
'  lels  de  noftre  corps ,  qui  vient  fouuent  par  vné 
'  force  de  namre  j  qui  fe  dcfcharge  de  la  quatiticèj 
laquelle  fî  elle  eft  tenue,  fubtilé  &  Ipumeufeic’eft 
■f  ne  pituite  quife  purge^du  cerueau  par' lésîmé- 
*  fiîns  j  elle  ieut  venir  aum  d’yne  trop  grandecha- 
'  leur  du  fqy.e,  qui  eft  communiquée  par  laveffie 

düfiel  aux  yateftins. 

1-yenterie  eft  vne  douceur  &  pollifrëure  des 
3»sc’.yi(.  fnteftinynoyennant laquelle f’alimentcouleiplTe 
&  s’éüacuc  facilement  :  tellement  que  quancfileft 
iqrty &  .  éuacué  ,  ilne’differe  güeres  de  fa  propre 
r.  fubftànce&  coiileur  naturelle,  n  ayant  eu  aucune 

/  ■  concodion.  '  '  ;  i 

k  its  CM-  Lacaufede  lyentcria  eft  imbecilité delà  pte- 
/«Je  iniere  coélion  ,  qui  fait  que  l’aliment  fans. eft.re 
ytmetK.  auoir  changé  fa  fubftance  ,  pafîe  ^  coule 

parles  inteftins ,  n’eftant  ny  dilliihqf^ii 

lieu  à  luy  ordonné  de  nature  k  curation  s’en. 

s*  fera  par  remedes  qxii  confortent  S:  corrobo.rênt, 

r  en  duacuant  l’humeur  crud  &  vifquetfxÿ  attaché 

aux  parois  du  ventricule  &  des  inteftins!^,'.  cohinif 
!  ,  ■  la  rhubarbe,  le fenné^&  fenibkbles-;  ^-.y^ 

L’imbecilité  dek  pr.é0içr,e  cpdion'vientiÿ 
par  la  débilité  du  yentricuîe,pu‘parce  qué.lkn'lu)' 

enaplus  clphn;éqa’il  nb  pouÙQft  ep\brftiî’^‘Ca^^^^^ 

'  Sc  digéré/.'  '  ■  ■  fV  ’  •  '  ^  ' 
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ùyentrîeule  eft  fak^debilé  ,,enliiy  oftant  la 
force& propriété  naturelle^  elle  luy  eil:oftéé,oii 
par  vn  mauuais  &defordonné  régime  deviure, 
vfantde  viàndés  non  faines  ou  quand  on  luy  en 
^ofiheearrop  grande  quantité  ,  pu  bien  par  la 
fympattHe  om^nité  qu’il  a  auec  plulleurs  autres 
parties  de  nome  coiîps  :  defquélles  ü  elles  font  af- 
%ées,il  s’afflige,fe  rend  debile,  &  fe  lafche^clle - 
ment,  qu’il  ne  peut  bien  &  deuëment  faire  fa  fua- 
âion  naturelle.  ^  ' 


Qnant  à  la  douleur  de  l’intefl:in,foit  colique, ou 
iliaque elle  vient  d’vn  humeur  pituiteux  &  fla- 
tiieux,  6c  quelque  foiÿ  acre  &  m'ordicant,  lequel 
il  Fautpiirger  &  éuacûer  parclylleres  deterlîfs  & 
anodins.  ' 

, -Et^pur  le. regard  des  vers  qui  s’engendrent 
i>uxânteftins,  cela  fe  fait  à  càufe  de  i’itnbecilité  de 
‘^l^llnur  naturelle  quand  elle  ne'peut  digerer;ny, 
^H'aciier  vn  humeur  pituiteui,vitié-^  ndn'nfturel 
contenu  ^^a.tta  ché^chmuf  1  ils  font  ehgcfc. 
‘vÇ^isle  po^en  de  l^es^faifemrtir  en;  en  vfahtde 
fnofesameres  &  detérh^ÿès ,  comme  la  rhûbarbéj. 


■lalocsjetanacétum  &  Æmb!ablés,6ii  bien 


,^ap. 


pliquera  fur  le  ventre  l’emplaftre  qui  s'^eiiluiri  ^ 

^ouwt  .  Jttcci  [ahjymh  ■  5 .  colocw'th.  1 15  .‘ï>- 

§//.,  cm 

on  le  veut  niettl^en  linîment ,  il  faudr^^  jon- 
l’huile  d’amandes  .ameres  autani  qu’il  ieraw 
oefoin.  -  ; 


; 
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Des  maladifs  fjui  yiennem  à  l’anm  ,0» 
fondement. 

C  H  A  P.  XXX^i 

eattfti  T  Es  maladies  qui  ont  de  couftume  de  venir  i 
1-;  i-'anus ,  ou  fonderriéntjfo^t  inflammation,  ab- 
mation  fceflus,fiftula,  fiirura,  condyToma  &  hemonhois; 
ka fende-  L'inflammàtion  fe  fait  au  fondement  d'vne 
abondante  de  fang ,  qui  vient  de  la  veine  çauepar 
les  hemorroydes*  ,  le  mettent  entre  les  efpaces 
vuides  des  mufcles^fait  inflammation  :  deJaqjjellf 
s’engendre  abfcez ,  q\ii  occup->^on  feulei^^cjé 
fphinélerimais  l’inteftin  «5c  l'ouuent  le  perce, & 
fait  vlcere  cauerneilx  &  fiftiilctix, lequel  ne  £e  peut 
pas  facilement  guérir ,  en  telle  partie  humide  «Si 
receptablé  dcs^excreinpnts  :  tellement-  que  par 
longueur  de  temps  il  fe, communique  à  la  veflUi|? 
qiiêlquesfois  par fona(:rimoniela  perce ,& rvlcer. 
re  ;  la  curation  en  fera  efcrité  en  fon  lieii’ 

Candyloma  cft  'vne  tubercule  prés  du  fonde- 
mqrit,dure,  rcfreniblant  à  vne  figue,ouà  vnê meu¬ 
re  5  faite  d’vn  humeur,  gros',  noip  &  nielancholi; 
que,  aflemblé  petit-à  petit  en  la  partie,faifant  plus 
de  liu^nce  que  de  douleur,  e;lie  eft  guefié  en  la 
liant  diextrement  par  le  pied ,  pubien  par  rême^s, 
fort  deficcatifs  qui  la  cpnloiiiment  &  deflechent. 


Liure  âeaxiefms'. 


J>es  Hemorrcides.  ; 

C  H  A  P,  XXXI. 

Hémorroïdes  font  tumeurs  contre  nature,  ntmar- 
dures  &  douloureufes ,  engendrez  de  fluxion  ^ 
dliumeurs  es  cHçfs  &  extremioez  des  veines  he-  ^ 
morroyd'es. 

Les  hemorroydespeiuient  eftre  faites  de  tous  - 

humeurs ,  excepte' delà  bile,  &  quand  elles  font 
faites  de  fang ,  il  eft  plus  gros'&  plus  efpals  que 
fotj  naturel-,  &  de  couleuf’'noiL'e  :  fi  elles  font  en¬ 
gendrées  de  nielanchplie,  qui  font  les  plus  frÊT 
quentes  &  ordinaires  ,  elles  font  plus  liuides  & 
douloureufes  :  fide-  pituite,  elles  paroifl'ent  plus 
^claires  &  lucides ,  mais  moins  douloureufes ,  & 
reirembl'ent  à  yn^  veflie  plaine'  d’humeur  :  ellêis 
&nt  arjfli  aucunesfois  faits  d’humeurs  meflez, 
lors  elles  retiennent  de  toutes  les  autres. 

Des  hemorroydes  le?  vnes  font  internes  ,  &  les  stua 
aunes  externes  tfes  internes  l’omirent  naturelle- 
JHéne  f&  fe  defehargent  de  ce  qu’elles  ont  d’abon-  “ 
dànt& luperflu ,  aueç  les  dqe^ons,  &  forment 
fans'aucurie  douleur.  à* 

Les  externes  font  douloureiïfes,grofles;enfle'ês',, 
&tumefiees,  quiquelquefois  ferment,  bouchent  ^ 
dÿ^empefehent  auec  grande  incoinnioditc'-,”doa- 
leiu  extrême  &  infupportable,laYoye ,  ôc  pafla- 
g&desdejeftions;  > 

La  douce  e'uacuation  qui  fe  fait  par  les  hemorp 
lÿydes  en  temps  &  lieu  modfftment  faièï^ 
preferue  le  corps 'de  pluueurs  maladies,  côiinme 
V  iiij 
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de  lepre ,  dg  manie  ,  dé  ftrangurie ,  de  toutls; 
fortes  d’aîFe(9:ionsmelanèhoIiqué?.  ^ 

Et  la  trop  grande  &  imtnoderçe  e'uacirâtioneft  " 
.  periileufe  ,  ellediffipe  &.refoulcles  efprits,  dimi¬ 
nue  &  abolit  les  forces'.  '  , 

Mais  auffi  fi  la  fuppre/Iion  eft  dangereufe  ,  elle 
produit  plufieurs  Sc  diuerfes  maladies ,  malignes,  ' 
tafeheufes  &  fiirieiifes,  principalement  quaiid''èllè . 
eft  faite  pluftoft  que  la  matière  viciée  &  co'rrom; 
pue- né  foit  fufl&famment  &.  deuëmcnt  éuacuéeii& 
.léhioyen  de  les  prouoquer,  s'il  eft  befoin  ,-feraçlit 
cy-apre2.  '  ,  ■  ■ 

L  i  bonne  &  loliablq-euacuation ,  vtilè &proiî-' 
table  pour  les;  hemorro'ides  ,  eft  celle  qui  éuâ’cttë' 
.toute  la  quantité  de  l'humeur ,  ibolefte  &  inutile, 
poiiruen  qu'elléfe  fafié  fans  aucune  incommodité.', 
ne  diminution  des  for  ces.ié  4 

.  ■  •? 


la  curation  des  bemorroïdis.. 
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Cure  ies  T  ■  cm'3tion .  d'e.s'hemorroïdes  aura  pourfoi} 
bimatrei-  t--»  régime  vniuerfel  celuÿ  qui  eft  efcrit'des.apo- 

das-  ftumes  faites  d'humeur  melancholique  ;  &  poat 

la  maniéré  de  viure,il  ne  fautvfér  d’aucune  viande 
'  qui  foit  acre  ou  picquante,  n'yéqui  efehauffepu 
brufte le fang,  m.3is  de  celles  qui  fon,t 'fà elles  àjdi- 
:  ger,cr,fe  tenant  en  tranq’^lité&.répbs'd’efprir.,' 
La.diuerfion.de  la' matière  en  telle  maladieteft 
dangereufe  ,  fi.  elle  ,n'éft  bien  &  deUb'meht  confe 
&  fi  la,  plénitude  eftroitji^grandc ,  on  poi*.,:^ 


A',  Lture  âiuxkfme.  ;  ;  2<55  ; 

m  tirer  du  fang'dii  piècls  ou  bien  de  la  partie  , 

malade':  fîl’hemorrbtde  paroift^gfgfife  ,tumehce 

.&ènHce ,  la  raignéc  du  bras^eft^pSWlleuie ,  parce 
qu'elle  pouvroit  cmpcfcher  la  deivc  epacuaii&n 
de  rhui4ur  v  icié ,  malin  &  corrompu ,  qiii le  fait 
par  la  vertu  &  force  de  natufè  ,  combien  que 
quqlquesfois  elle  appaife  la  grande  douleur  ,  mais 
k  mniequénce  pour  l’aduenir  en  eft  dairgereufe; 
'&‘s',U  eft  befoin  de  purgerlexorps ,  on  l'e  .'fera  en 
vfantde  purgation  douce  &  legere,  afin  de  n’ap-, 
porter  tïiiilîitude'cl'escrements  à  la  partie  afîe- 
âée.  -  ’  '  ' 


Et  pour  le  regard  des  remèdes  topiques  ,  d’au- 
tdt'que  le  principal  poinâ:  eft  icy  d'appaifer  la 
douleur  ,,‘tn6ûs  nb  ferons  difficulté  d'vfer  des 
ffoids  &  fenitifsjpourueu  qu’ils  ne  foient  trop 
.aftringents  /  s’i'^a’eftoit  qu’il  fiift  befoin  de  re- 
flraindre  ’Ou  conforter  &  corro|>qrer  la  partie: 
ceux  defquels^bn  peut  vfpr  au  cofumencement, 
fdne  les  blancs  d’œufs  battus  auec  huile  rofat, 
Ib'i^uèntum  popiileum ,  le  cerauim  Galcni  j  le 
qofàtum  Mefuc's,  le  iaune  d’œuf,  auêc  huile  vio¬ 
lât,  &  tous  ceux  qui  ont' vertu’  &  faciilt.é:  d’o- 
fter  la  chaleur  &  acrimonie  de  l’hiu\ieiir,cpnfide- 
rantteufîours  ch  l’vfage  de  Tes  remedes  ,'l’efl_ence- 
dela.tlpirlcur', laquelle  fe  fait  aùc,uncscois  d’vne 
trèpgrande  chaleur  Sc  acntudedèla  nùtiercyd^ 
fouuent  d: vue  'grande  téniiqn  &•  plénitude  des 
veines.  *'  ■  '  ■  '  ‘ 

fSidonc  la  chaleur  eft  eause'e  de  la  plénitude  des 
veines, Ton  contraire  éft  éuacuation,.qui  fera  faite 
otv|)ar  l’a'ppUcation  des'fanglucs,  ou  parl’îip^r- 
,  tion  de  k  veine ^cinè  ëi  tuhfêfiée  ,qui  le  doit 
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bien  confiderer ,  car  il  le  iling  qui  eft  à  l  extrerarte  ' 
delà  veine  eft  caillé ,  kfangfue  n’a  point  de  lieu,’: 
parce  qu’elle  ne  peut  tirer  que.le-fubtil  ;  mais  ir 
faut  mettre  la  pointe  de  la  lancette ,  faifanôvne 
ouuerture  petite ,  ou  médiocre ,  pour  feulement  : 
éuacuer  ce  qui  fera  coagulé ,  afin  de  décharger  la 
partie ,  ou  bien  par  quelque  pçtite  cauftîquedexi.  ; 
trement  appliqué. 

Mais  fl  la  douleur  ne  prelfe  par  trop ,  on  vfera 
des  médicaments  fuppuratifs ,  prouqquant  la fup- 
•puration  &  concoétion  de  l’humeur  »  lequel  eftant 
cuit  &  fuppuré  ,1’apertion  s’en  fera  par  nature; 
linon  on  luy  aydera  aueclegere  fearifiçation.  De 
tous  ces  remedes  nous  en  décrirons  icy  vnnbm.- 
bre  ,  duquel  on  en  choifîra  les  plus  commodes 
pour  en  vfer  &  les  diuerlîfier  félon  la  grandeur 
du  mal  ,&  la  qualité  de  la  matière:  les  fomentaVj 
tions'font  propres  au  commencement,  telles  qui 
•  s’enfuiuenr.  ' 

Stcheti  fo’.malu£,l)ifma'ti,e,p4ririaria  &  ‘^iolarumim, 

f‘>jm,].fo'torumtdpft  burbiti  m.  ^.florum  camom.  c^meli- 
/o/»  4«<?,  p.  iJtm,  Uni  cr  fœtut^reci  M/f,  fidt  deCùH. 
in  afta  »  delaquellc  le  patient receura la  fumée, fur 
vne  chaire  percée  »  ou  bien  le  lieu  fera  fomente 
aueedés  petits  iàch’éts  faits  defdites  herbes;  apres 
on  mettra  le  cataplafme  qui  s’enfuir, 

CMpUf-  •  .fttd,  aithe*  IdtoTum^dna,  & 

tapfibarbati  ana.  ^j.  cr  pi^dnmr  ,  diit  muci- 

.  Idginif ,  feminis  lim  O”  jesnupreci  ana,  ÿj.  1/ngtienti  kjî* 
lm  ^].B.fidt  càtaplafma.  '■ 

'  Èt  la  feule  fomentation  de  vin  pur  appaife  fou- 
uent  la  douleur  ,  en  confortant  &  fortihant^b 
pantie. 
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î>ng.uentuiTi  populeum  .meflé  auec  lesiaunes 
fort  pïopie  pour  appaifer  la  douleur,  & 
lés'huyles  de- lin  ,  .de  lis ,  de  violes ,  les  asunges 
d’oye,  de  chapon,  decanart  ;  les  moüelles  de  veaiu,  ' 
decerf ,lonr  propres.à faire  vnguent  pour  ineurir 
la  matière  &^ceder  la  douleur.  Aupuns  vfent  à 
inefnie, intention  d'vn  cataplafiiie  fait  d  vn  coing 
cuit, auec  la  lupuelle  de  pomme  cuite, &  yn  pende 
fafftan.jles  autres  prennent  vn  oignon  cuit  entre 
deux  braifes ,  le  meflant  auec  autant  de  beurre 
frais  ,  &  l’appliquant  delfus  le  mal  j  les  lentilles 
cuites, &  pillées,  auec  y  n  iaune  d’œuf  font  propres, 
commé  auffi  eft  l’ vnguent  qui  s’enfuit. 

,  X-emjiUjiridiachflt  treatt  hn^uenu  Ixtfilici 
mn^ùnmis  '^j.croct  3  lij  mtfee  ,  Jlat  yn^uentutn. 

Et  Uppiir  tous  ces  remedes  . la  douleur  nes'ap- 
^ife,  oh  pourra  vfer  de  celuy  qui  s’enfuit,  mais 
iageivent  &  prudemment. 

thwis ^mirrha  aloès^Ând.  jj.  murila^imspfdij  ql5. 

4»  rof,  ^j,  yiitllos  trium  ot^arum  ,  oftj .  creci  dmj, 

‘ÿieniw  ta  morturio ,  fi*t  yn^uentum. 

^  Qnan.d  la  matière  fera  éuacue'e,  &  qu’il  ne  re- 
l’vlcere  à  traiter,  on  vierâ  du  medica- 
ffltffiqui  s’enfuir.  '  .  ' 

dijiccjtiui rul>ri,(2 dntpomvh ,  ana,  linimut 
ÿ-Ivccerim plant dginis  Cf  folani ,ana,  ^B'.\^iientur  in 
’^ortatioplitmLe ,  cura  taniilo  âmyrdalarum  eitdcium  fiat 
liMmenturf! .  . 

Et,-filés  hémorroïdes  fluoienc  iî  long-temps  ■  • 
qu  elles  debilitairent  tout  le  eprps ,  le  rendâtmai- 
gie,&  atî^enue’  ,.lors  il  les  faut  reftraindre  &  fupri- 
P^hierenient  aiiec  reniedes  emplaftiques, 
afttiqggqcsV  lefqyels  ncantmoihs  y  prit  fou- 


a  S8  1Xe$  tumeurs  particulières  àe  chacune  fmui 
lient  peu  de  v^ertu  j  à  caufe  de  la  grande  humi^*|j 
qui  enipefche  leur  aftipn':  aucuns  conleillen^ 
les  cauterifer,  ou  auecle  fer,  ouauecvnniëà^ 
•ment  cauftîcjue  :  iqais  lé  meilleur  ^  le  plus  doux 
mefembleefttela  ligafuré  de  l’extrémité  delà  ve^ 
ne,fielleèftbien  &  dextrement  faitè.  ; 

L’anivs  t9mf>e  quelqùesfqis  oii  de  foy-mefSi^ 
pu,qua,’nd  on  s’eCorce, tellement  que  l’inteÀihpâ- 
îoili  dehors  tout  r'énuersé ,  la  caufe  eh  eft  par  vné 
trop^ranc^humidite'  à  la  partie ,  de  laquelle  elle 
eft  imbibee  &  relaichee  ,  à  quoy  les  petits  enfans 
fontfiibjecs  pour  leur  tendreté  &:molléflè  :  elle 
vient  aufti  par  vne  refolution  ,  ou  paralyiîe  du 
nmicle ,  qui  eft  plus  fafeheufe  &  difficile  a  guerk; 
îa  curation  s’en  fait  par  remedes  quiïaftreigiîent, 
corifortent  &  c|efrechent ,  cqmme  les  fleurs  de  ca^ 
momille,  &  demelilot,  &  ïernolicoriumboiiilly 
auec  dùvin,  ’ 

Il  y  a  encores  vne  autre  relaxion  de  fpKinder, 
qui  vient  apres  vn  long  trauail  des  heniorroïdss 
qui  s’allongent  par  fucceffiqn  de  temps ,  s’eften- 
dent  &  fe  relafclienc  de  telle  forte ,  qu’elles  amè¬ 
nent  lé  mufcle,  &  le  font  fôrtir,  puis  s’|'nflc,-&’& 
rend  difficile  à-  remettre  :  l’ouuerture.dés 
hémorroïdales (i«  déG|l^rgeant  d’vn pèù  defahg') 
ayde  fort^à  cette  maladie  ;  •&  iî,d’aiiêntuTeèll| 
eftoient  trop  aÜon’gées  -,  on  pourrit  lier  vne  o‘ 
deux  pour  les  accourci, r,a:f!n  de  rètenil|&.é'®ntenir 
le  mufcle ,  &. l’enipelfc^er  dj  tomber.  '  :  ^  . 

Il  y  a  pluucu|s^,autrés'm|dadips  qui  viennes 

au  fondemént ,  comme  le"  prurit 

quelle  afin  de  ne  rien  confondre ,  nons  aftéhapg^ 

de  parler  au  cf  aitte'des  vlcerest  quâ'nt.au  prurit,  p 
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^feaierit  auecla  fomentation  d’enula  cainpàna,  «Sr 
fa*peil]edè  fumetèrre  bouillie  en  eàu'dé  forge^^' 
■  s'ileft'befoin  on  y  peu^^ioüfter'vn  peu  de.ÆÎ 
commun.'  Et  fi  ce  mai  eut  au  col  de  la  macnce/ 
’Ôn  leguérit  par  les  mèrmes  remèdes,  finon  à  la  fciii- 
ni^roile,  çi'il  fufiira  vfer  d'vnepotibnde  vin 
âiiuere',  aüec  vlVpeu  de'fel.  '  ' 

,EcfipÔur  cjuelqu'e  maladie.  il  eftoit  befointle 
iiouoqucr  iès  hemcrrbïdés  cela  fc  fera'  par  Je 
fréquent,  vfage  des  pdlules  d*al  0  ës,  &  .par  applica- 
f^'^^^tations  émollientes  &  relaxantes 
®  ’  '''i'‘>bt  quel(quesfois  de  vetitoufes’iur 

léiieiii',’  '  ’’  '  ' 


Dt  l'iil>fcel(_  des  rougmns ,  tr  mtns  parties  procbési. 
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A  .y^.t°»gnons  iiYiifuiént  tumeur '&  âbrcei 
1  mufieles  inii^tïds 

lurabesîs  pars  fiux  .externc.s  ,  ciù-il  fefaitabrcéz  & 
ap.qltiinïë  extefieufemént ,  .1a<|uell‘e,e{i?rnt  Ô'ùucf- 
5  pénétré,  rouirent  itifqttàlaîùbftancë^tt'rQi^ 
|non,  comme  Hippocrate  a  trc.^bic,n  rclà^lliï'^ 
.gRandrldic  ,  m  ,  fnnrUm 

ftgmficai  ;  ddiapres^îL^  , 
jHm  pingut  «c  ftmul  sotum  hés  l/fiài»  ^ïaftiw  n(ri,ifi. 
«far  rpyisilconclud,  2<tl’f»^utemmorêo  renalllaho- 

,  [tifUidem  circa  loca  exttrwrJ  Ùrit  ,m,f. 
fl^os  fktia  ,  f,  y,,},  dolores  wd\. 
ioca  liuin.r4a.tt^uam  4?^ 

Amfi  niolWépnçlvici:bns.auëb:Hi^S% 


27  O  BestfimeuŸS  farticuliehs  de  chacune partie, 
que  de  l’aiFetftion  de  reins,  ilTefait  apofturaeaul 
imifcles  internes  <Sc  externes  des  lumbesideiaqiief' 
Ik  nous  parlerons  maintenant. 

L’apoftuinedes  lumb'es(^rouenantciéla:déb}î(. 
Upojiu-  tédu  rôugnon  quife  rrianifefte  au  dehors  )  éftaf-' 
ttttdes  fe2diffic[leà  cognoift're,  carie  plus  fouiiènt#le 
^’vne  humeur  froid',  lent  &  cras,qhi‘fe 
fciuli-  ^oritiept  dedans  les  mufcles  ,  fansŸaire' grande  tii- 
gtmeni.  *‘*iéur , lequel  neantmoins  ne  lailfe  pas  d’appoitèr' 
plufieurs  &  mauuais  accidents  :  à  fi  la  mitiete 
n’eft  éuaçuée  en  fa  maturité',  elle  fait  carie  en  l’os, 
&  eorrodelesparties  intcrhes.  il  faut  dune  pren- 
dix  garde  à  la  luppufer,  &  attirer  aux  parties  ex¬ 
ternes  ,  par  remedes  conuenables ,  defqiiels  noiis 
allons  alfei  amplement  crcritj&  luy  donner ifluè'; 
voire.cncore  qu’elle  fuit  vn  peu  profonde,  faifàm 
tenir  bon  régime  au  patient,  &  furl’vlcerevferdei 
remedes  qui  Inoqdihent  &:  détergent  fans  jnordj-' 
cation ,  puis  conduire  le  refte  de  la  curatio'ncon^ 
me  des  autres  ylceres  ;  &  quant  à  cçlle.qùi  Icfait 
au  dedans,  elle  fe  guérit  pajr  nature  ,  Sc  le  purg^ 
pat  les  vrines ,  vfant  d’vn  bon  régime  de  viurcj 
bien  réglé  &  bien  ordonne.  ^ 


Pe  l'injlummàüon  du  c»l  de  U  "VqS'/tjCy  de  l'ahfce^  ''- 
aupenneon.  *\ 

€  H  A  P.  XXXI V;  • 

ITtt-  ...  '  .. 

nma-  ’infiammation.  qui  fe  faip  au  col  de  la  v'efiie  fé 

du  cl" de  -L  communique  facilcna'ent'  î^uperineon  ,  &  lah 
yepe.  ' abfcez ,‘;quiicaufe  heure  ardetite  &;aigûë  ,grande 
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/ipuieur  aiiec  eflancement  ,,chaleur  .&  rdiîgeür  eri^ 
toute  la  partie,  fupprenîoncl’vrine,&  fouueat  des 
«rrps  excrements ,  pour  la  proximité  du  gros  intc- 
lin-,auc[uel  la  chaleu'r  &  l’inflammation, eft  com¬ 
muniquée,  vue  grande  tenflon  &  dureté  du  bas 
du'Ventre,à  caufe  de  la retenlion  de  l’vrine  ,  ia- 
quffle toutefois  ne  fe do.it  prouoquer  par  la  Ion- 
dëycraignantla-grande  douleur-,  &  auffi  d’irriter 
l’iiùmeur  qui  pourroir  caufer  gangrene&morti- 
fcatioûenlapartie,de  laquelle  on  ne  guer;roic 
point. 

'  La  curation  de  cette  maladie  coniîftè  au  régime 
vnii!errel,'& 'ait  bon  traitement  du  particulier: 
poimle  regard  de  l’vniuerfel  ^  il  faut  que  le  malade 
mange  peii^  qu’il  vfe  de  viandes  de  facile  digeftion 
&de  petite  nourriture  5  la  purgation  luy  cfoinuti- 
lejj.mais  la  .faignée;  fort  neceiîaire  pour  faire  di- 
uerlion  de  l'humeur  qui  fluë  &  coule  à  la  partie. 

Quant  au  traitement  particulier ,  les  niedicar  c«»w  rfe' 
meiits  anodins  y  Ibnr  ncceflaires  j  on  yfera  de  ca-  Q"/*''"- 
tapla/taes  quil'uppiueront  doucement,  &  rUfou- 
toont  vne  partie  de  l’humeur  ,  mais  fans  erpp^^^L;^. 
efch'auffer  :  les  herbes  émollientes  y  l'ont  bonnes^ 
lozeille  &  les'fueilles  de  iufquiariie  y  font  très- 
propreslî  la  chaleur  y  éft  grande,  de  plufieurs  au-  , 
remèdes  que  nous  auons  eferit  au  chapitre 
des  apoftumes  chaudes  ,  puis  aulîi  toft  que  la  fup- 
PMation  fera  faite ,  fans  rétarder  aucunement,  il 
foidrà  ouuTir  l’abfcez  ,  car  ny  la  douleur  ny  U 
neure  ne  s’appaifé  p’oint.autremenr  j  enlfouuer- 
%e  duquel  il  fe  faut  garder  de  toucher  la  ligne 
.^ui  eft  au  perinèpn  :  l’ouiièrrure  ell  plus  feure 
aufoUlapctrce  qu'auec.le cautere^.»  car  elle'n’eiir- 


260  t)es tunurni ^An'tctiluresàechmmepnk \ 

porte k  picce comme  lecautere  &.ne  sy.hit-#j 

îkoft  fiibiW, à quoy  la  part;f ■fort,fub^tt^ 
rr’eftoit  que  U  matière  (ut  froide  &  kqt.e ,  lorsp 
ontu-'-ok  vfer  db  càiitere  ;  l-’ouiverture  eftant  taifc, 
•5  faut  dextrcmeM'tirer  toute  la  manière, ^  | 

oef  Wlcere  auee  lesdeterliffqui  n.^went 
mais  adouciÜeut  &  lénifent ,  &  for  tpm  ilieU 
crarder.  de  trop  tenter ,  de  peur  que  l  vlceie  ne  fe 
faile-calleux ,  &.rie  fetourne  en  hftule  ;  qupcails 
autres  maladies  de  fo  veffie ,  nous  en  parleronsetl 
autre  lieu.  ■  .  '  ..j 


Dti  tumeurs  de  l’ Epigrajle.' 


C  U  A  i>.  X  X  X  V. 


T,  NTEpigiafte.il  ft  ’ '13 

H  <)iiica«<em'abrcc2 

teni  &  feparent  aueç  grandes  ‘  ^ 

ne  Mere  pas.dês  arftres 

vniuerrel-.mais  pour 
ae''rcfroidir  ,  n  vfant  aucunement  de 
repereuffifs  ny  aftringents  à  caufe  de 
dos  parties  dîgeftiues  -,  il 

rWmeur  auec.remedes  propres  qu  on  ^ 
chapitre  de  la  curation.des  npoftumj ,  ^ 

querdhpourî-ai  fans  le  laifler  croupir  ’  _  py 

porteroit  vne  eXfpeme  dan^^er  ;.le  rcltc  , 

_  tioneiVcbmmedes  autres  ,  p^l^-ontty 

Qaant  aux  tümeurs  des  aines,  çU  . 

foe^^mefrire,,4irionçellespr\rlyadoutec|^ 
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^îagïohyui  ont  quelque  chofo  de-  particulier  :  def- 
^quell'cs  noiis  ttàillerons^  la'curatiân  parlant  dqs 
*: malaées^çontà’gieul'ês  I  ùrâis  fî  c'eft  vn Kubo. ou 
pliygetlvlon ,  qui  yienheà  ea-ute  d’vne  douleur  de-; 
rextïêmkè  du  membre  ,11  faudra  vfer  fur  la  partie 
dcsinediçaments  anodins  &  lemtifs',  en  püfgcint 
leÂrpsdQueèraeh'ü.  '  ; 


jjj  U  relaxation'df  l'ymhlie. 

c  K.  A  P.  xxxvr.  '  ■ 

Ljyrabilic  fe  relkrchçj  S-’enfle,  fe  tiimefîe  Sc  &  é^ 
“largit  auçünes.fpis',  ii  le  fait  auffi  v'ne,  petke 
i  'tubercule ’&  excj^iiTance  de  chair ,  par  laqucile 
'  il  fort '^né  ferôfiteVviciéufe  &'  non  naturelle  ,%c 
I  quelquesfois  vn  abfcez  dangereux  &  périlleux: 

;  l’autre  de  ces,maladies.  peiuient  venir  d’v- 

ne' trop  grande  humidité  &:abpndancè  d’humeur 
/eieuxqnais  le  plus  louuchtn’eft  faute  d’aupif  bien 
;  K  l’ymbilic  de/rc  ,  c’eft  à  dire , Tauoir  lié 
Kpplong,  ou  pas  allez  ferré  j  pu  bien  quc-Ie  fil  foie 
■  tombe  auant  que  les  parties  fnirent;rejoînt;es  &: 
■‘.cpa{efcéés.  '  ^ 

Létiibcr'curebifcar  guetibauecreme- 

tifs,. qui  abfoïbent,  ranlominent 
•l^dèirechent  l’iiimiidiré  contre  hature,  eh  remet- 
y^tant  la  partiéén  fqn  naturel^  &,faifâhfevhe  bonne 
,  ^  .fort^cicatrice'.,  Nous  auoris’’àHpz  amplement 
^^tlçnt  clés  mtdica'men'ts  propres_,ace.  faSre..’ 
l'  f emihéncp'bu  telàxariok gît  difficile-^prih- 

qiiand  elle  eft  gr'an^é  'iSi:  fort  dilatée,  il 
yfaut  vlcr'd’vf?i£bn  iegime'de  viure'quiHeireche» 
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'  &  difcute  tes  flatviofirez  :  quant  aux  remedes.tojf 
piques  ,  il  les  Faut  fort  aftringents  &  deficcâtilp' 
qui  fqien,t  adherans^.  Si  qui  cqntiehnentjla  partiè  ' 
en  fon  naturel  5  l'ençens  (Si  le  bol  fin  piilüerifez  & 
meflez  auec  la  terebenthine ,  font  fort  propres; 
l'emplaltre  contre  ruptutam  ,  dilï'out  aüec  vn  beù 
<l"huile,de  terebenthine,&  vn  peu  de  bol  fin,eft  vn 
lïon  remede ,  ou  bien  celuy  qui  s’enfuit. 

'Hfi,.  mufiuh.  corticumtwf  'tf  .  nurrha ,  fmocoüà  ,mm  '■ 
tuprrp,glutinf(,puti  ,  Ana.  j  8  gluten,  âijfol  in  Actticy' 
relijKi  trita  mifccÀntur ,  jiAi  majfA.  véi 

yL.  ynguenti  comiticta^ij.rAd  narci^i e^l'ijiortx, 
Am.  y  Ç>,jArcocelU,fAnguiriiijTAcdnMykAtAlii\miAi' 
aluminii ,  xm.  ^uj.  mAUffcittur  fimul  eut»  eleo  urchmtt' 
fiat  empU/iruw.  ' 

Aucuns  yfént  de  fomentations’  aftrin'gentes,  ’  ' 
mais  les  chofes  qui  mouillent  ne  font  pas’coufiours' 
en  telles  alFcftions ,  ce  que  l’on'  defire.  '  '  ^ 

Et.  fi  tous  ces’îfèmedes  né  fufnlent,il'fatit  venir  à  ^ 
là  future  qui  fe  doit  faire(cornme  nous’aiion's  dir^î-J, 
auec  les  deux  aiguilles ,  en  prenat  toute  la  tuniéut 
d’vnemain,&  palier  l’aiguille  à  trauersauecl’au- ^ 
tré  main ,  puis  vne  autre  aiguille  que  l’o'n  mettra  \ 
en  croix  ,  &  l.es  encortillera-t’on;  auecdu'fil  alTéz^; 
fortjlefcrrant de  bonne  façon,  afin  que  les  paftiéS 
fe  rejoignent  &  coalefccnt,  &les  lai’lîéra-ou'iufij 
quès  àce  querextremité  (  qui /ûTuperfluc  )  foit,'| 


sfil  y  demeure  vlcéf  e  ^  fi.  fera  gÜefydomme  les 
très  :  aucuns  le  lient  feulement  fans  y  picttr^cj/ 
aiguilles ,  qui  eft  bon  j,  &-fe  péucjf&e  ^'ule.’^)s  '■ 
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pourueu  qu’on  fe  gardc'de  prendre 

rae'ii.eft  dit-  '  - 


'  PtitummsO' *y[çi\^dufcrotum&dcstej}icul'e^.  ~ 

Chap.  XXXV  lï.  ^ 

• 

LEfcrotum  &  les  tefticules  font  -fubiets  à  tou- 

tèsfôrtês  d’abfcez  &  tumeurs^tontre  nâtur^  fom  flm 
conitae  les  autres  ^rti^lfniais  plus  dangéreufes,  dun^ert» 
'phisper'nicieufesj&  difficiles ,  pour  êftre  les  par-  /«  2»e  ' 
tiésplusexariguës'j  plus  froides,  plus  meinbfanéii-  dhautres 
fef&,fenfibles';|  .  ■  ^  , 

t  Les  àb.,i.c£2  quiyiennen.taux:tefticules  font  faib,  caafts 

■^Ç|^Yffi  paiyfliixiqnd’,humeurs  cliauds  &  faiiguins,  des  t». 

&1ësaütrespàf,cQngêftiôh  d’vnematierè  froide, 
melanchbUque  ,  du  bièn  de  la  férôlî- 
®>.°u|%uioffié  d’îcéüx  ,.co^^  1  hydrocèlé  ;  les 

’^‘^^f|l.U}ffiehcent  aüx  .pédicules,  bu  à  l’epididime, 
aùtrês  aiifçrbtum  &  à  fes  ffiembranes.  , 
comhieùcent  auic  téftitUles, 
pins  dangei-eufés  Sc  p^er- 
pour  l^rbxmricc  des  vaiireaux,  ipcr- 
(  partie  prédite  d'yri  fort  aigu  fenti.-,^'^ 
p^Pi’j^^dffi'fnelquesfbis  font  fuppu^er  &  pourrir  , 

.  ^ ^'•ffi^3uçe,du  tèftiaviè,;bii.,de  repiditUme 
les '■deux,  bhfémbie';'  &:  fion  y  régàxdé  - ' 
loiiheufeînent '&  dingiiti^en,t  ^  &;quë,l  on  ç’vfe 
:f.^’;H^épi-eu9ya[KX  ;ils^,cbffiûerp}lept  tbiite  la, 
f'^îfMp.gangrene  &  poiuïltufefprincrpalement 
chaude  dç,.bcüillah.^-:)^ 

-^“:’l'^oidé  j'dc  queees  accidetï'tsJrbiu^liehU^t-, 
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ilslailTent  Vne,dureté  en  Tepiclidime  allez  fafchéu- 
fe  &  diffitile  à  guérir.  _  ■’ 

La  dilution  de  ces  ab'fcez  n’a  rien  de  particulier 
nÿ  propre, à  cela  pour  le  générai autre  quqceux  ' 
qui  font^caufe  de  fetnblable,  humeur  ,  finôn  gulil 
ne  purger  le  cdirps  que.par  clyftéres  6c  fuppo’- 
lîtoires  ,  pour  le  danger  qu’il  y.à  d’amener  par.la 
potion  laxatiue  quantité  d’humeurs  à  la  partie.af- 
.feftée.  -, 

.  'La  faignée  reuùlfiue  y  eft  necelTaire ,  principa; 
lement  h  la  fluxioià  eft  de  matjere  chaude;&  pour 
le  régime  de  viut'e ,  il  fera  pris  aux  chapitres  gene- 
'  raux  accommodé  félon  l’huiheur  èc  la  qualité 
delamatierei  j  - 

.Quant  au  régime  patfticulier ,  il  faut  conlîd'erer  fi  , 
la  fluxion  eft  profonde  &  prés  du  tefticulejOubien 
fi  elle.eft  feulerheht  au,  fcrotum'&  *én  fesniernbra- 
nes  :  Il  elle'éft  profonde ,  &  qu’elle  ne  paroiflfeau 
dehors,  il  ne  faut  tanc  refroidir  ,  mais'Vn  peu  atti¬ 
rer  la  fuperficie  :  les  cataplafmes  de  farine  d’org| 
dè.febues  &  de  lupins ,, cuits etfoximel ,  fonttres- 
bohs.,  en  y-adiouftant  des  huiles  de  rofes  &  de  ca- 
'  monûlle,ou  de  l’âxünge  d’oye,  ou  de  porc;  diibien 
on  vfera  de  celuy  qui  s’enfuit.  **  '  ■  ^ 

Cah-  rad.  althea  ^Qi.  foltorHm  miilHie^~)>toUrum>hrii>’ 

plafine,  ^  ^  Tofirum ,  an<t.  m.  j.fummÎMtum 

G.jlorum  camamill^  cr-mililoti,  anA-  p./.  co^uanmO' 
paféntur ,  adde fmnæ  hordei-Cr  fakarum,  ana. 
roj.  CT  CAmomiÛa ,  Am.  axungia.gallim;^]- v'th^ 

l4»tn.  ràd.  ilthece  ^ij  folioritm  malu<e  ^flania^ink , 

Itum  tuhfatiim,  ana.  m.  j.jlorutn-cimamtl, 

,  ana,  P  j.  rubtaram  w.'ft*  cojUAntur  &pAjf 


de  farina  ,Jemmi  Uni,  fœnugraa  faharam,a. 
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minis  corUndn  eÿ-  cumîms  pulutrifati ,  dna.  5  '  f?  dxun^. 
ptdicleirof  cr  camomtl  an'd,^)  & .fàt  caupUfmd.^ 

Etfi  la  matière  eft  fi'froidé , on  açliôüfte’ra  à  ce's 
remedes  du  fœnugrec  &  du  cumin ,  des"  axunges, 
mdii^les  &  graifTes  emolliente's ,  &  s'il  eft  b'efoin 
des  gommes  on  prendra  rammbniacum  ,  bd'elili’m 
&gàlbanunTÎ^l’emglaftredemucilages&dedia- 
chiilon^  lpnt  bons  remedes. 

■Q^nd  la  fuppuration  fera  reçogneuë  eftre  fai¬ 
te,  ilfaudra  promptement  Quurir.l’apoftume ,  ner  ' 
iaiiTant  croupir  la^  inatiere  en  ces  parties^ifaibies, 
debiles  &  fitbjBttes  à  fd'pourrir-  &  '  corrompre,; 
joind^quela  rnatiere, enfermée  en  çes  lieux-là  ac- 
quierttpufiours  vne  mauuaife  qualitéi  &  'fouuenc 
fort  fort  puante  &fœtide,;  & '.s’il  adulent  - 
quepuida  grariHeur  du.mal'ià  partie  tpmbaft'en 
co'rfuption'&.gangréne ,  il faudroit  prendre  gar- 
deàl’arrefter diligemment  d'Is.le  commencement, 

*■^l' ^  àfonprogrez^-il'.n’ÿ.'aiira  plus  ku- 

®-remede  ,  car  l’extirpàtion  dü  ï^i'émbr'e  en  éft 
“^H^eufe  &;  difficile';  la  inatiere/eftant  biejr  &■ 
deiiëment  éuacuée  éc  les,  aèadèhts^appaifez. ,  on 
guérira  l’vlcere  par  '  rnedicamens  deterlîfs  & 
u>undicatifs,fans.auçui\e'acrit.ude,  ayant  efgard  à 
la  nature &'ferifrbilité  de  la  partie  ;  &  s'il  démeu- 
lii  curation  quelque  duretc.ai);?  t^icVijies, 

■' M'raudra: amollir  ôc  refoudre 'plr  lès^emedes 
i^isenluiuent.  ■  "  ^  ■  'f  ' 

'  ‘trhmomact ,  rtllhdm  in  aceto  /cni  tSif 

P  Kform ,  am.  ?  {§.  emplajlri  didchilti  irè'ati , 

/m  7  P  "  fi .  tereb/nthinie  optima,  5 .  fi .  malaxent uy 

^’npiajjrttm  diuinuta  de  mucdacdKilus  ,'Qe  ytpo  ^ktre. 

X  üj 


...... 

27  8  Destumeun  particulières  de.  chacune  partie^ 

p.m  mercum  aut  c:»n  mtrcurio ,  y  font  fort  bons  ,'0 
reipp.laftre 'qui  s’enfuit.  '  ■ 

l/nguenti  deftcutmi  rttk 

2 j.  ttrtbinihina ^  &.  iaptdif  cn-nmindru  >,  (y  tuthu  jnt. 
pitrdtk.ané.  ^f.milce.fiatem^'aftrummoîie. 

'  Aucuns  vfent  de  fomentations  emonienfe,mais 
il  les  faut  modérer  en  cette  pa^rtie ,  ^îi  d^fo^.  £«1- 
ieméntferelafche.  " 

Etfic’eftvnc  dureté  attachée  à  Ji’epi^dimef|. 
.■"te  par  congeftion  dVn  Hümeur  lent  &'vifqueu!C, 
■■oubien';d’vne  rétention  de  femen'ce,  clle'eft  di|i. 

'  cile  &  à  fèfoudré  &  àfuppurer,  fi'n’eftoit  qu’ili^ 
fait  Huxion  d’yn  humeur  plus  fubtil,  qui  fe'fuitjit: 
d’amolllr^^ liquéfier  la  matière,  pour  la  rendtê 
plus  fuppufable  ,fo.u  éuaporable'^s  rehie^gm 
amollilfént  meflez  auec,  ceux  qui  cpnfoitfôt  & 
corroborent  par, vnelegere  aftridip^h'j'y  fontpto- 
pçes;’&'de  l’hyd'roeelé  ,  qui  vient  à  caulederimiie- 
c$Bicé.  de’  laÆhaleuc  naturellé,  nous  en  dirons 

mainterianfïàcüra’tioh",  '  ‘  ’  i 

_ 


Pt  l'Hjdrocéle. 

.C  h  a  r.  X  XX  VI  I  L 


HYdroGcIe  eft  yne  tumeur  àigueufe ,  qui  i™". 

plif  ,dilate'&  diifïend^leicrocum  :  ellës'fecQ- 

gqoift’'paj:  l’attouchenient  &  par  la  lucidité 
qfi'éh  elle."  La caùfe cfis^comme des-autfes  tumeurs 
aigueufosV’éc  fi  curatloivfeteb’uble  aux  tiimqns 
.  de  naëf'aae  lu  itiere ,  pour  l^^niliéi-fcd  ;  m|iî 
•  ^|j^élic,itlicr,fi  elle  ne iépeiitrefpudïe,  il là.l)pa|.9','-' 
uïlr  enla  forme  cpii  s!énhvic,de  laquelle  toü'te'sfois 
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jiefàiityrer,  qw’apresauoir  tenté, tous  les  autics 
femedes  propresà  la  rerolution,  côme  nous^auon's 
"die  dey  autres  tumeurs  aigiieufes.  Ainfi  11  faudra' 
faire  i’oimerturc  au  lieu  par  oi\  defcend  rhümeur, 
ijuieft  au  defTiis  du  tefticule ,  vers  fon  fufpetrroU'e, 
&iî h  matière eftoit  contenue  dedans  le, fufpen- 
foire  (xomme  le  plus  fouuenrelle  eft  )  il  faudroit 
profondèr  iufques  aulieufll’icelle  :  ,L'ouuèrture  le 
fera  auec  là  lancette  atfez  profonde, en  conferuantu 
■neantmoins  toufiqurs  les  va-iireaux  fpefniaticpiÊS. 
&  (déferans ,  puis  mettre  dans  U  piaye  vne  tente 
■iaffezionguette, parce  qu’elle  eft  fort  fubje.tteà  fe 
réprendre,  &  lî  l’ouuerture  eft  faite  obliquement, 
eflenére  coalefcépas  fi  toft  que  quand  elle  eft  faite 
delong  jVoiS^auant  quela  matierefo.it  du  tout  é- 
■uacuéé:&  fi  on  la  tient  puuerte  auec  quelque  con¬ 
trainte, iufques  à-  ce  quftl  y  foit  furueriu  vne  petite 
in'fIamriiation,moyentiànt  laquelle  l’iiumeur  crud 
fefuppure'mieiixj'il  ne  fe  fait  pas'fito'ft  recidiue  du 
mal,  Aiiciinis  ouurent  l’abfcez ,  en  paifant  vne .  ai- 
j&mlle.erifiiée  auée  vnfetum ,  mais  il  eft  plus  dou¬ 
loureux  ,  &  la  cuïation  n’en  eft  pas  fi  alïeuree  qire 
dé  l’autre  :  on  peut  aufti  faire rouuerturé  auec  le 
caiitere.potentiel,puisyir,erla  matière  par  l’efcar- 
re,  &:  principalement  à  ceux  qi^nt  le  cuir  dur  iJc  ' 
tfpais ,  laquelle.eftant5.deuëtuent-éuacuee  j'&ilèrs^ 
que  le  pus  fera  bien  cuit ,  il  faudra  lailfèr^  fermer 
Ja  piaye, la  traittant  comme  lesrautres,  cônfcfuanc 
tqiïfioursle  naturel  tempérament  dela-pa.rticj^.*' 

,  Et  fi  c’eft  vn  pneumjitocele.,  qui^ett  à  dire  .du  '  ' 
..yçnt  au  lieu  d’eau ,  'cQni,tenuë  au  fcrotuhi ,  il  fe  cq-  . 

la_tumeur-eft  plus.iu'cid^pius 
^  &.pliisrQ^ige,qu’e^i’hydr'Geele5  on-lap|ut^'rit  ' 
X^iiij 


28Gi'  Des  tumfurs pdrtùulùres de c hcnfse partie  ^ 
paf'rel'ctifcuti.ens  fans  l’ôifurir  ,':rpecialémeiit4& 
enfaùs ,  vfa'hç^’vnbp'n  irégime,'aùec  remèdes  pr% 
près',  cGinmè  ceux  qui  s’ehl.uiuent: 

fUmint',  baccurum  Uuri  ■  fefèlt  ^ruta^dnn. 
dnoHie  ip  Itino  4upero,.')iel  mlcxtuio  cUn  ,  fn  fak. 
apirès'on  appliquera  lepataplaTriie  qui  s’eniiiic,  j , 
perio’is  louis  li).  ]  (biphuris,  cummi, 
meilis'^l.mijcrJidtcailijHaJrds. 

'yi.  maflich.  Udant  punlSimi ,  ana.  IJ'li.j 
holia  tmv.  i].  dloes,  corail  ruh.ana.  ^.}i'-üLganplitlor:^&^ 
olfi  mafiich.  c  de  dbfynthio ,  ana.  J  &,  tèrxhinih.  tltÛ',  ’ 
Ct*  cera  mua  ij.f  fiat  emplaflrum. 

L'es  cnvplaltrès 'dè  meliiotb’,  &  de  bacis’l^il 
■fonttres-borisi’'  '  ' 


De  U  dilatation  du  péritoine  appellé  hernia  ou  ramex.l  ": 


Ch- A  P.  XXXIX.v' 


HErnia  eft.yne  ruptionde  la'membfane'ântèrl 
ne  du  bas  du  péritoine  ,'oiiVne  rclaxanoade»: 
fpn  cminence,- qui  defeend  'dans-  le  ferotum  ,^rï;: 
qtielle  n  occupant  enGôres  que  l’amc;  faitjne  Ài'-rt 
:  nicvii-'qu'’ôn;a;ppélle  bùbonqeellè;  elle  eft  commu-p 
’nc'tanc  aux  fem^es'  qu’aux  hommes  ,■*&  foiiuent,-  . 
^faite-d’vn' eflort  violent iCjui  eftend  , dilate, ou  | 
rompt  la  hiembrane.  ^  -  y  '  . 

Et  fi  toiiîèd’emihcïîce'  qui'  défeend  au  ferotunv  ■ 

Ê'ir--  eft'fËlarclieê  pè'cfiargîè.ÿjëîé  n'-ell  plus  dite  bubo-l 
me  nodcllc  j  Juïliî  raiHçxs^'ou, liçfriia  ,;'ccl 


-  r-. T-, -riia,;ccllc4à  efl  ppo-^ 

lotit ‘piufièu),'Selpe-a.' 
-  ces^cômme  entero.cel'c^,  cgiplocclc  ,'^farcocéle„  ■ 


'  Lmreâctixïejme.  '  2gr  - 

3 parle, 

(jiri'jçe  Yiènc  ne'ahtmoins  de  lairelatibn  du  peri- 
tmne^;niais  ceft  ïelle-mefme  qui'  la,  ^ela£che  & 

■J'éftenci.  '  '  '■!  £, 

•Entèrocele  n’eft  autre  cliofe  qtiVrie  defcente  de  Entaece-, 
^lintcffiin  dans  .lé  fcrotùm  ,  iWyennaht  la'relaxa-^*  >  3»« 
tlon  del’e'tnirieti'cédu  péritoine ,  qui  le  -.fait  d’vne  ‘ 
tfb'p  grande  humidité  ',  dorlt  la  partie  eft  .imbihée,  ’ 

3nf&lié!&  relaxée..  :  '  ... 

'  E^ipfeçélé'  éft'  vnc  defccntede  lomentum ,  ou 
tpiyqivéci  ladite  capacité  , quelquésfdis  Tin- 
téilïn  &  l’oipéntuni  le  fument  &•  tdmb'ént  enfem- 
%;^‘fsellééll  dite  cornpliquée  de  deux.  ■ 

■wcqçèle;  èft  vné 'tumeur  ob faire,  pcfante  & 
dire,  qui  s'eft  edgendree  peu  a  peu  ènlà  partieig- 
t'éincduférdtum,délaquelleljL<urati6n  éil  dif- 
fitile.; -elié,didère.  de  rhyûrocelé  en  ce  qu’elle  eft 
plus  düré&.cohtiaâéè  de  plus  longrtemps. 

Varicqfa  herhia  éft  quand  il  y  dplulîeurs  vèines 
)  eûfléés  dé  dilatées  ehvironleprocelTus  du 
peptdiné,  defquélies  fmuénf  du^- 

qiiéfs:engendrê  la  carunculê ,  que  noiiS  dirons  far- 
cocdey&quelqucsfois  lés  pro’pr'és  vailfeaux  fe- 
®inairÉS  fontcnflez  &  dilatéz.'lNqiy  en  parlerons 
plus  amplement  cÿ-apresl  "f" 


-Dt  ht  curation  d'tnterocele  ou  epiiloCtle. 

G  H  A  i>f  XL. 

T  dciirationde  he,?nla, que  nous. appelions  en-  <l« 

^.tçrocèle  ou  epfplccele  ,^éll  ..fiitê  (  outre;  le  r.e-  » 
oiitede  y lure  qui dbif  eltré fbbre ,  dsücbétui 
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difaitif  Jou  psr  medic2|.ment ,  ou  par  operatroj 
ï  iiunuelle,  ,,  '  .  '  , 

Par  médicaments  fort  aftringcnts  &  dericcâtifi 
.«^uiîreflerrent  &  compriment  ce  qui  eft  trop  rejaï- 
chc,  &  qui  deireiçhent  &  abforbent  l’IiiynMité 
■  de  laquelle  la, partie  eft  imbibée:  tels  font çeuï 
qui  S'enfuiuentjdefquels.on  vferade  patiénueftant. 
en  rep'os^âc’auliâ  pàb  l’efpacc  de  qt!afàptëio,uts| 
ou  enuiron.  '  •  '  -  ■ 

yL,  eort  'uis  ^ranatorum  ,hAUttfltorKm  jumicV.lak’ 
ris  ,  nucù  cup_rejti  ,  gdUrum  ,  msiia  corticu  ,  ^uerm, 
ttna,  ^\  florum  camomU.  &■  melileti,  ana.  p,  j./éroim' 
anift  c^  fœnicuh.ana.  g  {?  dummi  ^ij.  c0n<[Hitffentur  (ï 
includantur  in  duohus  ftccHlit  inürpunBis ,  lullimmi 
duabui  pirtdns  a^u4  fdbrerum ,  Gr  1/nd  patte  yim  <«• 
Jleri,fiatfotus  cw»  ipfts  facoilis ,  ou  bien  celuy  qra 
s’enfuir.  ,  ,,  ;  ' 

lyL.  lexiu^^  ij.ftdphuris  yini  triu^ij.htrià^i, 
ço^'t-antur  yfittfotus  eumfjjongra. 

On  vfera  dé  cette  fomentation  par  l’efpace|| 
quinze  ou  vingt  icufsVpuis'pn  y  adioufteiale.ca- 
taplafme qui  s’enfuit  ,011  on  commencera-  parvn 
emplaftre  faitcle  farine  volatile  ,  aiiéc  vn  pensée! 
bol  &  de  blanc  ci’œîif  qii’pn  y  laiifera  po^^^™ 
temps,  -pu  biènd’vn  e’mplàftré  fait  de, poixy^ 
maftic.&  cl'e  poudre  du  cumin,  qui  eft  v'n^'enwt 
quia  grande -vertu  de  rejoindre -^confoliderb 
partie  qui  a  cftérompüe  ou  relaxée.^  ’ 

herbahermoftk  cumradicihm  m.i]  r/td'itu») [}”>' 
phsti ,  Cr  oi^munda  rtgdû  ,  ana.-^  j.  farime  fahmrn  (? 

orpii^’ana.  ^  j.  &  .‘^çoipHantttyin*elüabiti  .piirtibi*!  4pM^‘ 

b'rptüd).^  yna  ;>4rte  yini  anjleri  ,  adcii  tcrée.Dtl)^^ 
CAtdpidfma,  ' 
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,  *  Par  interuaîle  il  feraton  <d" vfer  de  la  fomenta-' 
tio'fl ,  laiflant  iour  S:  niüâ;  vn  fachet  furie  m|4 
pilé  repreiidre  le  cataplafme ,  afin  que  nature  né 
■'s’arcpullumc  à  vn  fe.u'l  i'emede , lequel  par  apjcs 
file  negligeroit.  La  feule^pau  de  forge  bouillie 
;  auecaluneft  fort  bonnepcnir  falpe  fomentation, 
ou  i’eaii  oit  il  v  a ura"'  elle  efteint  de  la  chaud, en  la- 
^guÉlJe^on  dilfoudra  du  vitri,ol%lanc ,  eft  fort  bqn- 
nee'ritelledi%oriîibq ,  &  apres  l’vfage  de  tous  ce§ 
rémeçlos ,  que  la  partie  feia  dèHechee  &  retnilji ,  il 
fai^dra  mettre  vn  emplaftte ,  qui  adhéré  fur  icelle, 
',&flciçiicr.de  long-temps,  lin  eftoit  qifopy  ïiulb 
.  contraint  pour  quelque  prurit ,  ou  demangeailbn 
.‘qui  y  feroir  furuenucrtel  eft  l’emplaftre cow/ra  r«- 
fmnrn,  fila  forme  en  elt  bonne  &  adhérante ,  pu 

■  bien  celle  tpii  s’enfuit  i 

''ifil-iummi  elem'i  gj.  walîtcfecs  jj.  çlihani  (y  jatco- 
^j.  ewpUprt  contra  rupturam^j,  C  pukerL' 
ioktrmtmopnmt^j  6  oUi  tercbinthinec  di(hllatXyq.fm 
mifci ,  fiat  mplajimm.yd 

■  ,3fi..  itlûes ,  jarcocoliif  ,  farigifims  draconis ,  wafiieh .  Lia- 
.  uhifiamlk,  cotticis  thuns^boh  armeni ,  gipji  y  p^ailarum 

<iM.'3;y.  pfiJia,  5)  fi.  i^iocoSa  f  tauxocoüac  ^  in  acao 
difi^ana.  '^fimdapnturyfiat  emp'aflrum,  ve1 

If.  maji,ch.  certlcis,  tburis,  mtrthac,  mets ,  cupreJS, 
fp!ocoS^,ÿvtjntsptfcium,  ana.'^  fi.  mtfee,  fiat  enopl.  vcl 
maffa  trnplafiri  cçntra  rupturam  ,  g  y.  thi<rts  mafit- 
^  boit  arment  optimt  ^i.terebinthwae  fTene- 
ka,a.(fijnij(e,fiatmajfia. 

:  Qljand  ofi  vfëraxiqces  remedes ,  fi  le  patient 

‘  ,  conimépee  à  feletier,!!  faut  qu'è  la  partie  foit  bien 
'i^J^.dfx'^mlht  bandée  ,  ou  fouftenuë  d’vn'e  braye 
dél5ënfçnt  acç'Omiîioaée.''  ‘  '  ;  fi'/  '  ■  ■ 
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"Auçunsyfentçlela  decpfti'on  de  cddfôlide^^’àe 


fiantain ,  de  vâlérienne,de.pimpinellc ,  qu’ilsfoni 
oüill3r,  (Si  çn  prennent  b  matin;  &:  les.àutj^'iij 


la  .poudre  qui  s'enfuit,  qüieft  plüS"propre  pôût 
jdeJÉMrher. 


'yL,  cumini  iri  tcttopacetMi ,  nuçh  ,  In- 
darum  cerUndri ,  jtna.  ^^.fanguims ,  dMgems 
■thés  'ib'oli  atmema^tmi  ,  ten  t.  figilUu  ,fareocolU 

^j.Mucismofcatt,  ér'  ctnami^,  atia.  ^j.jiu 
de  jjuo  .càfjUt  gj.  fingulis  màtminis ,  (umtmilli 
yimtujîeri,  ou  Ipieri  en/aire'ppiate'auec  duTyrop 
/dcicoings.  "■•'É'-.f 

'  Il  y  enaquiifont  prendré'au  malade  jj. de ,lim%. 
le  de  fer  ,.auQc  du  gros  vin  ,pa,rl’6fpac.e’de;:quinz^ 
iour«’,  pendant'leiiquels  ils  appliqueptfur  le  mafc 
vn  empiaftre  où  il  y  entre  de  la  pierre  d’ayiiiaht^ 
veulent  queTnymant  attire  le  for ,  &  nele  pouuànc 
prendre ,  ,ay  touclier  ;  les  parti^.sie  pourront  ra^. 
prpcb6r,&di^‘^>^'^-ik,  cbalefcer  y  fi  cela’. ne  fait  bien 
ie  penfe  qu’il  ne- fait  point  de.mal,finon  que  le  fer. 
niefemlDle  vn  peudeduredigeftion.  , 

Venons  à  l’aiitrc  maniéré  ,  qui  eft  l’operation 
nianuçdle ,  laquelleTe  fait  en  plufiéür^s fortes;  les 
vns  la  fofîtauec  aBlation  totale  du,tefl:iciil|j,les 
autres,  le  veulent  cqfiferuer  ,  qui  luc.  fciuble 
vo.yJ  ia ''meilleure  ,  xâr  le.s  remedes ’éxtréraes.fé 
doiacnt  garder  pour  les  extrémes„maladiès  ,  & 
fr’en'faut  vfefqu’à  î’extreme'neGefîîti.'  . 

;  ,  Ceux  qui  veulent  cqnferuer  ié  teftitulei 

/«itei  ^jneantmoins  guérir  la  maladie,  ne  le  peufieti'^ 
htrutef.  ,qu’en  reforoiffiffant  le  lievitrop  dilaté, où  aiupute^^ 
'vrie  partie  du  procelfus  duperitoine  If* 

faire  11,34  a  plufiliirs^ormes  iS^  manîerestle^  vns  le 
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fontoar  feu,îés  autres  par  lé  poinâ: ■doïc,&  les  aû,^--  ‘ 

ucs4ec  cautère  potentiel  :  pour  le.regard  du  feu' 
buéautéreaduel,  ie  n’en  parle  point  ,  parcc,que 
l’opêratTôn  m’en  femble  fafcheüle,&‘fort  peu  feu- 
■  re  :  du  poind  doré,  ou  du.  càutere,  i’en  raconréraÿ 

quelque  kiftoire  que  i’ay.veuë.  % 

"  P  iemlerenie'nt  d- vri  Gentil-homme  aage  de 
'ans/quifefitfairf  ièpoitiddoréfauquel  l’dçera-^ 
teur  picqua ,  ou  ferra  trop  le-  nerf  (  comme  il  qfl:  à 
prïiïppofer  )  car  ily  furuintquant  &  quant  yne 
grande  conùulfibn ,  telle  qu’il  me  quatorze  iburs 
en  Èbrreur  &  trembleinent  de  tous  fes  membres , 
a^uel  id.ur  ie  fus  appelle ,  &  fus  d’auis  deluÿ  fei- 
.  répflé’r’  promptèment^é  teft icule\  pénfant  quë'  1  e 
nerf  éftanteouppé ,  la  conuulÇon  celléroit ,  ce  qui 
a'du^tjÇar  incontinent  qu’il  fut  extirpé,  le  patient 
femet  a  d6rmir,&  s’endormant,la  fueur  fufuieniçi  - 
&là  çqnuulfion  cefl'a  ,&  guérit.  'Voilà  pour  le 
poin’ft  dôré^,  &  encore  qu’il'  fut  bien  fait , vite  h’en 
ayfoint  véd^'ùiaytheureufëmehtfuccedé. 

Q^'n^au  caütere  potentiel ,  il  y  en  à  mainté- 
tianç  qiû  en  yfent,  &  le  mettent  fur  la  hernié  à  'i 

i’endfpiddes  vai’ileauK-,  qui  efl  vn  lieu  fort ’^ige- 
r.éux,  car  s’illéstouche ,  il  apporte  de.graB'ds  'acci-' 
detits.  Ten  a^y- veu  deux  qui  ont  efté  tr.'ïï’t'iâ'  de* vcèt- 
_te'ftiçoR  font  morts  auec  vhe  fiéiire  conti'huë, 

;  graniie  refuérie,&  trbuble.d’efprit  ;  tellement  que 
i',^2*ù^l'és  fbrtes  de  pratiques,  ie  né  confeilfe- 

hazardeufement ,  fi  n’eftoifàUa  fc'in-  '  ' 
qilffepou'froitj  faire  auec  moins  dc.peril  à 
paille  qiples  v^ilIéaiM  feminaires  ne  paflent  pat  , 
qetçé partie,  mais  quclqties'-fois  viï  ligament  deda  ■ 
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rtiatrice  y  âefcencl  ,.l%üe!  il  fefaut '^ardèi  d’bi^h^ 

L\'iutr6  erp^ëce;  qù.e,^^^t  la  hiëîlleure  s  plus 
fcurc  ,  &  moins  perill^i;fe,.,;de  laquelle,  eîcrk^ 
l^lemenr  Giiiclqri;  &  die,  eh  aiipir , yen  gubiir  üu-  ' 
lie'urs ,  ^auffi  auec  lé  câtiteie  ppténtieljiiiais^p^''', 
pliqné  d’viie  autée  façon, plusifeutenientiVoicy .al 
fomie  &  maniéré  dont  il'yfe;il  fatinqué  le  p*atieà|'^^: 
ioit  couché  a  la’ rénuérfé3‘&  rintefl;in,ou  bnieht^nï  i- 
qui  éftpit  'defeendu  ,'bien.  renais  aü  lieu,_^nacurelii 
puisprendre  le  teiiicule  &  lé  haülTer  tahtqué’l’ojn  « 
peut, vers  l'ps'pîibis.,  qui  cft  yn,,liéu  aucunement  f 
lépafé  des'  yailieaux  lemiirâir&  le.tefticul||^^ 
cftf  nt  l'été  nii  auec  la.main  en  çedieu'  fil  faut  mâ^^ 
qiïef  aucçdehencre  liir  IcteftifcüleVeftantr&nO 
comme  il  eiVdit ,  puis  ayant  relafché  le  teflCTiè;® 
màftté  le  cauterelur  la  marqué  qui  qirra.e|é 
te aueç  le'cautere p'roippdei:'iufqü"y’&s, ■tl 
q  dire que  fibvri ne  liiffi,ç,ll  y  enfaiû  mettry  pl^/ 
ireiirs-;  l'cfca.rre  eftànt  tombée, dlfaudfa^çoqfoni-jy 

mer'du  pro'ceirüS, du  péritoine, tant jquel’bh  po:q^ï?i 

ra  j  en^conferuant  toujours  la  fub^ance  désvaj^-l 
féaux  fpermatiques,.  &  laill'er  recoiuirir  1  P?  ij 
iant  vneciçàtrice.àfylcére  dure,  forte  &  çâïlleij^;( 
fe,qui  pourqa^ébipelcherjeftant  le  paflage  r.eftrpif-.^ 
fi  ,  la  defeente  &  cheute  de  l’inteftih ,  &keriu  la 
partie  fubiettè  quelque  tenrps.  ’  .. 

'Et  fija.rclaxationeftoitàyn  petit  enf|nt 
ueau  né, 'qu'il  luy  vint  de  trop  Griëy,^  Pu  bien  qilm^p 

les'dents  luy  pouirent,auquebtemps 

je,â;s,iLfe  faudroit  c'on^entet  divne  leg'eféfbmeq-ÿ- 
xatlôh  âllrlngentè  ,  ou  d,’vne'émp|aftrede  fembl.^ 

'biel*fertu^ph€ei?àntla'p’arc^  fii'bjétte  &  / 


V  ,  LîuŸe  deuxkfm.  ±if 

Eç  pour  le  tïi^ocele,  fa  curation  tie  difTere dé  . 
laiiiex/inondeplvis  du  moins  :  U lefaut'dellechei^ 

&  aftraindr'e' ,  le  tenant  fubjed  proprement 

;  (^'nt  à  l’amputatio^n  du  tefticule ,  elle  fe  fait,'  r 
par vBe’mcrfion  le  long  du  fcfotum par  laquelle 
o^pi'cnd  le  pellicule  &  tout  le  prdtélfus  du  peri-v 
Èm^^iVleparânt.dextrement  d'atjecle  ftrotuiUi 
pif^faut  le  “iiér  le '  plus  haut  que  faire  fe  pourra^ 
eâemH'elêsJ.'aiifeaux  feminaires  q'u  i.y^  pa|lent,& 
;le'c6Ûpper&  amputer,  laiilant  la  ligatiue  iufqims^ 
|l^cç(|ii.tlle  tombe  d  élle-niefme  ,  apres  faut  mon^' 
fiSàffc  âeterger^l’Vlcere^,  &  le  traittér  comme 
dp|fparcief''nerueufes'  &  membra'neûfes  :  cette 
àtoutâtion  nÿe^doipf  aire  qu'à  l'e.xw^^ 

,t'e”c’eftà*^iré  quand  les  autres  femécles  n"ont  peu. 
aucune  chdfe  profiter;  «Sc  lile.corps  eftcacochime 
&tnàl  habitue,  il  s'en  faut  du  tout  abftenir  :  le 
■Ëiîirurgién  dogmatique  lailfera'  qette  operation 
à  ceux  qui  oiit  fccouftume  dé-  le  faire.^ 


Ot l'intepa ejï tomht' ddns  le ferotumi 
G  H  A  >.  X  LL 

T  t  atluient  .qtielquesfois  à  ceux  qiii  ont  porté 
l-I.ong-teinps  vne hernié.,  ou  relaxation  du  ped- 
fait  vne  telle  dilatation-.,des  .-parties 
B^l^l^oyautombepour'bien  peu  d’effOrCyauec 
'  f®^|°hde'marier.ef,fecale,  laquelle  foiiuenc;  sien- 
r  ”^-‘-'jStéc,s’accroifc  de  telle  forte,  qu’il  ne  peut 
I  ’^^'l^^lvpard  Orifice  oùdl  eft:  pàlsé ,  Icjrs  il  faut 
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'■  .  clh-e  attentif,'  pronip’fémèfit 'remettre  &’  l'intlfti 
tout  ce‘‘qm'eftitomb|’£(u^l^v‘"n 
.  '  to'ùib'era- en  g|îig^'toe  ,'^.Ie  pâtYeht  penl'af 

rhcrr!^‘  i‘V‘bettrë 

V/irT-vi ^niaia"'cicxtfemcnt  ^Sç.  i'autrc  par  l'inf 

tpepUcc-:  *  ’Aü'éelâ  mÀii>,'G’eft  qu’iltaucprenifcremeii^rl 
Aialade^ctlyftébes’fonsj^&a^ 
*#<ïrtie>i-[tcnt  &  inGÎt'enj'natui'ev^fti^^ 

^  '  '  contenus  aux'in&ilîns,  dèfquers-ionyFera'en^pàl- 

ie'*'qùa  ntièé  dé  peur  de  trop  erclïauffél?';  îe  vin  'èrt 
'  *^11  la  maliioifîé  y  font.fort‘pr6prc*sj’oii  bienàn^l 
forts  dïfcut'ifs'j  ou  Huyie  de  no&^ucc'  d‘dyi|^ 
céliiyqiiis’enîuit^  ■'  ‘  '  ' 

'î'  maliù  cr yiftnaliia  ,ort?am\c4imintVe^ , 

momil.  'Àneth.  mu,  m,  j.  femims  fætjugracy  *mff ,  mm 
Cf  CMul',  ana_  gdj  /emwis  rutæ  ,  bàccarumUmjoMi, 
ana.  5 j .fiR ,  fUt  lecod'io  àdib  "j.  m  tjttd  dt0'.  duph*^^ , 
confie. ’de'haccis  Uùrl  yf.fàcc/iytrtfb'.  mit  r'ijMft,  m'jj, 
olei  mu  ,  dn£:  ^"“{5  :  fdt.-clyft'er.  ■.  ÿ  - 

’  Et  apres  le’tlyftete  rendn^Vil  nefê'rém|tj,ç^^^^ 
jiiefme,  il  fautiîtuèrle,pk^tpent,ia  tefl:eforçbàs,,&  ■ 
la  piirtie  malade  Ha^rte  ,  prendre  la  tuniéiîr^& 
lés  mains'',  &  tafeher  dérfaifc.reritrér'péû'à:^ 
niitièréi'luettant  vri'  doigt'païÀ'd Aù'sjaitunieif^' 
pbuirant  doucement  dedans  le  yëntreacé'qiü.e'ft 
defeendu , féïgàrdaot  bïen  défaire  contufiotfou 
meurtrifleure  à  Eintéflin  j' caria  partie  eft  fbff  ai¬ 
se  e  a  gangrener.  .  ■  ' 

Ét's’il  aduientqueleboyauroittournéila®  I 
tiere  efta'rit  ’enfèr^Tiée  dans,  luÿ^-mefme  Iqrs  n** 
iuaîn,ny  les  mèdiGanfents',  liy  fa  litiu'ftièn  ne,’^''' 
uenl  plus  icrûiï-  iAélleincntiiuil  faiit  vc'nii; 
î  '  '  ,  trème 
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tre!me  remede,  qui  eft  Tincifion  du  péritoine. 

Et  la  maniéré  de  bien  faire  cette  operation, c’eft 
premièrement  qu'il  faut  fituer  ,1e  malade  à  la  ren- 
uerfejpuis.faire  Tihcifio  ehuironvndoîgt  ou  plus, 
audelius  du  lieu  quijefl:  ferré ,  parce  que  deflus  le 
lieu  on  la  peut  faire  lahs  bleffer  l’inteftind’ouuer- 
ture  eftât  faite  iufques  au  péritoine,  on  fera  tour¬ 
ner  le  malade  fur  la  partie  oppofite,afin  de  reculer 
les  inteftins  du  lieu  où  l’ouuerture  doit  eftré  faite 
puis  couper  le  péritoine  &  mettre  vn  doigt  dans 
la  playe ,  retirant  doucement  &  peu  à  peu  l’inte- 
ftin  qui  eft  tombé, en  le  retournant  en  fqn  natu¬ 
rel,  ayât  la  main  vn  peu  frottée  ou  de  beurre  frais, 
pu  d’huile  d’amandes  douces  :  &  s’il  y  en  auoic 
telle  quantité  de  tombé ,  qu’on  fiift  contraint  de 
faire  plus  grande  quuerrure,il  lafaudrbit  conti¬ 
nuer  iufques  au  lieu  ferré,  mais  eny  mettant  le 
^oigc,&  la  faire  deifus ,  ou  fur  vn  fpecille  propre- 
iusntfait,  pour  la  cohferuatiop  de  l’inteftin ,  le¬ 
quel  s’il  eftoit  plain  de  vent ,  &  que  celaempef- 
^haft  l’opération,  onle  pourroit  percer  avec  vne 
aiguille  pour  le  faire  fortir  fans  aucun!  pril  r  l’in- 
teftin  éftaht  ,remis,il  faudra  coudre  la  playe  s’il  eft 
bcforn,  en  la  maniéré  que  nous  auons  dit  delà 
Çouûure  des  play  es  du  ventre ,  puis  la  curation  fê 
rcra  comme  des  autres  play  es. 


De  SATCocele. 

C  H  A  P,  XLII. 

Arcocele  eft  vne  tumeur  charnéufedufcroum, 
engendrée  d  vn  humeur  non  naturel  qui 
Y 
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fort  hors  des  veines ,  &  petit  à  petit  fe  conuer- 
tit  en  Vne  fuoftance  charneufe  à  la  différence  de 
Thydrocele  qui  vient  pluftoft  &  plus  fubitement, 
de  laquelle  font  deux  efpeces,  l’vne  dure,fcyi! 
rheule  6c  fans  douleur ,  laquelle  ne  reçoit  aucune 
curation  que  par  l’amputation  du  tefticulej  l’autre 
,eft  moins  dure  ayant  quelque  fentiment  ^  accom- 
pagne  d’vne  douleur  picquante  &  poignante ,  qui 
quelquesfois  la  fait  fuppurer  ,  ;&  peut  receuoit 
guerifon  :  mais  fi  par  quelque  effort  ou  eaufe  ex- 
terne  il  fe  fail'oit  nouuelle  fluxion ,  la  partie  pour  , 
fon  imbecilité  pourroit  tomber  en  gangrené  & 
mortification ,  à  quoy  le  fage  Bc  prudent  Chirur¬ 
gien  preuoirrd. 

Il  y  a  aufîi  la  hergne  variquéufe  qui  a  prelque 
femblables  accidents  que  la  farcocele ,  elle  defiié 
les  remedes  qui  confortent ,  affermiflent  &  forti¬ 
fient  la  partie  ,  empefchent  la  fluxion  &  enfleùre 
des  veines  *  le  tout  eftant  fouftenu  d’vne  braye 
commode ,  ou  d’vne  bande  proprement  niife ,  car 
c’eft  le  meilleur  &  plus  alfeure  remede  :  l’enipla- 
ftre  qui  s’enfuit  eft  très  bon. 

picisaaMtii  ^'»].colopbottU[^i^.  Htargiri^imeii, 
hdeltj  ,  opopandcts ,  terehintk,  m*fiich-  dna.  *rmé‘ 

ni  thuris  ,  fangHwis  dràcoms  ^farcocolla  aloes ,  (entiitifjf 
fymphiti ,  »ucùcHprep,^a:,  comcts  mdtpunici  , 
terreflrtum  <«<<.  J/j.  glutinis^  petits  arieiitia  dHuta  in 
4fua  cMau  aceto  ef.  f  mifce  ,  fiat  fmpUp.  appliceturi 

Et  fi  par  ces  remedqs  elle  ne  peut  eflre  guerie ,  il 
faudra  couper  la  veiné  en  la  forme  &  manière  que 
nous  dirons  cy-àprcs. 
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Pè]l'infiimmation^'aIffce\âe  U  matrice. 

;C  ii  A  P.  xLiir. 

A  La  matrice  il  füjuient  inflammation  en  foni 
aX  orifice ’qUi  le  tourne  en  atfce'z  ,  caufahtfié- 
ure  Scgrande douleur, il fecognoift-  par  l'attou- 
thement  du  doigt  fa  fcàufè  eft  vh  fang  fübtil  &■ 
tenu, qui  vient  de  la  veine  caub  par  dès  petites  vei¬ 
nes  qui  s’inferèr(t  dedans  là  fiibfta'nce  de  l’vrerus, 
La  curation  de  tét  abfcez  ne  différé  point  des 
autres  apoftumès  ;  linon  en  la  forme  des  îremedes 
qui  doiuènt  eftreliquides ,  pour  les  porter  plus  fa¬ 
cilement  en  la  partie  oi'i  eft  le  mal  :  il  en  Ibrt  quel- 
quesfbis  des  ine'mbtanes  puantes  fcetidès  iSc 
pourries.  - 

,  ll;y  a  aulîîvne  tumeur  qui  vient  dedans  la  ma¬ 
trice  ,  que  nous  appelions  m'ola,  c’eft  vne  maffe  dé 
chair  fans  forme ,  produite  de  l'imbetilité  de  là  fe- 
niencè ,  qui  prend  hôufcriture  comme  les  plahtes; 
elle  ne  réçbitpointde  curation  ,  quand  elle  èft  in- 
ueterée  :  il  fe  faut  cohtentèr  de  la  dôuce  purga¬ 
tion  ,  &  du  bon  régime  de  viure. 

Le  tentigo  qui  eft  Vn  allongement  d’vn  aille 
«lu  conduit  de  l’vterus  plus  que  fon  naturel ,  le 
Peutgüerir  par  le  coupper ,  Ou  le  lier  dexcrement, 
lè  failàrit  tomber,  puis  guérir  l’vlcère  par  remcdes 
deterfifs ,  fans  raordication  ,  ce  què  i’ay  fait  auec 
vtilite'; 
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Des  apeflumesdes  cuijfes  des  jambes, 

c  H  A  p‘.  xLiv: 

LEs  apoflumes  des  cuHres  &  des  jambes  ne 
difTei  ent  point  de  la  curation  des  autres  ab- 
fcez  ,  mais  celles  des  hanches  &  dugenoüilont 
quelque  différence  :  en  la  hanche  il  s’y  fait  vne  tu¬ 
meur  dure  ,  greffe  &c  enflée ,  fans  rougeur  ,  mais 
auec  vne  douleur  fourde,  qui  s’irrite  au  toucher: 
elle eft  engendrée  d’vnhumeur  froid, lent  &  crud; 
qui  fe  met  affez  près  de  l’article  ,  il  s’accroît  & 
s’augmente  peu  à  peu  :  tellement  qu’il  dégénéré 
en  vn  grand  abfcez ,  &  neantmoins  affez  diflicile 
à  cognoiftre  en  fon  conimencement  ,  à  caufe  de 
la  froidure  delà  matière ,  &  defepailfeurdulieu: 
fa  curation  eft  femblable  aux  autres  tumeurs 
pour  le  régime  vniuerfel  ,  mais  pour  le  partiai- 
îier,elle  différé  en  ce  qu’il  ne  faut  point  refroidir, 
craignant  de  condenfer, l’humeur  qui  fe  pourroic 
attacher  auxligamens  &  parties  nerueules,  ains 
le  faut  fuppurer  &  attirer  le  plus  prés  du  cuir  que 
l'onpourra,&  n’eftre  tardif  à  l’onurir, encore  que 
la  matière  en  fuft  profonde  :  le  cautere  potentiel  y 
eft  plus  propre  que  la  lancette ,  à  caufe  de  l’épail- 
feur  du  lieu  &  de  la  froidure  de  la  matière  ,  la¬ 
quelle  fe  peut  efçhauft’er  &  meurir  par  l’aftion 
du  cauftiquerl’ouuerture  e'ftant  faite  au  lieu  lefl^* 
commode ,  faut  tirer  peu  à  peu  tout  l’humeur  qill 
fait  le  maijdeterger  &  mondifier  l’vlcere  éc  le 
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guérir  comme  les  autres ,  defquels  nous  dirons  la 
curation. 


apgjlumes  du  genoüil. 

C  H  A  P.  XLV. 

AVgenoliiliirefait  plufieurs  fortes  d’apoftu- 
fnes ,  dont  les  vnes  ne  different  tien  de  la  cu¬ 
ration  getierale ,  principalement  quand  elles  font 
faites  par  fluxion  d’humeurs  chauds  &  fanguins, 
iinon  qu'il  faut  toufiours  prendre  garde  au  lieu 
derapertion  ,  fe  gardantdetropprofonder, parce 
quec’efl:  vne  partie  nerueufe ,  lenfible  &  doulou- 
leufe,cela  confifte  en  la  prudence  &  expérience 
du  Chirurgien  -.mais  quand  il  fe  fait  vne  tumeur 
flatueiife ,  creuë ,  &  difficile  à  refondre  ,'d’vn  hu- 
Jrteur  qui  fe  met  entre  les  membranes  &  parties 
nerueufes  ,  fpecialement  fous  l’aponeurofe  du 
ntufcle  membraneux ,  &  autres  parties  qui  font' 
tuuiron  l’article,  qui  s’en  inibibent  eh  leur  pro¬ 
pre  fubftance  ;  la  curation  en  eft  difficile  pour 
deux  raifons  :  la  premier» ,  c’eft  que  telle  tumeur 

guéres  qu’à  vn  corps  cacochyme  èc  mal  ,<,♦  ge  ' 
habitué  ou  qu’il  y  ait  quelque  vifcere  intemperé,  n»»'h 
ou  mal  affedé.  L’autreeft,  que  lu  partie  affligée 
eltfroide  :  debile  &  exanguë,  qui  n’a  point  de  cha- 
leur  fuffifante  pour  difïïper  &  confbmmer  l’hu- 
meiirqui  efl froid,  rebelle  &  defobeyfl'ant  :  telle- 
inent  que  la  Jcuration  confifte  principalement  à 
repurger  tout  le  corps ,  voire  par  plufieurs  &  di- 
Werfesfois ,  a uec. purgations  préparées  &  accom- 
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iTiodées.felonrefpece&  naçure  de  l’humçur  quj 
de/ii-e  eftre  purgé ,  obreruepç  toiifiours  le  bon  ré¬ 
gime  deviuire,  vfànt  de  viandes  qui  engendrent 
bon  fuc,  &  auéc  fobrieté,  éuitant  toiites  fortes  d’a¬ 
liments  qui  cauient l’humeur  melançoliqué, delà 
vapeur  duquel  fouuent  cette  tumeur  eft  engen¬ 
drée.  Pour  le  regard  des  remedes  topiques,  ils  fe¬ 
ront  difcuffifs  &  atténuatifs ,  raréfiant  Je  cuir,  & 
iubtiliant  l’humeur  fies  fomentatio;is  difcutien- 
tes  (  .qui^neantmoins  auront  quelqhe  aftriftion, 
afin  de  corroborer  la  partie  )  feront  for; y tUçs: on 
yfera  du  cataplafme  qui  slenfuit. 

CAUflaf  '^,fat(n4  horcii  ©“  erobi, sn*.  furfurt! 

jlorum  cAitiomiUd:  C?-  meliloit,fummitatttmaatthi,anii.  pij, 
fier  coris  caprini  ft  (?  *.  f<ep4,  olei  d/ietht  çÿ-  mha,  su», 
^ij,  MlUnt  tn  lexiuio  fortt^fiat  catApUlm», 

Les  einplaftres  de  meliloto ,  oxicroceuiîidiui- 
num,  de  vigo  cum  mercurio  &  fine  mercurio,  font 
tres-bon?  ;  &  fi  ces  remedes  ne  fiiffifent,  on  peut 
vfer  des  velficcatoir^  afin  d^  tirer  vne  portion  de 
Wiurrieur,  pour  defchatger  la  partie ,  mais  de  l’ouy 
iiprture ,  fp  jt  auec  le  fer  ,  ou  le  çautçre ,  elle  eft  du 
tout  inutile  ,  parce  que  l’humeur  n’eft  contenu  en 
vne  certaine  capàçité ,  pour  eftre  facilementéuar 
eue  parynqrifice  ,  ains  eft  difpersé  partputes  les 
parties  qui  en  font  remplis  &  imbibez  en  toute 
leur  fiibttance  ,  joint  que  l’apertion  faite  aux  ar¬ 
ticles  &  partièsnerueufcsfansbefpinjeftperiHenr 
fe  Si  darigereufe,  '  ‘  ' 


l'mre  deuxîefme. 
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Pesal>/ct\aHx  pieds. 

Ch  A  P.  XÎ.VI. 

II,  fümient  aux  pieds  (  comme  nous  auonsdit 
aux  mains  )  des  tumeurs  faites  d’humeurs 
lents,  vifqueux  &  écroüclleux,qui  fe  mettent  enr 
tre  les  articles  du  perdium,  &  quelqiiesfois  def- 
couurentles  ps ,  &  louuent  çeluy  du  talon  qui  eft 
rare  &  fpongieux ,  facile  à  s’imbiber  de  mauuais 
humeur.  La  vraye  &  parfaide  curation  de  cernai, 
cil l’éuacuation de  la  matière, par  refolution,^ 
fie  le  point  ouurir  fi  on  peut:tnais  fix)n  pft  côtraint 
de  ce  faire ,  il  faut  attendre  que  l’humeur  foit  fort 
proche  du  cuir ,  fe  gardant  de  fouiller  dedans ,  ny 
de  toucher  à  l’os  ;  car  encores  qu’il  fe  trpuue  def- 
çouuert  de  fa  membrane,  nature  a  cette  prouiden- 
ce(principalement  aux  enfans  )  qu’elle'le*  reçouure 
&  le  conferue. 

Il  furuient  auffi  à  l’extremité  du  pied  ,  fans  au¬ 
cune  caufe  inanifefte ,  mais  non  fans  quelque  ma¬ 
lignité'  occulte ,  Yne  grandedouleur  ,  fans  tumeur, 
uy  rougeur ,  puis  fubitement  le  fentiment  ôr  le 
mouuement  le  perdent,apres  la  patrie  deuiencli- 
iiide;pu  noire,  delaifsée  de  fa  propre  chalepr  natu¬ 
relle  ,  puis  dégénéré  en  gangrené ,  ou  fpacele  :  ce 
mal.  adulent  pluftoft  aux  vieilles  gens  qu’aux  au¬ 
tres  ,  il  y  faut  preuoir  au  commencement  par  re- 
mcdes  qui  corroborent,  confortent  &  fortifient 
la  faculté  &  chaleur  naturelle  delà  partie. 

Il  eft  à  noter  ,  qu’il  fe  fait  aucunesfois  des  tu- 

y  iiij 
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meurs  aux  articles ,  fpecialement  au  genoüil 
au  coude  :  aufqtielles  il  l'emMe  y  auoir  de  la  ma¬ 
tière,  &n’y  en  a  point  qui  foit  contemië  ehvhê 
capacité,  finon  que  les  parties  en  font  imbibées,- 
comme  eft  vne  efponge  plaine  d'eaux, ce  quièft 
grandement  à  conllderer  ;  car  en  icelles  i'ouuertu- 
re  eft  fort  perilleufé,  qui  ne  fait  qu’irriter  lem^, 
&  n’éuacuë  point  la  matière  qui  le  produit;  il  là 
faut  digerer  ,  cuire  &  refoudre  par  les  remèdes  ' 
que  nous  auons  dit. 

Voila  pour  les  tumeurs  contre  nature  ;  paflons 
maintenant  des  playes. 


Fin  du/icond  Lmedela  Pratique. 


LE  TROISIESME  LIVRE 

’  DELA  P  R  A  T  I  Q_y  E, 

Traitant  de  la  rèfolution  &  continui¬ 
té  ,&  des  play  es  en  general. 


^ue  c’ejl  que  play  es ,  fes  ej^eces  é" 
différences.  ' 

Chapitre.  I. 

Br  nous  auons  veu  au  liute  prece¬ 
dent  que  c’eft  qu'intemperature  & 
incomiuoderation  ou  mauuaife  com- 
pofition  des  parties  organiques; 
maintenant  nous  parlerbns  de  la  fo- 
liicipnde  continuité,  de  fes  efpeces  &  différences, 
&  pourfuiurons  la  curation ,  commençant  à  celle 
qui  s’appelle  playe.  -  ’  ^  ‘ 

Playe  cftfolutionde  continirité  recente,fans 
aucune  pourriture  faite  en  partie  molle. 

Nous  appelions  folution  de  continuité,  qu  a  nd 
les  parties  qui  eftoient  vnies  &  conjointes  font 
defvnies ,  dejointes  &  feparées  ,qui  eft  vne  maia- 
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die  commune,  tant  aux  parties  organiques , qœ 

fîmiiaires. 

jtlution  La  caufe  de  folution  de  coptipuité  eft double, 
fm  dm-  l’vneintetne  &  l’autre  externe. 
il<s.  Là  caufe  interne  eft  le  vice  des  humeurs  de  tout 

le  corps ,  ou  bien  elle  ne  peut  venir  d’vn  abfcez 
fupuré ,  qui  acausé  ouuerture  &  folution  d’vnitc, 
La  caufe  externe  eft,  tout  ce  quifcpeuttren- 
cher,ccuper,  rompre,  meurtrir,  picquer,  ou  poin¬ 
dre  :  &  fi  la  folqtioq  eft  faite  de  çhofes  tranchan¬ 
tes  ,  elle  s’appelle  playe  ;  fi  de  ce  qui  le  rompt  S( 
jiieurtrit,contufion',&  de  ce  qui  peut  picquer, ou 
poindre ,  nous  l'appelions  punôion.  Voilà  l’vne 
.  des  différences, 

fèdefi-  efpece  Sc  différence  fe  prend  félon  les 

/«t/fl».  Parties  qu'elle  occupe, comme  quand  elle  eft  en  la 
çhair, elle  s’appelle  playe ,  ou  vlcere  ;  fi  en  vne  par¬ 
tie  forte  &  tendue  (  comme  le  nerf,  la  rnembranc, 
le  ligament  ,I  a  veine ,  ou  arteve  )  elle  eft  appelle 
ruption  :  &  fi  elle  eft  faite  en  l’os ,  frafture  :  &  ü 
c’eft  en  i’epiderme ,  ou  fuperfîcie  du  cuif ,  elle  eil 
dite  excoriation. 

Et  la  contufion  eft  maladie  propre  aux  parties 
molles,  lefquelles  elle  rompt  &  brife  intérieure- 
nient,  faifant  folution  d’vrUté,ençofesquefou- 
uent  la  fiiperficie  en  demeuré  faine  &  entière. 

Mais  la  punâion  eft  commune  à  vne  chacune 
partie  qui  peut  receuoir  perforation. 

'  Voila  les  efpeces  &  différences  qui  fe  prennent 
de  folution  de  continuité  ;  pourfuiuons  mainte- 
Oéntde  celles  des  playes. 

|bes  playes  different  en  ce  que  les  vnes  font  lim- 
pies  ^  les  autres  composées. 


Lme  troijjefme.  iÇjij  > 

Les  fimples  font  celles  qui  n’occupent  que  le 
^uir  &  portion  de  la  chair,  fans  aucune  perdition 
jlefubftancc. 

Les  coinpofées  font  quand  elles  occupent  &  le 
puir  &  la  chair  auec  perdition  de  fubftance,  toutes 
Ipfquelles  prennent  efpcce  &  différence  de  la  for¬ 
me,  fi  elle  eft  grande ,  ou  petite,  profonde ,  ou  fu- 
perficielk ,  longue,  ou  briefup,r6nde,  ou  oblique: 

&  fi  l’orifice  efteftroit,  &  le  fonds  large,  telles 
différences  font  iugées  par  les  fcns  de  la  veuë  8c 
del’attouchenient.' 

Pela  caufeprimitiue,  ou  externe,nous  nkn  pre¬ 
nons  aucune  indication.- rnais  il  faut  confiderer  laf<*«*/* 
matière,  fi  elle  eft  graue,  ou  pefante,  fi  la  forme  eft 
lrenchante,contundante,  ou  piquante,&  de  quel- 
le  force  peut  venir  le  coup  ,  principalement  e» 
playesdela  tefte. 

Onand  aux  accidents  qui  furuiennent  aux  playes 
nous  en  parlerons  ci-apres. 

Et  pour  les  lignes  generaux ,  Us  font  affe?  co-  Signa 
gnns  de  ce  que  nous  en  auons  dit,  mais  il  les  faut 
déduire  particulièrement  de  chacune  partie. 

Or  toutes  les  playes  qui  offencent  noftre  corps, 
on  elles  font  externes ,  &  aux  parties  contenan¬ 
te,  Quelles  font  internes  &  pénétrantes. 

Si  elles  font  feulement  externes ,  le  iugemenç 
s  en  fait  par  la  veuë  &  l’attouchementifi  elles  font 
mternes  &  pénétrantes,  c’eft  en  la  tefte  ou  au  thd- 
pu  au  ventre  inferieur  auec  lefiqn  des  parties 
eoutenuçs,  pu  fans  lefion  d’içelles, 

Silaplaye  pénétré  en  quelque  capacité  que  ce 
n’offence  point  les  parties  y  conte- 
fiües ,  la  pénétration  fe  çognoift  facilement  parla 


300  Des  flayes  est  general. 

fonde ,  parla  veue  ,  &  par  le  taft  (  comtnenousa. 
uonsdit)  &les parties  internes femonftrentn’c? 
flre  point  offencées  ,  quandil  nefe  manifefteau» 
çun  maiiuais  accidepc  qui  ont  accouftumédepa- 
roiftre;  mais, fi  en  pénétrant  elle  ofFence  aucune 
.des  parties  de  la  capacitéspu  elle  fera  entrée,  le^  t 
gnes  en  feront  deicrits  cy-apres  ,  îefquels  nous 
picttrons  par  ordre ,  commença'nt  à  la  tefte  com¬ 
me  au  lieu  le  plus  éminent,  puis  aux  autres  ven- 
tres,faifantdii1;inâ:iion  des  parties. 

Or  fila  playé  pénétré  en  la  tefte,  &  qu'elle  ait 
fraâiu'é  l'os  (  ce  qui  fe  iugera  par  la  veuë  &  l’at¬ 
touchement)  elle  peut  bleüer  les  membranes, tou¬ 
cher  le  cerueau ,  ou  l'offenfer  en  fa  fubftance. 

Les  lignes  que  les  membranes  du  cerueau  font 
blefsées,  font  grandes  &  extrêmes  douleurs  qui 
furuiennent  incontinent,  nausées  ,  ou  voniiffe- 
ments,  &  fouuent  le  fang  fort  par  les  yeux ,  par  le 
nez,  &  par  les  oreilles  ;il  fe  fait  alienation  d’ef- 
prit,  principalement  fi  la  playe  eft  faite  par  pun- 
élion ,  &  quelquefois  le  pericrane  ameneles  nief- 
mes  accidents  par  la  fympathie  qu'il  a  auec  le 
,  cerueau. 

^  cerueau  eft  touché ,  ou  blefsé  en  fa  fub- 
ftance  tous  les  fignes  fufdits  s'augmentent  &  s'ac- 
croilfent ,  le  vomilfement  fe  fait  bilieux ,  &  la  fié- 
ure  fuit  promptement  ;  fi  c’eft  par  contufion  le  pa¬ 
tient  deuient  muet, fans  pouuoir  parlerj&fonuent 
,  eft  tombé  du  coup  :  &  fi  par  la  punûion  il  fe  fait 
ftupeur&  alienation  d’efprit,  c'eft  vn  tres-mau- 
«ais  prefage.  Voilà  pour  les  fignes  Sc  fymptonies 
des  playes  pénétrantes  en  la  tefte. 

Qjiand  la  playe  pénétré  au  thorax ,  elle  peut  or- 
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fehcWjOU  les  poulmons,  ou  le  perkarde,  ou  le 
cœur ,  ou  le  diaphragme,  ouïes  veines  &  arteres, 
ouïes  nerfs  occurrents. 

Ellefe  cognoift  penetrer  au  thorax, par  la  fonde, 
parla  veuë ,  par  le  tad  :  quand  il  fort  de  l’air  ' 

laplaye  ,  ou  que  le  patienta  le fentiment  & re- 
mords  en  U  bouche  des  médicaments  qui  Y  ^ 

lont rois, nous  ingeons  le  poulmoneftrc 
quand  l’excrement  qui  Portant  par  laplaye  ,  t^uedthUjfé, 
la  bouche,  eft  crud,  blaffard  &  fpiimeux ,  le  refpi- 
ration  fonnante ,  prelfante  &  difficile  :  &  fi  le  pé¬ 
ricarde  eft  blelfé  ,  c’eft  fouirent  auec  les  poüU 
mons  i  il  caufe  fyncope  frequente, repentine  &: 
foudaine. 

Mais  quand  le  cœur  eft  blelfe'  ,  la  blefleure  eft 
promptement  communiquée  à  toutes  les  parties, 
les  extremitez  la  fentebt  ,  &  fe  refroidifîent  in- 
continent,la  chaleur  naturelle  s’eftèint,  &  ia  Inorc 
s’en  enfuit  tbft  apres; 

Si  au  thorax  les  grandes  veines  ou  arteres  font 
ofFencées ,  il  fe  fait  vn  grand  &  extrefme  flux  de 
fing  j  qui  remplit'tbute  la. capaciré,puis  vn  defaut 
de  toutes  les  vertus  ^viie  fueur  froide  &  puante,, 
quieftle  melfager  demorî. 

Et  fl  le  diaphrame  en  fa  partie  nerueufe  reçoit 
idlution  de  continuité  ,  il  fe  fait  foudainément 
tODuulfiondes  parties, precordiales , grandediffi- 
citltéde  refpirer,  fiéure  aiguë  ,Sc  alienation  d’ef- 
pbt,  puis  la  mort. 

Mais  fi  la  partie  charnue  du  diaphragme  eft  feu- 
ftment  oflencée;^  elle  n  aîneiné  tels  ny  fi  mauuais 
^ecidents ,  elle  eft  plus  traitable  Sc  mieux  obeyf- 
ftnte  aux  remedes ,  Sc  fourrent  reçoit  guerifon. 


jôi  Bes^üyestiigehér'd. 

Si  aucuns  des  recurrens  Ibnt  bleffez,  la  jiârële 
Te  perd  incôtltirientiils  deméüréht  muets  fans  efpë- 
ïance  de  guerir.|  ^ 

Qvund  la  playe  pehefre  au  veritt-é  ihferièur(cé 
que  nous  iugeonsparlafôhde,patkvèuë  ,  paj 
l’attouchement,  &  par  les  \rapeurs  qui fottënt de 
la  play  e  )  elle  peut  ofFericêr  ou  le  foye ,  ou  la  rate; 
ou  le  ventricule.  Ou  les  inteftins,  ou  les  roi  gnons; 
ou  la  Yèfliejbu  les  grandes  veines  arteres,&  ll  c’éft 
,  vne  femme ,  la  matrice; 

,I-esfignes  que  le  foye  èîlblelTé;  font  vomilTe- 
fiaJ!  ^^hs;  dejeélions  truentes  ,  douleurs  grandes  & 
extrêmes,  non  feulement  en  la  partiëqüieft  of- 
fencée ,  mais  aux  proches  &  circonuoifiries  ;  fîeurë 
continue  *.&  fi  la  playe  éft  profonde,  elle  caule  vhè 
defaillante  de  cœur,grande  refolution  des-efpiits; 
fueur  froide ,  puis  la  mort; 

Mais  fi  la  rate  eft  ofFence'e;y  elle  ameineprefquë 
tels  &  feiiiblables  accidents  que  le  foye ,  excepté 
qu’elle  eft  au  collé  gauche  ^  &  l’aütre  au  côllé 
droit.  •  ; 

Et  quand  le  ventricule  eflblelTé  eh  fa  capacité; 
le  chyl  fort  par  la  playe ,  s’enfuit  vn  perpétuel  vo- 
milTement,  vn  fingultus,  ouhoquetordinaire,fin' 
cope  Sc  défaillance  de  cœur  puis  la  mort. 

Nous  tognoiflbns  les  inteftins  elire  vulherez; 
quand  les  excremehts  ne  s’euacuent  par  le  lieu  tia- 
turel,ains  font  retenus  en  la  capacité  du  ventre, & 
quelquesfois  fortent  par  la  playe  auec  grande 
puanteur  &  putrefaiélibn  :  fi  c’.éft  l’inteftin  grefle; 
la  matière  eft  moins  cuite ,  &  la  playe  plus  haute; 
fi  le  grosj  la  matière  eft  plus  cuite  ,  plus  grofie 
plus  elpaifle,là  playe  faite  en  plus  bas  lieü.’ 
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tefigneque  le  rougnon  eftblef$é,eft  la  fyp- 
preiTion  d’vrine  ,  qui  vient  à  caufc  quck  plus 
grande  quantité  s'elpand  par  la  capacité  du  ven- 
tre,.qui  l’enfle  &  tuméfié  j  fait  douleur  en  l’aine 
&  auxtefticuies  ^  &  que  ce  qui  en  fort  eft  indige^ 
fte&honcuin 

Les  accidents  qui  fuiuent  la  playe  de  la  velîte,  siguesie 
1  fontprefque  femblablesàceux  desrougnons,  fi-^' 
nonquequand  la  playe  eft  grande  ^  &  en  la  partie 
plus  netuciafe ,  elle  caufe  vomiflement,  delirium^ 
grandetenfion  au  ventre, fuppreffion  des  facultez, 

&  forment  la  niôrt.  .  .. 

Sila matrice  eft  offencée, ,  elle  a  prefque  tels  nc-SigmUt 
cidents  que  la  veffie ,  excepté  le  flux-  d’vrine ,  elle^” 
caufe  vqmifrement ,  alienation  d’efprit ,  &  fiéure 
continue;  .  , 

Q^ynd  aucunes  des  granfles  veines  font  vulne- 
réesen  la  capacité  du  vtntre ,  quelque  petite  que 
puiffé  eftre  l’ouuerture ,  lefang  en  fort  continuel¬ 
lement  fans  aucune  efperance  de  le  pouuoir  re- 
ftraindre  ny  eftancher  jtoutè  la  capacité  fe  remplit  , 
«lefang ,  éc  meurent  toft  apres, 

U  moüelle  de  l’cfpine  peut  eftre  vulnerée  par 
laplaye  du  ventre ,  comme  auflî  elle  eft  fouuent 
par  derrière, ou  par  les  coftez  ,  fqit  comme  ce  foie 
les  lignes  &  fymptômes  en  font  le  plus  fouuent 
confus,  diuers  &  variables  ,  comme  diuerftté  & 
variété  de^rarties  fontordinairemét  blcfsées  auec 
tl.le  :  en  premier  lieu  il  fe  fait  vne  grande  &  infi- 
pe  refolution  des  nerfs ,  qui  empekhe  &  interdit 
la  funôion  du  fentiment  ôç  môuuement ,  qui  nO' 
permet  la  'rétention  naturelle  &  volontaire  des 
,  ^xcrciuents  ;  tellement  que  tant  de  l’vrine  que  du 
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ventre  ils  s’éuacuent  inuolontairement ,  toirc 
quelquesfois  la  feinence  fans  y  |3ehfer. 

Voila  les  lignes  qui  nous  font  connbilire  les 
parties  internes  eftre  blefsées,  fuiuantlerquelson 
peut  alTeoir  le  prognoftic,&  juger  de  i’euenement 
de  leur  blefleure  ,  lefquelles  11  elles  font  petites, 
nature  les  fçait  guérir ,  mais  II  elles  fiant  grandes, 
le  péril  en  eft  éminent. 

Reprenons  le  fil  de  noftre  propos ,  &  parlerons 
des  playes-  qui  ne  pénétrent  au  dedans  du  corps, 
mais  occupent  feulement  les  parties  contenantes 
que  nous  cognoilfons  &  difeernons  par  les  fens 
dutad  &  de  la  veuëj&conlideronslablelfeurede 
chacune  en _fes  fignes  &  fymptofmes. 

•  Or  les  playes  qui  ne  font  pénétrantes  au  dedans 
du  corps ,  &  n’oftencent  feulement  que  les  parties 
externes  &  contenantes ,  font  en  la  chair  ,  qui  fe 
cognoift  à  la  veuë,aux  veines,  ou  aux  arteres,  ou 
aux  ners,  on  aux  ligaments ,  ou  au3c  os. 

Le  ligné  que  fa  playe  en  la  veine ,  eft  quandlè 
fang  en  iort  &  fluë  également,  qui  eft  de  coulent 
rouge,  &  de  fubftance  cralfe ,  &  s’il  vient abon* 
dalnhient ,  c’eft  ligne  que  la  veine  eft  grolfe. 

Le  ligné  qu’elle  eft  en  l’artere ,  eft  qüandle  fang 
qui  fort  de  la  plàye  eft  blaffartjfubtil,  tenu,  chaud, 
bouillant,  pouffant  &  fautant  viuement,  &pl“s 
copieufenient  &  abondamment  ,  li  î’àrtëre  dit 
groire&  ample.  .  •/* 

Le  ligtie  que  le  nerf  eft  blefsé ,  foit  par  incmon, 
foit  par  pundion  ,  eft  quand  il  lé  fait  incontinent 
fupprelîion  du  môuuement  &c  fenthuent ,  vne 
grande  douleur  &inflammaiion  totale  de  lapât' 
tie ,  qui  caufe  fiéure  continué ,  &  quelquefob  pat 
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'  affinités  focieté,le  cerueau  en  eft  ofFencé  &  trou¬ 
blé,  la  conuulfion  y  furuient  ,  'mais  pluftoft  fi  la 
•jjlaye  eft  faite  parla  punâion,  que  par  incifion: 
SliKncifion  eft  faite  d\üe  partie  du  nerf  feule- 
nientelk  eft  pire  que  s'il  eftoit  couppé  du  tout. 

.  Les  playès  ou  ihcifions  des  tendons  ,.ou  mein- 
kanes  ;  amene  prefque  tels  &  femblables  acci¬ 
dents  que  celles  des  rierfs,&;encorc  plus  celles  deé 
-  ligaments  &  des  jointures,  ' 

Q^ndles  osfont  bleftez,  leiugement  s’en  fait 
iatla  fonde  &  rattpuehement ,  laquelle  nous  éh- 
leigne  s’il  y  a  aucuhè  afperité,  ou  filTurejfe  gardant 
toulîours  d’offencer  lamieiribrane  qui  eft  l'enfible  {'atm- 
&  douloureufe.^  . 

•  Oreft-il  difficile  de  trouuer  vne  playefiinple- 
h’occnpaiitqu’vne  feule  partie ,  mais  prefquetou-  ] 
jours plufieurs  &  diuerfes  font  offencées ,  fuiuanc 
lefquelles  fe  trouueht  infinies  varietez  de  fignes, 
que  le  Chirurgien  par  fa  prudèncc  doit  cognoiftré 
&  bien  confiderer. 


ÎJela  curation  des  playes  en  general. 

C  H  A  P.  I  I, 

L  Es  petites  playes  comme  toutes  autres  fiin- 
ples  &  legeres  maladies  font  fouuent  gueries 
par  haturc,  fans  l’aide  de  la-medecirie  ;  mais  quand 
elfes  font  grandes  &  difficiles ,  bu  en  vn  corps  ca¬ 
cochyme  &  mal  habitué ,  elles  ont  befoin  de  fe- 
cours  6c  aide  du  Chirurgien ,  Poi\r  bien  &  deuë- 
kentenfairé  là  caration  ,.c’eftà  dire  lu  deuë  & 
% 
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conuenableadminiftration  des  remcdes.' 

^meâet  Nons  appelions l'cmede  toiit  cequi  peutrom- 
»s  c’efi.  pre ,  bi  ifer,  calfer ,  chafler  &  difliper  les  maladies 
de  noftre  corps,  foit  par  médicament,  foie  pat 
operation  manuelle,  par  régime  de  viure,ou  au¬ 
trement. 

Et  la  guerifon  des  playes  recehtes  qui  ont  be- 
foin  de  l’ayde&fecours  du  Chirurgien,'conlifte 
en  deux  principaux  poinds,  iVn  en  la  reduélion 
&  réunion  des  parties  diftantes  &  feparées,& 
l’autre  en  laconfolidation  &  vrdye  agglutination 
d'icelles. 

La  redudion  &  rapprochement  des  parties  di¬ 
ftantes  &fepa'réeseft  faite  par  l’œuure  de  la  niain 
du  Chirurgien ,  qui  comme  premier  ôimrier,  fai- 
fant  ce  que  nature  ne  peut  faire,  les  remet  j  rejoint 
&  raproche  en  leur  lieu  conuenable  ,  propre  & 
naturel. 

Et:  la  glutination  &  confolidation  de  ces  par- 
commnt  qui  Ont  efté  remifes  8c  raprochées ,  fe  fait  par 
fefait.  l'œuure  de  nature,qui  comme  principale  ouuriete 
vfant  de  fes  facultez  &  vertus. admirables  auec 
fon  baume  naturel, qui  font  les  fécondés  humeurs^ 
les  cbalelce ,  confolide  &  agglutine ,  les  entretient 
nourrit ,  conferue,& remet  la  partie  en  fon  propre 
naturel ,  comme  elle  eftoit  auparauant. 

.  Mais  pour  bien  &  dextrement  executer  ce  pre- 
[  mier  poind,conduire  &  regler  nature  à  bien  faire 
ôc  parfaite  le  fécond ,  nous  aurons  cinq  intentions 
particulières  ,dont  la  première  fera  de  confderer 
s’il. y  a  aucune  choie  eftrange  qui  peut  empefckr 
la  confolidation,l’otter,deterger  &  nettoyer  dou- 
.  cernent  8c  fans  douleur  :  quant  à  la  caule  externe 
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ou  pririiitiuê ,  nous  n’y  allons  aucun  efg'ard ,  fi  le 
jlial  êft  bien  recbgneu. 

La  fécondé  éft  de  ramener  dextrément  les  par¬ 
ties  quieftoient  diftantes  &  feparées ,  les  réduire 
&  remettre  en  la  forme  &  manière  qu  elles  eftoiéc 
aüpàrauanf. 

ta  troifiefmejC’eft  de  retenir  bien  &  deuè’ment 
les  parties  qui  ont  efté  remifès  &  réduites  en  leui: 
lieu  &  forme  natürelle', 

La  quatrielme,  de  maintenir  &  cônferuer  là  fub- 
ftance  &  tempérament  naturel  de  la  partie  . 

Ectioftre  cinquiefme  intention,  lera  de  bien 
tôrriger,  ou  preuoir  aux  accidents'. 

Or  la  première  intention,  qui  èft  (comme  nous 
auqris  dit  )  d’ofter  les  ch'ofes  eftranges,  eft  àccom-, 
plie,  en  oftantde  la  playe  ce  qui  peut  eftre'  contré 
nature',  foit  du  for, du  bois,  dli  plomb^ou  quelques 
fragments  d’habits,  du  poil,  bu  efquillè  d’os  fopa- 
lé,  ou  autre  choie  qui  pour roit  nuire  &  empefehet 
là  cDnloiidation,ou  réunion’,  l’bftant  propremehti 
dextrement  &  iansdbuleurj  auecinllrumens  pro¬ 
pres  &  'cDnuenables,fi  la  inain  qui  elU’inftf  urnent 
desinltrumens  n’y  peut  fuffire. 

■  La fe'cbnde fora executée  parla  fôlertîeSc  agi¬ 
lité  de  Chirurgien  ,  qui  foauira  remettre  les  par¬ 
ties  bien  &  deifonlent ,  comme  elles  eftoient  aii- 
paratiant  :  deft  à  dite  ;  1  brilke  de  la  veiné  contre 
Ion  orifice ,  &  ainlî  du  nerf  &  des  autres  parties,' 
pour  plus  facilement  les  Faire  coalefcer  &  repren¬ 
dre.  .  , 

Latroifierme(  qui  eft  deretenir  les  parties  oui 
ont  efté  réduites  &  remifes  en  leur  propre  lieu 
naturel  )  eft  faite  par  la  ligature ,  ou  parla  future. 


3oâ  Dts  fiâmes  ep  general. 

defquelles  font  plufienrs  efpeces ,  que  nous 
duirôs  icy  ,  afin  de  mieux  efclaircir  noftre  œuufe; 

Premièrement  de  la -ligature  il  y  en  a  de  trois 
fortes,  l’vne  que  nous  appellonsincarnatiue,  l’au- 
tre  expulfiue,  &  l’autre  retentiuc, 

L’incarnatiue  eft  celle  qui  retient  les'  léures  de 
la  playe  ,  &  autres  parties  qui  ont  efté  réduites  & 
f  amenées  en  leur  lieu ,  afin  que  nature  les  puilie 
facileWnt  coalefcer  &  incarner  ;  c’eft  pourquoy 
elle  eft  appellée  incarnatiue. 

L’autre  efpece  eft  dite  expulfiue ,  parce  quelle 
fertde  repoufler  &  renuoyer  l’humeur  qui  fluë 
&  découlé  en  quelque  partie ,  &  empefcher  qu’il 
ne  s’y  falfe  fluxion,  ou  amas  d’humeurs  ;  elle  con- 
uient  aux  vlc'eres ,  principalement  des  jambes,  & 
diuertit  l’humeur  qui  y  fluë&defcend. 

Et  la  troifiefme,eft  celle  qui  èft  retentiue  des  me- 
dicamens  ,  elle  eft  proprement  aux  abfcez&  tu¬ 
meurs  contre  nature,  &  aux  playes  &vlceres,où 
les  autres  ligatures  ne  fe  peuuent  deuëment  ac¬ 
commoder  ,  comme  au  col  &  au  ventre. 

Venons  à  la  maniéré  de  retenir  les  léures  de  k 
playçpar  la  ligature  incarnatiiTe,  &  confiderons 
le  moyen  d’en  vfer  dextrement ,  qui  eft  tel, qu’il 
faut  auoir  des  bandes  proprement  faites  i  de  lon¬ 
gueur  &  largeur  ,  félon  la  forme  &  grolfeur  du 
membre ,  comme  nous  dirons  cy-apres ,  il  k  faut 
ployer  ,  c'eft  à  dire  rouler  ,  fermer  par  les  deux 
bouts  ,  ou  deux  chefs ,  &  commencer  de  pofer  là 
bande  en  la  partie  oppolite  de  la  playe ,  qui  fera  à 
chacun  cofté  garnie  de  comprelle  s’il  eft  befoirijf 
puis  paffer  les  deux  chefs  de  la  bande  par  défi  us 
Ja  playe  en  forme  de  croix,  vne  ou  deux  fois ,  & 
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•  premier  chef  en  hault,  puis  l’autre  en  bas,  iufques 
ilafin,&  la  conduire  proprement ,  fans  aucune 
rideny  plis,  quipuiife  taire  douleur,  ou  attraftion 
à  la  partie. 

Qnantà  la  ligature  expulfiue,le  moyen  d’en 
vfer,  c’eft  que  la  bande  doit  eftre  ployée  d’vrr 
chef  feulement ,  commençant  de  la  mettre  fur  le 
lieu  du  mal,  ou  quelquepeuplusbas,quifera  mu- 
nyde  comprelfes  propres,  puis  la  conduire  du  co¬ 
ite' d’en-haut ,  en  ferrant  petit  à  petit  iufques  au 
lieu  deftiné ,  afind’empelçher  la  defcente  de  l’hu¬ 
meur. 

.  Et  la  ligature  retentiue  n’a  rien  de  propre  que  la 
fommoditédu  membre  ,  &  de  la  partie  afièâée. 
Les  bar, des  pour  s’enferùir  dextrement  &  bien, 
doiuenreltrcLiitfs  d’vnlirge  ferme  , blanc  &  dé¬ 
lié,  di:  longueur  conuejr.ible,' félon  la  commodité 
de  la  partie ,  &  de  largeur  aux  efpaules  de  fix 
doigts,  à  la  cuilfede  cinq,  à  la  iaidbe  de  quatre,  au 
bras  de  trois,  &  au  doigt  d’vn,  le  tout  plus, ou 
moins  félon  la  forme  &  grotfeur  du  membre. 

'  La  ligature  qui  fe  fait  aux  luxations  &  aux  os 
fradurez  &  rompus ,  a  quelque  chofedeparticu- 
lier,  mais  cela  s’expliquera  en fon  lieu.  •  ' 

La  maniéré  &  dextérité  de  bien  bander ,  eft  fi 
neceffaire  au  Chirurgien,  que  fans  icelle  fuiuant 
fa  principale  intention  luy  manque,  &c  fon  ccuure 
demeure  inutile;  elle  a  telle  propriété  qu’elle  re- 
ftraintle  flux  de  fang,retient  &  côierue  les  léures 
de  la  playe,  remifes  en  leur  lien,  qui  fans  icellp  ne 
fe  pourroient  coalefcer  ne  reprendreyelle  empef- 
ehelçs  fluxions,&  deftourneles  humeurs  qui  def- 
cendentà  la  partis,  &  les  repoulfe-quand  ils  y  font 
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conjointes  &  alfemblez  ;  elle  rediiit  la  mauiialfe 
forme  des  vlceres,  fans  laquelle  ils  ne  peuiimt 
guérir  ;  elle  remplit  les  fînuofitez  &cauernestles 
nftules,  &  fait  operer  les  autres  remedes,  les  rete¬ 
nant  en  leur  Heu  deftiné  •,  elle  fortifie  leuraâion, 
&  confcruela  forme  naturelle  du  membre  ,&l4 
Içait  redreflerfi  ellen’eften  fon  naturel  :  les  fra- 
âures  &  luxations  remifes  &  réduites  nepeiuient 
eftre  côntenuês,  conferuées,  ny  gueries  fansklir 
gature  à  eux  appropriée ,  &  commodément  faite: 
le  principal  &  louuerainremede  aux  hernies,  c’ell 
la  ligature  ;  plufieurs  &  diuerfes  maladies  font 
gueries  par  le  feul  moyen  de  bien  &  dextrement 
bander. 

hferit*-  E^fi  l’vfagc  de  bien  bander  eft  necelTaire,  la  ma- 
'èoùn- ‘Is eftfortvtile,  laquelle  doit  eflre 
■  faite  aulîî  doucement ,  comme  l’autre  l’a  efté  dex¬ 
trement  :  en  débandant  la  playe  d’vne  main,il 
fautconferuer  la  reiinion  de  l’autre,  fe  gardant 
entant  que  l’on  pourra  ,  de  faire ,  tourner  les  nnif- 
cles,afin  de  ne  caufer  douleur, ou  fluxion  ;  &  fi  pat 
quelque  occafion  la  bande  eftoir  féchée,  ou  en¬ 
durcie,  il  la  faudroit  humeéfer  Ôc  amollir auec du 
vin,ou  oxicraton,  puis  lauer  l’appareil  duhauten 
bas,  &  non  à  contrepoil.  ■  '■ 

■eUfor.  Et  quant  à  la  future  ;  qui  eft  l’autre  maniéré  de 
contenir  &  conferuer  les  léures  de  la  playe  qui 
ont  efté  réduites)  il  y  en  a  aufli  de  trois  fortes,  l’v- 
ne  incarnatiuc,  l’autre  reftrinciiue,  &  l’autre  con- 
feruatiue. 

L’incarnatitie  eft  ceHe  qui  retient  lesléiiresdes 
playespour  eftre  confolidées,  laquelle  fe  fait  en 
pluiieurs  maniérés  j  la  première  ik  plus  .coniaiu- 
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he  ,,  eft  celle  qui  commence  le.premier  poinftau 
milieu  de  la  playe  :  le  fécond  en  haut,  loin  d’\'n 
dôigt,  en  tirant  iufques  au  bouc,  de  femblable 
largeur  ,  puis  retourne  en  bas  iufques  à  l’autre 
bout  delà  playejla  maniéré  de  faire  le  poinâ; ,  c’eft 
qu’il  faut  commencer  en  piquant  le  cuir  par  de¬ 
hors, &  la  pointe  de  l’aiguille  forte  dedans  la  playe, 
eftantle  bord  delà  playe  arrefté& retenu  auecvne 
petit  canulie-,  ou  autre  inftrument  propre  &  com¬ 
mode:  l’autre piqueure  de  ce  mefme  poinâ;  fe  doit 
commencer  en  la  chair  de  l’autre  léure,  &  fortir  au 
cuir  par  dehors,  eftant  le  bord  retenu  comme  il  eft 
dit, puis  lier  le  fil ,  le  premier  nœud  de  deux  reuo- 
lutions ,  afin  qu’il  ne  le  lafehe,  puis  le  fécond  pour 
le  tenir  ferme. 

L’autre  efpece  de  coufture  incarnatiue ,  eft  en 
lailTant  l’aiguille  en  la  playe,  comprenant  les  deux 
le'ures ,  pul«  eftant  bien  jointe,  entortiller  le  fil  à 
l’entour  de  l’aiguille ,  la  ferrant  allez  ferme  ;  telle 
coufture  eftpropre  aux  vieilles  play  es,ou  les  bords 
ont  efté  endurcis  &  renouuellez  ,  comme  au  bec 
de  liê'ure (c’eft  à  dire  quand  la  léure  eft  natiirelle- 
ment  fendue  &  caleufe  )  &  à  celles  que  f’on  defire 
que  la  coufture  y  demeure  long-temps. 

lly  a  àuftila  coufture  feche,qui  eft  incarnatiue. 
ellefe  fart  de  deux  emplaftresforc  .adhérantes  de 
chacun  cofte'  de  la  playe  ,  puis  auec  des  petites  at¬ 
taches  ou  cordons  qui  tiennent  aux  emplaftres  ,  on, 
approche  les  léures  de  la  playe  tant  &  fi  peu  que 
l’on  veut:  on  en  vie  à  la  face,  afinque  les  poindts 
tieparoilfent. 

Et  la  coufture  qui  fe  fait  à  l’cpigraftre  ,  éft  aulïî  û 
locaraatiue  :  elle  ne  diifere  point  de  la  première, 

•  Z  iiij 
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iînpn  entant  qu'il  faut  lailfer  le  péritoine  d'vn  co- 
fté,  &  le  coudre  de  l’autre  ,  puis  à  l’autre  poinâ 
làifler  ce  cofté-là  du  péritoine ,  &  reprendre  l’aiil 
trequiauraeftélaifsé,  afin  qu’il  forte  vn  peu  de 
chair  â  chaque  poinâ:  ,qui  fait  mieux  conl'olider 
&  reprendre  le  péritoine,  &  àullî  qu’il  fait  la  ci¬ 
catrice  plus  forte  par  dedans. 

La  coufture  quifefaitàl’ymbiîicjeftfemhla- 
bleriient  incarnatiue,  elle  eft  faite  tout  ainlîque 
la  fécondé  oii  demeure  l’aiguille ,  excepte'  qu’en 
l’autre  il  n’y  enaqu’vne,  en  celle-cy  il  y  a  deux 
qui  le  mettent  en  croix  l’vne  contre  l’autre,  entor- 
pillan:  le  fil  comme  il  a  elle'  dit. 

X’autre  efpece  de  coufture ,  que  nous  appelions 
reftrinétiue  ,eft  celle  qui  retient  &  arrefte  le  flux 
defang ,  de  laquelle  on  vfe  aulft  aux  playes  des  in- 
teftins  relie  le  fait  tout  d’vn  train  lans  couper  lé 
fil ,  en  pallant  par  dell'us,  &  en  retournant  comme 
-  font  les  pelletiers. 

La  dernlere  efpece  )  qui  eft  celle  que  nous  ap¬ 
pelions  conl'eruarrice ,  qui  conuient  aux  grandes 
playes,  fort  clilate'es  6c  ouuertes  ,  pour  retenirjes 
îéures, (Scpiripefcher  la  trop  grande  dilatation ) 
eft  faite  comme  la  première  incarnatitie,  excepte 
qu’elle  ne  doit  eftre  fi  ferrée ,  parce  que  l’on,  ne 
veut  cohfolider  telle  playe  ,  ains  feulement  la 
contenir  &  conferuer  en  meilleure. forme. 

L’vfagedela  future  eft  necefiairç  aux  grandes 
playes  qui  ne  fe  peuuent  contenir  par  ligatures ,  & 
auffi  aux  playes  faites  detrauers ,,  qui  facilement 
fe  dilatent  de  efiargilfent. 

Le  temps  d’ofter  la  future  eft ,  quand  elle  a  fait 
/on' effet ,  qui  fe  cognoift  par  la  difpofition  delà 
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playe  :  il  la  faut  ofterclouccment  &  fans  douleur, 
Luppant  le  fil ,  &  le  tirer ,  fe  gardant  de  dilater 
laplâye. 

Outre  ces  bandes  &  futures  ,  nous  yfons  de 
plumaceaux  &  tentes  pour  les  playes  &  pour  les  1'^*””“ 
vlceres,  c’efii  à  dire  de  charpie  deuëi-neht  &  pro- 
prement  accommode",  ou  en  fon  lieu  de  laine ,  ou 
decoton ,  f  vfage  del quels  eil ,  ou  pour  dilater ,  ou 
pour  mondifier ,  ou  pour  feulement  tenir  l’orifice 
ouuert.  -  ' 

I  Pour  dilater ,  quand  nous  penfons  qu’il  foit 
demeuré  quelque  choie  eftrange  .dedans  la  playe, 
quipuill'e  empefeher  la  conlolidation,  Sc  aux  mor- 
fiires  de  quelque  animal  que  ce  foit ,  pour  en  tirer 
&  extraire  le  virus  v  &  fiefeftoit  en  lieu  où  il  fal- 
luft  plus  fort  dilater,  on  le feroitauecl’efponge, 

I  oularacine  degentienne,  &  chofesfcmblablts. 

Nous  vfons  aulîî  des  plumaceaux  pour  mondi- 
^  fier  les  playes  canes  &  profondes ,  &  femblable- 
pient  les  vlceres  :  ils  feruent  à  porter  les  rcmedes 
iufques  aulieu  qu’il  eft  beloin  de  deterger  *.  on  les 
accomiuode  aulîi  aux  apoftumes,aux  fiftules  & 
aux  playes  contufes ,  iniques  à  ce  qu’elles  foienc 
niaturées  &fuppurées.  Et  quand  à  la  maniéré  de 
«ire, tant  les  plumaceaux  que  les  tentes  ,ie  de- 
lailfe  cela  à  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  qui  les 
accommodera  félon  le  lieu  &  naturel  de  la  mala¬ 
die,  mais  qu’il  le  garde-d’en  vfer  "trop  librement, 
fpecialement  é.s  parties  nerueufes  &  lenfiblcs  :  oti 
les  applique  aucunesfois  tous  fecs ,  Sc  quelqiies- 
foîs  imbibez  de  médicaments  propres  félon  l’ef- 
fence  du  mal. 

Et  la  quatrième  intention  ,qui  eft  de  conferuer 
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le  tempérament  naturel  de  la  partie, confifte  en 
régime  vniuerfel  &  en  régime  particulier.  | 
Btnegi-  L’ vniuerfel  regarde  à  bien  obferuer  les  chofes  ’ 

me  >«»-  non  naturelles  ;  que  le  patient  foit  mis  en  vn air 
mrfd.  pur  ^  net  &  bien  temperé ,  que  le  corps  foit  repur¬ 
gé  de  fes  excrementS'  par  clifteres ,  s’il  eft  befoin; 
les  potions  laxatiues  qui  efchaufFent,fubtilient, 

&  agitent  les  humeurs ,  font  contraires  :  &  celle 
que  l’on  appelle  vulnéraire  (  dit  Guidon  )  operç 
plus  d’vne  confidence  Qubonne  opinion  que  l’on 
en  a  ,  qu’elle  ne  fait  de  fa  propriété  ou  faculté;  & 
s’il  aduenoit  qu’il  falluft  plus  fort  purgef  que  pat 
clyfteres ,  il  faudroit  vfer  de  médecines  douces, 
lenitiues  &  familières ,  comme  font  les  violes, la 
manne  &  la  calfe  :  la  phlébotomie  eft  necelTaire, 
principalement  fi  le  corps  eft  replet  ou  trop  ef 
chauifé,  ou  qu’il  y  euft  grande  douleur  en  la  par¬ 
tie  blefsée,  laquelle  il  faudra  faire  par  reuillïîon 
de  la  partie  oppofite ,  félon  la  reâitude  des  fibres; 
le  régime  de  viure  fera  fobre  èc  de  petite  nourri? 
rure,  s’abftenant  de  vin,  &  de  toutes  fortes  de  i 
viandes  qui  puilfent  efehauffer  &  fubtilifer  les  j 
humeurs  principalement  iniques  au  feptounenf- 
icme  iour ,  ou  bien  iufques  à  ce  qu’on  foit  alfeure  I 
de  la  ficure  &  de  l’inflammation,puis  on  le  pourra 

'  nourrir  vn  peu  plus  fort,  vfant  de  viandes  de  bon 

jfuc,  &  qui  engendrent  ben  fang  :  comme  veau, 
mouton,chapons  poulets,  pigeonnaux,  perdrix& 
femblables  :  en  fes  bouillons  on  y  mettra  de  lo- 
zeillc;  des  laifluës ,  des  épinarts,  &  de  la  bourra¬ 
che  ;  les  citrons, orages  &  grenades  font  très-bons 
pour  le  condit  de  la  viande  -,  fou  boire  fera  d’en»  ' 
faoüillie ,  ou  panée,  tifanne  ou  eau  d’orge  pour  1« 
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premiers  iours,  &  apres  il  pourra  mettre  vn  peu 
vin  dedaiis  fon  eau ,  s'il  a  accouftumé  d'en  boi¬ 
re:  qu'il  e'uite  toutes  fortes  de  grolfes  chairs  qui 
font  pu  engendrent  quantité' de  fang  ou  fuc  me- 
lancholique,  tous  poifl'ons,  s'ils  ne  lont  faxatiles, 
pufreables:  le  pain  mal  cuit  &  fant  leuain,  com¬ 
me  patifleria,  les  aulx,  oignons,  &  toutes  efpeces 
d’tpiceries  &  faleures,  quiefchaufFent  &  bruflenc 
lel'angj.luy  font  deffendus  :  qu'il  fe  garde  auflî  de 
idin  &  de  toutes  pallions  d’efprit,  qu'il  foit  allî- 
fté  de  gens  prudents  &  fages  ,  qu’on  ne  luy  ap¬ 
porte  nouuelles  qui  le  puiHent  fafcher,  ny  attri- 
iler,  ne  luy  donner  aucune  mauuaife  efperan-, 
te  de  fa  guerifon  ,  ains  le  confoler  de  ehofes 
qui  le  raflent  demeurer  en  repos;  &  tranquillité 
.d'efprir.  '  i 

£t  le  régime  particulier  pour  ladite  conferua- 
floii  du  membre,  confifte  en  remedes  qui  confor¬ 
tent  &  corroborent  la  chaleur  naturelle  de  la  par- 
tkempefchent  &  deflournent  la, fluxion;  tels  l'ont 
dhpaima ,  difl'out  enhuile  rqfan,  ou  vin  auftere, 
fv^giientum  nutritum,  le  ceratum  refrigerans,  le 
lofatiini  Mefuës ,  &  autres  femblables  :  &  fi  la 
pfiyeeftde  telle  natiue  qu'elle  fe  vueille  prom¬ 
ptement  confolidcr,  elle  lera  aydée  par  glutina- 
tirs,  comme  le  blanc  d’œuf ,  auec  lebol ,  la  tere- 
Ptothine,  le  fatvg  de  dragon,  l'emplaftre  de  gra¬ 
tis  Dei,  ou  de  bethonicadifloult  en  huile  d'hype- 
niton,  ou  de  rofes,  ou  bien  auec  l'axunge  de  porc: 
ipais  fl  elle  tend  à  fuppuration,  il  luy  faudra  ayder 
suèc  médicaments  qui  ayent  vertu  &  faculté  en 
.h'Ppiiiant  d'empefcher  la  putrçfadiô,  comme  eft 
|Piiile<ic  le  Y.in,,qui,eftojc,  dit.flojuei'e),  le  remede 
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duquel  vfoient  Pol.tdirlus  &  Machaon  ;&■  pour 
decerger.&pnondifier ,  on  prëndirala  myrrhe ,  l’a- 
loës,  & Pariftrologc,  incorporez  auec la terebên- 
thiiie  ,  pu  leiyiop  de  rofes  léchés ,  qu  d'abfynthe 
que  1-onfera  plus  tort  ou  plus foible félon  laquatv 
tiré  ,  ou  qualité  de  lexci  ement  qui  i'orciradeli 
playe  j  è>c  pour  le  temps  de  remuer  fapareil,  il nç 
‘iedoitfaiie  qiiede  vingt-quatre  heures,  fi  on  en 
attendla  conlolidation  j  mais  li  elle  fuppure,onfe 
ïeglera  ielonla  quantité  de  l’humeur  qui  viendra  ' 
de  la  playe  ;  &  faut  conliderer ,  comme  dit  Galien, 
qu’vn  médicament  ne  peut  protirer  s’il  n’eft  long¬ 
temps  fur  !..  partie  ,  pour  eftre  vaincu  de  noftte 
nature  ,  qui  eu  tire  Ton  efled  ,  &  l'urtout  quele 
membre  loitfitué  commodément;,fansdoiileur,& 
au  gré  du  patient  :  le  médicament  qui  s’enfuitell 
tres-bon  pour  deterger  &.  mondifier. 

Pf  COI,  il  tda  ^triuiijut  j-olior,  pidoUgmû ,  UnceeUu, 

,  l>rtoatca,her!/a  l(j>l>ertt,fhehdoi)iajenttiuri\  ,lii- 
pertci,mdlefo  ^f.ahtoJa.,aria.m  j  &.artemafia  ,  fimpi- 
ti'Ua.  pi'ocelU,ariii  m  y.  cencjU^ffcntur.  adtie  yint  Æ  Ib.f' 
fl  Cff-ie  noja.  ole't  omphucim,  feptarietwi ,  ana  Ib.  j 
rectntK  ib.  f?  hatliantparua  ehullttione  ,  dtmde  mMtttn- 
'  tUr  mhm  Vel  ^unmr.diehta  .  iterum  bullianjt  adfuccmnt 

(onfumpiioneif),  ddde  juh  ^nem  r^fina  &  tcrebimh.Mt.  ft- 
^,po(te4,  ce'entur .  fiifyr.pufrium. 

Cet  vnguent  eft  tics-bqn  pour  mondifier  les 
playes  &  les  vlceres  fimplcs ,  il  opéré  lans  mordi- 
cation,  &  ne  fait  aucune  douleur. 

Les  médicaments  liquides  en  forme  de  baumes 
mificieU  artificiels  font  bons ,  principalement  aux  playes 
caues  ,  parce  que  plus  facilement  ils  penecrent 
iufques  au  fond  du  mal  j  nous  en  delcriïons  ley 
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quelques-vhs  afTez  commodes;  ; 

If.oltiotpohinm,  Itel  amy^dMarüm  Mciutn  tb  /.  Biuwe. 
Uubtnthma  dcm]  iaa^ua-)i'na  âijfohit 

jitr  h)i!emi,er-  ^eniaurij,  ana.  m.  i.flonm  bugkfit  &■  ta- 
tijm/imi , liait,  fi .  macerentur  fer  ^mndutm  aies ,  Cf  co- 
Itmr.vel.  ^Kfr». 

I^.terehinthina  Fenela^  fc  &  .fdti^uiaid  draconû^ij. 
iijjiitue  cum  tb  /.  line  oftima  ,  florum  hyperict  cr 
eiitmij^ann.  m.  j;  maceremur  c>~ fidt  bdljamum. 

Aucuns  prennent  de  rhuile  auec  le  gumml  ele- 
nijjOiüls  mettent  vn  peud’eriigo  :les  antres  vfcnc 
d'huiledeterebenthine,  ejui^eû  vn  bon  remede, 
principalement  aux  parties  nerueufe.s  ;  quant  aux 
baumesdiftillezpatle  feu,ils  ont  beaucoup  de 
belles  vertus ,  mais  ils  efehauffent  vn  peu  trop  les 
playes  recentes.  Voilà  pour  les  remedesen  gene¬ 
ral, nous  en  parlerons  particulièrement  de  chacu¬ 
ne  partie  :  &  fi  laplaye  tourne  en  vlcere ,  la  cura¬ 
tion  en  fera  eferite  auliure  des  vlceres. 

Qiiant  à  la  cinqüiefme  intention  >  qui  eft  de 
corriger  les  accidënts  ,  il  y  fera  pourueu  félon  la 
grandeur  &  elfence  d’iceux,  tels  que  l'cfpace  dë  la 
blelfeure ,  &  le  naturel  de  la  partie  affedée  les 
pourront  produire,defquels  nous  parlerons  main¬ 
tenant. 


£>cs  jymf  tomes  des  fUyes; 

C  H  A  P.  HI. 

T\  Es  iynptomes,  ou  accidents  qui  prouien- 
nent  des  playes ,  les  vnesfont  attachées  à  la 


318  TSesfUyesengejieràl. 

partie  afFedrée  leuleiiient  -,  les'autres  fê  Communi¬ 
quent  au  foÿe  ;  les  autres  au  coeur,  &  les  autres  aa 
fcerueau. 

Ceux  de  la  partie  afFeâée  font  hemorrhà'Tie' 
douleur,  tumeur,  intcmperature  &  abl'cez,  ôtlila 
playe  eft  au  nerf,  comuillîon, 

Leflux  défângvienttbufioursde  la  veine,  oii 
defartere  quiferaârreftéparles  remèdes  aftrin- 
gents ,  par  la  future ,  du  par  la  ligature  faits  &  ac¬ 
commodez  félon  l’ordre  que  nous  en  auons  baillé 
cy-delfus ,  ou  s’il  eft  necelfaire  par  autres  pluS 
forts ,  comme  le  feu  &  les  cauftiques.  . 

La  douleur  (qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  fenfî- 
bilitéde  la  cHofe  contraire,  causée  ou  d’intempe-^ 
rature,  budefolution  de  continuité)  eftappaisée; 
ou  par  les'temedes  anodins,  ou  par  médicaments 
qui  contrarient  à  l’intemperatiire,  defquels  ilfetS 
parlé  en  autre  lieu, 

La  tumeur  furuient  ailx  playes  par  la  prouiden- 
cé  de  nature  ,  qui  defire  fecourir  la  partie  affligée; 
ce  qui  fe  fait  plitftoft  aux  grandes  &  fenfibles, 

,  qu’aux  petites  &  legeres,  qui  n’ont  befoin  de  tels 
fécours,  laquelle  y  eftant  luruenuë ,  fi  elle  s’eua- 
noüift  toft  &  fe  dillîpe  incontinent ,  c’eft  figne 
û’i;pbecillité  ,  &  fi  quelque  temps  elle  demeure; 
elle  ^mpeif he  la  conuulfion  &  retraftion  du  nerf, 
en  tirant  à  elle' la  virulence  qui  la  caiiferbit, 
pourueu  qu’elle  l'oit  molle  -de  traitable  ,  car^  1» 
tumeur  dure  &  crue  eft  mauuai!e  &  difficile, 
mais  fi  aux  grandes  playes  ;  prés  des  articles, 
ou  en  partie  nerueufe ,  il  ne  furuient  aucune 
tumettrilcprognofticcn  eft  douteux  &peu  al- 
feurél 
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De.rintemperature,  elle  fera  oftce  parreme- 
desàelies  contraires,  comme  fi  elle  eft  chaude, 
par  médicaments  froids ,  &  fi  elle  eft  frofde  ,  par 
mediçâments  chauds  ;  &  ainfi  des  autres  tontra- 
rietez. 

duand  àl’apoftume  ou  abfcez  de  quelque  efpe- 
ce  quelle  foit  ,1a  curation  eft  baillée  au liure  des 
apoftumes ,  &  de  la  conuulfion  au  chapitre  des 
playes  des  nerfs.  i 

Etlesfymptomes  ou  accidents  qui  fe  comimi- 
niquetit  au  fôye ,  font  débilité  des  facultez,  qui 
fe  fait  par  la  grande  hémorrhagie  ou  éuacuation 
de fang , & fpecialement  de  la  naturelle, laquel¬ 
le  fera  confortée  par  vn  bon  régime  de  viure, 
vfant  d’aliments  qui  nourrilfent ,  confortent  &c 
engendrent  bon fuc,  obferuant  toufiours  l’ordre 
&  la  mefurci 

Ceux-  qui  fufuiennent  au  cœur ,  font  fyncope 
ou  défaillance ,  palpitation,  fiéure  chaude  &  ar- 
dante. 

Syncope  n’eft  autre  chofe’  qu’vn  déuoyerïienc 
des  efprits ,  qui  pour  vn  temps  delailfent  les  par¬ 
ties  précordiales,  dont  fouuent  s’enfuit  palpita¬ 
tion  ,  ou  mouuement  dépraué  de  cœur  ;  l’vlage 
dts  cardiaques  qui  le  confortent  &  corrobo- 
ttnt,tânt  prins  par  dedans,  que  mis  par  dehors 
y  efl:  profitable  ;  defquels  nous  parlerons  cy 

_  De  la  fiéure ,  nous  en  dirons  icy  les  efpeces  & 
différences  ,  afin  de  mieux  cognoiftte  celles  qui 
lûnt  causées  des  playes. 

Fiéure  ,  eft  y  ne  chaleur  contre  nature  au 
tœur ,  infufe  &  difperséè  par  tout  le  corps ,  de  la- 
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cjuelle  font  trois  eipeces,  fimple ,  putride  &  pefîi- 
lente.. 

La  fimple  èft  vne  inflammation. &  abondance 
fecei  de  He  chaleur ,  qui  palfe  outre  les  limites  de  nature, 
jîwre.  aucune  putrefaftion. 

La  putride  éft  celle  qui  exupere  en  chaleur, 
mais  cause'e  d^vn  humeur  conrompu  &  putré¬ 
fié,  qui  fe  communique  au  coeur  ëc  par  tout  le 
corps. 

Et  la  ficure  peftilente  eft  celle  qui  eft  engendrc'e 
en  nous  par'Ia  refpiration  d\ftaircÔrr6mpu;,in- 
fedé  &  veheneux. 

La  ficure  fimple  eft  de  trois  fortes ,  ephemera,’ 
fynochus  &  hedica. 

L  ephemere  eft  vnè  inflammation  qui  princi¬ 
palement  occupe  les  cfprits,&fe  communique 
par  tout  le  corps  i  mais  d’autant  que  la  fubftaricé 
en  eft  tenue ,  fubtiie  &  aérée  ,  elle  fe  diflipp  & 
s’cfuanoüit  facilement ,  &  par  ce  la  fleure  nedure 
pas. 

Synochus  ,  ou  continué, eft  faide  d’vn  fang 
boiiillant  &  efehaufté ,  fans  aucune  putrefaftion,’ 
duquel  la  chaleur  fe  communique  au  coeur,  puis 
à  toutes  les  parties. 

Diuxef.  Hèdica  febris ,  eft  cellequieft  adhérante  &  at- 
f-res  tachée  aux  parties  dures  &  folides ,  mefmes  en  la 
feiirt  ht''  pi-opj-é  fubftance  du  coeur  qui  en  eft  intemperé  & 
'-a**'-  eichauffé,  &d  icelles  font  deux  efpeces. 

L’vne  vniuerfelle,de  laquelle  le  principal  flêgè 
eft  au  cœur,puîs  fe  communique  à  toutes  les  par¬ 
ties.  -  ' 

L’autre  eft  celle  dont  l’humeur  eft  conçeu  Si 
ittaclié  en  la  fubftance  de  quelque  membre  par- 
tlClb 
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flculier ,  comme  aux  poulmons ,  au  foye,  à  la  race, 
oa  au  ventricule,  qui  neatitmoins  fe  communique 

au  cœur, &  par  tout  le  corps., 

Delà  putride,  il  y  en  a  de  deux  fortes.;  IVne  fy-CMK 
nocheou  continue  ,  &  rautre  intermitence. 

La  continue 'eft  faite  d’vn  humeur  poixirry 
putréfié  dans  les  grandes  veines  &  àrteres ,  lequel 
ctefoy  ou  dè  fa  vapeur  infeSÉe  le  cœur ,  qui  caufe 
fiéure, continue. làns  intermilîion  -,  &  fi  l’humeur 
eft  en  petite  quantité  &c  loing  du  cœur ,  ne  le  tou- 
eliant,affidiKllement,;îa  fleure  ne' fera  qu’inter- 
niittenté  ;  &  d’icelle  y  en  a  de  deux  forcés ,  l’vnè 
vtsye & ellentielle  ,  &  l'autre  fymptomatique. 

.  La  vraye  &  eftentiélle ,  cfi:  celle  qui  eft  causée 
d  vnÜKrfieur  qui  fe  pourrit  dans  les  grandes  veines 
lequel  faciiémentfe  coiiimunique  au  coeur ,  com- 
ineridiis allons  dit.  ;  .  ,  .  • 

La  fymptomatique  eft  celle  de  laquelle  lama-^®* 
tiere  cft  en  yne  partie  plus  loincairiè  ,  ou  en  quel-,'''^™^-*"^'  , 
que  ^feere, qui.  facilement  fê  peut  coinmùni- *" 

'  quer  au  cœur  j  elle  fe  fait  plus  grande  ou  plus  pe¬ 
tite,  plus  forte  ou  plus  foible ,  félon  la  rtoblelfe 
ou  proximité  de  la  partie  à' laquelle  l'humeur  eft 
attaché,  Sc  auflî  feion  la  qualité  ou  malice  d’i- 
celuy:  telles  font  celles  qui  fuiuent  lés  phleg¬ 
mons  ,  eryfipelas ,  Içs  grandes  playes  ou  malins  vl- 
ceresi 

T outes  lefquelles  fleures  fe  font  félon  t’éfpece 
&  diuerfité  del’humeur  qui  les  engendre,  la 
célérité  &  promptkudè  de  fon  màuue'ment  -,  &  fi 
des  quatre  humeurs  égallement  meflez ,  il  fe  fait 
fiéiire ,  elle  eft  dite  putride  çontinué. 

Quant  à  la  fiéifré  pûrride  Ifitermictént'e  ,  eliê 
A  a 
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eft  fimple  ou  composée  J  ou  confufe  :  de  la  fimplç 
y  en  a  trois  difFerçntes ,  la  tierce,ia  quotidienne, & 
la  quarte  , 

fiéuû  tierce  eft  faite  d’vne  bile  flaue ,  quife  pour- 
rît  hors  des'g.randes  veines ,  &  tant  plusla  matieie 
eft  proche  du  cœur ,  tant  plus  la  heure  eft  chaude 
&:  ardente.  ^  . 

‘  La  quotidienne  eft  engendrée  d’vn  pituite  pour- 
U'mnt!  tie  &:eorronipuë,  lente  &  difficile  à  cuire.  .  / 
Et  la  quarte  d  vn  humeur  melancholique,  pour- 
tnup  dt  j-y  ^  putréfié, longue  à  guérir  pourla  rebellionda  ' 

J-a  heure  intermittente  compoiee,  comme  la 
double  tierce  ,  la  triple  quarte ,  Ehemicritée(  qui 
confifteenla.quotidienne  continue  &  en  la  tierce 
intermittente)  eft  faite  d’vn  humeur  composé)  car 
tout  alrifi  qu’il  y  a  diuerfité  d’humeurs  qui  en  di- 
uers  lieux  fe  corrompent  &  pourriftent  :  ainfi  y 
.àril  diuerfité  de  fiéures  qui  lé  manifeftent  lelon 
iceux  , comme  nous  auons  dit  des  tumeurs  coijtre 
nature. 

Et  la  confufe  eft  faite  de  pluficurs  humeurs  qui 
auffi  fepourriftent  &  corrompent  hors  des  veines 
principalement  de  bile  &  de  pituite  confus  & 
meflezenfemble. 

f'Vwre  Q^nt  à  la  fiéure peftilente ,  elle  ne  nous  offence 
pas  leulementen  chaleur,  mais  de  fa  maligne  & 
gcfe»fe.  veneneuie  qualité,  de  laquelle  elle  bielle  les  ef- 
prits,puis  les  humeurs ,  &  louuent  les  parties  fo- 
îides  :  nous  en  parlerons  plus  amplement  en  autre 
lieu. 

Toutes  ces  cfp.eces  de  fiéure  clfenticllesi tant 
continues  ,  que  intermi'ctcntes  ,  ié  guerilfent  eh 
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euacuant  l’humeur  qui  lès  engendre ,  qui  s’éuacuc 
phiftoft,  ou  plus  tard  félon  la  crallitude  de  fa  fiib^ 
ûance  &  difficulté  de  la  coftiph  ,  letjüel  s’ileft 
dans  les  veines, comme  aux  fyribches,!e  tiré  par  là 
fâignée,tiiai.s  hors  d’icelles  (comme  aux  intermit¬ 
tentes  )  par  la  purgation  &  médicament  purgatifi 
vfantde  bôn  iregimë  de  viüre,  &  dè  remedès'  qui 
contrarient  à  leur  raauüaife  qualité,  ce  qui  fait 
forment  par  dacure  en  yn  corps  bien  né  &  bierit 
temqeré;  finon  parles  remèdes  qui  l'ohtefcrits'  au 
liiire  de  f  éuacilatioh,  dfcfquels  il  faut  vfer  félon  lé 
temps  &  progrez  d’icelles  fuiuantla  réglé  que 
iiOusen  aiions  donhée  eh  la  curatiohdés'  tumeurs- 
contre  nature;  , 

Mais  la  feule  fynptomatique,qui  n'eft  foinen- 
teé  &  niaihtèhuë  que  de  la  playe ,  éh  luy  bftaht  fà 
caiifèélle  fe  guérit  ,  c'eftidire  en-  güérilîant:  la 
pbyequilânl'aihtenoifc  &  fomentbitj  ellès’efuà- 
noiiif 

Ecles  maladies  ;  où  /ÿmpromés ,  defqùelles  le 
cerueau  peut  eftre  ofFcncé,  par  le  moyé  dés  playes 
fôntplufieurs’  &  de  plufîèùrs  éfpeces  ,  qui  au/ïï 
peuuent  aubir  àütte  chbfemoUsen  ferons  vh  pe¬ 
tit  difcours,  que  noirs  mttrbns  pair  ordre ,  car  les 
Jfiesbleirehtenfes"inehjbranes  ,  les  autres  en  fa 
itibftance  ,  &  les  autres  eh  fes  ventricules  &  cbn-' 
diiicsjpar  oii’ildiftribuëlemouuémeht&  fcnti- 
mènt. 

Ceux  qui  l’offenceht  en  fés  membranes  ;  font 
toiites  efpeces  de  grandes  &  extrefiiieS  douleurs, 
qui  peuuent  eftre  causée  de  grandes  playes, 
toainie aiiffi  péuuent-elles  venir  d’autres  caufes, 
A  a  ij 
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De  celles  quileblefï'ent  en  fa  fubftancé  (  i . . 

tens  pas  parler  feulement  des  play  es  qui  y  font,  & 
la  touchent ,  car  nous  en  parlerons  en  autre  lieu, 
mais  auffi  par  fympathie  )  les  vnesdéprauentfeu- 
lement  fa  mnftion,  les  autres  la  perdent  &  abpi 
iilTent.. 

Celljêsqiri.  feulement  de'praiieht  fa  funaiotij 
font  delirtuf»  ,  meUneholia ,  lycAntrofiei ,  manu  O'fhrt’ 
nefts. 

Celles  quil’abo|ifrei>t,fon^/»/WM,<i(wfii<;4,fj?. 

titt3a,memoriÀ.fofior,  'yeternHS  ^catocha^  leury'ui. 

Etcellps  qui  l’offencei^t  enfes  ventriçules,&: 
cpnd,uits;du  mppu.emènt  fen,timent ,  forjt^wii 
go ,  eptUpfia ,  meubus ,  apeptexia  ,p4ra:tfis ,  conHulfu.,trt‘ 
tnor  ,  catarrhfis, 

Ledeliriutu  qui  dépraue  la  fundiofl  du  cerue^ii 
eft  de  trqis, fortes ,  l'vnequi.n’a  feulement:  que  la 
cogitatipn,,  dont  les  affligez, n'Gnt  pqintiOU  pende 
paroles. 

L’autre  eft,  pluseftreiyé.e;,  cejfqnt  ceu»  qftlip^‘ 
leptbeaucoup.fans  o:r4re;,  ny  iugement. 

Et  la,troifiémepalïe  plus  outre,,  car  ejJe  ne.lê. 
contente,  ny  delà  cqgitaçipp,  ny  de  la(piro.l«>*'ip 
monftre  par  ad;ion  fes  effeéls. 

.  La  caille  de  dql irium, eft  vne humeur  ou.vueva-» 
peur  exceftiuement  chaude ,  diffufe  tant  dedans  1^ 
fubftancc  du  cerueau.  quq  de.fes  v,entï'icules, 

De  la  melancholie  )  que  nous  appelions  inplWf 
eholia  morbus  (  qui  eft.vne  intempérie; 
feche  du  cerueau,  engendrée  d?vne  vapeur  delnur 
meurmelancholique  ,  ily  en, a  plii/îcurs 
Sc.  ayant  diuers'  effefts,  encqres  que  toutes  i.o'îent; 
causées  d'vueauefnic  humeur,  comme  lycanthïO- 
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pia,  mania  &  phrenelis  ;  mais  la  madere  de  la  me- 
fancholie  ,  de  laquelle  ils  fonttous  engendrez ,  a 
telle  propriété ,  qu’elle  s’accommode  à  l’habitude 
&;confl:itutiondu  malade,luy  faifantmonftrer  en 
elFeétl’efpece  de  folie/elonlon  nacurel,tout  ainfi 
quele  bon  vin  fait  raanifefter  les  mœurs  &  cbm- 
plexions  del’yurongne,  quandil  en  faitvn  ioyeux 
&  gaillard,  l’autre  fol  &  furieux,  &;  les  autres  ftu- 
pides  &  endormis  :  ainfi  fait  l’humeur  melancho- 
liquemôftre  la  folie, félon  la  difpofition  du  corps 
qu’elle  a  affligé  :  elle  a  cette  proprieté,qu’elle  fait 
les  bons  &  excellents  efprits  ,  mais  auec  quelque 
propenfion  &  inclination  à  la  folie. 

Quant  à  celles  qui  aboliflent  la  fun'dion  du 
cerueau,  elles  font  fafcheufes ,  effranges  &  diffi¬ 
ciles ,  defquelles  on  ne  peut  faire  aucünbon'pro- 
gnoftic, 

Or  de  céthumeur  melancholique ,  duquel  nous 
aupns  parlé ,  il  en  fort  plufieurs  efpeces  de  folicj 
&  qui  ont  prefque  tous  diuers  effets ,  lefquels  ne 
troublent  pas  feulement  le  corps,  mais  l’ame  en  eft 
perpétuellement  en  peine  ^  eftant  agitée  de  peur, 
ée  crainte ,  de  foupçon ,  de  triff elfe  ,  de  honte ,  de 
folitude,&  infinies  autres  accidents  ,  defquels 
elle  ne  fe  peut  déuelopper  -,  tellement  que  ceuxjqui 
en  font  affligez  ,  ont  qüelquesfois  l’imagination 
I  ftoublée  de  telle  forte ,  qu’ils  ne  penfent  plus  offre 
nommes,  mais  quelqu’ autre  corps ,  comme  nous 
en  auons  plufieurs  hiff oires  des  anciens.  Et  fur  ce 
renreciteray  icy  vne  ,  ce  me  femble  fort  extra¬ 
ordinaire  ,quei’ay  veue  auec  M.  le  Grand  ,  &  M. 
Purèt  ,  Médecins  très- renommez  ,  d’vn  Gen¬ 
til-homme  qui  effoit  fi  fort  troublé  de  fon  efprit, 
A  a  iij 
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qui  pènroît  auoir.ie  .c.erueau  ç!ii  tout  pourry  ife 
corrompuy&  fifon  iimç;inarîon  eftoic  offencce 
en  retfence  du  mal ,  elle  l’crloit  encore  plus  enl’vi 
lage  des  rremedes^qui.!pehiQit  Uiy  eftre  propres 
pour  lagiifitLldn ,  car  il.v;ô>i|oitqu’on  luy  icuaflle 
crâne ,  pu|f  oiler  le  cerùeau ,  &  rprpmptenicnten 
remettre  vn  autre,  qu’otr  prendroic  d’vn  lionime 
qui  aiiroic  efté  jcandamné  à  mort  par  Iuftice  ,:& 
qu’en mefme  temps  oh  luy  tirerpit  du  iatig-des 
deux/bras  &r desdeux. pieds.,  &  croyoît  qu'iln’? 
auoit  que  ce.  ieiil  rejnedç-qui  le-  pPiilV guérir;  ndiis 
yfafmesdç  tousJesartihceÿ  qu’il’  aousfuf.pdffi.-' 
bled’inuenterpQUr.le  diûertiï.de  cet'te.ifole  ima- 
giniiion  yiùfquesià  luy  appliquer  pKdîeiirs  c.aiite- 
re,s  iurlatefte,  luy  penfant  flaire  accroirequele 
pus  qui  cnibrtoifjî'ût  la  corruption  de  Ion  cciv 
ueanrmais  nous  aidons  affaire  à  vn  homme  &  de 
qualité  &:dlerîtendehient  .hors  fa .  folierïel'lc.nyent 
qu’il  nous  çftoit  inipp./ïïble.de  luÿ  peffuader  ce 
que  nous  eu0ïons  bien defiré  pour  fa  guevifon  ;  &'  , 
encoros  moins  de  l'abandonner ,  car  le  Roy  noas 
auoit  commande'  de  i'a/îîfter,.  Et  d’autant,  .quei’e- 
ftoisfort  familier  de  luy,  pour  l.'auoir  de  long 
temps  frequente  ,  traitcé  de  plufîeurs  autres 
grandes  maladies,  confidcrant  qu’il  auoit  quel¬ 
que  bonne  opjnionde.moy,  iepris  la  hardieflev.n 
iour  qu'i-I  nous  auoit  aflçmbic  ppur  confulter,de 
luy  difeparir  de  fa  maladie  ,  &  luy  fa  ire  entendre 
fon  erreur,  ce  que  n’eiift  osé  entreprendre  vn  au¬ 
tre,  p.arce  qu’il  eftoit  violent  ,^  homme  qui  auoit 
commandé.aux,gucrrçs,.4:.ne  youloit  cedet  à  per- 
fonne.  Ainfî  ie  luy  remonllray  par  douces  patot 
les,  car  l’humeur  meianchoiiqiie  ne  fe  doit  irritei. 
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tiy  de  paroles  ny  par  remedes  ,nmpo/ïîbilité  & 
du  mal  &dela  curation,  mais  c[ue  c’eftoit  vne  va¬ 
peur  de  Phumeur  melanchoUque  qui  luy  montroic 
au  cerueau,&:  luy  cauloit  cette  mauuaile  opinion: 
puis  m’ayant  efcouté  alFeTi  attentiuement ,  il  de¬ 
meura  tout  penlîfjfemet  auliâ: ,  &  fut  plus  de  20, 
iours  fans  ellre  traüaillé  decemahce  difcours  luy 
profita  lî.bien ,  qu’il  fe  retira  çn  fa  maifon ,  &  me 
dcliuradVngrandfoln.  Ainfila  furie  du  mal  s’ap?  i 
paifa,maisla  fource  n’en  ayant  peu  cftre  dutout 
efpuiséç,  ny  laracine  defracinée’,il  s’cft  rcueillé, 
non  de  telle  force  qu’il  eftoit ,  mais  auec  vn  chan-  . 
gement  plus  doux  &  plus  modéré,  qui  luy  fait  yfçr 
faviefolitaircment. 

Voila  comment  la  perfuafîonen  telles  maladies 
profite  plus  que  les  remedes.  C’eft  vn  mal  tres- 
pernicieux  pour  le  malade, &  fort  ennuyeux,  & 
déplaifant  au  Médecin. 

Venons  maintenant  à  celles  qui  l’offencent  en 
les  ventricules  ^  conduits ,  qui  font  yertt^o ,  eft- 
incubtu^  apoplexUtpamlyfts,  comulfto  ,  t^mor^ 
cmrrhus. 

Vertigo  eft  vne  affeâiondes  fens  du  cerneau, 
qui  les  agite  de  telle  forte,  qu’il  femble  que  tout" 
tourne, la  fuffufion  fait  prefque  le  feniblablctmais 
>»oins, parce  que  l’ofFence  n’cft  feuleiiicnt  qu’à  la 
,  laquelle  feule  s’égare  &  voit  choies  diuer- 
fes  &  eftranges  -,  la  caufe  eft  vne  vapeur  qui  s’cfle- 
uo  de  la  playe  portée  par  les  arteres  aux  veîitricu- 
lesdu  cerueau  ;  elle  peut  aufti  venir  d’autre  caufe. 

Epilepha  eft  vneloudaine  diftention  de  tout  le 
•^orps ,  ou  vne  conuulfion  vniuerfelle,  qui  ne  dure 
P^s, laquelle  rompt  &  brife  tous  les  fens  &  toutes 
A  a  iiij 
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les  fiinélions  animales  ;  tellement  que  l’epileptl-. 
que  en  Ton  accez  n’entend  ,  nÿ  ne  voit ,  n’y  a  aucu-, . 
ne  mémoire  de  ce  qui  s’eft  palsé:ilfe  faittclle 
rcfolution  &  imbecilite  des  mufcles ,  que  quel- 
quesfois  ils  rendent,l’vrine  &  l’exerement  par  le 
ventre ,  voire  la  femepce  fans  k  fentir  :  elle  fuit 
principalement  les  playes  de  la  telle ,  ou  de  la  nu-i 
que. 

La  caufe  de  l’epileplie  eft  vne  quantité  d’hu¬ 
meurs  pituiteux  ou  melancholiques ,  ayant  vne 
maimaife ,  maligne  &  veneneufe  qualité. 

Il  y  a  trois  fortes  d’epilepfie,l’vne  de  laquelle 
niifor-  la  racine  eft  au  cerueau ,  l'autre  au  ventricule  ou  à 
ttd’,pf[on  orifice,  &  l’autre  eft  vn  humeur  occulte  & 
cachée  en  quelque  partie  plus  loincaine,comnie  au 
pied  ou  àla  main,  qui  paflé  furtiuement  par  les 
pores ,  &  ,eft  porté  au  ventricule  du  cerueau ,  qui 
puis  apres  produit  &:  monftrefes  effeds  :i!  peut 
au/E  eftre  caché  Ôc  retenuen  la  matriae,  Ôc  faitle 
femblable. 

L’epilepfie  eft  guerilfable  au  delTous  de  vingt 
ans  par  la  mutation  del’aage,mais^udcllus 
•ilepfit.  difScilemenr ,  finot>  celle  qui  commence  aux  ex- 
tremitez ,  que  l’on  fent  monter  manileftemept, 
laquelle  en  liant  le  membre,  on  peut  arrefter  Sc 
cauterifer  félon  la  qommodité  du  lieu  ;  il  y  en  a 
qui  en  font  guéris  par  Ce  remede. 

L’epiîepfie  fouUentesfois  degenerée  en  apople¬ 
xie ,  comme  fait  aufti  aucunesfois  l’inçubus ,  qui 
eft  vne  oppre/îîonnoâurne  ,  qui  offence  la  voye 
Sc  blefte  la  refpiration ,  laquelle  eft  engendtee 
d’vn  humeur  pituiteux  ou  melancholique  ,  atta¬ 
ché  prés  les  parties  pj;écordiales,tpi  blelfeledia- 
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phragme  &  les  poulinons,  &  de  fa  vapeur  maligne 
àffeâé  &  ofTence  le  cerueau. 

Apoplexie  eft  vne  priuation  de  tout  momie- 
iiient&fentiment,&  vraye  abolition  de  toutes 3"' 
les  fundions  animales. 

Laviaye  apoplexie  différé  de  fopor ,  de  carum, 
de  la  luffocation  de  matrice,  &de  toutes  fortes 
dendormilfemens  contre  nature ,  en  ce  que  roii- 
tes'telles  maladies  iojLiillèrit  de  la  relpiration,  leur 
fegè  n’eftant  qu’en  la  partie  anterieure  du 
ueau  :  triais ' l’apoplexie  qui  occupe  le  cerueau ,  de 
la  partie  antèrie'ufe  &  la  partie  pofterienre ,  de  la¬ 
quelle  vient  la  irefpira'tion ,  abollit  incontinent  le 
mouuement  &  fes  organes ,  fuffoque  &  eftrangle 
l’homme  :  &  lî  l’apoplexie  eftoit  debile ,  de  forte 
quelle n’ofFençafl  toutes  les  fàcult ez,elle  fe pour- 
toit  ancùnement  guerîr,mais’  non  de  telle  forte 
qu’elle  ne  laiflaft  après  elle  là  paralyfie,  ce  que 
n’ont  accouftume  de  faire  toutes  les  autres  efpeces 
d  endormifîhmens  contre  nature.  - 

La  caufe d’apoplexie  eft  vne  pituite excremen-  canfk 
teufe  du  cerueau  ,  plus  froide  &  intempéréè  que  d’afop/ei 
le  naturel, qui fubitement  &  repentinement  tom-  *''' 
he  dedans  les  ventricules,  les  remplit  de  telle 
forte  quelle  prefîe  de  comprime  les  arteres  ,par 
lefquelles  l’elprit  eft  enuoyé  du  coeur  au  cerueau, 
moyennant  laquelle  comprefîîon  il  fe  fait  fiifto- 
Mtion  &  apoplexie ,  laquelle  lî  elle  eft  forte ,  elié 
èft  du  tout  incurable ,  &  la  foible  difficile  à  gué¬ 
rir. 

Paralyfie  eft  vne  relaxation  &  amollifîement  vjraly- 
de  quelque  partie  neriieufe  de  noftrelcorps ,  de  la  fie,  cÿtt 
quelle  fbnt’deuxefpeces,vraye&  non  vraye.  '  tefi. 
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Lavrayeparalyfieeft  celle  où  le  mouiîement& 
fentiment  lonl:  du  tout  perdus  ,  déprauez  & 
abolis. 

'  ,  La  non  vraye  &  imparfaide  eft  celle  oùlefen- 
riment  eft  perdu,  &  le  mouuement  demeuré, ou 
Mrd/  perdu  ,&  îefentipienr  fe  tient  en 

^  Ton  intégrité,  ou  bien  quand  le  fentinient  &  le 
mouucinent  lont  feulement  hebetez  ,  &  non  du 
tout  abolis ,  qui  fe  doit  pluftoft  dire  ftupor  que 
paralyfic., 

La  paralyfie  vient  fouirent  apres  l’epileplîe ,  & 
quelquesfois  fuit  vné  longue  .ftupeur ,  qui  peu  à 
peu  s'accroift  &  dégénéré  en  paralylîe;tant  l'vhe 
que  Tautre  font  difficiles  à  guérir:  mais  celle  qui 
fuit  f  epilepfte  eft  plus  fafcheufe  &  dangereufc. 

La  paralyfte  eniuit  les  play  es,  principalement 
delateftc&'del'efpine,ou  de  la  nuque, comme 
aulîi  fait  la  contufion  :  elles  different  iVne  de 
l’autre  ,  en  ce  que  la  paralyfie  abolit  le  inouue- 
mentpar  relaxation  des  nerfs,  &c  la  conmilfionle 
fupprime  par  retradion. 

La  curation  delà  paralyfie  fefait  ,tantparbon 
régime  de  viure,  qu  en  confortant  &  corroborant 
l’origine  des  nerfs  &c  toute  la  partie  affedée  ;ccla 
fe  fait  par  fomentations ,  Uniment  ouemplaftré 
qui  ont  telle  vertu, entre  lefquels  le  baume  de 
Mefue'  eft  fort  excellent  &  approuué  de  plufieurs: 
fa  defeription  eft  telle. 

IJL.  'ninha  r  eH.  tiUï$ ,  heptùcte  ,  j^ïca  n<trdk , 
f)k  an'onii  ,  turk  ,  mani<e  >  opeh  Lfum,  Uelij ,  carpoUft- 
mi,  Âmoniici,  farcncoihe..  croamnlitcKgumm' 
rJCfS  Ii^utd4,un4. &  m»Jci  terebinth  optimal’ 
■j.  pulfterifaadit  puiinrijantur  cr- rntfeeantar  cum  tertkn- 


Liun  ttsifieffnt.  5jr 

^mâ,  :  'iide  herhæ  paralyfis  &  jaluta  ,  ini.  m.j.  difiilen- 
pirper  demhicum  ,  çr  referuetur  éd  'Pfum. 

Cqmiulfion  eft  vnc  retraâion  &  raccourchre-  connut- 
ment  inuolontaire  des  parties  nerueufes,  vers  leur 2'^* 
principe,  de  laquelle  lont  trois  elpeces-,  coauul-'j.^,i,^y-_ 
lionpar inanition, tonuulfion  par  repletion,  &  la^(,c«  de 
çonmvlfion  qui  Te  fait  parla  punftion  d’vn  nerf  con«»i. 
fnrtfenïîble  ;  elles  font  toutes  cogneuës  en  gene-f'»"- 
r4  par  la  difficulté  du  mouuement  de  la  partie. 

La  première  efpece  eft  faite  d’vne  exceffiue  re- 
ijccatiori  &  diffipatidn  de  rhumcur  fubftantific  Tremlen 
de  la  partie,  elle  s'engendre  &  s'aceroit  petit  à 
petit ,  &  vient  fouirent  apres  vne  diuturne  &  lon¬ 
gue  maladie ,  qiii  péri  à  peu  a  delTeclie  les  parties 
Beriieüfes,  c'efl;  la  pire  dé  toutes  les  autres ,  &  ccl- 
leqiii  plus  difficilement  reçoit  guerifon. 

La^feconde  efpece  qui  vient  de  repletion,fe  hksec$adt. 
fubitement  d  vhe  abondance  d’humeurs'  qui  fe 
Bicttent  fur  les  nerfs ,  qui  s’en  abbreuuent  6c  im¬ 
bibent  relie  fuit  fouuent  les  grandes  ^oftumes 
B?al  curées, on  mal  guéries;  elle'peut  aum  eftre  en¬ 
gendrée  par  vn  trop  gratid,  froid, qui  débilité  la 
cnaleur  naturelle  des  parties  nerueufes,  à  raifon 
4e  laquelle  elles  s'imbibent  d'humeurs  froids,  qui 
mut  la  conuullron;  les  corps  pleihs,gras  &  replets 
y  font  plus  fubjeéis  &difpoie7.  que  les  autres. 

Etla  conuulfion  qui  le  fait  par  punftion  du 
fe  iuge  par  les  fcns  de  la  veuc  &  de  l’attou- 
J^nemept,  &  par  la  grande  &  extrême  douleur  de 
Ja  partie  affcétée,  qui  fait  retirer  le  nerf  à  l'on 
principe  , laquelle  fouuent  eft  mortelle  mous  en 
dirons  la  curation  enfonlicir. 

II  y  aencorevneautre  efpece  de  conuuilion. 
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mats  fort  petite  &  legere,  que  l'on  appelle  vul¬ 
gairement  goutte  crampe,  qui  n’eft  autre  choie 
qu'me  certaine  vapeur  qui  decourt  par  les  üiem- 
branes  &  parties  rierueufes  ÿelle  s’efuanoüiftpc 
quelque  petit  mouuetneqt,  ou  legere  friâioïi,  elle 
trauaille  fouuent  les  malades  ;  qui  ont  les  os  des 
bras ,  ou  des  iambes  fracturez ,  mefme  ceux  qui 
iesontcouppezdutout  la  penfent  fentir  iiifques 
à  l'cxcremité  de  leurs  doigts  encqres  qu'ils  n’y 
foientplus.  •  .  . 

■La  conuullîoneft  vnîuerfelle ,  ou  particulière, 
vniuerielle  occupanr  tout  le  corps,  particulière 
affligeant  vne  feule  partie. 

Celle  qui  eft  vnîuerfelle,  &  qui  occupe-toutle 
corps  eft  de  trois,  fortes,  Tvne  qui  tire  &  r'accour-  . 
cic  le  corps  en  deuant ,  qu’on  appelle  emptuftho-  '' 
tonos ,  l’autre  quilerenuerfe  &  retourne  en  der¬ 
rière  &  s'appelle. opifthotonos  ,&  la  troifefme  > 
efpece  left  quand  toutes  les  parties  tirent  efgale- 
mentjtanîaeuantque  derrière,  tellement  que  le 
corps  demeure  droit  ,fansfe  pouuoir  ployer,  ny 
fiefchir,  celle-là  eft  appellée  tétanos. 

La  càufe  &  le  vice  de  ces  trois  efpeccs  de  con-  * 
tonl(îon,Æft  fpecialementauprincipede  la  nuque, 

à  la  différence  des  autres, conuulfîons ,  oùileftef 
pandu  pat  toute  là  partie. 

La  curation  de  conuulfion  eft  fort  difficile, 
principalement  de  celle  qui  eft  causée  par  défie-  . 
cation  ,  il  la  faut  humeéter  auecles  axunges,les  | 
moüclles  &  les  huiles  émollientes,  mais  celle  qui 
eft  faite  par  defluxion  d'humeurs  fe  peut  guent 
en diftîpant l'humeur,  fortifiant  &  corroborant 
le  membre,  à  laquelle  fl  la  fiéure  fuiuient,elle 
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Æffipe  &  refoule  l’humeur  qui  fait  le  mal  ,  & 

guérit  la.  conuullion:  mais  fi  au  contraire  la  con- 
uulfiÿn  furuient  à  la  fiéure  4  k  chaleur  ds  laquel- 
leauroit  diifipé  l'humeuï  fubftantific ,  celeroic  k 
tpDuulfion  par  inanitioaqui  ne  fe.  gueriroic  ’  pas 
facilement. 

Laconualfionquivient^at  pimiâiQn.  de  nerf, 
eftfottclaûgeïQufc&.perillciife,  elle  .produit  les 
J  effeftsfifiititement,  quelpuuent  nous  fommeS 
contraints  d’vier  d'vn  extrême  remede ,  qui  eft  de 
couper  le  nerf  du  tout ,  BOiar  cuiter  y  n,plus:grand 
peiiljconime  nous  monurerons  en  la  curation  des 
playes  des  nerfs. 

Le  tremor, ou  tremblement  (  qui  eft  vn  mouue- 
*  hientdêprauê  de  quelque  membre  )  fuit  les  gran- 
desplayes  &  fortes  contufions  ;  il  vient  aulïï  de  ”  ' 
•tout'ce  qui  peut  caulcr  imbpeiîlité  aux  parties 
‘  nerueufes ,  comme  les  longqfés  &  diuturnes  mala¬ 
dies  ,  l’vfage  immodéré  de  ^ enus ,  &  de  vins  forts- 
&  fumeux,  &fGuuenteft  contraâ:é  dela  vieiilei- 
fcjquirend  les  partiesdebile^dc  foibles. 

Quant  aux  catharres,ou  difiUlations  iirpetueii- 
feSjils  peuuent  aulîi  eftre  causées  des  playes,  félon 
le  lieu  &c  les  parties  qu’elles  occupent. 

Or  toutes  ces  confiderâtions  eflans  bien  & 
deuement  obferuées,  les  accidents  des  playes  md-i 
derées,&nds  intentions  premières  bïen  exécu¬ 
tées ,  que  la  partie  vulnerée  foit  fans  .aucune  in¬ 
tempérie  ,  ny  mauuàife,  qualité ,  la  playe  elgale  & 
hientemperée,les  remedes-propres  à  ce  faire,  font 
le  bol ,  la  terre  figilléevla  litarge ,  la  cerufe ,  la  tu- 
tie ,  le  plomb  bruflé,  ou  non,bruflc  ,  le^  coquilles 
'l’bii.itre.' ,  l’os  de  leche, la  carte brufléc,  La  charpis 
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bien  defliée ,  le  vin  auftere ,  l’eâu  allumineufe/le 
fquainma  férri  ;  le  virriol  calcine' ^  &  les  com- 
polez  font,  'VTt^uentum  deficcanuum  rtthtutn,iu- 
pomphoti^os ,  cr  le  dtapalmâ  ,  duquel  il  faut  peu  vfcr 
fur  la  chair ,  à  caufe  du  vitriol  qui  le  fait  niordi- 
cant. 

Voilà  ce  que  nous  pouuons  dire  des  playeseil 
general  ,  mais  il  les  faut  guérir  en  particulier. 


Fin  dit  treijiefme  Liure  de  U  Fratifà. 
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DE  LAPrATI  QJV  E. 

Parlant  des  playes  de  chacune  partie 
en  particulier,  &  de  leur 
curation. 


C  H  A  P  T  T  R  B  I. 

8  R  nous  auons  fiifEfamment  difeou- 
ru  de  la  curation  generale  des 
playes  de  la  réglé  &  méthode 
qu’il  faut  tqnir  pour  empefeher 
ou  modérer  leurs  accidents  ;  nous 
dirons  maintenant  de  quel  ordre  il  faut 
procéder  à  la  guerifon  de  chacune  en  parti¬ 
culier  ,  fans  toutesfois  nous .  trop  arrefter  ,  ny 
à  la  forme,  ny  à  la  figure  d’icelles  ,  que  nous  laifl. 
fions  àla  ptouidence  ôc  iugemenc.  du  praélicien: 
mais  à  la  conftitution  &  naturel  tempérament  de 
chacuhepartie  ,fuiuant  lequel  ilfaut  changer  & 
diuerfifier  les  remedes-,  nous  commencerons  à  cel¬ 
les  qijioccupent  les  fimples  &  fimilaires,&  pour- 
fiuiurpns  aux  autres  q.ui  touchent  les  compofices 
&  organiques. 
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Toutes  les  playes  qui  occupetit  fimpleme^îiles 
parties  externes  du  corps  humain ,  font  ou  au  cuir 
&  à  la  chair  feulement  ,faifanc  contufioh ,  ou  fifns' 
contufion, ou- elles  font  à  la  chair  anecfolutioaè 
continuité  ,  aux  veines ,  aux  arteres,  ouaiixnerfs 
&  parties  nerueufes  ou  aux  cartilages  &  aux  os, , 

De  celle  qui  eft  faâte  feulement  au  cuir  &ala 
chair ,  Il  elle  eft  legere  &  fimple ,  la  curation  s'en 
fait  le  plus  louuent  par  nature ,  ou  par  quelquele- 
ger  remed'e ,  ou  bien  par  la  feule  ligature,  comme 
nous  auons dit ,  mais  fi  elle  occupe  plufieurs  par¬ 
ties  ,  ou  qu’elle  foit  composée,  il  y  faut  proçeder 
félon  l'ordre  methddique,  bien  réglé  &  bien  or- 
donné;Nous  commencerons  à  celles  où  il  y  a'con- 
tu  fio  n ,  qui  eft  propre  aux  parties  molles ,  comme 
la  chair. 


Peïtt^laye  aùec  contufion', 

C  H  A  P.  I  I. 

Coma-  y  Es  playesfaites  aucc  contufion  (’qtiih’eft  an-' 
fton  q»i  Ltrechofe  qu’vnefeparation  ou  ronipurede  là 
chairfous  le  cuir)  ont  autre  intention  curatiiiequé 
les  autres  play  es  ,  en  ce  que  l’viie'  demande  déliré 
confolideé  ,  en-  deifechanr  doucement ,  &  celle- 
cy  requiert  fuppuration ,  quife  fait  par  chaleur  & 
humidité.  .  . 

Ecchy  Et  d’aütànt  que  la  contufion  eft  prefque  touf- 
mofiifu  jours  accompagnée  cfecchymofis  ,  qui  eft  vne  «- 
fvifion-defang  efpandu  fouslecuir(nous en  dirons 
les  efpeces  éc  différences  qui  f  ont  de  trois  fortes , 
ànafto-'. 
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inaftomofis ,  diapedcfis ,  &,  anabrofis ,  lefquelles 
néant  moins  peuuertt  auoir  autre  caufe  que  la  con- 
tufîon,mais  toutes  fous  le  genre  de  folution^de 


continuité. 

Anaftbmofls  eft  celle  qui  fe  fait  quand  par  la 
bouclie des  veines  le  fang  fort,&  s’épand  fous  le 
cuir ,  qui  le  rend  liuide  &  noirâtre. 

Diapedefis ,  eft  quand  il  fort  par  tranfcolation, 
paffaht  par  les  pores  des;  veines  ;  puis  femblable- 
ment  s’arrefte  fous  le  cuir  :]  car.  deux  efpeces  fe  * 
i>euuent  faire  par  la  vidllence  de  la  contuCbn. 

Mais  anabrofis  fè  fait  quand  par  vnê  crainte 
àcrimonie  des  humeurs  lajpropre  fubftancjede  là 
veine  eft  dorrodee,  lors  le  fang  palTe, fort,  s’eflar- 
git  &  découle  par  les  èfpaces  vuides,  &:  fait  ecchy- 
mofis..  , 

Ôr  la  curation  tant  d’eccHymofis  que  de  là  coh- 
hifion  fans  play  Cjfe  fait  par  médicaments  au  çom- 
inencethehç  repercuîlifs  &c  aftringents  ,  qui  ref- 
ferrent  les  parties  qui  ont  èfté  conculçs&:  dilatées, 
puis  par  refolutifs  &difcutiensj,ii  par  les  aftrin¬ 
gents  l'Humeur  n’a  efté  du  tout  éuacué ,  car  le  plus 
fbuuent  il  s’éuacuë  &  diflîpe;  &  par  la  vlolencé 
de  la^contufion  il  eftoit  lorty  telle  quantité  do 
fang  hors  des  veines  ,  qu’il  fe  fuft  coagulé  en 
quelcjuè  capacité  ,  il  faudroit  ouurir  la  tumeur 
fans  attendre  la  fuppuratioh ,  afin  d’éuiter  la  fic- 
ùre&doulèur. 

Et  pour  la  curation'de  la  playe  contufe  &  nieur- 
îne ,  elle  conlîfte  eh  regimé  vniuerfcl ,  &  au  trai¬ 
tement  particulier. 

Ee  régime  vniuerfcl  fera  de  purger  le  corps  de 
fts  excrements  par  clyfterés  &  purgatiohSjqui  fe- 
£b 
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ront  ptepàrez  &  accommodez  félon  la  grandeiit 
du  mal  &  les  forces  &  vertus  du  malade ,  &  parla' 
faignéereuullîue  vfantdVn  bon  régime  devÜifê 
comme  nous  auons  dit  en  autre  lieu, 

Qi^ant  au  régime  particulier^  il  confîfteenla 
parfaite éuacuation  de l’humeuf  qui eft  fortjhors 
des  veines ,  &  en  la  fuppuration  de  la  chair  contij- 
fe  &  meurtrie  :  cela  fe  fera  commodément  par  re* 
medes  vn  peu  aftringents  des  premiers  iours,pour 
empefcher  la  fluxion ,  comme  font  les  hiiylesde 
rôles  &  de  mirtilles  à  l’entour  de  la  piaye,piiis 
auec  les  refolutifs  &  fuppuratifs ,  fdlent  empla- 
ftres  on  cataplafmes  ,  que  l’on  choifira  au  liure 
des  médicaments ,  tels  qu’il  faut  félon  la  grandeur 
&  efpece  de  la  contufion;  &  Il  l’on  doute  depii-- 
trefaftion  ou  pourriture ,  on  pourra  vler  de  quel¬ 
ques  legeres  fcarifications ,  pour  plus  facilement 
éuacuer  l’humeur  qui  fe  pourroic  corrompre  & 
pourrir  :  &  s’il  eft  befoin ,  il  faudra  appliquer  la 
ventoufe  pour  l’attirer  &  éuacuer  :  tous  les  au¬ 
tres  remedes  pour  parfaire  la  curation ,  font  cf- 
crits  au  chapitres  generaux  ;  &  la  fuppuration 
eftant  deuëment  faite ,  la  matière  bien  éuacuée,la 
playe  demeure  caue  &  lordide,de  laquelle  afinde 
ne  rien  confondre,  nous  baillerons  la  curation  au 
liuredes  vlceres. 

Et  fl  la  playe  eft  auec  déperdition  de  fubftance^ 
Il  y  aura  double  intention ,  l’vne  en  la  réunion, 
l’autre  en  regeneratioride  lafubftancedtperduëi 
ainfl  par  l’ordre  que  nous  auons  dit  en  la  réglé  de 
curation  ,  il  faut  premièrement  guérir  la  eauiÿ 
té  j  c’ eft  à  dire,  r'engendrer -la  chair,  lors  la  reii- 
nion  fera  facile  à  faire  par  les  moy<ais  que  nous 
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ÏUdris baillé  au  chapitre  general. 

Qnanfà  la  régénération  de  la  chair,  c’eftvnœu- 
ure  de  nature,,  auquel  le  Chirurgien  ne.  peut  riep; 
finpnd’ofter-  ce  quila  pourroit  empefçher  de  bien 
faire  &  parfaire  U  fundion,  &  ce  qui  peut  empef-. 
cher  nature  de^r'engendrer  la  chair  deperduë  :  à 
quoy  elle  tend  ineeiran}meiit,;c’eft  ou  le  vice  de  la 
nmiére ,  de  laquelle  elle  doit!  eftre- tengendrée,  oii 
l’iiidirpofitioh  de  la  pa.rtie ,  fur ,  laquellé  elle  djoit 
e|lrefondée&. regeaèrée.  •  '  .  ■  -  •  .  ■ 

;  .Oreft-il  queU  matière  .de  laquelle  la  chaire  ^J*™^***!* 
qu  autre  partie  déperdiië  ,  doit'  efliré  refaifte 
r’engéndrée  eft  le  fang  pur ,  ne,t ,  bon  &  louable^ fenngen- 
bon  féiilèment  en  fa.  qualité  ,  mais  au/îi  en  fa  efi  ïe. 
quantité':.  .  ,,  ,  .y.  •  ,  .  ,  .  ‘  :  . 

Et  la  partie  fur  laqu.èlle  1?  genera.tion  fe  doit 

Wte,doit  eilre  en  fon  tempérament  .propre  ^  ha-  y  - 
turel, douée  de  toutes  fes  façultez  peculiefes,  pat 
lêrquelles  elle  cuit  ,  digéré  j'appofe.&  affimilé  la  - 
inatiere.qui  efb  enuoyée  ,  pour  faire  &  r'en- 
g.ehdrer  la  fubftànce  deperduë  icelle  cbnfer-n  . 
ùer,noutric& .entretenir.: .  / ’ 
Sidonclefangn’eft^pur.&.net^il  k:faut  pihgeri' 
bettoyer,  &  p^riher  , -par  purgations  bonnes  & 
Çonuenables ,  qui  feront  préparées  &  accompjo4  , 
deesfelon  l’efpece.de  l’humeur  qui  pèche,  dçjf- 
qdelles  nous  auons.  amplement  P  a  j-lq  ,  &aufït.pat  ( 
kbonregiine  de  viure ,  viant  d'aliibcnt  de  hoa 

&  eqgendrebohfang  ti^  fila  quf n-  :  , 
ou  abondance  ,y  .çftoit  plu^, grande  qu’il  n’epl 
’  U  lafauciroit  diminuer  par  la  iaignée,ait  - 
abitinence  du.boire  &  du.- manger  ,  éuitant  les 
Viandes  qui  font  bea,ueoup  de':  lang.^.;.  ,  ,  ..  i 
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Quant  à  la  partie  aiFedée,!!  faut  confiderer  sÜ 
y  a  aucune  di{ci-afie,la  corriger  &  émender;  iî elle 
eft  chaude ,  par  remedes  froids  ;  fi  elle  eft  froide, 
pâr  médicaments  chauds;  &lî  elle  eft  debile,lj 
conforter,  corroborer,  &  fortifier 

Et  ppur  le  regard  de  la  play Çj  il  en  faut  confia 
dererles  excremens  j  les  cognoiftiré  en  leur  fub- 
ftarice ,  quantité  &  la  qüafité  ,pôüt  félon iceux 
préparer  les  remedes  de  matiere,qualité  &  faculté 
commode,  afin  de  contrarier  à  ce  qui  fe  trouueroit 
eftre  fuperflu ,  non  naturel ,  de  riiauuaife  qualité^ 
qui  pourroit  nuire  &  empefeher  les  aérions  & 
funétions  de  nature. 

Les  remedes  defquels  on  vfe  pour  engendrer  la 
^0*  «'  à  dire  qui  oftent  ce  qui  empefehena- 

Urtgl*  1^  produire,sÔt  la  farine  d'orge,  de  febues, 

metatitn  de  lupins  &c  d’orobe ,  le  myrrhe ,  l'alocs,  l'encens 
itU  l’ariftoloche  &  l’iris ,  defquels  on  vfera  feuls,  du 
€h*ir.  meflez  auec  la  terebenthine ,  ou  le  iaune  d’œuf, 
ou  le  miel  rofat,ou  le  fyrop  derôfes  feches,&  au¬ 
tres  qui  loiit  compofez,  commeleba  filicum  ma¬ 
gnum,  l’aureum,  &  ccluy  duquel  nous  auons  bail¬ 
lé  la  defeription  cy-delTus,  fait  aueele  jusd’her- 
tes,  defquels  il  faut  vfer,  nontant  en  confiderant 
le  naturel  tempérament  de  partie.,  que  la  quan¬ 
tité,  ou  qualité*de  l’humeur  excrementenx 
perflu,  &  ïi.’eft  pas befoin  de  fuiuretcJufiours  la 
règle  generale  qui  eft,qu’vne  partie  feche  doit 
eftre  plus  deflechée,  éc  vne  humide  plus 
âée  ;  la  principale  indication  eft  de  s’oppofer à  ce 
qui  eft  contre  nature,  car  le  plus  fouuent  ilja^ 
plus  deft'echer  la  partie  humide  que  la  partie  ^ 
|rhc>  parce  que  plus  facilement  elle  reçoit  1m  w- 
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militez  ;  &  suffi  fe  faut-il  bien  garder  de  trop 
delfecher  la  partie  qui  de  foy  eft  feche ,  d^eur  de 
I  îarendre  dure  &  calleufe ,  ou  bien  de  diffiper  & 

'  çonfommer  fon humidité  iubftantifique  ;  elle  fera 
iuftementconferuéejfion  luy  oftecequiluy  eft 
molefte  &  nuifible,^  faut  confiderer  que  tout 
ainfî  que  le  chaud  eft  vtile  aux  parties  nerueufes, 
comme  dit  Hippocr.  encpres'  qu'elles  foient  froi¬ 
des,  auffivne  humidité  agréable  les  entretient  & 
fonferue,encores  qu’elles  foient feches  ;cela  s’e¬ 
xécutera  félon  le  bon  iugeiflent  &  la  prudence  du 
Chirnrgien ,  regardant  çe  qui  eft  trop  humide  le 
delTéchant ,  en  vfant  de  médicaments  félon  l’a¬ 
bondance  de  l’humidité,  de  celuy  qui  eft  trop  fec 
de  femblablc  contrariété,  foit  homme,  femme,  ou 
enfant  ;  puis  la  cauité  de  la  playe  eftant  remplie, 
on  aura  recour  s  pour  la  confolidation  aux  reme- 
des  que  nous  en  auons  eferit  en  fon  lieu ,  ou  bien 
s’il  la  fautcicatrifer ,  aux  epulotiques  cicatrilatifs 
qui  puilTent  refaire  non  le  cuir ,  mais  çhofes  fem- 
blables  &  approchans  de  fa  forme  naturelle  ;  & 
le  cours  de  la  curation  a  efté  bien  réglé  &  con-f 
duit,  la  cicatrice  fe  fait  naturellement  &  d’elle- 
inefme, 

bes  anciens  ont  inuenté  les  remedes  aux  mala¬ 
dies  ;  mais  c’éft  à  nous  à  confiderer  quand  &  com- 
went  ils  doiuent  éftre  appliquez. 

Et  lî  apres  l’vfage  de  ces  remedes  la  chair  s’ac- 
ctoift  tant  qu’elle  fe  rende  fuperfluë  &  luxurieu- 
il  faudra  vfer  de  médicaments  fort  deficcatifs, 
qui  confomment  &  delfechent  l’humidké  de  la¬ 
quelle  elle  eft  imbibée,qui  la  fait  grolfe,  tumehée 
&  enflée,  car  cen’eftplus  l’œuurede  nature ,  mais 
Bb  iij 
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dés  remedes  -,  tels  lont  la  poudre  d’hermodaiSé’ 
d'alun  brùflé &  de  mercure, defquels  Une  faiïé 
vfer  enfemble ,  eu  il  ferolt  cauftïque,  mais  fepa-i 
rement ,  il  defleche  &  abforbe  l’humidité  ;  levi¬ 
er  iol  ,  «Si'  prefqtie  tous  les  métalliques  fontlefem- 
blablé  ,  l’el'ponge  bruflée,  le  charpy  fec,fontpro- 
piies  &  dejtl'echent  doucement:  s’il  eft  befoin  de 
plus  forts  remedes ,  ils  feront  éferits  au  Hure  des 
vlcerès. 

Mais  fi  c’eftoitvne  contufion  vniuerfelle, faite 
d’vne  clieute,ou  autre  mouuement  effrange, qui 
eulf  agité  6c  troublé  les  humeurs  de  tout  le  corps 
il  faudroit, promptement  conforter  &  corroborer 
les  ficultez,  qui  remettroient  lefang  &  les  efprits 
en  leur  lieu  &  place  naturelle  :-les  remedes  pro¬ 
pres  à  ce  faire  font  les  conferues  de  rofes ,  de  bu- 
gloffes  &  de  violes,  diflbults  en  vin  bUnc,ou  tifa- 
ne ,  le  fyrqp  de  limons  ou  aceteux  i^ont  très-bons, 
Qu  bien  il  vferadela  potion  qui  s’enfuit. 

.  cornu  cerut  'rjii ,  rajui^  eboris ,  hoU  arrntnij ,  ioi, 
Bj.coultrub.  dS.conferua  rofar.  Cr 
ca-^.  cH'n  "yino  a  bihel  cum  atfua  cartiut  bentdiiir.ony 
peut adjouft er  9/.  de  rhubarbe,  quia  lavertudé 
conforter  &  cou  oboier. 

rhe.  eUH  I  9  ij.  cinumom:  9  .  fi .  infunde in  dtco- 
Btone yeliorali .  fijt  [û  us  pro^na  doff',.Cttpiiit.  ^ 

La  rhubarbe  prifeen  fubftanceauec  vnpeude 
vin  blanc ,  eft  auffi  vn  bon  remede. 

La  faignée  faite  en  temps  &  lieu  y  eft  vii.excel- 
lent  remede ,  elle  donne  air  aux  humeurs  quifont 
'troublez  .&  confus ,  les  fait  r’afléoir  &  eropefehe 
l’inflammation.  , 

Et  pour  topiques ,  on  appliquera  fur  le  lieu 
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He  la  contufion  vn  oxirodinum ,  auec  les  poadres 
de  rofes ,  de  myrtilles ,  &  d'ablÿnthe. 

Voila  pour  k  contufîon,  tant  vniuerfelle  <juc 
particulière. 


Vts  plityes  faites  par  morfurt  de  heftes  yeneneufei. 
e  H  A  5.  III. 

LEs  playes  faites  par  la  morfüre  de  quelque 
animal  que  ce  font ,  auec  venenofité,,  ou  fans 
aucun  venin  ,  mais  toufiours  accompagnées  de 
contufîon  &  meurtrilfeure. 

La  morfure  veneneufe  eft  celle  qui  cft  frite  ou 
d’vn  chien  enragé ,  oii  d’ vn  fcorpiori ,  ou  d'vne  vi¬ 
père,  ou  d’vn  ferpent ,  ou  bien  de  la  piqueurc  dV- 
ne  ville,  ou  des  abeilles  &  moufches  guefpes ,  ou 
dufreflon. 

La  non  veneneufe  eft  faite  d’vn  animal  fans  ve- 
nin, comme  de  l’homme  ou  du  chenal, 

Reantmoins  a  quelque  efpece  de  virus  :  fa  curation  „„p 
Re  différé  point  des  autres  playes  contufes,finon  tnteaire. 
ilen  faut  ofter  ôç  deterger  k  virulence. 

Nous  appelions  venin  ce  qui  peut  exciter  vne 
^aladie  qui  nous  ofFence,  non  par  qualité  manî- 
kue,mais  qui  de  toute  fa  fubftance  ruine  &  de- 
Riollitl’oqconomie  naturelle  de  noftre  corps. 

Mais  celle  qui  eft  faite  d’vn  animal  portant  Morfure 
Venin  (  la  propriété  duquel  eft  de  s’attaquer  au  d’»» 
cœur  &  parties  précordiales)  les  fymptomes  femalrmt- 
îRanifeftent  lentement  ôc  peu  à  peu,  Ik  aucune- 
fcis  auffiplus'promptement  ;  fi  le  veniii  eft  attiré 
B  b  iiij 
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parle  moimcnient  des  arteres,Ia  curation  en  eft., 
difterentc  pour  le  regard  du  venin  feulement ,  quj  : 
fera  éuàcué ,  diflipé  &  confomnié,  par  les  alexi-i , 
pharmaques  &  autres  remèdes  à  luy  contraires. 

Des  alexiteres  ou  alexipharmaques  propres  à 
confommer  le  venin,  les  vhs  feront  prins  par  de. 
dans,  &  les  autres  appliquez  par  dehors. 

Par  dedans  ,  pour  conforter  &  corroborer  I» 
cœur ,  &  ruiner  Sc  di/îiper  la  vapeur  veneneufô 
qui  le  pourroit  offencer;  tels  font  letheriâque,le 
niitridat,  la  confeâiond’alchermes  ,lebold’Ar. 
inenie,  &  les  conlerues  de  bijgloife,  de  bourra- 
^e,d>.  fleurs  derofmarin,  &  toutes  chofes  qui 
'Iprtificntlecœur,  &  r'efiolUirent  les  efprits. 

‘  Et  par  4ehofs  y  conuiennent  les  remedes  qui 
ont  faciJté  &  vertu  d-attirét ,  ruiner  &  dilfipef 
toute  elpece  de  vapeur  maligne  &  veneneufe, 
comme  font  la  ventoufe  appliquée  fur  la  playe, 
les  corners  ,  tous  médicaments'  chauds  &  attra- 
<ftifs, comme  le  galbanum,l’aramoniacum,bde- 
lium ,  l’emplaftre  diachilorr  ireatum ,  diuinum ,  la 
fomdntation  devin  cuitauecU  racitie  deferpen- 
taria ,  ou  la  fueiUe  de  artemifîa ,  le  theriaque  ,les 
aulx  &  oignons,  la  fiente  de  pigeon  6c  femblable’» 
le  venin  eftant  confommé  &  diflipé,  la  ctiration 
en  fera  faite  fuiuant  la  réglé  des  autres  playes  dé 
femblabîe  effence, 

Q^ntau  régime  de,  viure,ir  le  faut  bien  obftr- 
uet ,  éuitaht  tous  aliments  qui  échauffent  Sc  bf';!'' 
lent  le  fang  ,  ou  engendrent  humeur  melancholb 
que  :  mais  delà  purgation  &  delà  faignée,  il  s’en 
faut  du  tout  abftenir ,  craignatit  d’attirer  le  ve. 
nin  du  dehors  au  dedans,  fi  n’eftoit  lors  que  le 
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mai  auroit  occupé  les  Parties  nobles, qu’il  fau- 
aroitpur^er  le  corps  allez  libéralement,  vfans  de 
bains Scchofes  qui  puilTent  ouurir  les  pores,  Cfc 
prquQquérlafuéur. 

:  ies  lignes  que  le  mal  a  occupé  les  parties  no¬ 
bles ,  font  manifeftez  par  la  lezion  de  la  faculté 
animale  ',  ôc  dé  tous  les  fens  dit  cerueaü ,  mais  le 
ptognpftic'en  eft  douteux  &  fafcheux  ,  principa- 
lemeiit  li  le  corps  eft  4’i^^bitude  nielanchqjique 
ou  attrabllairc. 


DcspUjes  y  4Utc  folwie»  de  U  yetne  «»  ttrttre»  S>, 
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LEs  playes  qui  font  auecincifiou  de  veine  ou  1^*  r*«g 
ài:teres,fonctoufîours  accompagnées  de  flux 
4efang,lequelil&ut  fifteri^  arrefter  le  pluflofti 
&le  plus  diligemment  que  Ton  pourra,  car  c’eft 
Je  threlbr  de  la  vie ,  fans  lequel  elle  ne  peut  fublî- 
lier.  '  '  ,  ■'  ■ 

Les  anciens  nous  en  ont  laifsé  deux  maniérés, 

|  vne  vniüerfelle,  &  l’autre  particulière. 

Lvnmerfelle  ,  c’eft  la  fâignée,les  ventoufes, 

&  b  ligature  faite  de  la  partie  oppolitedu  flux  dé 

La  particulière  eft  faite  par  lesremedes  aftrin- 
gents,  par  le  bandage,  par  la  coufture,  parla  li¬ 
gature  de  la  veine ,  &  par  le  médicament  caufti- 
que. 

L)e  la  faignée ,  des  ventoufes  ,4iy  de  la  ligature 
femilfuie,  il  ne  57  faut  pas  trop  fier  ,  parce.que  le 
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reinede  il’eft  certain  ny  bien  aOeure, prlncifsli* 
ment  file  fang  vientdVn  grand  vaifleau. 

Et  quant  aux  remedes  particuliers ,  les  aftrin- 
"^rndes  gents  qui  y  font  propres,  font  le  bol  d’Arménie,  la 
^pTo^res  figilée ,  le  plaftre,le  thus ,  l’aloës  le  fang  de 
pour  ar~  dragon  ,  la  farine  &  toutes  chofes  einplaftiques. 
refter  h  &  touchant  les  bandages  Sc  couftures  quifontei- 
ftng.  ccllents  remedes ,  nous  en  auons  parlé  cydelTûs; 
de  la  ligature  de  la  veine,  elle  fe  fait  ou  en  la  pre¬ 
nant  auec  vn  inftrument  propre ,  &  liantfon ori¬ 
fice  ,  ou  auec  vn  fil  ferme  &  bien  alfeuré,  en  pic^ 
quant  auec  l'eguille  Si  la  chair  &  la  veine  tout  èn- 
femble,  &  s’il  eft  befoin  vn  peu  au  delfus  de  la 
pLiye,  prenant  le  lieu  b  plus  columode,& s’ap¬ 
propriant  félon  la  necelfité. 
ca»/î<-  rernede  cauftique  le  fang  eft  arrefté  en 

VttXlr-  efcarre  à  l’orifice  de  la  veine  ,  qui  bouche 

refler  ^le  ^  cftoupe  le  lieu  par  où  fe  failbit  le  flux ,  delTous 
fang.  laquelle  efcarre  nature  engendre  la  chair ,  &  cou- 

ure  l’orifice  delà  veine  ;  cela  s’exécute  ou  auec  le 
fer  chaud  ,  ou  auec  vn  médicament  cauftique  qui 
aura  prefque  femblable  vertu  j  le  remede  eft  ex¬ 
trême,  mais  en  fautvfer  au  befoin  &  félon  U  ne- 
ceflîté  aucuns  l’arreften't  en  mettant  le  doigt  fur 
l’orifice  de  la  veine,  le  tenant' iufques  àce  que  le 
trpmbus  fott  fait,  qui  eft  vn  remede  doux &'af- 
feuré;  le  coton  dextrement  appliqué  faitle  iem- 
blable ,  comme  auffi  fait  l’éponge  il  elle  eft  bien 
mife  fur  l’orifice  de  lavehie.  , 

Leflux  defangeftancbien''&  deuëment  arrefte, 
il  faudra  mettre  le  malade  en  lieii  commode, qui 
ne  foit  riy  trop  chaud  ny  trop  froid ,  vn  peu  oblqir 
&  teneb'reux ,  le  membre- à  fon  aife  Scfans  dou- 
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leur,  &  le  patient  en  tranquillité  &  de  corps  6c 
d’erprif,  Icfaifant  peu  parler  ;  &  fi  aucune  chofe 
ne  contraint,  il  ne  faudra  leuer  l’appareil  que  la 
chairnefoic  rengendrée  fur  l’orifice  de  la  veine, 
ce  qui  fe  fait  en  detix,  trois  ou  quatre  iours,  ou 
plus, félon  la  grandeur  de  l’hemorrhagie  ;  toutes 
ces  chofes  eftans  bien  &  deiiëment  exécutées ,  on 
confiderera  l’effence  de  la  playe  ,  &  la  guérira-  on 
fuiuantles  réglés  &  théorèmes  que  nous  en  auons 
baillé. 


Dek plajfe ,  auecfolatiofi  de  coniinult  é  au  ne^f* 

C  h  A  P.  V. 

La  playe  qui  eft  auec  lezion  (jles  parties  ner- 

ueufes ,  c’eft  à  dire  au  nerf,  ou  au  tendon  -,  ou  pUyeUei 
àl’aponeurofedes  mufcles ,  ou  aux  membranes,  nerfsftni 
ou  ligaments ,  eft  faite  ou  par  incifion  ,  ou  par f’''’'*  ’ 
punftion,  ou  par  cpntufion,  dont  nous  auons  bail--^*'''!* 
le  les  fignes  aù  chapitre  general. 

Par  incifion  totale  du  nerf,  ou  en  partie,  de  long 
ou  detrauers.  Par pundion profonde ,  ou  fuperfi- 
oielle.  Par  contufion  grande, petite  ou  médiocre, 
jfa.curation  de  toutes  ces  affedions  ne  différé 
que  de  plus  ou  moins  pourle  general  :1e  patient 
doit  tenir  régime  auec  fobriete,  qu’il  vfe  de  vian¬ 
des  faciles  à  digerer,  qui  rafraifchilfent  Ôc  faffent 
peu  de  fang ,  que  le  corps  foit  tenu  net,  &  fouuent 
repurgé  de  les  excremens  par  clyfteres  émolliens 
&  detergifs,  ôc  s’il  eft  befoin  par  medecine  douce 
%  familiere,qui  n’agitepas  beaucoup  les  humeurs 
Craignant  la  douleur  &  inflammation  :1a  faignée 
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reuulfiue  y  eft  fort  propre ,  à  caufe  de  U  doiileûr 
&  pourçmt^efcher  l-inHammation,  à  quoy  telles 
nuladie$  Ipntfqrtfujettps,  le  repq^  &rktranqui^ 
iicé  tüefprit  eft  tres-neceiraire. 

Et  pourle  regard  du  régime  particulier ,  il  dif¬ 
féré  des  autres  playes ,  en  ce  que  les  autres  deman^ 
dent  eftre  confolidées ,  éc  celle-cy  dilatée,  de  la¬ 
quelle  faut  confîdererfon  eirence;&  erp,ece;carlj 
Je  nerf  eft  couppé  du  tout ,  il  n’amene  fi  grands  ac¬ 
cidents  à  tout  îe  corps ,  que  s'il  n’eftoir  qu’à  moi¬ 
tié  en  la  partie,  comme  nous  auons  dit,  rnaisilap- 
porte  impuilfance,  priuant  l’aélion  du  membre; fi 
rincilàon  eft  de  long, elle  eft  de  moindres  accidents 
que  de  trauets ,  ôc  la  picqueure  eft  la  pire  de  tou¬ 
tes  ,  qui  produit  de  plus  grands ,  plus  tafcheux,  & 
plus  périlleux  l'ymptomes,  aufquels  il  faut  prom¬ 
ptement  &  diligemment  obuier  :  premièrement, 
en  dilatant  la  playe  du  cuir  &  de  la  chair ,  iulques 
à  la  punction  du  nerf ,  puis  tirer  vn  humeur^  q«iy 
eft  ordinairement  virulent  &  mord  icant, lequel 
s’engendte  incontinent  a  près  la  picqueure ,  &  s’il 
y  demeure  long-temps  ,  ilfe  fait  inflammation, 
douleur  ,  apoftumes,  &  âucunesfois  retraftipn 
conuulfion  de  la  partie  :  le  figne  que  cela  doit  ada 
uenir  eft,  quand  la  tumeur ,  s’il  y  en  a,  s’efuaiioüift 
toft,  ou  bien  quand  elle  demeiare,  li  ellefe  faitéj- 
re  &  tendue,  mais  fi  elle  fe  fait  molle, elle,  eft  plus 
traitable  ,  &  le  prognofticen  eft  meilleur,  &sil 
n’y  furuient  aucuhe  tumeur,  c’-eft  figne  de  mau- 
uais  prognoftic. 

Apres  la  dilatation  faite,  foit  auec  le  rafoir,  ou 
lalancette,  ou  quelque  autre  médicament  propre, 
il  faut  yfer de remedes  anodins,  quiaufii  ayent 
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Teitu&r  faculté  de  refoudre  &  tirer  la  faniè ,  con¬ 
forter  &  corroborer  la  partie ,  ayant  quelque  affii 
nité&  propriété  peculiere  au  nerf,  comme  eft  la 
terebenthine  &  fon  huile ,  l'huile  d’euphorbe,  de 
rhuc ,  de  moyeux  d’œufs ,  de  fabin  j  U  refine  &  la 
poix  y  font  auffi  fort  propres ,  &  fur  la  partie  lei 
cataplafmes  faits  de  mie  de  pain ,  &  de  laift ,  auec 
vnpeu  de  falfran,font  très-bons, ou  celuyqui 
s'enfuit.  . 

'^^.rÂiicis  âUhrd^j.foUorummduéto^ dtmfi,  dn<i, 
m.  j.  co^uuntiir ,  dddt  f*nnd  fAhdrum ,  lupiacrum  gÿ-  ora- 
hfdtiA.  ^ij  fi.  phlutra,  rof4rumrubfartum^,&,mtlin 
sommunk  camomilld  ,  ^j.  fidt  edtapUjUid. 

Qviand la  douleur  &  l’inflammatioïi  font  gran¬ 
des,  ce  qui  adulent  fOuuent,  principalement  aux 
playes  faites  prés  d’vn  article,  il  fera  bon  d’vfer 
d'vncataplafme  faitde miede  pain,  oude  farine 
defroment,cuitaueclejusdeiufquiame,  ou  vne 
décoflion  d’herbes  froidcs,pour  contrarier  à  riri-, 
flammation  :  l’vnguent  nutritum,  le  populeum, 
auec  l’album  Raflis,  diffoulten  huile  rofat,  de  le 
rofatum  mcfme  y  font  fort  bons  :  &fi  nonobftant 
tous  ces  remedesjil  y  a  aucun  figne,ou  principe  de 
conuulfion ,  il  faudra  couper  le  nerf  du  tout  pour 
l'empefeherrmais  aufli  fi  tous  ces  accidents  le  mo¬ 
dèrent,  &  lapartic  retourne  en  fon  naturel,  ilia 
faudra  traiter  doucement ,  &  guérir  la  playe  fclbn 
la  réglé  &  méthode  que  nous  auons  eferit ,  &c  fur 
tout  que  la  fituationdu  membre  foie  commode, 
indolente,'  &  au  gré  du  patient. 

Et  pour  le  regard  du  nerf  qui  eft  coupé  du  tout, 
dont  nous  auons  parlé,  il  ne  me  femble  bon  de  le 
recoudre  ,  parce  queia  ^nionen  eftdouceufe,' 
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&:  la  punftioii  qu'on  y  ferôit,  fafcheüfe  &  Hifpef 
âe.  'v 

Or  les  parties  nerueufes  de  hoftre  corps  ont 
telle  affinité  &  fympatfiie  l’vne  auec  rautre,que  ■ 
quand  il  y  a  playe  en  l’vne  d'icelles ,  plufîeurs  aur, 
très  s'en  relfentent  :  tellement  que  par  leux  locicr' 
té  il  fe  fait  aucunesfois  abfcez  en  vhe  partie  loin¬ 
taine  de  la  playe.I’aÿ  veu  durant  ces  gueftesi||ec 
nionfiéurDuret,  Médecin  du  Roy ,  homme  tresi 
digne  de  iuger  vrie  difficulté,  ' vn  Gentil-homhie 
bien  né ,  ieune  &  de  bofi'ne  habitude, qui  futblefse' 
d’vne  hafquebuzade  au.genoüil ,  enta  partie  Al¬ 
terne,  auec  frafturede  lafuperlicie  de  l’os  fèulei 
_ment,&  le  nuifcle  membraneux  offensé  en  U 
partie  la  pins  nerueufe  &.  fenfible ,  qui  luy  çaufà, 
de  grandes  &  extrêmes  douleurs  ;  en  fin  il  le  fitvii 
grand  abfcez  fur  la  jointure  de  l'elpaule  de  mefiiie 
cofté  ,  plein  de  quantité  de  matière  yerdaftre,  la 
plus  puante  &  la  plus  fœtide  qui  fe  puilfe  fentif! 
&lors  que  l'abfcez  fut  ouuert,  la  playe  du  ge- 
noliil  comenca  à  ne  rendrc  tant  de  matière  que  de 
couftume,  non  quelles’éuacuaft  par  l’abfcez  de 
l’e/palile,  &  quelle  y  fut  tranfportée;mais  nature 
ayàîlt  plulîeurs  émiffaires  ,elle  enuoyeà  chacun 
ce  que  bon  luy  femble.  Aucuns  ont.  voulu  dire 
que  la  matière  d’vne  playe  eU  partie  lointaine,  co¬ 
rne  au  bras,  le  pounoitéuacuer  par  le  ventre,  cela , 
ne  peut  eftre,car  U  matière  de  la  playe  ner'entre 
iamais  dans  les  veinés  non  plus  que  celle  des  ab¬ 
fcez  quand  elle  en. eft  l'ortie-, la  railon  ôè  l’authoii- 
té  des  atrciens  nous  en  porte  affez.de  tefnioignà- 
ge -,  mais  c’elf  que  par  fympathie  iliefait  apofhi-' 
iùc  en  autre  lieiq  cohaméau  raefentere ,  ou jpartîô 


Lîurequâtriefmei  ?5Ï 

|roche,qui  fe  prge  &  déch^arge  par  les  deje- 
dions  ;  cela  adulent  fpuuent  es  playes  de  la  teftci 


comme  nous  djrons  cy-aprqs; 

Et  fl  fans  aucune  play  e  le  nerf  eft  eontus  &  fou¬ 
le',  il  faut  conforter  &  corroborer  la  partie  au  cô- 
mencement  auec  repereuflifs  &  aftringents  pour 
empefeher  la  fluxion ,  puis  refoudre  &  dilïîper 
l’humeur  qui  eft  forty  hors  des  veines  parlacon- 
tulion  auec  les  ^difeutions  &  refolutifs,  foit  par 
fomentation  ou  autrement ,  aufquels  on  y  méfiera 
vnpeu  d’aftringents ,  &  fhumeur  eftant  difeute  ,■ 
refoult  &  confornmé  ,  il  faudra  fortifier  le  nerf  & 
toute  la  partie  qui  a  efté  contufe  &  meurtrie:  les 
remedes  qui  y  conuiennent,  font  leshuyles  de 
vers,  de  fabin^  de  camomille,  d’amandes  ,  de  lau¬ 
rier,  les  axunges;  de  chapon,  d^oyede  canart,  de 
blaireau,  les  moüelles  de  çerf,  d’œuf  &  de  veau: 
defqutilesou  vféra  ou  feules  ,  ou  en.liniment ,  y 
adiouftant  vn  peu  de  cire  neufue,.  tenant  la  partie 
chaudement ,  le  gardant  du  froid,qu,i  eft  contraire 
aux  nerfs  &  à  toutes  les  parties  nerueufes:  &  pour 
lafomen'tatioh ,  celle  qui  s’enfuit  eft  très  bonne. 

^.rojarumabjymb.curticumaj^orufftffercus yitna 
Mffero,dddefMù^j,  Jiatfoiw. 


VeUpUje,  auetjelution  de  contmiti  enl'ou 


C  H  A  P.  VI. 


ci  auée  la  playe  eft  inçifion  dedans  l’os, qui 
y  ft  cognoit  par  la  fonde,  par  la  vevrë,  &:  pat 


B  O  Desfluyeseüfmiculm^ 

rattoüchement,  c'cft  ou  de  trauers  &  tbtaleineli^ 
OH  del.ong  &  obliqueiiiênt. 

Si  c’eft  de  traueis,  &  que  totalement  l’os  fait 
couppe',  (l’vne  des  grandes  veines  demeiirànten- 
tiere  qui  peut  fuffire  parla  riqurriture  du  mem¬ 
bre  )  il  faut  réjoindre  la  playc  &  la,  coudre  le  plus 
toft  &  le  plus  dcxtrement  qu  on  poutra^  lînonaux 
playes  de  la  telle ^defquelles  nous  n’entendonsicy 
parler ,  puis  lier  le  membre,  &  le  traitât  comme 
nous  dirons  au  chapitte  des  fraélures. 

Si  l’incilîbndè  l’os  ne  palTe  point  tout  outrejqii 
qu’elle  foit  eh  lohgiicur  obliquement ,  elle  eft  bu 
/ans  autuns  fragmens  bu  eiquillès ,  bii  aüécefquil- 
,  le,  & yiiouplulieurs fragmens. 

Cure  de  E:  il  la  fraôure  auec  incilîoh  fans  aucun  frag* 
UftACim-  mcn,ilfaUt  rejoindre  la  plaÿe ,  la  contenir  & re- 
J'  coiuirir  J’os  le  mieux  que  faire  fe  pourra.,  &  ein- 
^  '  '  peicher  qu’il  he  s’altere  de  l’air ,  &  qu’il  n’eii  tom¬ 
be  aucune  éfquille; 

Mais  fl  de  la  ftafture  bü  inciiîon  iî  yavneoü 
plulieurs  efquilles  bu  fragmehts ,  qui  foietit fcpa- 
tez ,  8c  n’ adhèrent  plus  à  leur  pèribfte,  il  les  faut 
tirer  8c  extraire  ;  çbmthé  eftant  contré  nature, 
âuattt  que  de  rejoindre  ny  rairiener  lés  léurès  de  la 
playeeh  leur  lieu.  ■ 

nule^  Et  h  les  efquilles  &  fragments ,  encore  qu’elles 
fylfmeos  fûycnt  fcpare'es  de  leur  tout ,  tiennent  à  leur? 
fire^reit  iiiembranes,c’eft  à  dire  aux  perioftes  ,  ilnelesfaut 
tient.  ny  tir  er,ny  extraire,  cat  fans. doute  elles  (e  reptent 

rient  &  fe  fàHémblent:  ,aüec  le  tout ,  les  reinertari 
en  leur  lieu  naturel  ,pourueu  que  leur  perioftenfi 
foit  trbp  contus  oumeurtry  qui  le  feroit  fuppurêr 
.,.&poulrit, 
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Dt  la  curatten  des  playes auec  jolution  di 
continHttt  en  l’os. 


C  H  A  P.  VIL 


^  R  la 'curation  des  playes  auec  frafture,  ne 

différé  point  du  régime  vniuerfel  des  autfes ■ 
playes,  finon  qu  apres  les  premiers  ipurs  pall'ez,  ««Éc/ri-j 
Iprs  que  l’oii  eft  aireuré  de  la  douleur  &  de  l’in- 
flammation ,  le  patient  pourra  viure  vn  peu  plus 
copieu femént ,  vfaht  de  viandes  qui  engendrent 
bon  fuC  ' plus  nôurriirantes ,  plus  vifqueufes  & 

■  propres  à  la  nourriture  des  os  ,  tomme  eft  le  bœuf, 
le  moutoti ,  Ôc  leurs  extremitez.  Et  pour  le  regard 
du  régime  particulier, il  faut  (  comme  il  a  èfté  dit) 
apres  aüoir  ofté.  les  ëfquilles  des  os  qui  doiuent 
eftre  oftez  , rejoindre  la  playè  ;  dc  laillér  couurir 

■  bos ,  liiy  aidant  tant  que  faire  fe  pourra  :  &  s’il  eft 
B  de'couuert  qu’il  rie  fe  puiffe  ft  tqft  recouurir ,  il 

'  le  fautconferuer  ,  ,vfârit  de  remedes  propres  pour 
y  t’engendrer  la  éhâir ,  ôi  ne  vaut  rien  à  dire  qu’il 
eft  altère  de  l’air ,  &  qu’il  faut  qu’il  en  tombe, 
comme  font  pîufieurs  qui  font  en  cet  erreur  -,  iuf- 

’  qties-là  (quélquesfois  )  qu’ils-  le  contraignent  de 
tomber  :  nature  eft  fi  prouidente  ,  qu’elle  le  con-' 
feruera  &  recouurirad’elle-mefme ,  fi  on  rie  l’ém- 


pefehe,  pbiirueu  qu’il  ne  foitfifort  deffeché  que 
fori  humidité  radicale  fuft  du  tout  confomrnéè. 
Et  pour  le  régard  des  remedes  quiy  font  propres, 
ils  font  fort  confiderables  jear  ccûs  que  l’on-  mec 

delfus  l’os, s’ils  (f^lfecherit  vnpeu  tiop,ils  con- 
C  c 


e^res 
uxfra- 
»ret. 


^54^  ’besfhyesèaprticulier^ 

fomment  1  humeur  fiibftantific ,  qui  le  nourrît  k. 
entretient,  &  duquel  la  chair  doit  eftre  rengen- 
drée,mais  s’ils  detergent-&  deflechent  moderc- 
luent  ce  qui  eft  feulement  fuperflu ,  ils  l’ont  caufe 
que  nature  r’engendre  la  chair  &  recouure  l’os. 

Les  remedes  donc  qui  conuiennent  furjl’oSjne 
font  pas  ceux  qui  confomment  vrvcertain  humeur 
agiréable  qui  eft  dans  fes  profitez  ,  mais  ceùx-ià 
qui  le  conferuent  &  l’augmentent  :  ainfi  l’vfage 
des  poudres  feules  eft  fufpeâ: ,  elles  noircilfentl’os 
qui  n’eft  point  carié ,  niais  fi  elles  font  mçûées  ou 
auec  la  terebenthine ,  ou  auec  le  iaune  d’œuf,  ou 
quelque  fyrop  ,  ou  autre  liqueur  propre ,  elles  le 
conlerueront  Sc  fon  .humeùr  naturel  ,&  lors  la 
chair  fe  rengendre  facilement.  Il  eft  à  noter  que 
quand  les  anciens  ont  ordpnné  de  ces  poudres  (qui 
font  le  myrrhe  ,1’aloës  &  l’ariftoîoche,  l’iris, le 
thus  ,  le  fang  de  dragon ,  &  la  farine  d’orobe }  ils 
ont  entendu  d’en  vfer  lut  les  os  cariez  &  corrom¬ 
pus  pour  confommer  l’humeur  contre  nature,  du¬ 
quel  ils  font  imbibez ,  &  non  fur  ceux  qui  fout 
fimplement  décôuueJts,aufquels  n’y  any  pourri¬ 
ture  ny  corruption.  La  ciiair  qui  a  de  couftume  de 
venir  fur  l’os ,  vient  du  commencement  vn  peu 
humide:  mais  il  ne  la  faut  delfecher  quil  n’y  eu 
ait  fuffifante  quantité,  de  peur  delà  eonfommery 
carpar  elle  la  fubftancede  l’os  eftconferuée  :  apres 
que  l’os  fera  bien  recouuert,  on  traittera  la  playe 
comme  les  autres.  Voilà  pour  les  parties  finûlai- 
res  ;  parlons  des  organiques ,  commençant  à  celles 
de  la  tefte. 
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Des  flayes  de  U  tefie\ 

C  H  A  P.  VllI. 

^  Es  prognoftiques  des  playes  font  aifez  co- 
JL  gneus  de  ce  que  nous  en  âuotrsdit  cy-defliis, 
.nialsleiugement  de  celles  de  la  telle  eft  difficile 
&  douteux,  car  le  plus  fouuent  elles  ne  produis 
fent.leuirS;fymptomés  que  lentement  &  obfcure- i«  |r<»à- 
inent,,&  les  petites  ouuérturès,  aucuncsfois  font 
plus  difficiles,  &,  périlleufes  que  les  grandes  & 
inanifeftes ,  &  les  externes  qui  nepenetrent ,  auflî 
douteüfes  que  les  internes  &  pén£trantes, 

, .  Or  pour  bien  iuger  des  .chofes ,  Sc  ,en  faire  vn 
prognoftic  affeuré ,  il  faut  confiderer  fi  le  cerucau 
eft  offencé,  en  foy  d’vne  playe  qui  palfe  outre  le 
çrane ,  ou  ïî  c'eft  par  la  fociete  d'v'nc  autre  partie 
qui  fuft  dépehdante  de  lüy ,  e  liant  hors  le  çrane. 

,  Si  la  playe  pénétré  J  &  quel'puuerture  fqitfuffi 
^fantepQÿj.  eh  éüaçuer  la  matière  &  Içs  excre-« 

-lùeus,  le  péril  n’en  eft  û  grand,,  que  fi  elle  elloic 
f  etite  &  relferrée ,  qui  retiendroit  la  matière  ôc 
les  éxcçements.  .  .  ,  ,  ,  , 

,  Mais  fi  le  cerueau  eli  offencé  par  la  Ibcieté  d’au^ 
tune  partip  proche  &  ffinfible  léruant  à  fon  aélioa 
qui  feroit  vulnerée  d'vne  punâion  ,  le  péril  en  fer- 
iPit  plus  fafcheux ,  plus  grand  Sc  plus  eminent , 
îout  ainfi  que  la  pointure  du  nerf  apporte  de  plus 
grands  &  graues  fymptomes,  que  ne  fait  la  playe, 
qiielquegrande  quelle  fpit,  : 

fi  delà  playe  il  fefajst  cbnupîfion,elle  eli  ffior- 
'  - .  Ce  ij 


m 
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telle ,  principalement  Jfî  le  cerueau  &  fes  memtrà- 
nés  enontlelentii-nentjqui  les  feront  comprimer 
&  reflerrer,  perdre  &  abolir  leur  fundion. 

Et  quand  la  paraly  fie  y  füruient,  enebre  qu’elle 
n’ait  femblable  caulèàla  conüulfion,le  progno- 
fiie  en  eft  douteux  :  parce  qu’elle  monftre  l’imbe- 
dîlitc-du  cerueau,  tile  le  fait  le  plus  fouuent  delà 
partie oppofite,  non  pas  que  les  nerfs  d’Vn  collé 
îe  definent  en  l’autre,'Comme  aucuns  ont  pensé  : 
maisc’ett  qu’^llelb  denuë  &  demet- dé  fa  chaleur 
naturelle,  de  lés  efprits  &  de  les  forces  ,  pour 
fecourir  l'affligée,  lors  elle  demeure  inanie,foible 
&  imbecille  ,  qui  la  fait  tomber  en  relaxation  & 

paraly-fici 

La  pa-ralyfie  eft  cogneuë  &  diftingtiée  de  li 
U  eaufe  Ébnuulfion,  eh  ce  quefivconnulfion  attire  à  elle  la 
de  para  faine,  &  eh'  patalyfiela  partie  faine  attire 

pifi’ede  «ftalade ,  ce  qui  fe  doit  confiderer  ,■  principale- 

Vn  autre  fymptbme  quiLuit  les  playes  de  late- 
fie  j  c’eft  vnabfcez  au  foye  ou  au  mefentere^quife 
fait  par  la  fympathie  &  fociett'  des  parties,  à  caiïfe 
dunerfprouenantdela  fixiefmc  coniugation,  le¬ 
quel  abfcez  s’il  eft  au  mefentaire,  nature  s’en  peut 
décharger  par  les  inteftins:  mais  s’il  eft  au  foyci 
êc  que  par  fon  imbécillité  le  fang  fe  foit  pourry , 
corrompu  &  gafté,  faifant  apoftemc  ,  enfafub* 
ftance  il  caufe  intemperie  au  cœur ,  fiéure  conû- 
nuc  dont  s’enfuit  la  mort. 

Ainfi  nous  dirons  que  les  playes  de  la  teftefont 
perilleufes ,  non  tant  pour  là  grandeur  oü  magnt- 
rude  d’icelles ,  que  pour  leur  forme  &  mauuaife  ;' 
îïrorigeration ,  &  né  font  pas  de  moindre  confe- 
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quence  celles  qui  font  aux  parties  externes  de- 
pendantes  du  cerueau,  que  celles  qui  l’affligent  de 
première  affeâion,  principalement  fi  elles  fond 
faiâes  parpunftion,  contufion  ou  eftonnement, 
quiett  çaufç  que  difficilement  leiugement  s’eri 
peut  alfepir,  que  les  iours  critiques  nefoient  ex¬ 
pirez,  qui  fe  terminent  auçupefois  pluftoft ,  quel- 
quesfois  plus  tard,  comme  ilfe  cognoiftra  par  le 
difcours  que  npus  en  ferqns. 


la  curation  des  plétjfts  de  tePe. 

c  n  A  V.  IX. 

VEnons  maintenant  à  la  curation  ,  pour  la-  ^ 
quelle  bien  executer,  il  faut  cognoiftre  non  eonÇtit^ 
feulement  la  partie  eftrg offensée,  dont  nousauos  *''**'®? 
baillé les  fignes,maisde  quelle  forte ôe  maniéré 
eft  fa  blelfeure,  comme  fi  c’eft  le  pericrane,  il  faut  dt 
confidererfi  l’offence  eft  par  incifion,  par  pun-  U  tefi*. 
Aion,  ou  par  contufion,  fi  c’eft  prés  delacom- 
niiirureouloind’icelle,fi  enla  membrane  du  cro- 
taphire  ou  partie  charneu  fe. 

Si  le  pericrane  eft  blefsé  par  incifion  fans  aucu¬ 
ne  contufion,  &  loin  delà  commifuirç,  c’tft  la 
moins  perilleufe  ,  &  la  plus  facile  à  guérir  ;  il  faut 
lailfer  couurirl’os,  &  la  traitter  comme  les  autres 
playes. 

Et  s’il  eft  offencé  parpunârion  ou  par  contu¬ 
fion,  ou  par  tous  les  deux,il  amene  plus  grands  ac¬ 
cidents  ,  il  V icnt  fouiiét  tumeur  par  toute  la  tefte 
qui  eft  caufe  qu’il  faut  dilater  lapla'ye  &  le  peri¬ 
crane,  afin  dé  tirer  &  extraire  vnhumeur  virulent 
C  c  iij 
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^ui  s’eft  engendré  de  la  contufion  ou  pundîon," 
entre  Tos  &le  pericrane ,  lequel  eftant  éuacue',les 
fufdits  accident  celTenr,  s’appaifent  &  s’éuanoüif- 

fent.  . . 

Mais  fi  le  pericranc  eft  ofFençé  fur  la  future  pat 
quelque  moyen  que  ce  foit  ,  la  blelfeure  eft  plus 
iperilleufe  &  plus  dangereufe ,  car  elle  fe  commu¬ 
nique  plus  facilement  au  cerueau;  &  files  fibres 
par  lelquels  l’vne  &  Pautre  membi'aneL^  c’eft  adi¬ 
ré  le  pericrane  &  la  dure  mere  font  liées  enfem- 
ble ,  lé  rompent  &  pourrilfent,  le  péril  en  eft  plus 
grand,  il'faut  promptement  empel cher  la  putrefa- 
iftion  , detergér  &  mondifier  l'vlcere,puis  lailfer 
lecouurir  l^’os,  s’il  n’y  a  aucune  ffaéture,  fi  la  playé 
eft  finiplement  à  la  chair  fans  ofténcer  le  pericra¬ 
ne  ,  elle  fera  traittée  comme  les  autres  de  lembla- 
ble  nature. 

Et  fi  les  os  de  la  tefte  font  blelfez  &  fradurez, 
(  qui  eft  la  plus  perilleule  de  toutes  les  fradures) 
il  faut  premièrement  cognoiftre  la  blelfeure,  k 
forme,  efpece  &  grandeur  d’icelle,  que  l’os,  &  en 
quelle  partie  il  eft  ofFencé  :  &  pour  en  mieux  iu- 
ger ,  nous  ferons  vn  petit  fommairedefa  compo- 
fition ,  qui  nous  feruiratant  pour  le  prognoftic, 
que  pour  plus  feurement  conduire  la  curation. 

La  vraye  forme  &  figure' haturelle  de  latefte, 

doit  eftre  ronde  comme  vne  fphere,  vn  peu  com¬ 
primée  de  deux  cotiez  ,  faifant  quelque  éminence 
deuant  &  derrière  ,  qu’elle  foit  de  grofleut 
diocre,  caria  petite  çft  vicieufe,  &  la grolfe n’eft 
pas  toufiours  ligne  de  bonne  conftitütion  :  t* 
compofitionferadehuiét  os  liez  &  conjoints  en- 
femble  ,  non  par  diathrofis,  c^r  la  conjondion 
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feroit  trop  lafche  ,  mais  par  future  ou  commitlur- 
re  compaâe  &  immobile  ,  qui  eft  f  vue  des  ef- 
peces  de  Synartkrofis  ,  &  font  fep.t  differentes, 
fvne  de  l'autre,  fçauoir  cinq  propres  a  folle  de 
la  telle ,  &  deux  qui  les  joignent  auec  les  os  de  la 
mandibule  fuperieure ,  &  l’os  fphenoydes  &  etb- 
lîioydes, 

La  preniiere  de  ces  futures  eft  celle  qui  joint 
les  os  du  lînciput  auec  l’os  du  front ,  que  nous  ap¬ 
pelions  Coronale.la  fécondé, eft  celle  qui  va  le 
long  de  la  telle ,  entre  les  deux  os  du  llncipüt  iuf- 
ques  a  l’os  du  front,  &  quelquesfois  palfe  tout  ou¬ 
tre, les  fepa-rant  en  deux  iufqu’à  la  racine  du  nez, 
elle  s’appelle  fagitalle  :  la  troifiefme  eft  celle  qui 
commence  au  delfus  de  la  telle ,  &  fe  termine  pat 
derrière  aux  deux  coftez ,  faifant  vn  angle  en  for¬ 
me  delambda,  elle  s’appelle  lambdoydes,  &  lcs 
deux  autres  font  celles  qui  lient  les  os  des  tem¬ 
ples  auec  l’os  du  lînciput ,  elles  font  en  forme 
d’écailles ,  on  les  appelle  fcaniofa  :  toutes  lefquel- 
les  futures,  lî  la  telle  n’eft  de  forme  naturelle, 
fe  diuerlîfient  err  plulîeurs  fortes ,  fe  failant  les 
vnes  plus  longues  ou  plus,  courtes  ,  les  autres' 
obliques  ou  tranfuerfales ,  &  les  deux  dernières 
font  celles  qui  font  communes  aux  os  de  la  telle, 
auec  la  manibule  fuperieure ,  &  les  os  fplienoy 'des 
&  ethmoydes ,  qui  les  lient  &  conjoignent  entem- 
ble. 

Q^ant  aux  os  ,  le  premier  eft  celuy  du  front  dit 
Coronal,  il  fait  la  partie  anterieure ,  &  fuperieure 
de  la  face ,  la  figure  eft  comme  vn  demy  cercle  po- 
ly  &  vny  en  la  partie  externe ,  mais  raboteux  de 
ibegd  en  l’interne,  fa  fubftance  eft  allez ,  efpailfe 

Ce  iiij. 
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&  plus  en  la  pavqie  d’enbas ,  qu'en  celle  d'enhaut  ' 
en  laquelle  Te  troiuieaudelî'ous  de  1  orbite  vn  fi4 
nusquele  Chirurgien  doit  bien  conlldeier  qiian^ 
cette  partie eft  blel’sée,car  l'on  pourroit  penfer 
que  cette  cauité  viendi  oit  de  la  bleireiire ,  tou- 
tesfoiselle  eft  naturelle  ,  il  eft  attaché  ehbaspar 
la  lix  &  feptiel'me  future  à  la  manibule  ftiperieu- 
re  ,  dc'par  haut  il  eft  joint  à  l’os  du  finciput  parla 
future  coron'ale  :  il  y  a  en  luy  plufieurs  autres 
confiderations ,  mais  ce  n  eft  iey  le  lieu  d’en  par4 
ïer. 

Le  fécond  eft  l’os  du  fiticiput ,  que  nous  appel¬ 
ions  bergma  ,  autrement  parietaria ,  vnde chaque 
cofté,  il  commence  à  la  future  coronale ,  &  finit  à 
la  lambdoriquc,  &  les  deux  font  diuifez  en  haut 
{)arla  future  fagittale,  &  par  bas  ils  finilfentàla 
Içameufe  ils  font  de  nature  plus  foible  ,  plus  rare, 
tk  plus  debile  que  les  autres ,  fpecialement  en  h 
partie  anterieure,  laquelle  aux  petits  enfans  eft 
leulement  membraneufe ,  puis  elle  fe  fait  cartila- 
gineufe,  &  auec  le  temps  le  rend  olfeufc,  deifous 
les  deux  os  ,lecerueau  èft  plus  plain  &  plus  CQii- 
liert  de  veines  &  d’arteres  qu’en  nulle  autre  par¬ 
tie,  tellement  que  fi  l’on  eftoit  en  doute  qu’il  y 
euft  quelque  yailfeau  rompu  par  vnecheute,ou 
quelque  coup  fans  fradure ,  ou  vne  contufion  qui 
auroit  fait  fortir  du  fang  hors  de fon  vailfeau ,  qui 
feroit  épars  fur  lafubftance  du  cerneau,  &  que  la 
neceffité  fuft  d’vfcr  de  latrepanepour  le  tirer 
peur  qu’il  ne  fe  corrompe ,  il  faudr'oit  faire  fur  l’vn 
(de  ces  deux  os  ,  au  lieu  le  plus  recogneu  par  les  in¬ 
dices  ordinaires. 

Et  les  os,  des  temples ,  dits  pecreux ,  font  joints 
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aiix  os  du  fincipùc  par  la  future  ou  commiirure 
fcameure ,  ils  font  en  leur  partie  inferieure  fort 
epais&clurs,èc  en  la  fuperieure  plus  déliez  &• 
minces,  vn  peu  delailes  en  la  partie  des  temples, 
&au  méat  de  l’oreill# ,  ils  font  couuerts  d’vn  muf- 
cle  membraneux  &,  f^enfible,la  blelfcure  en  eft 
douteufe  &  perilleufe  ;  quant  à  leur  forme  &  fi¬ 
gure  ,  ny  auüi  de  leur  vtilité ,  ce  n’eil  pas  chofe  ne- 
celfaîre  en  noftre  difcours. 

Le  fixiefme  elfl’os  de  l’occiput ,  qui  efl  fîtué  en 
la  partie  pofterieure  &  inferieure  de  la  telle ,  & 
contient  prefqiietoute  cette  partie,  eflant  circuit 
defutufe  tout  à  l’entour,  &  le  terniine  en  la  ligne 
commutredel  ps  fphenoïde  ;  fa  figure  efl  inégale, 
il  efl  plus  fort,  plus  folide ,  &  plus  épais  que  lès 
autres,  &  falloir  qu’il  fufl  tel,  parce  qu’il  a  en  fà 
partie  balfe  vn  grand  orifice  qiu  le  pourroit  affoi- 
blir ,  par  ou  palfe  la  moiiclle  de  l’efpine ,  vicaire 
du  cerueau ,  de  laquelle  fortent  les  nerfs  qui  font 
,  prefque  tout  le  mpuuement  de  noftre  corps  ,  cSc 
1  au/îîpoiir  eftre  mieux  conferuez  des  fniures  exte- 
j  rieures ,  n'ayant  les  mains  à  s’en  deffendre ,  ny 
!  les  yeux  pour  les  éuiter  :  ie  ne  parle  point  des  au¬ 
tres  orifices  qu’il  a,  par  oû  forcent  les  fept  paires 
de  nerfs,  qui  donnent  le  fentiment  à  plufieuts  par¬ 
ties  ,  ny  de  ceux  par  où  entrent  les  veines  &  artè¬ 
res  qui  montent  au  cerueau  pour  luy  porter  la  vie 
la  nourriture,  car  ce  n’eft  en  ce  lieu  où  nous 
voulons  traitter  de  l’anatomie  ,  ny  au/îî  des  os 
fphenoides&  etmoïdes  jlablefleure  defquels  n’eft 
coniprife  au  difcours  que  nous  prétendons  faire 
des  playes  de  latefte. 

Maisfic’eft  vn  enfant, tous  ces  os  font mol^ 
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tendres  &  deliez ,  n’eftant  prefque  que  cartilagi- 
neux' ,  qui  ont  plu/leurs  autres  petites  futures ,  let 
quelles  auec  le  temps  fe  delfechent,  &  les  ps  fe 
joignent  &c  s'endurcilfent  fans  moyen  ,ce  que  ne 
font  celles  que  nous  auons  dit,  qui  demeurent  pour 
•jcertaine  vtHiteV 

Or  parlons  maintenant  de  leur  ble(reure,& 
difcourons  des  efpeçes  &  différence  de  leur  fra- 
i3;ure,que  les  Grecs  appellent  rogmé,  eecopé,ec- 
piefma,  angifoma&camarofis  ,  defquels  noms  il 
fie  fe  faut  foncier,  dit  Hippocrates ,  pourueu  que 
la  chofefoit  entendue. 

Rogmé  eft  quand  l’os  eft  fendu  &  filfuré  alTez 
profondément ,  &  neantmoins  la  Uelfeure  paroit 
fort  peu  au  dehors, ce  qu’il  faut  cognoiftre  &  bien 
conliderer  fi  le  cerneau  eft  contus&  eftonne',ou 
fi  par  l’apertion  deiquelque  petite  veine ,  il  feroit 
forty  du  fang,  qui  fe  voulut  corrompre  &  pourrir 
afin  de  le  tirer  &  éuacuer  parla  perforation  du  crâ¬ 
ne  ,  fi  cela  eftoit  bien  rccognu. 

Maisfila  fillureeft  fimple  &  fuperficieUe,qu£ 
elle  ne  pénétré  iufqu’au  dedans  &  outre  le  crâne,  il 
fuffit  à  éruginer  vn  peu  l’os  à  l’endroit  de  la  filfure, 
afin  de  faire  voye  à  l’humeur  naturel  contenu  en  la 
fubftanceporeulede  l’os,  qui  eft  la  matière  de  la¬ 
quelle  la  chair  doiteftre  regetierée,  lailfant  recoii- 
iirir  l’os ,  &  vfer  de  médicaments  propres  Sc  com¬ 
modes  pour  conferuer  &  garder  ce  qui  aura  efté 
rengendré  :  telslont  la  terebenthineauecleiaune 
4’œuf,  vn  peu  d’aloës  &  de  fang  de  dragon,  ou  de 

fiyrop  de  rofes  feiches  &  femblables, 

Eccopéeft  auftîvne  filfure  en  l’os  du  crâne  fai¬ 
te  par  incifion  ,  mais  auec  apparence  manffeite 
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4e  ruptnre  &  frafture ,  laquelle  quelqiteslîpis  em¬ 
porte  la  pièce ,  &  paiFe  iniques  en  la  membrane , 
&  aucunefois  ne  prend  que  la  première  table ,  quî 
eft  la  moins  perilleufe ,  principalement  fi  elle  efi: 
faifteenlcgliirant. 

Ecpiefma  eft  ynê  frafture  de  l’os  de  la  tefte  en 
plufieurs  &  diuerfes  pièces  ,  donc  aucunes  font 
enfoncées  de  telle  forte  qu’elles  compriment  & 
poullént  les  membranes  du  cerueau. 

'  Angifoma  eft  vn  coup  qui  enfonce  l’os  direde- 
jnent  iufqnes  aux  membranes,  les  comprime  & 
pffence ,  &  forment  eftonne  le  cerueau. 

Camarofis  eft  vnediuifion  du  crâne  enfoncé, 
faifantla  forme  d’vne  voufte  fans  feparàtion  d’ef- 
quille ,  laquelle  aiilïï  prelfe  les  membranes  ,  il  la 
faut  tirer  &  releuer  auec  la  trépané  fi  le  tire-fond 

pefiiffir. 

Ily  a  encore  ce  qu’on  appelle  thlafis,qiii  eft 
ynedèpreffion,dite^aux  enfans  contufionde  l’o5 
fans  fradure,  comme  feroit  vn  coup  frappé  fur  du 
plomb  qui  parpiftroit  feulement  enfoncé ,  fans 
eftre  rompu  ny  fradurè ,  de  laquelle  fon  t  deux  ef- 
peces.  L’vne  qui  poulfe  toiitc  l’épailfeurde  l’os 
iufquesàla  dure  membrane ,  l’autre  n’eftquede 
'a  première  table  iufques  au  dipioyé  feulement , 
fe  qui  peut  aduenir  fans  playe  ny  rupture  du 
fnir ,  comme  auffi  quelques  efpeces  de  fradure  fe 
peuuent  faire  de  mefme  forte,  on  la  peut  laiffec 
fans  péril ,  fi  l’os  eft  recogneu  n’ eftre  point  fra- 
fturé.  ■ 

Etdece  qu’on  appelle  contrecoup  ,  c’cft  à  di- 
la  fradure  en  autre  lieu  que  la  playe  ,  cela  ne  fe 
peut  faire  que  du  mefme  os ,  fi  n’eftoit  à  ceux  qyi 
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n'ontpointde  fleure  au  crâne,  aulquels  il  pour, 
r  oit  aduenir  de  la  partie  oppofîce. 

Or  de  toutes  ces  efpeces  &  différences  de  fra- 
âureil  en  faut  confiderer  l'effence  ,car  les  vnes 
lontauec  efquilles  grandes,  pointues  &  picquan- 
tesj  les  autres  petites  8c  égales, qui  bleffent  iSc 
picquent ,  ou  preffent  &  fomprimentles  mem¬ 
branes  &  le  cerueaii ,  8c  quelquesfois  ne  l’offen- 
cent  &  ne  le  touchent  point  mais  de  quelquefor- 
te  qu'elles  foient,  eftantfeparées  de  leur  tout,  il 
les  faut  tirer  8c  ofter  le  plus  dextrement  &  leplus 
doucement  que  faire  fc  pourra.-  8c  fi  elles  font  em¬ 
parées  ,  ou  plus  larges  au  dedans  que  n’eft  l'ou- 
uerture  au  dehors,  &  que  facilement  on  ne  les 
puiffe  tirer ,  lors  il  faudra  trépaner ,  faifant  voye 
fuffifante  pour  les  tirer  8c  emporter.  ■ 

Qil_ant  à  la  maniéré  detrepaner ,  la  dexterite'  y 
eftbien  requife ,  il  faut  premièrement  dilater  la 
f<mr  playe  pour  faire  place  à  la  trépané  ,  puis  les  oreil- 
les  eftans  bouchées  de  peur  de  reftonnement ,  af- 
'  feoir la  piramide fur  l'os  ferme  &  folide,& non 

fur  la  fifture  ny  fur  l'os  fra'cturé ,  ny  aulïï  fur  la 
commiflure ,  mais  au  lieu  le  plus  propre  &  cômo- 
dc  de  celuy  quieft  ferme  8c  folide ,  puis  conduira 
la  trépané  allez  hardiment  iufques  au  diployé,quF 
fecognoiftra  quand  il  en  fort  vn  peu  de  faiig,& 
que  l'oti  le  lent  plus  mol  que  les  autres  parties,  & 
apres  cela  pafsé,il  faut  aller  plus  prudemment,  le- 
uant  lajrepane  par  plulieurs  fois ,  en  oftant  la  p)* 
ramide ,  &  fentir  auec  vne  éguille  le  lieu  qui 
perforé  ,  afin  de  fe  garder  de  toucher  la  inembra- 
ncquieildeffousros,  &  quand  il  fera  couppédu 
tout,  il  le  faut  leuer  auec  l'éleqacoire  ou  tire-fonds 
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&  bfoiTiptement  &  doucement  tirer  les  efc^uil- 
les  qui  font  fut  la  membrane ,  &  fi  c’eft^du  lang 
hors  de  fon  vailfeau ,  il  le  fauttirer  ,  &  rimbiber 
auecvnpeude  coton  «u  cherpie  b.'en  déliée,  en 
tenant  toufiours  l’air  d’vne  chaleur  temperée,  & 
modérée* 

Apres  que  le  lieu  fera  net  &  découuert ,  il  faut 
vfer  d’vn  médicament  propre,  quinon  feulcmenr/i»t/.ir* 
deterge,  mais  auffi  qui  appaife  la  douleur ,  le  miel 
rofat y  eft  fortbon  ,  mais  il  eft  vn  peu  mordicant; 

Guidon  y  adioufte  vne  portion  d’hiiyle,&  deux 
demiel  ,  cequimefemble  eftre  fort  railonnablcj 
parce  que  l’huÿle  auec  le  miel  ne  peut  engendrer 
forditie,  mais  endetergeant  fait  vne  douce fupu- 
ration  :  elle  peut  auffi  corriger  l’acritude  &  mor- 
dicatibn  du  miel  :  d’autres  y  mettent  du  iyrop  de 
lofes  feches,  ou  du  miel  commun ,  les  autres  de  la 
terebe’nthine  âuec  le  iaune  d’œuf,  autant  qu’il  en 
fautpour  la  diflbudre,quicft  vn  remede  agréable 
aux-fiiembranes.  Il  y  en  al  qui  ne  veulent  faire  dif-  obieBio 
f culte  d’vler  de  médicaments  acres  fur  la  dureî^fl* 
niere , parce difent  ils ,  quelle  n’eft  fenfîble ,  en- 
quoy  ils  sfabufenf grandement ,  car  ç’eft  l’vne  des 
putiès  de  noftre  corps  tpi  a  le  fentiment  auffi  * 
^igu,  8c  s’ils  dil  eut  qu’ils  l’ont  piquée  auec  la  lan¬ 
cette,  ians  y  trouuer  aucun  fentiment  ny  douleur; 
cela  eft  bien  vray  quelle  n’en  a  aucun,  qtiand  l’ef- 
pritny  reluit  plus,  tout  ainfiqùé  les  autres  par- 
Ciesnerueulés  n’ont  point  de  fentimentii  l’elprit 
n  y  eft  porté.  Il  ne  faut  point  de  grandes  raifons 
pourpjouuet  cela, car  de  foy-hiermeil  eft  allez 
^gneu  &  remarqué  par  ceux  qui  ont  de  grandes 
St-éxtrémes  dofîlcurs  de  tcfte,qui  ne  peuuenc 
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eftre  en  la  fubftance  du  cerueau;  maisèn  fes  meni": 
branes  qui  font  nérueufes  &  fehfibles. 

'Remeiet  Et  quant  aux  remedes  qu'il  faut  mettre  fur  la 
M ^  l'enuiron  d’icelle ,  ils  doiueht  eftre  de  cha- 
altllr  temperée  &  modérée ,  car  encbres  que  cette 
d'ictlle.  partie  ne  loit  fubjette  à  fluxion  comme  Içs  autres,' 
ft  ne  la  faut- il  pas  trop  échauffer,  nÿ  auflî  reftoi’ 
dir,  pour  kiptoximité  du  cerueau ,  auquel  le  froid 
èft  ennemy  ,  &  à  toutes  les  parties  qui  en  dépen- 
dent  ,'on  madefira  tout  l’enuiron  de  la  pkye  auec 
huyle  rofat  feulement ,  puis  oh  vferà  de  reinpià- 
ftrede  betonica,  diflbult  eh  axuhgedeporc  ou 
huyle  rofat  ou  d’amahdésioü  de  gfâ,tiadei,oii 
diapalma  auffi  diflbults.Aucuns  yfeutdeéâtaplaf- 
mes  de  farine  de  febues ,  d’orge  &  d’orbbe ,  niais 
ien’approuuegueres  ce  qui  charge  la  partie ,  ôt 
adhéré  quand  ils  font  delfechez; 

Or  le  premier  remede  duquel  on  vfera  lîirli 
hiembrane ,  foit  du  fyrop ,  foit  du  miel  ,foitle  di- 
geftifduec  la  terebenthihe  ,  il  fe  doit  appliquer 
tiede  &  fort  doucemeht ,  auéc  vn  lirige  délié  , ou 
vn  petit  taffetas  blanc  bu  rouge,  puis  garnir  k 
playede  charpie  fort  douce  &  déliée,  n’y  en  hiet- 
tant  ny  trop  ny  trop  peu ,  afin  de  ne  deifccher  ny 
plus  ny  moins  qu’il  faut  :  cela  fe  iugé  par  la  quan¬ 
tité  8c  qualité  de  la  matière  qui  en  lorts  &  pdür 
le  bandage  .  il  fort  feulement  à  contenir,  fi  ce 

h’eftoitenvneplaye  qu’il  falluft  réjoindce,  lors 

on  feroit  celuy  des  deux  chefs,  duquel  nous  aiiotis 

Et  pour  l’vniuerfel  (outre  le  bon  regîrnedevi- 

ure,  qu’il  obferuèrafoigneufement  aueclobriete,- 
ifant  de  viandes  de  petite  houi*icure  (  il  pï®h! 
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drâ des  clifteres  quann  il  fera  conftipé ,  &  s’il  eft 
befoin  ,  on  luy  tirera  du  fang  de  la  cephaliquej 
principalement  fi  le  corps  eft  replet. 

Il  luruicnt  quelquesfois  aux  playes  de  la  teftc,’ 
apres  que  le  cerueau  a  efté  long-temps  defcou- 
uert,  ,vn  excrement  quifort  blanc,  fpumeux  & 
efpais, tellement  qu'il  femble  eftre  vne  portion 
delaiubftancedü  cerileau  -,  lors  il  faut  purger  le 
corps  /puis  deterger  &  mondifier  la  playe ,  forti¬ 
fier  &  corroborer  le  cerueau  par  fomentations  &■ 
eftuuements  de  vin  pur ,  fans  toutesfois  le  trop 
cfchauffer. 

Vne  autre  chofe  qui  furuîent  aux  playes  de  la  Tumeur 
telle  mal  traittée  &  mal  guerie,  à  laquelle  la  ci  ca- 
trice  n'a  efté  faite  alfez  toft ,  ou  alfez  fortfe,  c'eft 
que  la  propre  fubftance  du  cerueau  s'enfle ,  poulfe 
&  fort  dehors  par  la  playe, fans  toutesfois  fe^»,- 
rompre  ny  dilfoudre ,  mais  elle  fe  recouure  d'vne  fimèle  i 
^aif  baueufe  ,  fpongieufe  Sc  molle  ;  à  quoy  le  f“^‘ 
Chirurgien  doit  prend!cegarde,depeur  d'y  èftre-^'*'*" 
^ompé.  Et  cüray  en  paflant ,  qu'vn  iour  eftant  en 
Jouraine  ,  on  m’amena  vne  petite  Damoifelle,  mfloirâ 
^g^e  de  iix  à  fept  ans ,  qui  auoit  eu  vne  playe  en  la 
telle  fur  Vos  Coronal^  auec  fradure  enuiron  vn  an 
*||parauant,  &  au  lieu  de  la  playe  il  y  for  toit  vne 
^  ^ir  baueufe,  grolTè  comme  vn  œuf  de  pigeon, 
qui  einpefchoit  la  guerifon;  voyant  cela  en  pen- 
ant  que  ce  fuft  feulement  la  chair  fuperfluë  & 
f  q^tirieiife  ,ny  ayant  autre  ligne  du  contraire,  i'a- 
Vilay  de  la  confommer  Ôc  d'y  mettre  de  l'alun 
ruflé,  qui  fît’  fort  peu  à  caufe  de  l’humidité 
*y  d  autres  deliccafti'fs,il  faifoit  tout  le  femblable; 
‘^“gnoiilant  quhl  falloit  vn remede  plus  fort, ne 


3 158  '  Des  pUyes  en  particulier, 

la  voulant  toutefois  couper, i’vfay  du  calcantlilim, 
tout  aii/ïï-toft  qu'il  fut  applique' ,  l'enfant  com. 
mence  à  pâlir  ,  les  yeux  à  s'égarer,  auec  vn  vercigo 
qui  la  prend  ,  ce  voyant  i'oftay  le  reiuede  le  pliif- 
toft  qu'il  me  fuft  polïïbIe,qui  eftvne  perfcffiôn 
en  la  Chirurgie ,  d'en  retenir  l'effet  qiiàd  on  veut,' 
ie  lauay  laplaye  auec  vn  peu  de  vin ,  lors  ie  reco- 
gnus  le  mal  eftre  autre  que  ie  ne  l'auois  pense'  ;  & 
que  c'eftoit  la  propre  lubftancè  du  cerneau  qui 
auoit  poufsé  ,  dilaté  &  e'iargy  la  membrane  ,1e 
confîderay  de  quel  remede  if  faudroit  icy  vfer, 
veu  que  les  foibles  n'y  faifoientrien  ,  &  les  fortsy 
effoient  dangereux  ,  lors  ie  m'adnifay  de  prendre 
vne  petite  comprclfe  moiiilléeen  éàudevie,que 
'  ie  mis  deffus  la  tumeur ,  la  repouflant  de  ioureri 
iour  doucement  dedans  l'oule  de  la  tefte,  &  la  te¬ 
nant  ferme  auec  vn  bandage  proprement  fait,  i’v- 
fay  de  .telle  dextérité ,  qu'enfin  la  piaye  fat  bien 
confolidée  &guerie  fans  autre  remedè. 

©Il  ioit  Les  plnyes  "de  la  tefte  font  de  grandie  confidera- 

«jfeo/V  tiôn  pour  la  variété  .des  fymptomesi  &  accidents 

1  gTtnhu-  qui  y  furuiennent  ;  ce  qui  eft  bon  qle  preiioir  &. 

I  j:-;'"™*  con/iderer.  Il  fetrouue  certaines  arfcées^qu'elb 

.  “ü  forit  prefque  routes  mortelles ,  &  leM  petites  auffl 
tejlt-  bien  comme  les  grandes  ,  ce  qui  fe  peut  referer  à 

cetfide-  coriftitution  de  l'air ,  de  laquelle  il npus  èft  dif- 

r«t/o(i  de  ficile  de  iuger.  l'ay  remarqué  vne  fone'e,  en  b- 
l'^u-  quellefuruenoitaux  play  es  delà  teftjè,&  ptelq™ 
ihiitT,  ^  toutes,  vne  gangrené  de  deux  ou  tifois  doigts  à 
l’enuiron  d'iccUes ,  auec  peu  de  liéu  re  ,&  néant- 
moins  en  mourût  peu  :  i  en  ay  veu  Iplufieuts  au¬ 
tres  ,  aufquels  ne  furuenoient  auéi|ps  accidents 
manifeftes  ,  &c  neantmoins  moutr  pient ,  vorre 
des 


Lîure  (jüatriefme.  3^9 

des  plus  petites  playes  ,  principalement  ceux  à 
,{]ui  la  fîéure  coninieoçoit  le  troifiefrae  iour  de  la 
blclTeurej'mais  prelcjiie’àtous  ceux  cpi  en  eftoicnt 
morts  j  on  leur  trouuoit  vn  abfcez  purulent  en  là 
fubftance  cîu  foye.  l’en  ay  veu  va  eftant  blefsé 
dVne  allez  petite  blelTeure ,  tout  au  haut  dé  la  te¬ 
lle  j  auqücbie  trouuay  vn  petit  abfcez  aù  delTous 
(le  toute  la  fubftahce  du  cerucau ,  près  l’otiglnc 
des  nerfs  de  la  grofleur  d’vne  noifette  feule¬ 
ment  j  &fîx  mois  apres  la  blelfcure  il  mourut ,  la 
playêheyeftant  peu  guérir  ne  confolider.  Vaila 
comment  nous- çe  nous  deuohs  alTeurer  fî  toft 
du  bon  ou  niàuuais  éuenement  des  playes  de  là 
telle.  -1 

Etieracbbteray  enc(3re$  iey  vnehyftoire  quieft 
bien  contraire  à  celle-  là  d'-vH  ieune  homme  âg-ié 
de  vingt  cinq  ou  vingt- fix  ans,  iqui  fut  blel'sé 
dvn  coup  d’efpée  d’v-ne  extrême  grandeur  delfus 
la  telle ,  le  coup  jeftoic  lirr  -L’os  coronal ,  commen¬ 
tant  pmlapaneurole  de  iVn  des  crotophites, 
&  finiirant  de  l’autre  collé  en  fenïblable  endroiic; 
de  foîté,.  qu’iby  auoit  enuiron  vn  efpan  de  lon- 
guéut  ,.àiiec  fraéture  de  tbut  l’os ,  &de  prbfon'» 
-deiir  dedans  la  fubfta-nce  du  çerueau  plus  d’vn 
doigt, [la  dilatation  efto-ktblle,  que  cela  fe  voyoic 
occulaircmenc,il  luy  furuint  incontinent  v-ne  gran¬ 
de  ftupeurjvn  grand  endormiliement ,  d^  forte 
5*i’on  le  penfoit  fans  s’éueiller ,  vne  paral-y lie  vni- 
uerfelle,  c’eft  à-dire  de  k  moitié  du  corps  ;;ie 
^  faifois  pas  grand  efta-r  de  fa  vie  :  &  neancmoins  ie 
I  le  voulois  lailî'er  fans  remedes aulïi  qu’il  me- 
ftoitfort  recômandé  d  vn  Grand  :  lix,repf&  huiâ; 
loârslepaflentfatis  s’amender  ny  empirer :plù- 
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/leurs  Médecins  &  Chirurgiens  le  venoient  voir 
par  admiration  qui  n'cn  faifoient  pas  meilleur 
piognoftic  que  ie  fairois:&  cnuiron  l'vnzie'me 
iour  commence  à  lialbutkrj  qui  n’auoit  encore  dit 
vn  feul  mot ,  la  playe  eftoic  toufiours  vermeille, 
•qui  inonftroit  que  nature  ne  fe  vouloir  rendre, 
m  iisfedcfFendrc  entant  qu’elle  pomioit  i  au  lieu 
qu’il  n’auoit  encore  pris  quedesboliillons  ou  de 
la  gelée ,  s’il  on  auoit  peu  aualler  ,  il  commença  à 
manger ,  &  tout  ainfi  qtie  ie  voyois  nature  s’eft'or- 
cer &,moy  de  m’encourager  :enuiron  trente  iours 
apres  fa  bleifure,lc  mouuement  delà  jambe  luy 
eft  remis ,  la  phye  peu  à  peu  fe  guérit ,  tous  les  ac- 
cidenss’en  vont,  excepté  la  paralyfie  du  bras  qui 
luy  eft  demeurée  perpétuellement.  Voila  pour- 
quoy  il  ne  nous  fa.ut  eftonnçijdes  grandes  playesj 
ny  ne,  nous  trop  alfeurér  des  petites^ 

Or  pour  le  traitement  de  ces  playés  j  il  en  faut 
toufiours  confiderer  la  grandeur  &  les  àçcidems 
comrne  nous  auons  dit  ,  car  fi  elles  font  petites  & 
fuperiîcielles  jla  eiiratlcn  en  eft  comrne  des  autreJ: 
&  fi  l'os  n’eft  blefscquefuperfieieIle,mét,oU'l-)ien 
couppé  iufques  au  diploé  ^  ou  à  la  fécondé  table, 
il  ne  faut  pas  pourtant  trépaner,  principalement 
quand  le  cou|)  gliire,&  qu’il  n’eft  donné  à  plonibj 
eftanc  alfeurc  qu’il  n‘y  a  niille-contufionny  meut* 
trilfeiire  au  cerneau  ,  laquelle  fi  elle,  eftoit  & 
qu’elle  fut  bien  recogncuë,  on  le  pourroirfairej 
fe  gardant  neantmoinsd’vler  inutilement  de  cere- 
mede  jquieftvn  peu  douteux  &  difficile. 

Et  pour  en  vfer  vt.Uement ,  il  faut  confiderer  le 
tops  de  la  blelfeute  j  afin  de  faire  l’operation  prêt 
mier  que  les  accidents  ne  foyent  maaifeftcz qih 
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fe  rnbnftrent  plufto.ft  en  Efté  qu’en  Hÿuer  ,  Sc 
/buuen.t4'in5  le  troific’nie  iour ,  car  lors  que  le  cer- 
ueaiia  comnnmiciué  fôn  afFeftionaux  autres  par¬ 
ties  nobles  ,  qui  en  font  comme  luy  affligez  Sc  af¬ 
faiblies,  le  fuccez  en  eft  douteux  &  périlleux, 

,  Il  y  en  a  qui  veulent  (^u’on  faire  élediohduiouir 
que  l’on  doit  trépaner.,  mais  il  n’eft  pas  fort  conlî-  (j, 
derable  aux  playes  de  la  telle,  aurquelles  il  ne  faut 
vfer  de  la  trépané  qu’en  cas  de  oecellîté  ,  laquelle 
ne  recognoift  rien  autre  chofe  querafprcejbien  lî 
c’eftoit  que  l’oh  vôulull  trepânerpour  l’Epiiepfie, 

Ou  pour  quelque  grande  &  extrême  douleur  de 
telle ,  bn  pourroit  choilîr  vn  iour. propre  &  com- 
inode  ,&  non  .en  la  plaine  Lune^  lors  que  le  cer¬ 
neau  èll  plus  plain ,  plus  gros  &  plus  enflé. 


Des  flayts  delafdce. 

C  H  A  V.  X, 

LEs  playes  de  la  face  ne  different  de  la  curatîoii 
dès  autres  playes.,  ’linpn  entant  qu’il  faut 
conferuerla  formé  &  beauté  du  vifage,  &  faire  ce 
que  l’on  pourra ,  afin  que  la  cicatuice  neparoillè, 
cela  fe  fera  par  la  droite  réunion  des  léures  de  la 
playej  qui  ferotrt  çbnrenuës  ou  par  luxuré  j  pu  pat 
ligature,  ou  par  quel  que  medicàment  propre  Sc 
coitimode  ;  là  future,  des  playes  .de  la, face  doit 
pllre  proprement  &  dextrement  faite ,,  &:  n’y  faut 
prendre  guères , grande  épailfèur  du  cuir ,  ny  de  U 
ffiair,  car  d’elles-mefmeS  elles  -font,  allez  àjsées  à 
léprèhdrejàcâufè  que  lé  ciiir  eft  lellemeht  infiltré 
D  d  i j 
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aueclachair,quel’vnfaitcoalefccrl’autrc,  aull 
que  la  partie  ii’eft  fort  fubjetteà  fluxion  :&  fila 
future  feche  peut  fiiffire ,  ilia  faut  pratiquer  ,  fu 
rron  faire  la  commune  j  &  mettre  les  pôinfts  plus 
prés  l’vn  de  l’autre  ,  &  fi.laplaye  eftoit'en  vne 
partie  mobile,  corameaux  le'ureSjilfaudroit  plus 
profonder.le  poinéi ,  ou  bien  on  pourroit  vfer  dé 
celle  où  eft  laifsée  l’aiguille  ^  fi  l’autre  n’eftoit 
fuffifante. 

^urhs'  remedes  que  l’oh  doit  appliquer  à  ces 

&  adherans  ,  comme  la 
/«/««.  terebenthine,  ouautres  remedes femblables;  Ta¬ 
pa  reil  ne  fe  doit  remüerfouuent,  principalement  ' 
s  il  y  a  efperance  de  conglutitiation; 

Qmint  à  la  ligature  qui  doit  contenir  les  playes 
de  la  tace,  elle  eft  vnpeu  mal-aisée  à  faire ,  àcaufe 
de  la  figure  de  la  partie;  le  moyen  c’eft  qu’il  fàut 
bander  la  tefte  d’ vne  bande  allez  ferme,  oTi toutes 
les  autres  feront  attachées ,  qui  pafleront  fous  le 
menton  en  garnilfant  toufiours  les  cauitezdecô- 
prellès  fuffifantes ,  &  fi  la  playe  eftoit  au  nez  &  de 
trauers,  la  ligature  y  eft  vn  peu  douteufe  de  fufpd- 
fte  ;  parce  qu’elle  peut  faire  varier  en  tournant  la 
telle,  il  faudroitfe  contenter  de  la  eoufturedex- 
trement  faite ,  en  laquelle  faudroit  prendre  afsez 
bonne  épailfeur  ,  fans  toutesfois toucher  le  car- 
/  tilage  en  faifant  le  poinél  ,  vfant  d’emplaftres 
aftringents  de  adherans  àTentoiir  de  la  playe  pour 
fconttnir  la  partie lefquels  on  lailferoit  quelque 
temps  fans  les  ofter  :  quant  à  la  playe  de  l’oreille,  ■ 
elle  eft;  prefque  traittée  de  mefme  ;  elle  a  fembh- 
ble  indication  de  mefme  ordre  de  curation. 

Mais  fi  c’eft  vn  beede  liéure  (  c’eft  à  dire  vne 
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léure  riaturellemeiit  fendue  (  foitep  haut ,  foit  en 
bas,  illafautrenouueler  ,  &ofter  tout  ce  quicft 
calleux  &  dur  auec  le  rafoir ,  puis  raprocher  les 
le'ures ,  &  les  cqudre  aueç  l’aiguille  qui  demeu¬ 
rera  dedans  iufques  à  ce  qu  il  foit  reprin  s ,  fi 
l’autre  efpece  de  coufture  n’eftoit  fiiffilante  ,  de 
laquelle  i’ay  vsé  auec  bon  fuccez  >  puis  le  traiter 
comme  les  autres  playes ,  vfans  des  fuldits  ag- 
glutinatifs. 

Il  y  a  vne  autre  difformité  desléures  qui  vient 
forment  de  la  première  conformation, c’eft  quand 
la  peau  de  la  partie  intérieure  de  la  léure  furpafle 
le  cuir  intérieur ,  &  fait  vne  difformité  alTez  ap¬ 
parente. Il  ne  fera  hors  de  propos  dedireicyla, 
manière  de  lofter,  que  i’ay  vne  fois  pratiquée, 
c’eft  qu’il  faut  prendre  deifx  petites  ferules  de 
bois  attachées  par  l’vn  des  boirts,  comme  font  les 
Libraires  quand  ils  couppent'  la  trenche  d’vn 
liure ,  puis  en  retournant  la  léure  ,  prendre  de  la 
peau  ce  qui  palfoit ,  &  l’enfermer  6c  ferrer  entre  ' 
tes  deux  ferules  ,  &  la  coupper  contre  le  bois, 
auec  vn  rafoir  biep  trençharit  ,  apres-  il  faudra 
guérir  laplaye  auec  du  fyropdc  rofes ,  ou  du  miel 
lofat ,  ou  commun  \  5c  s’il  eft  befpin ,  on  vfera  de 
I  eau  alumineufe  pour  defl'echer  &  cicatricer  :  rou¬ 
tes  les  autres  playes  de  dedans  la  bouche  fe  guerif- 
ftnt  de  femblables  remedes. 


Dd  iij 
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Dtsphyts  des  yeux, 

'  G  H  A  P.  X  I. 

IEs  playes  des  y  eux  qui  rompent  ou  coiippenç 
^  les  membranes  font  doiiteufes,non  feulement 
pour  la  perte  de  la  veue  ,  mais  pour  les  grandes  Sc 
extrêmes  douleurs  qu’elles  engendrent  ,  tant  à  la 
partie  afleâréc  ,  que  par  toute  la  telle  ,  à  caufe  de 
l’affinité  de  l’qeil  auec'les  membranes  du  cerueau 
&'du  pericrane, 

La  eu  ration  de  telles  playes  confille  aubonre-" 
gimedeviuré,&  en  la  ireuullîon  de  l’humeur  qui 
fait  la  fluxion ,  ce-qui^fe  fera  par  les  clylleres,  par 
la  faignée ,  par  les  ventoufes  &:  par  la  purgation, 
qu’il  viue  lobrement  &  vfe  de  viandes  non  fu- 
meufes ,  ny  vàpofeufes  ,  prenantapres  le  repas  vn 
peu  de  cortfer ùé  de  rofes,  du  bifeuir,  ou  du  fenouil 
Confit ,  ôc  autres  chofes  qui  pourroient  empel’clief 
de  monter  les  vapeurs  du  cerneau. 

Et'quantàlapartie  aiTedée  >  ch  premier  lieu 
1(!medes  c’ell  qu’il  faut  regarder  s’il  y  a  quelque  chofed’e- 
•roprts  llrangequipuiire  faire  douleur,  lauer  l’œil  auec 
du  laid  de  femme,  ou  vn  péùd’cau  rofe  ,  &  du 
yllux.  comnàencenient  fe  contenter  du  blarrc  d’œuf  aiiéc 
’  l’eau  rofe  battue  enfemblejapres  on  vfera  des  mu¬ 
cilages  de  femences  de'coings,  &  dé  pliliuin ,  puis 
du  fyrop  de  rôles  feches  ,  &  s’il  y  apparoill  quel¬ 
que  portion  fa  ngmeurtiy,  ou  autre  chofe  qu’il 
faille  fuppufer ,  il  y  faudra- mettre  du  fa'ng  nou- 
uellement  tiré  de  deflous  l’aifle  d’vn  pigeon  ou 
d’vnearondelle,  il  fuppure  doucement  &  appaife 
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la  douleur,  apres  on  pourra  vfer  du  collyre  qui 
s'enfuit. 

rofarum  pUma^mk  ,  tmt.  §  j  farcocolU  collyre. 
mrtt<em  Ufte  ,  ti4t:£  ptifpatiHif  ^ftcari  candi ,  ana» 

^  fiat  coüjnUm. 

L’eau  de  plantain  ou  il  y  aura  in  fusé  de  l’aloës 
eft  fort  propre  pour  deterger  &  mondifier ,  com¬ 
me  eft  auffi  l’hydroînel. 

Etfilapalpebreeft  couppée,elle  ne  peut  eftie 
retenue  que  par  la  future  qui  fe  doit  faire  propre¬ 
ment,  carde  foy  elle  eft  alfe?  difficile  à  reprendre, 
à  caufe  qu’elle  eft  nçrueufe  &  membr^tneiife  :  le 
principal  poinft  d’aiguille  pour  la  bien  retenir 
îèra tout  au  bord ,  &  d’vn  fil  allez  fort ,  les  teme- 
des  defquels  on  vfera  feront  glutinatifs ,  comme 
des  autres  playes ,  conferuant  toufiours  lafiibftan- 
cede  l  ail ,  &  fi  la  playe  pénétré  iufques  au  fond 
de  l’orbite ,  &  que  l'os  y  foit  frafture ,  le  péril  en 
eft  proche  i'<£  éminent. 


J3ts  plajts  ducol  Cy  if  ta  ^orge. 

C  H  A  P.  XII. 

L  Es  playes  du  col  ne  differentpointdes  autres  cure  dtt 
en  leur  curation,  finon  quand  la  nucque  tllfUy^sàt] 
blefsée ,  quiaprefque  femblables  accidents  que 
Je  cerneau  lelquels  s’ils  furuiennent  ,  on  aura 
recours  en  ce  qui  eft  eferit  en  la  curation  des 
playes  de  la  tefte  ,  &  fi  aucunes  des  carotides  font 
couppées  ,  le  péril  en  eft  très-grand  ,  routes- 
fois  il  faut  le  plus  promptement  de  dillgcm- 
nient  que  l’on  pourra ,  atrefter  &  fifter  le  lang, 

D  d  iiij 
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foit  par  couftiire ,  ligature  de  la  veine ,  ou  autre¬ 
ment  ,  car  le  bandage  y  a  peu  de  lien ,  à  caufe  que 
la  partie  ne  le  peut  fouffrir ,  puis  guérir  U  playe, 
s’il  le  peut  faire,,  comme  les  autres.  '  ' 

Mais  Ci  la  playe  eft  en  la  gorge ,  bu  elle  eft  lîm- 
ple  &  fuperhcielle ,  ou  elle  eft  auec  lezion  de  la 
trachée-artere ,  ou  dç'Toefophage ,  ou.de  tous  les 
deux  enlemble  qui  font  couppez.du  tput,ouen 
partie.  Si  elle  eft  fimple&  leulemenc  à  la  .cliair' 
l'a  curation  .ne  différé  des  autres  pi  ./es  ;  mais  fi 
elle  eft  auec  lezion  de  l’œfophage ,  o.i  de  la  trachée 
arteçc ,  &  qu’elle  foit  coiippee  du  tout  ,  il  n’en, 
faut  ppint  efperer  de  guerifoH ,  niais  f  elles  ne  le 
font  qu’en  partie ,  il  y  a  quelque  efperançe  ;  &  lut 
ce  ie  raconteray  vne  hifto.ire  allez  remarquable 
que  i’ay  veuë. 

La  Reine eftant  à  Bourbon  lencis  polir  prendre 
les  bains  ,  &  moy  prés  d’elle  p.a  le  commande- 
hient  du  Roy  ,  il  y  euft  en  vu  bois  ,  enuiion  vne 
|ieuë  de  là  ,des  voleurs  qui  coupe;  "nr  la  gorge 
à  deux  ieunes  hommes  ,  dont  l’erruvourut  lur  la 
place ,  l’autre  fit  le  mort  quelque  ten  ps ,  ayant  la 
gorge  coup c'e  d’vne  grande  playe  ,  fort  longue, 
prenant  depuis  l’vHe  des  iuguUires  externes  d  vn 
cofté,  definiffant à  l’autre  de  l’autre  cofté,  faqs 
toutcsfbisles  offencer,  la  Reyne  en  eftant  aduçitie 
m’y  emioya,  &làie  crouuay  ce  pauiire  blcfsequi 
parloir  quand  il  auoit  la  tefte  baifsée,  nuis  quand 
il  la  hailffoit,  l’air fortoic  par  la  playe ,  &  ne  po“" 
tioit parler.  '  '  ./cm 

le  trouuaycefaic  bien  fort  douteux  &  diflicile» 
&pour  mieux  cognoift te  le  niai ,  le  luÿ baillay a 
Loire  vn  verre  plain  de  laiiS ,  lequel  en  le  prenant 
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ibrtoit  tout  par  U  playe  ,  qui  me  falfok  perdre- 
i’efpeiancedéfaguerifon  :ie  m'auifay  de  le  faire 
coucher  à  la  reriuerfe  &  luy  faire  prendre  le  laid 
tour  coucljé ,  lors  il  pafl'a  &  entra  dedans  l’efto- 
machfans  fortir  par  la  playe,  qui  me  fit  penfer  cpie 
î'œfophage  n’eftoit  pas  coupé  dutourrvoyant  cela 
nelevoulantlaifler  fans  retnede,  ie  luy  fis  vne  cou- 
fture  bonne  forte ,  en  rejoignant  la  playe  ferme¬ 
ment, &  le  fis  nourrir  kefpace  de  zz,  ioursdelaiét 
feulement ,  le faifant  toufiours  boire  à  la  renuerfe, 
tomme i'ay  dit:au  bout  des  2 z.  iours  il  commença 
a  manger  &  guérir ,  excepté  vn^petit’  trou  qui  luy 
demeura  à  l'endroit  de  la  tra chée-artere ,  qui  a  eflé 
caufe  qu’il  eft  mort  tabide  z.  ou  ^ .  ans  apres  ;  mais 
ileftott  panure  &  mal  nourri ,  qui  fut  caufe  de  luy 
âuancer  fes  iours. 


Desflayts  des  e^mlesydesbras  ,c^des  mains. 

C  H  A  P.  XIII. 

LEs  playesdes  efpaules  ne  différent  point  en 
leur  curation  dcs-aiitres  play.es ,  linon  quand 
elles/ont  en  l’article ,  qu’elles  occupent  l’os,  les 
ligaments  &  les  nerfs ,  ce  qu’il  faut  bien  confide' 
1er  :  car  fi  elle  eft  grande,!!  la  faut  recoudre ,  cnco- 
le  qu’elle  fpit  en  l’article,  principalement lî elle 
eft  faite  tranfuerfalement ,  &d’vne  coufture  fer¬ 
me  &  efpailfe ,  à  caufe  de  la'pefanteurdu  bras ,  & 
faut  vfer  d’vn  bandage  ferme  &  bien  fait,  qui  fou- 
-  ftienne  le  bras  par  delfous  le  coude ,  fans  rien  met- 
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ne  Ions  l’aifTclle  qui  puillc  faire  eftendre  les  ligg^ 
mens ,  comrnefont  aiïcuns  :  Voila  ce  qui  peut  élire 
de  particulier  pour  fa  curation. 

'ttipUyti  Les  playes  du  coude  auffi  font  perilleufes, con« 
^JJ^j^'font  toutes  celles  des  articles,  ou  qui  en  appro. 
iicliffrnt  à  quatre  doigts  près ,  éi:  principale- 

treî  datt-  msnc  quand.elles  couppent  l'os  8c  le  ligament  ;  la 
gtrtufeSi  Curation  en  eft  alfez  difficile,  &  s’y  engendre iou- 
tient  clans  la  pkye  vne  mucofité  excrementeufe 
qui  retarde  &  empefche  laguerifon  :la  partiede- 
fre  d'eftre  traitteefort  doucement, que  la  litua- 
tionen  foit  bonne  &  non  douloureufe ,  que  le  bras 
ne  foit  tequ  droit  ny  trop  courbé ,  car  fi  la  blelfeii- 
re  dloit  telle ,  que  la  neo'effité  fuft  qu’il  derneuraft 
en  la  forme  qu’il  auroit  efté  mis  durantla  bleffeure, 
il  vaudroit  mieux  qu’il  fuft  vnpeu  courbé  que 
droit,  tant  pour  la  décoration  que  pour  rvtilkéde 
i’acftion ,  la  deterfion  de  la  playe  ellant  deuëœent 
faite  auecremedescôuenables  aux  parties  netueu- 
fes,  defquels  nous  auons  parlé  ;  le  refte  de  la  cura¬ 
tion  fe  fera  co  mme  des  autres  playes. 

Et  fi  la  playe  eft  en  la  main,  aueclezion  des  par¬ 
ties  nerucufès ,  elle  amené  de  grandes  &  extrêmes 
Couleurs  ,  tumeur  &  inflammation!  en  toiiçe  la 
partie  ,  tellement  qu’il  s’y  fait  fouirent  abfcezen 
plufieurs  &  diuers  endroits, qui  offe'ncent  gran¬ 
dement  les  tendons ,  ligaments  &  parties  nerueu- 

fesjleinoyen  de  Icsempefcher  ferale  bonregimé 

de  viure  ,  la  purgation  &  la  laignée ,  &  fur  la  par¬ 
tie  les  remedes  anodins  &c  fedatifs  de  douleur, 
deucinent  appliquez, defquels  nous  auons  parleen 
autre  lieu ,  &  fil’vn  des  doigts  eft  blelsé ,  il  a  nielr 
me  curation,  8c  en  la  ligature  il  le  faut  tenir  vu 


-  -  - 
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heu  courbé  comme  nous  auoris  die  du  bras  ,  fî  la 
blelfeure  eft  end’arckie. 

IfcspUyssdu  therAX. 

C  H  A  P,  X  I  V. 

L  Esplayes  faites  au  thorax  font  dehors  &  lu-*. 

perficielles,  ou  elles  entrent  dedans  &  pene- 
treiit  eh  la  capacité. 

Siéllés  font  feulement  externes  &  fuperficiclles, 
elles  ri'ont  rien  dé  propre  ny  particulier  pour  leur 
curation  autre  que  les  autres  playes  ^  linon  au  cas 
qu’elles  touchent  &  découiirent  le  cartilage  du 
lîernume,qui  ne  s’expolif  point  comme  fait  l’os;  il 
le  faut  laiifer  çouurîr  de  chair ,  qùi  s’y  rengendre 
peu  à  peu ,  fort  molle  èc  l'uxurîeüfe  ,  mais  il  ne  la 
faut  cdnfom'mer;  elle  éft  de  plus  grade  curatiô  que 
celle  del’ds  découuert,  il  y  faut  vfer  dkT.e  medio- 
credelîccation,  &  aueç  la  patience  elle  fé  guérit. 

Et  fl  la  playe  pénétré  au  dedans  ,  c’eft  aüec  le- 
zionde^  parties  internes,  ou  fans  lêzion  d’icelles, 
d’vue  chacune  qui  pèut  éftre  offencée:  nous  eh 
allons  bailléles  figncs  au  chapitre  général. 

Venons  maintenant  à'  ia  curation  ,  quand  nous  ohftrut- 
aurons  bien  cogneu  qu’elle  entre  dedans  la  capa-*''"’ 
cite'.  Premièrement  il  faut  confiderér  s’il  y  a  " 

lang  retenu  en  icelle,  qui fe peut  corrompre  & 
pourrir ,  &  par  tous  moyens  le  tirer  ôc  éuacuer  iî 
faire  fe  peut ,  principalement  s’il  y  en  a  quantité: 
car  s’il  y  en  a  peu  ,  nature  lefçait  dilîîper  &  éua- 
éuer  d'elle  mefme  par  le  toufl'er  &  cracher ,  leé 
quel  eftant  deuëmént  éuacué  ,  ayant  recogneu 
que  nulle  partie  interne  eft  blelfée ,  .il  faut  laiflcr 
feriiiei;  é<  guérir  la  playe,  empefehant  que  lait 
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conelabourényentre,  &  offenceles  partiesin-, 
ternes,  mais-ii  aircune.des  parties  de  dedans eft 
Melsée,  &  qii’cilcj^.^  cpiantice  depus,ilfauttenir 
la  pl  iyc  ouucrtc  pour  le  tirer  &  euacuer. 

Mais  s'il  adiiiéiit  quela  pi  lye  foit  petite  enla 
partie  externe  ,  &que  l'interne  loir  large  &  am¬ 
ple  ,1a  membrane  rompue ,  &  la  çofte  découiier- 
te, comme  il  ie  troiiue  foiiiienc  ,  celle-là  ne  fe 
peut  reparer,  ny par  nature,  ny  par  noftreindul 
Itrie  ,  qui  eft  caufe  qu  il  y  demeure  vne  fiftule 
peipetuelle. 

Vne  autre  e  jaece  qui  eft  cncores  de  dilïîcilecu- 
lation  queiay  veuaduenir  vne  fois,  c’ell quand 
le  coup  entre  par  dedans,  &  qu’il  profonde  iuf- 
ques  à  la  partie  de  derrière,  &  farfauc  p,laye  fans 
palfer  outre-,  lî  elle  eft  petits ,  nature  la  fçaitgue- 
iir,tnais  Çi  elle  eft  grande,  elle  demeure  incurable, 
nosremedes  n’y  poutians  toucher; le  pusenfôrt 
&  s’elpdud  par  la  capacité  diithorax  ,  qui  engen¬ 
dre  mauuailes  vapeurs,  defquellesle  cœ^r  en  eft 
Îîifedé ,  puis  le  corps  Je  fait  maigre,  fec  &  tabide, 

Et  roijtainfi  que  nousauons  ditdesplayes  delà 
telle, qu’il  ne  le  faut.esbahir  de  la  grandeur  & 
magnitude  d’icelles  ,  ny  aulïï  le  trop  aireurerdes 
petites  ,  ainlî  eft-il  de  celles  du  thorax  :  &  d’au¬ 
tant  que  l’oblerüation  fert  beaucoup  à  la  méde¬ 
cine,  i’en  reciteray  icy  quelques  hilloires  de  ce 
que  i’en  ay  veu  &  obferué.  _ 

Premièrement  „d’vn  Gentil-bomme  qui  fut 
blefséd’vn  coup  d’eipée  en  la  partie  anterieure 
vn  peu  au  delfous  de  la  mammelle  ,  &  fortqit  dj- 
reiSement  par  derrière,  ce  qui  ne  fepouxioit  fai' 
refans  toucher  le  poulmon,  la  playe  eftoit  fort 
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I  eftrokte  j  fimple  &  fans  pus ,  comme  d’vnë  playe 
qui  demande  à.fc  guérir  ,1e  corps  (ans  figure  ,  ny 
I  autrés'âccidents  ,fe  voyans  le  laifle  faire  nature^ 

&  lemal  cft  incontinent  guery  ,  le  malade  fe  troi;^ 
uantlain  &gaillardv(e  delesfundions  naturel¬ 
les  ;  mais  enuiron  quarante  iours  apres  fa  gueri- 
foujilluy  prendvnefiéureaiiec  difticuité  de  re!^ 
pirer,  puis  le  troifiefme  ioür  il  ietta  par  la  tra¬ 
chée  artere,  plus  d’vne  chcpine  de  pus  blanc  8c 
bien  cuit ,  &  depuis  il  s'efttoufiours  bien  porte, 

Yn autre alfez  remarquable,  d’vn  foldat ayant 
eu  vn  coup  d’arquebuze.au  thorax  ,  &  trois  ou 
quatre  mois  apres  fa  guerifon  ,  U  ietta  par  la  tra- 
chée-artere  vn  fragment  de  fvne  de  fes  coftes 
d’alTez  bonne  grofleur,&  de  longueur  de  plus  de 
trois  doigts,  &  depuis  n’a  eu  aucuns  accidents. 

.,Vn  Gentil-homme  alfez  renommé ,  qui  a  efté 
blefséences  dernieres  guerres  d’vne  harquebu- 
zade  dedans  le  thorax  ,  qui  luy  fendoit  l’vne  de 
fes  codes  d^vue  fort  grande  .longueur  ,  dont  la 
moitié  fut  mife  en  plulîeurs  pièces ,  &  portées 
dans  la  capacité  ,  lel quelles  ,ie  tiray  dedeflus  le 
diaphragme  dextrementauec  la  main  ,  nature  ne 
ks  pouüant  expulfer  ;  mais  encore  que  la  playe 
fufttres  grande,  il  en  cft  bien  guèry  ,  qui  nous 
monftre  qu’il  ne  nous  faut  pas  deiéfperer  de  la 
grandeur  du  mal ,  ny  lailfer  le  malade  fans  re- 
mede. 

,  Or  pour  parfaire  la  cufàtion,  le  régime  de  viure 
l'eu:  tore  necelfaire,  la  purgation  douteufe  ,  Sc propre 
1  vfagedes  clyfteres  Ôc  de  là  laignee  fort  vtile  ,  il/®»»' W 
fautvler  defyrops  ,  ôc  lohots  qui  adouciflent  la 
Toye ,  &  aident  à  Fexpulfion  de  l’humeur  par  le 
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touller  &  cracher  ,  le  fyrop  violât  rcivropè 
d’vnguia  cabaliiia  ^  iVfage  du  vin  bien  trempe' 
n'eft  pas  deffendu  ;  principalement  quahdily  a  di 
la  putréfaction  oii  artuuaifes  vapeurs ,  qui  abreu- 
uenrouinfea-ent  lecœiifi  pourueii  qi,jç  U 
n  y  foitgrande  :  &  pour  les  topiques  l'emplairé 
diapalma  ;  gratia  Dei ,  &  de  betonica-diiroulteti 
l’hiiile  rofat  yfontfort  propres,  &  s'il  ÿ  a  douleur 
ou  grauité  en  quelque  partie  dii  thorax ,  oli  ylera 
d'vn  medicamét  anodin,  fait  d'huyle  de  lys,  decj- 
momille ,  de  beurre  frais  &  de  cire  ,  ou  quelque 
fomentation  qui  corrobore  &  conforte  la  partie' 


Dti  pliiyes  du  Ixntre. 

C  H  A  P.  X  V. 

LEs  fignes;ef*peees&:  différences  des  playes  diî 
ventre  font  eferités  àu  chap.  general  auquel 
ie  ledfeut  aiirà  tècburs  pour  me  deliurer  de  la 
peine  de  redire  Sc  fi  elles  font  faieSes  en  la  partie 
externe  &c,oncertâtfe  feulement, la  cüration  né  dif¬ 
fère  point  de  la  réglé  genepale  des  autres  playes; 
niais  fi  elles  pénétrent  au  dedans,  &  qu’elles  of- 
fencèht  les  parties  internes  ;  il  la  faut  diuerfifîer 
félon  le  naturel  de  la  partie  qui  eft  offencéel 
La  première  partie  interne  qui  peut  efire  of- 
fencee  eft  l’oiTietitum  j  lequel  incontinent  qu’il 
fèntl’ouuértiire  ,  il fé prefertte  &  fort  dehors, à 
quoy  il  faut  rèmedier  promptement  ,  parce  que 
toftilfetdrrompt  quand  il  eft  altéré'  de  l’air ,  14 
moyen  feroit  .de  ie  remettre  tôüc  éhàùderiiéhtl 
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mats  d’autant  qu'il  eft  impoffibie  pour  n’y  eftrè 
prefen:,  il  faut  lier  &  couper  ce  qui  eft  altère^ 
carft  on  le  remettok  au  dedans  tout  refioidy  ,  il 
fepomriroit&  aiueneroic  plufieurs  &  diuers  ac¬ 
cidents. 

Etftl’inteftih  fort  de  la  playe ,  il  eft  beaucoup 
plus  difficile  à  lé  remettre  que  romentum  ,  parcé 
que  par  vne  petite  playe  il.foit  peu  à  peu  ,  Sc  en 
quantité,  il  s’enfle ^  tuméfié  &  s’emplit  de  venq 
ttllement  que  Ton  eft  contraint  quelquésfois  de 
dilater  la  playe  pour  le  faire  r’enteer ,  ce  qu’il  faut' 
faire  dextrement  quand  la  neceftîté  y  eft>  en  met¬ 
tant  le  doigt  dans  la  playe ,  de  peur  de  toucher  l’in- 
teftin  du  ferrement,  &:  fi  l’inteftin  eftoit  fort  enflé 
&  plain  de  vent ,  &  qu’il  n’y  euft  que  la  flatuolité 
tjuirempefchaftde  rentrer,  ople  pourroitpicquer 
auec  vne  aigiiille,  6c  ,cn  faire  iortir  le  vent  lans  aiH 
Cun  péril-,  &  s’il  y  auoit  playe  en  fa  fubftance ,  Sc 
qu’il  fuft  befoin  de  la  recoudre  ,  nous  en  auonS 
baillé  le  moyen  au  chapitre  de  la  coufture,  com- 
uiéaulli  nous  auonsfakde  Tepigrafteifi  la  playe 
*11  fi  grande  qu’il  la  faille  coudre  ,-nous  auonsdit 
ïulTi  les  remedesdefquels  U  faut  vfer  pour  la  con- 
folidarion. 


_  Mais  fi  Je  foye  ou  la  rate,  ou  l’eftomach ,  ou  les 
reinsjoula  vefifie  ,  ou  la  matrice  font  blelfez ,  na¬ 
ture  les  guérira ,  fi  la  bleti'eure  eft  petite ,  &  fi  elle 
*11  grande,  le  péril  en  eft  proche  &  éminent,  com¬ 
me  nous  auonsdit. 

Q^ntau  régime  vniuerfel,  pour  la  curation  de 
des  maladies  du  ventre,  principalement  des  inte-  ' 
llins ,  le  S'entre  dok  eftre  iobre  vfant  de  viandes 
glutinantes ,  qui  léruent  pielque  de  médicaments. 
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comme  font  les  ^xtremitez  de  veau,  de  mouton, 
defquelles  on  fera  des  bouillons  pour  en  vfer,  mais' 
peu  de  viandes  folides  ;  la  gele'e  ,  la  panade  eftfort 
propre,  &  les  œufs  liipllets  :  onluv  pourra  bailler 
des  clyfteres  ,fi  l’inteftin  eft  reeoüfu ,  mais  en  fort 
petite  quantité,  de  peur  de  dilater  la  playe  ;  quife- 
ront  faits  de  bouillons  de  chair  auec  moyeuîc 
d’œufs ,  aucunefois  de  vin  auftere  pour  deterger; 
auquel  on  y  pourra  infufer  bu  dilfoudre  vn  peu  de 
maftic  ,  il  le  faut  du  tout  abftenir  de  la  purgationj 
la  faignée  fe  peut  faire  s’il  y  afiéiire  ou  grandedou- 
leur ,  &  fur  tout  qu’il  fe  tienne  en  repos  &  tranqub 
lité  &  de  corps  &  d’efprir. 

"Et  fi  la  playe  eft  au  lcrotum ,  ou  au  membre  vi¬ 
ril,  elle  le  traitte  comme  celle  des  autres  parties 
nerueufes  &  membraneufes.  .  -  ■ 

Et  de  la  playe  du  perineum,elle  ti’a  f  iende  par¬ 
ticulier,  finon  celle  qui  eft  faire  pour  tirer  la  pier^ 
re  de  la  veftie,qui  eft  toufiours  cbntufe  &r  liiéur- 
trie ,  à  caufe  de  la  dilatation  qui  fe  fait  pari  extra- 
étionde  la  pierre  :  elle  fe  guérit  comme  les  autre!; 
pliyes  contufes ,  fans  toutesfois  y  mettre  tente ny 
choie  qui  puilTe  boiifcher  l’orifice  de  la  playe,  li¬ 
non  les  deux  bu  trois  premiers iours, craignant 
d’enfermer  quelque  hurhéur  muqueux  ou  vif- 
queux  ,  ou  bien  dii  grauier  retenu  qui  pourrbit 
faire  recidiue ,  ôç  ne  faut  craindre  qu’elle  fe  refer¬ 
me,  car  les  pUyes  contufes  ne  fe  coalelcentiamais 
que  la  contufion  nefoitfuppuréej  &  l’vlcère  bien 
detergé  ,  &  n’eft  bon  aulïi  de  tenir  toufioursdes 
jambes  ferrées  ,  comme  font  aucuns  ,  ains  les  bif¬ 
fer  en  leur  plaine  liberté ,  pour  plus  facilemeW 
éuacuer  ce  qui  pourroit  eftre  refté; 
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Ve  U  flajie  des  bdBches ,  dugencml  CT  de 
toute  U  Umbe. 

c  H  A  P.  X  V  r, 

i  Es  playes  des  hanches  n’ont  rien,  de  propre  en 
1-  leur  curation  ^  autre  que  les  autres  articles,  &  pUyes  di 
pour  les  guérir  oh  fera  inftruic  des  remedes ,,  &  degcnoun- 
la  fflaniere  d’en  vfer  ,  en  ce  que  nous  auons  dit  de 
celles  de  l’efpaule.  :  ,  ■  -  , 

Mais  la  curation  de  celles  du  gcnoüil  différé 
des  autres ,  tant  en  la  fituationdela  partie,  qu’en 
l’vfage  des  remedes:  quant  en  la  hmation  ,  elle 
doit  eftre  droite  à  la  diffetéce  de  celle  du  bras ,  qui 
doit  eftre  courbée,  car  d'vne  iambe  droite ,  on  s’en 
peutferuir,  &  nond’vn  bras  droit,  &  faut  confî- 
derer  qu’en  ces  deux  articles  au  genoiiil  &  au  couf 
de,  le  plus  fouuent  fe  fait  ancylofis ,  qui  eft  quand 
lacauité  fe  remplit  d’vn  humeur  qui  fe  lie  &  deife- 
che  auec  l’os ,  les  coalefee  s’ils  font;  longtemps  eft 
Kpos,  &  fait  perdre  l’aftion  du  mouuemetit  i 
quand  à  l’vfage  des  remedes.  topiques ,  il  en  faut 
^(er  comme  aux-  autres  parties-  nerueufes-  félon 
1  ordre  que  nous  en  auons  baillé. 

Et  au/ïï  les  playès  de  la  jointure  du  pied,, du 
talon, &  du  pedium ,  ont  la  curation  differente  des 
autres ,  &  affez  difficile  pour  la  multitude  des  os, 
des  ligaments',  des  tendons  ,  &  autres  parties  ner¬ 
ueufes:  joint  que  c’eft  vn  lieu  bas,  partie  exanguëj 
Juin  de  la  chaleur  naturelle,  &  fujette  à  ffixioh, 

^  plus  difficile  B  la  playe  eft  contufe  &  rheurtrie. 
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ou  qu'elle  touche  l’os ,  ou  le  gros  tend  on  du  talon, 
lablefTcure  duquel  eftfafcheufe,  difficile  &  non 
fans  péril; 

Le  régime  vniuerfel  pourla  curation ,  doiteflre 
comme  nous  auons  dit  des  autres  parties  nerueii- 
fes ,  fobre ,  vfant  de  viandes  de  bôir  fuc ,  tenantle 
Ventre  lafche  par  clyfteres,  &  s’il  y  a  inflammation 
ou  fleure ,  il  faudra  tirer  du  fang  de  la  partie  con^ 
traire  pour  le  reprd  du  particulier, nous  auons 
fuffifamment  parlé  des  remedes  qui  conuien- 
nent  en  telles  parties  ,  aufquelles  ne  fautvferdi 
tentes  ny  fetoUjmais  pour  la  ligature  elle  doit 
eftre  proprement  faite,  médiocrement  ferrée  & 
fermer  cela  conhfte  au  iugement  &  induftrie  du 
Chirurgien. 

Il  y  a  vne  forte  de  playetjiii  peut  eftre  en  toutes 
les  parties,  delaquclle  la  forme  empelche  guetifon, 

.  c’eft  quand  elle  a  l’orifice  ellroit ,  &  le  fonds  large, 
auquel  s'engendre  vne  chair  molle, laxe&fpon- 
gieufe,  à  caufe  de  la  rétention  de  l’excrementifl  luy  > 
faut  donner  iifuë ,  en  dilatant  l’orifice  de  laplaye, 
puis  la  dclfecher  &  mOndifier ,  finon  il  s’en  feroic 
vn  vlcere  ftftuleux  &falcheux  ;  &  fi  elle  eftenlieu 
oii  la  dilatation  ne  le  puille  faire,  il  faut  vferde  cu¬ 
re  palliatiue ,  èc  de  ligature  propre  de  commode. 
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;  Ùis  f.Ayts faites  d'haftiuthu^des,  OU  autrts 
la  fions  à  feu. 

Ç  H  A  r.  X  V  I  r. 

■p  Ncôréfjuéiesjjlayes  dliarquebu^àdès  ayertt 
Je  pliK  grande  affinité  &  leireinWance  aux  vlcé- 
res  qu’aux  playés  ,  pour  auoir  vne  caufe  conjoin¬ 
te  qui  les  entretient  &  fortienteinearttmoinsd’au- 
taht  qu’elles  font  recehtes;&  nbuuelles  i  nôuis  les 
hiettrohs  en  leur  ordre',  ;  ,  ■  . 

La  caiife  conjointe  des  playes  des  harquebuza- ,ca»/ï 
dèSjéft  vhélitiiiiéUr  hoi'S des -veines  j  prell .  & 
pfbmpU  ffe  Èorrompte,  ayant  ‘changéfa  qualité, 
par  l’agitiitibn&  violence  du  coup:  , 

Elles diffctê’ntdes^utrès, en  ce  qu’elles  ne  font 
iaïuàis  fihiplés  i-niais  toufiouts  compbsées  ,  voire 
d'vue  ebmpofitibn  non  coinmuhe  j  ny  ordinaire 
aux  autres  playes.  .  ,  . 

La  conipoiition  de  la  playé  d’haïquebuzade  eft 
Vile  perdition  de  fubftànceiqui  toufiours  l’accom- 
pagne ,  cohtufion  &  ruption  de  plufieüis  fibres 
Eeruèux,  &  de  mèmbranes,  veines  &:  artères.  • 

„  Elles  different  auffi ,  en  ce  qu’elles  n  offencèhc 
pas  feulement  la  partie  quelles  tduchent,raais  lès 
proches  &  circohuoifinès  ,  voire  les  humeurs  '& 
les  efprits ,  faifaht  émotion  par  tbiit  le  corps;. 

^Et  la  contufion  en  eft  differente^en  ce  que  l’vnc 
,®^vhe  fîmple  contiifion  ,  qui  h’eft  aiitie  chofe 
vue  froiffiire  de  la  chair  fous  le  cuir, &  celle-cy 
«r  non  feulement  vhe  contufion ,  mais  vne  chair 
Écij 
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corrompue, gaftée  &  meurtrie ,  fans fang,  fanséf- 
prits,  ayant  rupfibn  des'nerfs,  veines  &  arteres,  & 
îbuuentesfois  frafture  &  btiferacntdes  os  en  plu^ 
fleurs  &  diuerfes  pièces 

playes  d’harquebuzades  ne  different  pas 
fUyss  feulement  des  autres  ea  la  compofition  ,  mais  eiï 
d’arquc-  forme  &  en  la  figure,  qui eft  toufiours  ronde, & 
hitz,itdes  ~^mmne  la  pieeCj  l'ehtsréeeftroitte,  la  fortielarge 
la  figure  cuniculeufe ,  cauerneufe  &  fiftuleufe,  ne 
faifanc  aucune  hémorrhagie  du  commencement, 
-encores  que.  les  veines  y  forent  fompuës  &  ou- 
uertes ,  lefarig,  &  les  eiprits  s'eftans  retirez  au  de¬ 
dans  par  l’impetuofitc  du  coup.  , 

-  Et  l’intentiiori  cuiatlue  des  playes,  ordinaires  elï 
■  •  ■  tnibn,  &  de  cellevcy  ÿ'ieft  dilatation.»  pour. &»fin 

'  de£ai're.cepafrageanx-enneraisde  nature><îiÛfont 

enclos  &  enfermez..en  icelje  ,  non  qu’il  ,  faille  ipr 

'  epntinent  trancher,  &  cotippeti  mais  feulement 
tenir  l’orifice  ouuert  iufquesrà  ce  que  ce  qui  e(l 
contre  nature  foit  ofté  Sc  éu3cué.,-fl  n’eftqitqu’u 
y  eut  quelque  chofe  qui  nous  preifaft  &  contrar- 
'gnift  à  ce  faire. 

...  Citant  aux  accidents  qui  furuiennét  aux.playes 
:ordinaires,:quels  qu’ils  ibicnt ,  celle-cy  les  peut 
produire ,  .&  qui  plus  eft ,  elle  le  fait  fiirciuement 
.&.plus  occultement  -,  comme  l’hemorthagie  qtu 

;ne  füruient  du  commencement  »■  mais  quand  on 

n’y  penfe  pas, elle  poufre&  fe  monftré  :  lagangte- 
ne  quand  auffielle,  y  furtiient  ,  elle  eft  touliwirs 
profonde  &  occulte  ,  ne  fe  monftrant  que  del- 
lus  letardenla  fuperficie,  &  plufieurs  autres^' 
•-cidents  qui  ne  viennent  fi  toft' ,  à  caufè  que  la  rà- 
-,  culte  .peculiere ,  îk  lefentiment  delà  partie,  oUt 
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eftepourvn  temps  fupprimez  en  icelle  :  &  fi  la 
plâyeeftfaite  en  vn  corps  qui  ait  quelque  vifcere 
noble  mal  alFedé,  la  fin  n’en  peut  eftie  bonne,en- 
core  qir elle  fuft  petite. 

Or  toqtescés  ehofes  çonfiderées ,  ayant  recon- 
neu  l’elTencc  du  mal ,  fa  grandeur,  ou  petitelFe,  les 
parties  touchées  &  atteintes,  l’efpeçe  &  grandeur 
deiacontufion  ,  laquelle  le  plus  îouuenteft  plus 
proche  de  pourriture  ,  ou  putrefaâion,  qu’elle 
n’eftdevraye  &  légitimé  fuppuration,nous  vien¬ 
drons  à  la  curation,  qui  eft  telle  qui  s’enfuit. 


De  U  curation  des  flayes  d'hartyuehtîj(ades. 

Ç  B  A  P.  XVIII 

Çurcitt 

La  curation  des  playes  d’harquebuzades  con- 
fifte  en  l’ablation  de  la  caufe  cpnjoiilte ,  &  en 
la reduélion  du  propre  tempérament  delà  partie, 
lui  defire  pjrefque  mefme  remede,&  aufiî  en  la  ré¬ 
génération  des  parties  emportées  &  deperduës. 

La  caufe  conjointe  (  outre  les  ehofes, qui  y  peu-  cure  de 
uent  auoir  efté  apportées  par  le  coup,  côme  quel-  la  caufe 
ques  fragments  d’habits,  ou  la  bale,laquelle  on  ne  conjtinif 
fe  doit  opiniaftrer  de  tirer  ,  fi  elle  n’eft  en  partie 
ou  elle  puilfe  nuire  ,  comme  en- l’os ,  ou  aux  arti-  "A** 
oies  )  eft  donc  l’ftumeur  qui  eft  forty  hors  des  vei- 
Ues,par  la  violence  du  coup,  ià  delaifsé  du  régime 
de  nature ,  prompt  &  difposé  à  fe  pourrir  &  cor- 
oôpre,  lequel  il  faut  cirer,extraire  &  éuacuer,  foit 
par  refolution,  fupuration,  ou  autrcment,en  con- 
E  e  iij 
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fbi'tant'toufiours  &  cort:obpranck  partie  affliiréj; 

La  fuppuration  fe  dbit  faire  eiftoute  diair  coit- 
uvje,  en  taquelle  nous  dcuoris  aider  à  nature;  mais 
s’il  y  a  quelque  chofe  qui  palfc  plus  outrequela 
vray'econtufion  ,  s’approchant  de  la  putrefaftioa 
&  pourriture  ,il  le  faut  ofter  &  éuàcUer,  afin' que 
la  y  raye  &  légitimé  fuppuration  fe  faffè  plusfaci- 
lement  par  nature ,  qui  eft  fon  œuurc. 

•  Or  en  la  plufpart  des  jplayes  d’harquebuzacles, 
^""'‘^‘  principalement 11  elles  font  grandes  &  tire'esde 
présjiiy  a  (comme nous auons dit)  vn humeur vi- 
fhyu  contenu  es  efpaces  vuides,  qui  eft  outre  &  par 
d‘arq»e  deflus  la  contufion,  &  aulîî  la  chair ,  qui  eft  telle- 
ment  colliquée  &  fondue ,  qu’elle  approche  pre's 
delà  putrefaâion  ;  tellement  que  les  remedes  qui 
pourriffent,  ou  fuppurent,  y  font  dangereux:  mais 
ceux  qui  détergent,  corroborent&  fortifientla 
partie  &  chaleur  naturelle ,  y  font  très-bons ,  car 
par  ce  moyen  ils  oftent  à  nature  ce  qui  l’empef- 
choitdefairela  fuppuration, &  la  réueiüent, con¬ 
fortent  &  fortifient  tels  font  ceux  qui  s’enfui- 
uentjdelquels  on  vfera  félon  la  grandeur  &  ef- 
fence  du  mal  :  mais  fî  la  playe  eft  fimple  ,  fans  di¬ 
lacération,  ny  grande  cpfitufîon,  elle  feratraittée 
comme  les  autres  de  femblable  nature. 

^  htriuftfue  con^olid*  ,  O-  htriuf^ue  plantàginis, 
hetonicæ  ytrbena  ,  fynphjtt  ,  pantaphylt  ,  piieteU ,  cen- 
uurtj  minons  ,hypirfctmtllefofl/f  ,  cyneglofi .  mi.m  j. 
in  contujimfmde  a/jHie ’^ua  tb'.  deioftimi  %j.  wart- 
rentur  t^uinijue  diebm  ,  adde  tèrebtnth,  Ib;.  coijaaniurdi 
fnccorum  confumpttonem ,  celetnr  cr  reuettetur  in  am- 
fuU  Vitro^e  ,  &  de  ce  baume  pn  en  vfera  dedans 
la  playe  ,  le  faifant  entrer  es  çaukez  en  la  net- 
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toyant  proprement  deux  fois  le  ipur  5  ou  de  celuy 
qui  fenfiüt.  _  _  _ 

olei  opimi  ibj.  unl^  ife  {?  ^ummi  he'enj  pj. 
itu^wù  ^if.muctremurjub  citteril;nf  c*Udi6  rejerutturad 
yjm,  vcl, 

^  di^u^e  yitii spt'mii  fî  terehinth  f^enef.  ÿi.j.olef 
optmi  ft  15 .  fun^mnii  draconis  ,  in  â^ua  yita  Atffoluti, 
^j,mijce,crfi.>t  [fcundum  ariem. 

Aucuns  vient  d'huile  de  terebenthine,  qui  eft  HuiU  c 
vntresbon  &  fouuerain  £emede,fpecialemenc  aux 
parties  nerueufes.  _ 

'  L’injéâion  d’eali  de  v  ie  eft  alîl  vn  bon  remede 
pour  empefcher  la  putrefaftion,  en  laquelle  fi  on  j 
fait  macerer  vn  peu  de  calcanthum  bien  calciné ,  il  ^rs 
en  eft  encore  meilleur.  (re. 

Et  d’autant  qu’aux  armées  on  n’a  pas  tqufiours 
toutes  les  comitioditez ,  ny  tant  de  diuerfitez  de 
remedes  quftl  feroit  befoin  d  auoir  pour  les  mala¬ 
dies  ,  il  faut  eftre  muny  de  ce  qui  eft  le  plus  necef- 
faire,pripcipalemenc  pour  empefeher  vneputre- 
faftionqui  nous  prefl'e,  comme  font  la  poudre 
d’aloësfde  myrrha  ,  d’ariftoloche ,  &  le  calcan¬ 
thum;  lefquellcs  on  pourra  macererauec  du  vin, 

^’eft  chofe  nn  li  pmnelrhe  fnrrla  niirrefaélion 


^  eft  chofe  qui  empefche  fort  la  putrefadion  ôç 
pourriture. 

La  decoétion  des  herbes,' defquelles  nous  auons 
fait  le  baume ,  eft  bonne  fi  elles  font  boüillies  auec . 
doleau  ,  qui  en  tirera  la  vertu  ,  puis  y  adioufter 
f  utantdevin  fans  le  faire  cuire  ,  car  le  vin  quand 
fteftbolülly  blelfe  les  parties  nerueufes,  fi  n’-eftoic 
jors  que  la  putrefaéfion  y  eft'encores,  &  quul  fail- 
^0  le  remede  plus  acre  &  plus  poignant. 

Ee  iiij 
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Aucuns  prennent,  de  lapeiruanchevne  poignéej 
de  l’ariftoloche  ronde  ,  delà  graine  de  laurier, 
chacune  5  6.  de  y  adiouftent  des  prunelles ,  &  des 
efcreuices  delTechées  &  mifes  en  poudre  les 
font  cuire  avec  vne  pinte  de  vin  blanc ,  &  en  font 
injedion  dedans  la  playe  :  c’eft  vn  bon  remede 
pour  empefeher  laputre^ftion,  mais  apres  icelle 
jl  eft  vn  peu  acre  &  mordicant. 

Et  le  moyen  d’vfer  de  ces  remedes  fera  obfer- 
ué  félon  la  forme  de  l’vlcere ,  les  faifant  entrer  par 
toutes  les  cauitez  :  aucuns  vfent  de  fêton  pour 
donner  ilfuc  à  la  matière  ,  mais  il  apporte  foiment 
grande  inconiiiiodité  ;  les  tentes  auffi  qui  bouf- 
chent  &  eftouppent  foimerture  font  fort  inutiles, 
il  les  faut  faire  de  façon  que  l’humeur  ne  foit  re¬ 
tenu  ,  &  lî  l’on  met  vn  peu  de  laine  à  l’orifice  de 
la  playe ,  elle  tiendra  le  lieu  ouuert ,  &  fera  que  la 
jnatieie  fortira  librement  :  toutes  ces  chofes  fe¬ 
ront  réglées  &  conduites  par  la  fuffifance  &  dex¬ 
térité  du  Chirurgien  ,  &  pour  facilement  tiretla 
baie ,  îi  faut  mettre  le  patient  en  femblable  fitua- 
tion ,  &  forme  &  figure  qu’il  eftoit  lors  qu’il  fut 
blefsé.  •' 

Et  fi  on  voit  que  le  mal  palfe  plus  outre ,  &  que 
la  partie  foit  tellement  dellituée  de  fa  chaleur 
naturelle  ,  que  ces  remedes  ne  la  puilfcnt  reuoc- 
quer  ,  &  qu’il  y  ait  comme  vne  préparation  à 
gangrené  ,  ilfaritlauer  la  playe  auec  de  l’eau  falée 
pu  du  vin,  ou  bien  dilfoùdre  vn  peu  de  vitriol 
blanc  aüec  du  vin,  ou  de  l’eau  de  vie, qui  eft  vn 
remedè  qui  empelche  fort  la'güngrene,  vfant  de 
quelqnesfcarifications  s’il  eft  befoin ,  Sc  fi  nonob- 
ftant  tous  ces  remedes  la  partie  vient  à  fe  morti- 
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fier,  &  qu’il  faille  couper  &  amputer  le  membre, 
illefaut  faire  fort  au  deffus  de  la  playe  ,  afin  d’o- 
fter  toute  la  contufion ,  &  plus  encore  fi  le-  coup 
eft  fait  d’vne  greffe  baie  ;  nous  en  auons  dirle  mo¬ 
yen  au  chap.  de  la  gangrené  ou  fphacelle. 

•  Mais  fi  d’auanture  vne  partie  du  membre  com- 
mêlebrasou  laiambe  auoit  efté emportée d’vne 
groffe  bale,  il  faudroit  coupper  de  eequirefte- 
roit  de  la  contufion  deux  où  trois  doigts  au  def- 
fus  d’icelle  :  celafe  iuge  par  la  veuë  &  l  attouche- 
roent. 

Il  y  a  plufieurs  autres  remedes  pour  empefeher 
la  putrefadii 
ftoloche  ,‘ôc 

de  mortification ,  mais  ils  ne  font  fuffffans  où  il  y  ^ 

a  grande  putrefaâion.’  '  '  | 

b’vngüentum  Ægyptiacum  eft  vn  tres-bon  re-  l 

Jnede ,  ou  feul ,  eu  diffbult  auec  le  vin  ,-ou  de  l’eau  *gyftiac  , 
de  vie, pour  en  lauer  la  playe,  pu  faire  inje-/”'®/”’®  i 
ûion.  ' 

Sur  la  partie,  plufieurs  vfent  de  cataplafmes, ' 
faits  de  farine  d'orge  ,de  febues  &  d’orobe  ,  cuits  me  fre- 
tnoximel ,  mais  ils  chargent  beaucoup  ,  &  quel-/” 
quesfois  adhèrent  &  empefehent  l  exhalation^** 
des  !riauuaife§  vapeurs  :1e  diapalma-  difioült  me 
femble  eftre  préférable ,  à  caule  de  fa  deficcation, 
auffi  qivii  conforte  &  corrobore  la  partie,  ou  bien 
Vne  feule  comprefle  mouillée  dedans  du  vin  feroit 
fuffifante.’ 

Voila  pour  le  régime  particulier,  auquel  il  faut 
toufiours  commencer:  venons  maintenancau  trai¬ 
tement  de  tout  le  corps ,  qui  confifte  principa- 


comme  le  myrrhe,!  aloes,  l’an- 
les  fyrops  aceteux  &  aieres  :  tous 
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lement  en  bonne  maniéré  de  viure,en  laquejlc 
faut  yfer  d-aliments  de  bon  fuc,&qiii  reliftetit 
à  la  pucrefaftion  ,  comme  font  coutes-chofes  aci¬ 
des  &  aigrettes  ,  8ç  tout  cq  qui;  eft  agréable  au 
cœur  &  à  fes  efprits ,  que  le  patient  prenne Tou- 
uent  &  peu,  &  qu’iljvfe  de  vincomnie  pour  mé¬ 
decine,  quand  il  en  fera  befoin  ;  fon  boire  ordi¬ 
naire  fera  de  tifanne,  d’eau  d’orge,  ou  d’eau  panéej 
ou  bien  d'vne  decoâiion  de  raifinsde  Corinthe;, 
qidpn  ne  luy  falfe  point  entendre  la  grandeur  de 
Ion  mal,  de  peur  de  l’appr^henfion, qui  eft-vne 

fiafllon  d’efprit  qui  nuit  grandement  à  cette  ma- 
adie,en  laquelle  ils  font  ià  confus  &  troublez 
par  la  grande  violence  &  impetuofité  du  coup; 
on  luy  tiendra  le  ventre  lafche  par  clifteres  ou 
fuppojfîtpires  feulement,  fe  gardant  d’vfer  de  re- 
medes  qui  efcliauffent  ou  agitent  les  humeurs, 
comme  font  les  purgations  ou  potions  laxatiues, 
principalement  des,  premiers  iours,  On  pourra 
ftirela  faignéeà  caule  de  l’emotian,  mais  fobre- 
ment,de  crainte  d’attirer  le  viriis  du  dehors  au 
dedans. 

Nous  retiendrons  donc  icy  que  les  playes  fai¬ 
tes  des  harquebuzades  font  de  diuerfes  elpeces, 
qui  ne  font  iamais  fîmples  ,  n’occupant  quvne 
feule  partie  ,  mais  pluiîeurs  &  diuerfes  en  feint 
blefsées  &c  ofFencées  ,  à  raifon  de  quoy  s’enfuit  in¬ 
finie  variété  d’accidents ,  qui  quelquesfois  fe  ma- 
nifeftent ,  fouirent  font  occultes  &  cachez,! 
quoy  le  prudent  &  aduisé  Chirurgien  preuoyra 
par  fon  induftrie  (Sefuffifance,  &  conclurronsque 
vraye  &  légitimé  curation  fe  fait  en  oftât(  com¬ 
me  nous  auons  dit)  la  virulence  qui  eft  acqiule 


Liuve  quamefhe. 

0uéBgenàréc,  tant  par  l’air  porté  auec  la  baie, 
que  par  vne  certaine  refudation  d’humeurs  fe- 
reux,quifortentde  l’extremité  des  membranes  & 
fibres  nerueux ,  qui  ont  efté  brifez  &  rompus,  tout 
ainfi  qu’il  fait  aux  pumaions  des,  nerfs  '  dont  il-ea 
vient  infinis  mauuais  &  malings  accidents  ,  &c 
comme  il  eft  dit, les  remedes  les  plus  alléurezlbno 
ceux  qui  deiîechent  &  confomment  cet  humeur  ' 
vicié  &  nonnatu^eMéqUel^ant  çonfommé  Sc 
detergé,  la  vtaye&  légitimé  îqppuratipnfe  fera, 
l’excrement  deuiendra  bon  &  lo'iiable  ,1a  chaleur 
nature  reluira  ,à  la  partie,&  le  reftede  fa  curation 
fera  réglé  &  conduit  comme  des  autres  playes  or¬ 
dinaires. 

Et  parce  qu’il  âduient  fouuent,  qu’és  alfauts 
des  villes,  ou  bien  par  quelque  autre  acfident,au- 
çuns  fontbruflezde  poudre  à  canon ,  fious  admo-^ 
nefterons  le  Chirurgien  d’eftre  prompt  à  la  cura-  g,eofour^ 
tion  ,  &c  prouiptement  appliquer  le  remede  com-  les  bru/, 
mode  pour  celièr  la  douleur  ;  l’ordre  en  fera- cfcrit 
au  traité  des  vlceres  i  mais  çelles-cy  ont  de  parti¬ 
culier ,  qu’il  faut  commencer  par  vne  lotion  ,  ou  ■ 
legere  fomentation  faite  d’ydroleum  ,  ou  d’vne 
décodion  de  mauue ,  guimauue,  &  de  violes ,  où 
il  y  aura  vn  peu  de  femence  de  pourpié ,  afin  d’o- 
fter  ce  qui  peut  refter  de  la  poudre  ,  qui  le  plus 
fouuent  s’attache, &  empefche  la  curation,  joind; 
que  tels  remedes  font  anodins  ,  &  appaifentla 
douleur,  rendent  l’humeur  qui  a  efté  attiré  à  la 
pwtie  ,  plus  domptable  &  plus  fuppuïable  :  le 
tefte  des  autres -médicaments  fe  prendra  au  lie^i 
quenous  auons  dit,&  entre  les  remedes  vniuerfels 
la.faignée  eft  necelfaire  ,  tant  pour  diucrtit  la 
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fluxion  ,  qu’àcaufede  l’eflonnement  &  trouble 
des  humeurs  qui  ont  efté  agitez  par  vue  mutation 
fl  lubite.-foudaine  &  repentine  les  cbyfteres  font 
flort  propres,  mais  il  fe  faut  ga,rder  de  la  medecine 
purgatiue  ‘  comme  nous  auons  dit  des  harquebu- 
2ades,principalemenc  des  premiers  iours,qui  ren- 
droit  les  humeurs  plus  fluides  &  plus  prompts  à 
faire  fluxion. 

Et  d’autant  que  plufieurs  geps  d^honneur  s’ef- 
merueillent  de  ce  qu’il  meurt  quantité  de  blelfez 
aux  armées ,  melnie  de  petite  blelfeure  ,  il  ne  fera 
hors  de  propos  d’en  dire  icy  quelques  raifons,qui 
me  femblent  afl'ez  pertinentes.  Premièrement  il 
faut  Conflderer,  que  la  mortalité  aux  armées,  foit 
de  blelfeure,  ou  autre  maladie  ,  n’aduientgueres 
au  Printemps,  niais  en  l’Autonuie ,  ny  au  com¬ 
mencement  d  vne  armée  ,  ains  quand  elle  afe- 
journé. 

Or  outre  ce  que  delTus  il  y  a  deux  autres  raifuns 
pour  lefquelles  cela  adulent  :  la  première  eft,  l’in,- 
feéiion  de  l’air ,  &  la  fecoride ,  le  mauuais  régime 
&  delordonné  qui  fe  tient  aux  armées ,  qui  font  le 
pere  &  la  mere  des  maladies. 

•  L’air  eft  infefté  aux  armées ,  par  les  mauuaifes 
vapeurs  qui  s’efleuent  de  tant  d’excremen.ts  &  or¬ 
dures  qui  y  font, des  boucheries,  &  fang  refpandu 
des  beftes ,  des  cuifines  ,  &  infinies  autres  choies 
qui  portent  mauuaifes  vapeurs  ,  faifans  corru¬ 
ption  de'l’air  qu’il  nous  faut  refpirer  :  lefquelles 
nous  offencent,  moleftenc,&  corrompent  nos  hu¬ 
meurs. 

La  fécondé,  qui  eft  le  mauuais  régime  de  viure, 
il  eft  certain  qu’il  difpofe  nos  corps  à  receuoit 
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cette  infeaion ,  fi  luv-melme  ne  caufé  la  maladie^ 
fcommefouuentil  fait,  lequel  mauuais  régime  eft  ' 
fl  commun  aux  armées ,  que  l’o.ny  vit  Jns  ordre 
&fans  mefure ,  vfant  de  viandes  tantoft  chaudes, 
tantoll  froides  en  abondance ,  &  fouuent  pénurie 
.  &plufieurs, le  dormir  &  letrauail  font  traittez  de 
mefme  :  tellement  qu’il  fautqu’vh  corps fôjt  bien 
•né ,  bien  fort ,  &  de  bonne  habitude ,  s’il  fe  peut 
Heffendredc  toutes  ces  incommoditez ,  &  tel  fera 
blefsé  auiourd’liuy  d’vne  bien  petite  ble{reure,qui 
eftoitpreparé  d’auoir  demain  la  fiéure,de laquelle 
.ilfuft  mort  fans  fablelfeure.  le  ne  parle  point  de 
la  pelle,  qui  le  plus  fouuent  fuit  les  armées,  de  la- 
tpielle  auÏÏi  faut  que  nous  refpiridns  l’air  qui  nous  , 
infeâe. 

Voila  les  raifbns,  ce  une  fém.ble,airez  notoires, 
pour  bien  Cognbiftre  &  confiderer  les  caufes  de 
lamott  de  tant  de  perfonnes  :  mais  s’il  m’efloit 
.permis  ,  i’y  eh  àdiouftérois  volontiers  encore  vne 
troifiefme,  qui  eft  l’ignotatice  des  Chirurgiens, 
quinècognoilfent  ny  leur  fii^et,ny  la  vertu  d’au¬ 
cun  remede  ,  &font  en  fi  grand  nombre  flânants 
les  armées  ,  qui  couppént.,  tranchent  fans  bé- 
foin  ,  fans  raifon&  fans  méthode  ,  h’ayans 
que  l’impudence  &  la  vanterie  :■  tellement  que  s'il 
.Vengueritvnentre  leurs  mâns  ,  pluftoft  pour  fa 
.  bonne  habitude,  que  par.  leur  induftrie:  ils  ei\fe, 
ront  trophée  ,  &  s’en  vantent  par  tout  ^  de  forte 
que  routrecuidance  de  langage,  fe  gayetæ  de  Vifa, 
ge,  fouuent  leur  donne  gagné  à'I’endréitdeceux 
quinelés  çognoiiî'ent  point,  fe  qui  fait  beaucoup 
pour  eux,  vn  fi  grand  nombre  qui  font  enleuelis 
par  leur  ignorance  ,  ne  fe  plaignenc  point.  Nous 


io8  bisplayes  eapàrtiiuBer', 
voyons  leurs  fautes  &  les  confiderons  ,mais  lien 
faut  cirer  çe  profit  ;  que  rhorrcur  d’icelles  nous 
ferue,  qu’en  l  es  éuitahs;  nous  imitions  la  trace  clè 
ceux  qui  font  bien.  Vn  ancien  difoit  j  que  les  fà: 
ges  àuoient  plus  à  apprendre  des  fols,  que  lés  fols 
.  desfàges;  La  contrariété  nous  inftriiit  quelques:, 
fois  mieux  que  l’exemple.  C’eft  vn  tefmoinfort 
dcbilede  ndftfè  capacité  que  l’euènement,  &  né 
faut  pasiugerd’vn  homine.  félon  la  preibgatiuè 
de  fon  rang;  iiiàis  félon  fa  valeur ,  &  n’eft  pas  à 
-  reque  pour  eftre  àu  Roy  on  foit  plus  fçauant  ,les 
dignitezfe  donnent  plus  plat  hazatcl  quepar  iiiéi. 
iite. 

Et  fi  apres  aUdir  fait  tout  ce  qui  a  efté  poffiblé 
félon  l’art,  &  neantilioins  pour  la  grandeur  de  k 
blelfeute  le  patient  vieiit  à  mourir  :  fi  o’eft  vn  fei¬ 
gnent  j  ou  homme  de  qualité  ,  comme  ihaduieilt 
fouuent  ,&•  qu’il  faille  conferuer  &  garderies 
torpy,  nous  en  baillerons  icy  les  remedes. 

Premietémeru  il  eft  à  confiderer ,  que.tous  le 
corps  qui  meurent  d’harquebuzades  ,  mefmè  le 
gibier ,  comme  il  eft  bien  remarqué  dés  chalfeursj 
l'ontplus  fubjets  à  puttefaâion  à:  pourriture,  què 
nul  autre  de  quelque  maladie  tpe  ce  foit ,  princi¬ 
palement  s’il  meurt  toft  apres  la  blelfeure ,  pour 
la  violence  de  laquelle  le  fang  &  les.  efprits  ont , 
efté  tellement  agitez,  que  les  parties  externes, 
fofic  demeurées  deftituées  de  leurs  propres  facili¬ 
tez,  qui  les  conferubient  &  maintenoient,  voi- 
fe  auaut  la  totale  extindion  de  celles  qui  font 
vnitietfêlles  àtbirtlecorps;'qui  eft  caufe  qu’il. 
corronipc  &  pourjrit  plus  facilement,  mêfme  d’f- 
ne  putrefadîdn  plus  eftta  nge ,  plus  puante  &  plü^ 
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fœtide  que  l’ordinaire  ;  toute  cette  confideration 
nefert  pour  rembaumement  du  corps  ,  finon  que 
deiêhafter,  &  n’en  attendre  point  la  grande  pour¬ 
riture.  ■  _ 

Or  le  moyen  enefttel;  il  faütoütirir  le  corps,  Mftfcoi/* 
vuider  tôüs.les  ventres ,  tant  inferieur*,  fiiperieur,/’®*’’ 

(pe  moyen  ,  &  conferuer  les  parties  internes  ent'""”’’’.. 
vn  vaifleau  à  part  ,  puis  coupper  toutes  les  vei- 
nés  ,  tant  intérieures  qu’exterieures  &  en  tirer 
tDutlefang  ,  s’il  eft  po/ïïble,apres  il  faudra  fendre 
*&  oiiiltir  toutes  les  parties  murculeufes  en  plu- 
lieurs  &  diuers  endroits ,  pour  y  faire  entrer  le  re¬ 
mède,  qui  empefehera  la  pourriture,  puis  tout  le 
corps  fera  lauc  premièrement  auee  de  l’eau  fale'e, 
du  vinaigre  ou  d’vne  forte  lexiue ,  oûily  atira  vri 
pemd’alun  &  de  fel,  &  de  l’eau  de  vie,  qui  aufîi 
eftfoo:  bonne  y  cela  fait ,  on.  emplira  toutes  les 
cauitÆ  ,  tant  par  dcîiois  que  par  dedans,  pour 
imbiber  l’humidité. du  reue,  ou  de  cendres  bien 
fafsées ,  ou  de  plafti  e ,  ou  de  chaUx  &  de  fable  pul- 
uerisé:  puis  on  y  nrettta  les  poudres  qui  s’enfui- 
iient  i  remplilfant  le  tout  àuec  des  eftoupes  du 
coton. 

mÿnhii ,  jti's,  aviflolochia,  iridû  Florent  'ià ,  ana. 

1?  cumim  ib.  ij  duminis  ib.  f? ,  rorttcùgrdntèorum, 
n^ifs  cupr,l?t  J  bétUuftrorum  ,  an/i.  tb  i.  med^  corticûdkbitUirli 
jutrcm  ib.  y  6.  cnriophy'otunf  t  mitja- 

fitOie  ,  puUgij ,  renfmârim  ,  dhjymhij  ,  mtnt<t  ,  ntpi. 

m.  ni'],  fiat,  ex  omnilxM  puluii  ■.  de  laquelle  on 
afp'ergera  tout  le  corps  ,tant  dedans  que  dehors,- 
puis  on  bandera  les  iambés  pour  la  contenir ,  2c 
lenenueloperaletoucauéc  vue  toille  bien  cirée. 
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&  afpergéedefdites  poudres. 

Voila  la  maniéré  de  conferuer  les  corps  morts, 
&  fi  la  commodité  pertnet  auant  que  de  l’embau¬ 
mer ,  de  le  laiffet  tremper  vn  iour  ou  deux,  ou 
plus  fi  l’on  veut ,  dedans  vne  forte  iaumufe'îoiül 
y  aura  vn  peu  d’eau  de  vie  &  vinaigre,  la  confer- 
ùatioh  s’en  fera  beaucoup  mieux. 


iîn  h  quatriefme  Liure ,  qui  traite  des  * 
eu  fartieulter. 


LE 
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PARLANT  DES  V  L  C  E  R  E  S. 


c'ejî  qu’FÎcere  ,fes  e/peces  différences. 

Chapitre  I. 

g  Pires  auoir  trakté  de  la  foUitioh  dé 
continuité  faite  de  caufe  externe ,  dé 
fes  efpeces  Sc  différences ,  fymptomes 
&  accidénts ,  nous  dirons  de  celle  qui 
a  caufe  interne  ,&  de  ce  qui  les  fo- 
Piente ,  entretient  &  maintient ,  comme  font  les 
vlceres.  ,  '  , 

Vlcere,  eft  fplutionde  continuité  en  la  chair, 
fordide ,  auec  impurité  ,  qui  cnipefche  la  conféli-  d'yictre, 
.  dation!  ■  * 

L’impurité des  vlceres,  prouient  du  vice  des - 
tumeurs  de  toutle  corps ,  ou  d'vne  fanie  purulen¬ 
te  &  corrompue  ,  engendrée  en  la  propre  partie, 
^delapropreelfencedc  l’vlcere. 
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'.Mfes  Orles  vlceres^onttaufes  antecedentes ,  &  cau,' 
les  fes  ton  jointes,  à  la  differente  des  playes  qui  n'drit 
ftccres  ny  taule  ancctcdente  ny  tonjointe  :  &  toutainlî 
7e$  caufe  des  playes  tft  externe  &  manifefle, 

ainfi  telle  des  V  Itérés  effoeculte,  tath ce  &  inter¬ 
né,  finon  quelques  vns  qui peuntnteftre  faits d’fn 
médicament  eduftique  ,  ou  de  chofes  bruflantçs, 
ou  bien  de  quelque  playe  enuieillie  &  inueterée, 

,  llspeuucntaulîieftre  caufez  par  la  contagion  de 

1,  quelque  virus  ,  qui  aura  touché  Sc  coitodé  quel- 
[_  que  partie  externe. 

'  La  caufe  antecedente  qui  fait  l’impuritéaux 

vlcercs  ,  eftla  cacochymie  &  corruption  deshii- 
caufe  meurs  de  noftre  corps. 

d”nt7'  cacochymie  ou  corruption  des  Inimèiirs 

cacochi-  denoftre'corps  ,  vient  oii  de  niauuaife  régime  de 
mil  qui  viure ,  onde  mauuaife  difpofition  de:  quelque  vif- 
c\fi ,  er  cerede  long-temps  contradée. 
comment  La  caufe  conjointe,  c’eft  la  mauuaife  qualité  ou 
fefmt  tortuprionderhumeur  ^icié  &  corrompu,  con- 
^Mnte.  &  attaché  à  la  partie  ,  lequel  ne  le  rrouue 
aux  playes  fmfples  ,  qui  n’ont  aucune- chofe  qui 
'  empefeiie  leurguerifon  ;  comme  aulïï  n’çjn  auon^ 

K  nous  point  parlé  au  traitté  que  nous  en  .auons 
i  fait. 

f  .  Donc  l’vlcere  différé  delà  playe,  en  ce  qu’il  eft 

eeUe7  toüfiours  accompaghé  de  fa  câulè,  qui  le  fomente 
yldrts.  &  entretient  ,  &c  la  playe  n’a  aucune  caule  qui 
l’empeiche  de  le  fermer,  confolider  &  guérir. 

Or  les  vrayes  efpeces  &  différence?' des  vlceres 

‘  font  prifes ,  ou  de  ce  qui  eft  conrerm  &  joint  ^lec 
iceux  ,  ou  de  la  Variété  des  caufes  qui  les  prodüi- 
-•^'’fcnr. 
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,  Ils  forit  cauféz  .oli  produits,  par  vne  diuevlîce 
d’humeurs  enuoyez  en  vne  partie,,  on  par  la  CQr- 
i:upti«ncjuls-’en  fait  en  icelle  ,  ou  bien  apres  Ta- 
pertion  de  quelque  tumeur  qui  les  a  engen¬ 
drer.  ...  .  •  .  .  . 

Les  chofes  conjointes  &  contenues  en  l'vl-  ..^ 
jtçre  qui  empefehe  la  gueiûfon  quand  il  - 

eftfanieux  ,  virulent ,  iordide ,  purulent  ou  ver- 
nimeux,  .  ...  .  - 

..  Noué  appellQns.fanieux  ,  quand  l’exçrement 
eft  fort  tenu ,  fubtU  &.blanchail;re  ,  ou  bien  ru- ; 
biconcl  &  rougeaftrè  ,  mais  fans  aucune  glutino-  cèfi 
fité. .  ^ 

Virulent,  quand  il  eft  plus  cras  &  plus 
glutineux  :  nous  l’appelions  virus  ,  &  les  Grecs 

ichor. . ^ 

Sordide,,,quand  il  eft  tellement  épais  &  gluant 
qu’il  ne  coule  point mais  eft  adhérant  &  attaché 
aux  parois  dervlcere. 

Et  l’vlcere  purulent ,  eft  celuy  où  il  fort  du  pus 
deplülîeurs  cauitez  quand  on  les  preffe,  &lil’vn 
pu^l’autre  d’iceux  eft  négligé  ,  il  deuient  vermi- 
beiix.  .  ..  .'  . 

.  .L’excrement  desvlceres  qui  eft  cras  ,  'blan‘c, 
bon  glucinéux;  ny  adhèrent ,  fe  trouue  à  Ceux 
quiont  quelque  maturité  :ia  fanie  aux  recents  & 
nouuèaux  ,  &des  malins  èc  cacoetHesen  fort  le 
vitusl  ,  ,  . 

La  nralicede  fçs  excrements  fe  cognbiftef|re  signes  <U 
grandeplus  ou  moins  par  la  quantité  ,  par  la  fub-  U  malice 
Ihnce,  parla  couleur  noire  ou  liuidé  ,.  &  parl-a-'^î'«*-_ 
cnmonie  ou  mauuaife  odeur  d’iceux.  eremtiss. 

Klaisle  vray  pusjbonjloiiable  &,  nati!re.i,e£l:  ce- 

■  F  f  ij  '  ■  ■ 
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luy  qui  eft  Blanc,  leger ,  efgal  & Bienciilt,  n'ayaiiC 
aucune  mauuaife  odeur. 

Del’cffence  defolution,  nous  en  faifonsaulli 
différence  ,  comme  nous  auônsfaitdes  flayes, 
tonfiderant  fi  elles  font  grandes  ou  perices-i  pro¬ 
fondes  oufuperficielleis ,  droites  ou  obliques,  ef- 
galesou  inégales ,  &  fi  elles ,  font  rondes, recentes 
ou  inueterées. 

cjfFer?-  Delà  variété  des  eaufes,il  en  faut  aufîi  prendre 
tttieU  efpece  &  différence  ,  comme  fi  la  éaccchymieeft 
yuntti  grande  pu  petite  ,  fi  elle  eft  en  tout  le  corps  ou  en 
dts  caufet  vn  membre  particulier  j.  ou  fi  c’eft.  le  vice  de  quel¬ 
que  vifeere  malhabitué  ^  quila  nourrit ,  fomente  ; 
&  entretient. 

Nous  prenons  aulîî  efpece  &  differente  des  vl- 
ceres  félon  le  genre  des  maladies  .  qui  font  con¬ 
jointes  auée  iceüx  ,;  oudefquelles  ils  fontengen- 
drez,  commequandileftpnlegmoneux,eryiipe- 
lateux,œdemateuxôuchancreux  ,.ou  biens’ilft, 
fait  excedens,  cacoetHes,ou  putride. 

Lesvlceres  fefontphlegmoneux  ,  apres  l'aper- 
.  tiond'vn  phlegmorr ,  eryfipelatcux,  apres  vriery- 
fipelas,  œdémateux,  apresfœdeme  :  &filatu-( 
mcurchancrcufefevientà  vlcerer  3  il  fait  vlcere 
fafeheux,  malin  &  chancreux ,  duquel  nous  par¬ 
lerons  en  fon  lieu. 

Et  Tvlccre  excedèns  s’engendre  le  plus fôuuent 
fans  tumeur  )Tianifefte  ,  mais  d’vn  humeur  malin 
&  vicieux  ,  lequel  auecle  temps  fe  rend  caue& 
difficile  à  guérir  ,  &  s’il  s’aigrit  ou  s’exafpere  vn 
peu  d’auantage  ,  nous  l’appelions  defpacens ,  qui' 
corrode  &  mange  non  leiilement  la.  parcié  an»:' 
éïée ,  mais  les  parties  proches  &  circonuoi:®e5. 
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'  Les  vlceres  phagedeniques ,  fcrpigeneiix  &  qui 
àmbulenc,  font  aucuaement  de  ce  genre  ,mais  ils 
different  en  ce  qu’ils  n'occupent  que  le  cuir  ou 
tien  peu  de  la  chair,  &  les  filtres  ont  plus  de  pro¬ 
fondeur- 

La  caufe  de  telle  malignité ,  eft  vp  humeur  bi¬ 
lieux, acre  &  mordicant,  quelquesfois  plus  efpais, 
aucunefois  plus  fubtil,qui  fluë  &  coulé  à  la  partie:' 
il  peut  aduenir  auffi  par  Lyfage  immodéré  des 
médicaments  acres ,  picquans  de  douloureux ,  qui 
efehauffent  &  aigriffentla  pâture  de  l’humeur. 

Il  y  a  encore  vne  autre  efpece  d’vlceres  malins, 
fort  difficiles  &  prefque  impoffibles  à  cicatrifer , 
que  nous  appelions  cacoethes,ou  dyfepulotiquesj 
Ipus  lefquçls  font  comprins  telephiqn  dç  chiro- 
m;n.  ’  '  ' 

Ces  vlceres  aipfi  difficiles  à  guérir  de  cicatrifer, 
ont  fouuent  l'ouuerture  haute  &  elleuée  ,  les 
Wds  groSjdurSjCalleux  de  renuerfez,  defquels  la 
lebellion  de  difficulté  delaguerifon  neconfifte 
pas  feulement  en  la  forme  ou  figure  ,  ny  en  la 
Wauuaifeinorigerati«n  ,  ou  pourriture  de  mau- 
uaife, odeur  qui  y  font  ordinairement,  ny  en  la 
grande  de  extrême  douleur  qui  l’accôpagne,  mais 
en  vne  certaine  mauuaifede  maligne  qualité  ,  in- 
eogneuë  ,  cachée  de  indicible  ,  qui  nous  eft  faf- 
fiieufe  de  difficile  à  corriger ,  fouuent  ils  font  nii- 
oede guérir, -iufques  à  cicatrjfer ,  mais  d’vne  cica¬ 
trice  legere  , tendre  de  peuferme,  quiferompf  dé 
deffait  facilement  ,  tellement  que  l’vlcevè  bien 
toft  ferauerdit  de  renouuelle comme  il  eftoit  au- 

parauant. 

bes  vlceres  qui  reftent  apres  la  guerifon  des 
^  Ffiij 
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maladies  malignes  &  contagieufesf 'ou'rempjiej 
de  quelque  venin  ou  mauuailé.  qualité ,  font  de  ce 
genre  :  tels  font  ceux  qui  ;demeui-ent  apres  la  eu. 
ration  des  charbons Oüdes  apoftumefpëftilén- 
tieux  ;  ceux  auffi  qui  fuccedent  à  la  petitë  Vero- 
le  dcsenfans,  &fouuentesfois  ceux  aj'ul  laiiucntla 
grolîé  vérole.  ,  '  ’  '  :  ■  •  .  ■  , 

Et  les  vlceres  phtrides  font  aii/fi  a'nec  vhè  mali- 
;^né&vicieufe  qualité-;  ils  fe  recôgrioi'fiênt tels, 
n6n  feulcnient  à  cauféde  la  nlatierè'qüî  enfôrt, 
mais  par  vne  certaine  putrefaâioh  de  la  chàfrjijni 
fe  rend  molle  ,  glutirieufe  &  cadâiiéréufe  ,  aireç 
t^ne  fw:cur  puante  &  de  maiiuaife odeur  ',  ^quelle 
fi  cii't  n’eft  projnpcementfecouruc ,  elle  tourne  en 
fph  ,cc!e&  fyderation.  •' 

rlcercs  .  Tels&  J embiablesvlçeres.ainfi  putrides  iScfe- 
\utriiet  tideSjfont  i’ouiient  engendrezd’-vn  humeui'  pitiil- 
ceux,  malin  &  corrompu,  maisplui  fouuentpar 
yne  extinftion  de  la  chaleur  naturelle,  quiyient 
du  d’vne  abftrudion  des  artères  ,  ou  bren  dequel- 
que  autre  çaufe  qui  émpefche  &  déftoürn'èl’ëf-i 
prit  de  reluire  à  la  partie.,  ■ 

Les  vlceres  forit  fouuept  fuiuis  de  pliilîeurs  & 
mauuaifes  difpofitions  ’qui  empelchcnt  leur  cura¬ 
tion  ,  qui  lont  iugées  Sc  recpgneucs  par  la  muta¬ 
tion  de  la  couleur  de  la  partie,  par  1-attoucheraent 
parla  douleur  ,  par  lefentiinent  trop  exquis  plus 
què  le  naturel ,  ou  bien  quhl  eft  trop  debile  ou  hé¬ 
bété  ,  &  aullî  par  hvfage  des  remedes  qui  nefonc 
ce  que  nous  defîrons  :  telles  fônt  intempérie,  ^ 
toutes  fortes  d'apoftumes  ,  vne  ou  plufieurs,  vari- 
C^e^  coutufion  ,  ruption  de  veine  ou  de  la  chair ,  &  . 
àuciyiefois  carlo  &  pourriture  en  foi. 
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’  '  Or  les  vlceres  fônt  faciles  &  aifez  a  guérir  quâd 
laxonftitutiqn  de  tout  le  corps  eft  bonne  ,  bien 
tempcrée  &  bien  réglée. 

Mais  au  contraire,  fi  l’habitude  &  conftitution 
du  corps  eft  niauuaife ,  mais  faine  &  mal  réglée, 
quilfoit  cacochyme  ,  plain  d’humeurs  malins  & 
coirompus,les  vlceres  en  tel  fu jet  font  de  très  dif- 
fisile  curation ,  fpçcialemént  fi  pat  le  vice  d’aucun 
vifcere  ils  font  fqmentez, nourris  &  entretenus. 


DeU  cHT'tliorf  des  rherts,  ; 

C  H  A  P.  II. 

La  vraye  &  légitimé  curation  des  vlceres  con> 

/jjfte  en  la  çorreétion  &  amendement  de  la  eau- . 
fe  aptecedente ,  &  en  l’ablation  de  la  caufe  conr 
jointe,  &  auffi  en  la  dextérité  de  la  main  du  Chi¬ 
rurgien ,  comme  i’ay  dit  des  playes. 

La  caufe'  antécédente,  qui  eft  la  cacochimie  & 
mauuaife  habitude  du  corps,  fera  corrigée  par  la- 
bonne  obferuatioa  de  la  loy  ,  du  bon  régime  de 
viui-e^par  la  purification  de  l’air, ,& par  la  purga¬ 
tion  des  humeurs  viciez  ^  corrompus,  êc  aufti 
par  la  faignée ,  fi  le  corps  eft  replet. 

Le  bon  régime  de  viute  fera  commodément 
ôbleruc ,  fi  le  patient  vfede-bons  aliments  en 
tertips  &  lieu ,  auec  ordre  &mefure,  en  quantité 
&  qualité  requife,  qui  engendrent  bon  fiic ,  &  pu-r 
rifient  lefi^ng,  .  ' 

La  purgation  fera'faite  benignenient  &  douce-  ■ 
ment  ik  louuent  repecée,s’il  eftbefoin,auec  medi- 
F  f  iiij 
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caments  appropriez  &  accommodez  félon  le  na-’ 
turel  de  f humeur  qui  peche  ,  apres  toutesfols 
auoit  efté  préparé  ,  cuit  &  digéré  par  les  remèdes 
ordinaires  qui  feront  difpenfez  &c  efleuz  félon 
refpece  de  la  matière  que  l'onveurpurgerjclef 
quels  il  fera  parlé  en  fon  lieu. 

La  potion  vulnerere, que  nous  auons  dit  opérer, 
pluftei^  par  opinion ,  que  par  fa  propre  faculté; 
conuiendroit  mieux  aux  vieux  &  inuéterez  vlcei 
res ,  qu'elle  ne  feroit  aux  playes  recentes  &  nou- 
uellesmous  en  ferons  icy  la  delcriptioq,  qui  pour¬ 
ra  feruir  à  les  lauer  &  deterger. 

btrbarum  tdpill.  And.  m.  j.  ctnùnedU  ,pA>>t(tfh. 
fcolopendria ,  ruhia ,  tandctti ,  Cdndbis ,  brajSicie  ruk  ptilis 
eolumbini  yConjohdæ  ’ytmfyue ,  pUntAi^inis ,  cwogloffin- 
pmi.  eariophiUt.  And.  m.  B.bul. in  Ife. xtj.  djua  purifi- 
m<s  addenda  melits  opiimi^,  G.fidt  pot» ,  detut ftnpéit 
mmtinis  ^j.  Q.  y el  ^ij. pro  dcf. 

La  decoétion  degajac,  d’efquinCjOudefarcepa- 
reillée  qui  a  grande  vertu  (  outre  fa  faculté  fperi- 
fique  )  de  préparer ,  cuirs  .6c  digérer  les  humeurs 
viciez  &  corrompus,  les  atténuer  pour  plus  faci¬ 
lement  eftre  purgez  &  éuacuez  par  la  fueur  ou  in- 
ienfibletranlpiration,  me  femble  eftre  préférable, 
ft  ellt^eft  accommodée  &  appropriée  félon  le  natu¬ 
rel  de  l’humeur  du  malade. 

La  faignéc  fera  faite  de  la  partie  oppoiîte  del’v^- 
cere  félon  ,1a  reélitude  des  fibres  ,  en  tirant  dij 
fang  de  quahtité ,  telle  que  l’ôn  iugera  eftre  de  be- 
foin,  felonlarepletipn,  force  &  vertu  du  malade. 

yne  autre  caufe  conjointe  des  vlcercs  qui  eim 
pefchela  curation,  eft  ou  intempérie,  ou  apoftu- 
nre,  ou  corruption  de  la  chair  ou  fupercrelfence 
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d'ieelle,  ou  vne  vaiice,  c'eft  à  dire  vne  veine  dila¬ 
tée, plainede  fang  qui  l’abreuue ,  ou  vne  luauuaire 
'  forme  &  figure ,  ou  qu’il  a  les  bords  durs ,  calleux 
^  renuerfez  ou  quelque  carie  ou  corruption  en 
l’os.,  ou  bien  vne  maligne  qualité  cbnçeuë&at- 
tachéeà  laparpieiily  peut  auoii  auflî  diftîcultéà  la 
guerifon ,  quandl’vlcere  eft eri  partie  nerucufe,du 
prés  de  l’article.  '  ’ 

'  Si  c’eft  intempérie  qui  eropefehe  la  guerifon,  il 
la  faut  corriger  par  remedes  contraires  5  fi  elle  efli 
chaude  (Scenflamiuée,  par  les  froids  &  rafraifehif- 
fansj  &  fi  elleeftfroide.&  endormie, par  médica¬ 
ments  qui  éfc|‘xaufFent  &  réueillent  les  eJprits, 
comme  eft  la  fomentation  du  vin  puir ,  ou  d’vnô 
decodion  d’herbes  odoriférantes ,  ou  bien  quel- 
quelîniment  de  femblable  qualité  :  le  vin  eft  vn 
excellent  remede  aux  vlceres  ,  il  les  deterge  &: 
mondifie  ;  &  s’il  eft  befoin  de  fuppurer ,  l’on  y  ad- 
ioullera  le  tiers  d’huyle  commun ,  mais  fil’ vlcere 
êftfimple ,  le  vin  feul  fouirent  le  guérir. 

Et  s’il  pa  apoftume,  qui  empefehe  la  curation, 
c’eft  ou  phlegmoné,  ou  eryfipelas,ou  œdema  ;  def- 
quels  nous  auons  baillé  l’ordre  de  les  guérir  au 
hure  des  tumeurs  contre  nature,  ou  bien  c’eft  vne 
tumeur  dure,  luelancholique  &  feirrheufe  ,  qui  Ce 
degehgrecn  ylcere  chancreux  ,  duquel  nous  parle- 
rons'.  ■  ■ 

Mais  fi  quelque  chair  viciée  ouçorrompuë,,.ou 
putrefadion  vermineufe  eft  en  l'vlcere ,  il  ia  4uc 
corriger  ôc  amender  (fila  corruption  n’eft  en  tou¬ 
te  fa  fubftance)  par  remeftes  mondicadfs  &  de- 
terfifSj&fi  la  iubftancecn  eftoit  attaintc ,  corrom¬ 
pue  ^  gaftée,  ilia faudroit  ofter  par  les  çauftiques 
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&r  efcarotlqnes. 

Et  l’hyperfacofe  ou  rupercreflence  de  chair  fer* 
oftée  premièrement  par  les  caterotiques  ,  com¬ 
me  l'alun  bruflé,  la  poudre  de  heunodaâe ,  la  car¬ 
te  ou  l’efponge  bruflée ,  l’os  de  feche  ,  la  femence 
d’ortie ,  le  feamma  aeris ,  la  racine  d’afphodei,  & 
s’il  eft  befoin  de  plqs  forts ,  on  prendra  la  poudre 
de  mercure,  laquelle  fi  elle  ne  iuflSt,  ony  adiou- 
ftera  le  tiers  d’àlun  bruflé ,  qui  luy  baillera  telle 
force  qu’elle  fera  vn  bpnefearre  ;  &  fi  le  mal  eftfi 
^rebelle  que  tous  ces  remedes  ne  fuffifent ,  il  fau- 
’dra  yfer  du  fer ,  &  couper  ce  qui  fera  fuperfiu ,  ou 
bien  du  cautere  aftuel ,  qui  eft  l'extreme  &:  dernier 
rcmed.e,  v  ■ 

~  Et  fi  vne  ou  pluficurs  varices  abbreuuent  &  en¬ 
tretiennent  l’vlcere,  il  y  fautpouruoir  &  l’empef- 
peichcr  ;  cela  fe  fait  en  deux  maniérés ,  l’vneenou- 
uimnt  la  carie  au  deflus  de  l’vlcere  auec  la  lancette 

au  lieu  le  plus  apparent  &’eommode  ,&  en  tirer 

du  J^ng  par  plufieurs  &  diuerfes  fois, qui  éuacuëra 
les  humeurs  qui  entrçtcnoient  l’vlcere. 

L’autre  maniéré  d’erapefeher  que  l’humeur  ne 
fpit  par  la  varice,  porté  à  l’ylcere ,  c’eft  de  la  cou¬ 
per  &  trënchertotalementde  moyen  eft  delà  pre- 
dre  au  deflus  de  l’vlcere,  au  lieu  le  plus  commode, 
,Ja découuriraueclc  raloir,ouvne  forte  lancette, 
la  fèparer  &  déjoindre  du  nerf  &  de  l’artere: 
eftant  bien  &  deu.ëment  fcparée,  il  f^ut  paner 
deux  fils  par  deflbus  &  la  lier  ferme  :  première¬ 
ment  par  en  haut ,  puis  l’oUurir  vn. peu, afin  d  ^rw- 
cuea  le  fang  qui  eft  en  la  partie  inferieure, &  apres 
lier  cette  partie  inferieure  comme  l’autre  ’  ^ 
perla  veine  de  trauers  entre  les  deux  fils ,  &  1  v  - 
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*  eere  fe  gnerii'a  ,  ayant  perdu  fa  caufe  qui  le  fo- 
taentoit&  entretcnoir. 

Vne  autre  manière  de  guérir  la  varice  ,  c  eft  de 
la  prendre  fans  la  defcouurir  auec  -vne  aiguille 
courbée,  fe  gardant  dé  toucher  le'nerf,  oufarte-. 
re,puis  la  lier  &  laiffer  le‘ fil  iufcjues  à  ce  qu  il 
tombe  de  foy  mefme;  mais  de  quelque  forte  que 
céfoitj  il  né  la  faut  guérir  que  le.  corps  nefoitnet 
&  bien  purgé  par  plufieurs  fois  ,  autrement  U 
fuppreffiéh  en  feroit' douteufe  qui  pourroit  pro - 
duire  tels  •&'  femblables  accidents  que  font  les 
fflorroïdes  fupprimez. 

Les  varices  fomentent  &  entretiennent  1^-'' 
î-ceres^  principalement  des  iambes  ,  comme  elles 
font^liffi-  lè  m'ort  mal  ,  qui  n’cft  autre  chofe  que  v/cwi. 
certains  vlcçres  crouteüx,  qui  feruent  aucuneméf 
d'emiffairé  ëc  égouts  à  tout  le  corps  ,  principale- 
nientshl  èlt  cacochyrùe  &  mal  habitué  ;  la  cura¬ 
tion  en éll  dbuteüfe  ,  fi  les  '  humeurs  neii  ont  efté, 
bietirèpiugéz  &  éuacuèz  :  il  y  -a  encore  vfié  autre 
cfpece  de  dilatation  de  veine  ,  mais  elle  n’eft  per- 
tnanente  5  ellevient  quand  quelque  yifeere  com¬ 
me  le  foye  ou  la  rate  fe  veulent  décharger  de  quel-: 

^ue  chofe  qui  les  empefehe",  par- la  faphene.,  qui 
s  enfle  &  fe  rougit ,  depiiis  l'aine  iufqu'au  genoüilj 
&  Icuuent  iufqües  à  la  maleole  ou  au  talon  ,  elle 
re  fait  point  d’vlcere  ,  mais  feulement  inflâmma- 
tron  -qui  s'éuanoliift  toft  ,  elle  caufe  fiéure  qui  le 
plus  loiiuent  ne -dure  qii'vniour,  elle  vient  quel- 
fluesfois  aux  bras  auec  fenrblables  accidents  :  fa 
curation  eft  comme  des  autres  inflammations.  > 

Et  11  c'eft  vne  mauuaife  forme  ou  figure  enl’vî- 
cere  qui  i’empefehe  de  guérir  ,  ou  que  les  bords 
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foient  durs  ,  calleux  &  renuerfez. ,  commeTele'  ^ 
phiaou  Chirpnia  ;  tels  vlceres  demandent  la  dex¬ 
térité  du  Chirurgien,  qui  fçaura  reftifier  la  forme 
par  fon  induftrie  :  la  figure  ronde  cft  la  pire  de 
toutes ,  la  trauerfante  try  l’oblique  ne  font  gneres 
bonnes ,  6c-celle  qui  eft  en  longueur  eft  la  moins 
rDauuaile  :  la  manière  &  dextérité  de  bien  bander 
y  eft  vn  fouuerain  remede ,  qui  fouuent  fert  plus 
que  les  médicaments,  &  files  bord*  font  durs  ou 
calleux,  illes  faut  amollir  ,  ou  bien  s’ils  eftoient 
fi  durs  &  fi  calleux  quhls  ne  vpulullent  obeyr  aux 
rehiedes ,  il  les  faudrait  couper  du  tout  ;  quant  à  la 
forme  fiftuleufe ,  nous  en  donnerons  la  çuration 
cy-apres. 

Mais  fi  vne  carie  ou  corruption  en  l’os  empef- 
che  la  çuration ,  il  faut  ofter  &  extraire  ce  quieft 
corrompu  &  gafté ,  &  pour  ce  faire ,  faut  confide- 
tetfi  elle  eft  profonde.  &  eipaiffespu  tenue  &Ie- 
gere  ;  fi  elle  eft  petite ,  les  poudres  d’alocs,  de  myr¬ 
rhe  ,  d’atiftoloche ,  d’iris  auec  l’eau  de  vie ,  feront 
fuffil'antes  pour  deffecher  l’humidité  contre  natu¬ 
re  qui  l’entretient  &  nourrit  ;  &  s’il  eft  befoinde 
rémede  plus  fort ,  on  fera  infiiferle  calcanthuna 
aueç  l’eau  de  vie ,  ou  vn  peu  d’eau  de  fublimé,  ou 
l’huyle  de  vitriol ,  &  fi  l’épaiffeur  de  l’os  corrom¬ 
pu  y  eft  P  lus  grande,  il  faut  remedes  plus  forts  qui 
defiecheront  vn  certain  humeur  ,  duquel  l’os  eft 
imbibé  ,  quillentretient&fouftient  en  fa  corru¬ 
ption  ,  lequel  eftantconfommé  ,  &  l’os  demeu¬ 
rant  fec,  nature  les fepave  &fequeftre ,  &  engen¬ 
dre  de  la  chair  fus  çelu y  qui  eft  fain  ,  qui  poulie  & 
ictte  hors  le  vicié  &  corrompu,  &  fila  corruption 
del’oseftoiefi  grande  ,^quetous  ces  remedes  ne 
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jFuirentfuffirans  ,  le  plus  fouuerain  &  plus  afleu^ 
c’eft  le  fer  chaud,,  qui  deffeche  l'os  de  telle  puif- 
fance,quiluy  ofteîa  mauuaife  nburritute ,  &  le 
fait  tomber,ouhierv  l'huile,  de  vitriol  pour  les  plus 
délicats  ,  qui  aprefquetellc  &  femblable  vertu  : 
lors  le  feu  y  ayant  efté  applique  ,  il  faudra  laifleC 
faire  nature  ,  n'vfant  que  de  relnedes  farcotiqiies 
qui  aident  à  rcngendrer  la  chair  entre  les  deux  os^ 
t'eft  à  dire  entre  le  vif  &  le  mort  :  voila  la  manie- 
,  red’ofter  des  vlceres  les  os  caries  &  viciez. 

Etfil'vlccrefe  rend  difficile  à  guérir  ,  parvnè 
maligne,  mauüaire &. Yiçieufè  qualité.,  c'eft  là 
-  piredetoutes  ,  parce quela  caufe  nouseneftoc- 
tulte  &  cachée ,  de  forte  que  quand  nous  penfcns 
auéc  quelque  bon  remede  l'auoir  corrigée  ,  ayant 
mené  l'vlcere  ce  femble  à  vne  parfaide  guerifonj 
tette  malice  lente  &  endormie  fe  rcfueille  &  fait 
vne  tecidiue  tomme  auparauant. 

Toutes  telles  efpeces  d'vlceres  fafcheux, malins 
&  difficiles  à  guérir ,  defquels  la  caufe  nous  efï  oc¬ 
culte  &  cachee,  font  fouüent  guéris  par  remedes 
qui  Ont  quelque  propriété  peculiere,  de  laquelle 
nous  ne  poimons  iuger  que  parles effeds ,  com¬ 
me  font  tous  les  métalliques  ,  qui  le  plus  fouuenc 
les gueriffent  ,  non  tant  par  la  qualité manifefte, 
que  d'vnc  certaine  propriété  qui éftert  eux,  com- 
tne  le  cinabre,  le  minium  ^  le  lapis  calaminaris ,  la 
tutie ,  le  foulphre ,  l'antimoine  ,'  Le  plomb  ,  &  au¬ 
tres  defquels  on  fait  des  vnguents  &  empla- 
flres  -,  ouün  vfedela  poudre  des  vlceres  commè 
celle  de  mercure  ,  ou  on  les  fait  infufer  en  eau.qut 
en  tirent  leur  yertu  &  faculté  ,  laquelle  corrige 
grandement  la  malice  des  vlceres  ,  comme  Teaa 
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allumîneufe,  Teau  de  fublimé  j  Teau  Forte  '  ^ 
l’hiiyle  de  vitriol ,  laquelleli«lleeft  mife  dextrè^ 
ment  fur  les  bords  du  malin  vlcere,  eh  paifantle- 
gerenient  par  dcirus,elle  a  grande  vertu  &  pro¬ 
priété  d"en  corriger  la  malice  &  rebellions  il  ne 
faut  obmettre  fargent  vif  qui  a  beaucoup  de  boni 
nés  proprietez,  comme  fes  effets  àlTez  le.demon- 
ftrent:  nous,cnmettroDs  icy  quelques  efpeces,def- 
quels  on  peut  vfer  auec  vtilité  ;  les  diiieififiaiit 
toufiours  félon  le  naturel  du  mal ,  &  rhabitudé 
de  tout  le  corps. . 

yL,  o^eirajat  fj  larginj anrttlapidû cdUmmris-, 

dna.  f?  boit  arment j  tktiit praparata ,  anei.  5j-  «- 
ruja  p;iij  ctiphuræ  m  atjua  rojarum  dijf  olet  de  papa- 
uere^\,  ceraalba  rp.LmijceJiàt'vngutnt'm.  vel 

alùmtoii  crudi,  calas lot£  .  'ana.^yj  ma‘Uorij,hi- 
ïkuitta  mtrobaldmrum  citrinerum  ,  ana  ^'^•j.erugmisfafi^ 
lis  icorid  ferrt-^j.  jarcotcUd  pj.  cmtujà  emnia  fimd 
mixtd  infundantur  in  incccrüm  p'aarapwie ,  feUni  o- pcm-' 
péril  a:,  ana,  pj  citm  eltjrojati  ’o-  myrthini  ,anàjp.  ai- 
dende  axangta  para  ^ttj.  axungtdhtni  cr  yitHli,  ai  a.  jyl 
ditarginj aiin  Ce-  argent},  ana  g;,  ceruja  ^yj.ptmk'vfi 
Z  f?  antimontj  p.  ceranoua^.j.  agitemurw  mrtariumar- 
pjorM  fiat ’^/ngHcntum 

'yL,  arfienn  [pumee  tb|.  diaphniii  fifiù.',  ol'ei  myrthwi 
^titi.  ter  ai  ep.  t,  mtjce  fiat  emplafirum  vel  • 

y.  ammoniaci ,bdelit .  op  ■■■■tnacps  ,  ana.  p.  thirefast  * 
}b  i  refwa  pu.  Ittargirii  aur^  fe  .  aloes  .  m.rrkée  ,  ihuis, 
fnafït,  olibant,  ariHoloeh,  and.  P  15  ffiracif  falamita 
Jucoritm  pUata^inis  ,  vtmpinelhe  ,  cinnghijfie  ,  capfififit 
"Pcrÿêrne  ybetamca  ,dna,  ^i.  Uvidis  hcmameS’,  p  rttgwti 
raji'â,^^t,  cerie  p.  f.fat  emaUffrum. 

'^,  'fiicct  apkcP~  abjynth.  an*.  ib  f?.  meliii  ib  •/<: 
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lierehinthm^  ^nj.  co^uÀnlùr , pat  cm- 
^Ufnm.  A  .  . 

')f'.  rtjwéc ,  meUis ,  mrehinthlna  ana.  ib.  myyrha 
fàmcoia, farinai  ,fœ>>u^rect  ,femwk  Uni  ana.  dijfoL 
ïtfm  cummellc  Cf  terihinih.  fiai  cmflafitum. 

^alhani ,  ammoniaa  in  acctojorlt  dtjfohitorum^re- 
fma  funhinth.  fïcis  ^  fepi  yaccini  ,  oUi  ana.  ^  j.  cera,  q  fi 
tnijn ,  fiat  empUfitum. 

Lesemplafttes  diiümim ,  de  minio ,  nigrum ,  Sç 
lediapalma  font  trefbonSi  . 

■L'vnguentum  ægyptiacum  eft  vn  trefbonreme- 
deàmondifierles  malins  vlceres,il  le  peut  mo¬ 
dérer  aiiec  le  balîlicum  en  y  mettant  autant  de  l’vn 
que  de  l’autre  ,  ou'  plus  ou  moins  ,  félon  qu’on  le 
'  veut  fairé  plus  fort  ou  plus  foible,  ayant  toufiours 
efgard  (  comme  nous  auônS  dit)  à  l’habitude  de 
_  tout  le  corps, car  s’il ellrobufte& fort, l’vicere 
cft  malin  Si  rebelle  ;  il  faut  leremcdede  condition 
plus  forte  &  vigoureufe  ,  mais  s’il  eft  délicat  &■ 
foible, l’vicere  moins  malin  &  plus  traictable,  le 
médicament  fera  plus  doux  &  familier. 

Toutes  ces  caufes  conjointes  pu  accidents  qui 
rmpefchcnt,  de  guérir  lesv  vlceteif  oftans  bien  & 
deiiëment  oftées  &  corrigées  par  l’induftrie  & 
fuififance  du  Chirurgien  (  car  telle  çhofen’eft  pas 
ttüure  de  nature,  mais  du  bon  Chirurgien)  l’vl- 
«re  demeurera;  net, pur  &  fimple ,  n ayant  qu’vné 
®nle  cauité ,  laquelle  maintenant  fera  remplie  par 

I  nature, qui  fe^^a  fon  œuureauecfes  faeulcez,& 
11ms  aucun  empefchement; 

£t  encores  que  ce  foit  Tœuure  dénaturé  de 
f‘ehgendrcr  la.^jjiiir,  &  , remplir  l’vicere ,  fi  faut- 
neancmpà^i^felie  foit  aidée  Sc  conduite  du  ' 
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Chirurgien  qui  fçaura  o{lei\,  nqttoyer  fc  deter- 
ger  les  excrenients  qu;  luy  poufioient  nuire,  & 
l’enipefcher  de  bien  faire  &  exercer  fes  fun- 
liions. 

Or  pour  bien  conduire  &  regler  natureàce 
faire,  il  faut  vferdesremedes  que  nous  appelions 
farcotiques  ,  c’eft  à  dire ,  qui  doucement  &  fans 
àuaine  tnordication  jdetergent  &  nettoyent  les 
excrements  qui  font  dans  l’vlcere  :  tels  font  les 
farines  d’orge,  d'orobe,  de  lupins  ,&  de  fœnii; 
grec,  que  l’on  mettra  feuls ,  oumellezaueclemiel 
roiat  ou  commun,  ou  le  fyropde rofes , oula,te- 
rebenthine  :  le  thus,  l’aloës,  la  farcocelle ,  le  miel, 
la  manne  ont  femblable  vertu ,  mais  vn  pen  pins  ' 
deficcatiue  ;  defquels  ohvferaplus  ou  moins, fé¬ 
lon  qu’il  en  fera  befoin ,  en  confiderant  la  qualité 
'  de  l’vlcere,  carfil’excrement  eftplus  cuit&plus' 
efpais  qii’il  ne  doit ,  il  faut  plus  detcrger  &  moins 
deirecher,  mais  s’il  eftplus  humide  que  fon natu¬ 
rel,  il  faut  plus  deflecher  &  moins  deterge'r,& 
prendre  garde  de  ne  faire  le  deterfif  pins  fort 
qu’il in’eft  dé  befoin,  car  s’il  eft  vnpeu  plus  qu’il 
h’ëft  requis ,  il  fait  attacher  l’humeur  qux  parois 
de  l’vlcere ,  &  le  rend  plus  fordide  j  tellement  que 
l’on  penferoit  que  ce  fuft  le  vice  de  l’vlcere,  &, 
c’eft  la  faute  du  médicament  i  mais  fi  l’excreraent 
eft  bohjbien  cuit  &  naturel ,  il  ne  le  faut  ofter  que 
legerement,  car  nature  quelquesfois  s’en  réjoiiit, 
&:  luy^eft  plus  familier  qu’aucun  reinede  qu’on  y 
.mettroit ,  qui  éft  caufe  qué  tels  vlceres  ne  le  doi- 
uent  penfçr  fi  fouueht.  . 

Etl’vlcere  eftantremply  d’vne  chair  bonne, fen 
jné  naturelle ,  il  faut  vlêr  des  remedes  epuloti-^ 
ques, 
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ques,  c’eft  adiré ,  qui  font  &  engendrent  la  cica¬ 
trice,  comme  font  la  litarge-,,la  cerufe";  le  bdî 
d’anfisnie ,  la  terre  que  nous  appelions  lîgillée ,  la 
tutie, le cadiiiia  jlapiscalamlnaris ,  l’antimonium, 
fquamma  ferri,  lé  plomb brufle',>&  tous  ceux  qui 
ont  feniblable  vertu ,  defquels  on  fait  les  compo- 
ièzj’conîméledeficcatif  rouge,  çi  le  Pomphdligo.s 
bu  ceux  qui  s'enfuiuent. 

t'eruj<i  ^f.  htargirij  g  1?  ;  ski  rofttù  tb/.  atjua  rofd» 
tm  pj.  mtnanfur  m  morunO  i  fiut  "^ngutntHm.  .  ■  : 

y,  oletrofütt  ib.  cerct^^.  ctruja ,  Ittarginj antt.  f? . 
m.'Bÿ  5j.  f? .  mij'ce  ,fiM  'yng^ttntum, 

y.  cdiii  Viuit  multeties lou  nuiriitur  in  mor^ 

tmo  CKtn  oleo  rofaceo  ,  f,  fiat  ~*n^iientum. 

,  Les  poudres  qui  s’enfuiuent  font  tres-bonhes 
pour  ipduire  la  cicatricei  ^  • 

y,  corncii  pini  g/i  litargirU  ,'ceréfe  mu.  ^15 .  nucif 
(Ufir'ep  ^centaurii  m  'tnoru\  mflolochia  T»/?^  ma.  ‘^ii.fiat 
fukis. 

y  .  haUujiwrum ,  aloes',fdngi4mû  dracoaif ,  Utargirii 
argenti  >  aris  yfficr  Un  ana partes  ajuaUs  ,fiat  puuUs. 

Ladecoéfiohdesaftringentspeut  au/îi  faire  ci¬ 
catrice. 

De  tous  ces  remedes  il  en  faut  vfer  auec  ingè¬ 
rent,  Car  fi  l’on  delfeche  trop ,  on  retient  i’excre- 
inentqui  fait  irriter  l’vlcere  ,  &  fi  moins  qu’il  ne 
fauti  le  médicament  ne  profité  comme  il  doit,  '  ■ 
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jyel’hlccrt  appelle' fifiule. 

C  H  A  P.  III. 

NOus  auons  parlé  de  la  formé  &  figure  des  vl- 
ceres,  qui  eft  de  plufieurs  &  diuerfes  fortes, 
dont  celle  que  l'on  appelle  fiftule  eft  l'vne  d.esef- 
peces  de  laquelle  nous  traitterons  maintenant. 

,  Fiftule  eft  vnvlcere  profond,  eauerneiix,  ayant 

fiftule  l'orifice  eftroit  &  calleux ,  le  fonds  large ,  cunicu- 
-  V-  leux  &  de  grande  profondeur ,  duquel  fort  vnefa- 
nie  virulente,  aucunefois  puante  &  fœtide. 

La  curation  des  fiftules  (delquelles  les  vnes  n’ont 
Cure  dt  *!’■**'' orifice  &  vne  feule  cauité,les  autres  ont 
fifiule.  plufieurs  finus  &  diuerfes  cauitez  )  putrè  le  régi¬ 
me  vnluerfel^  qui  eft  de  reftifier  la  laonne  habitu¬ 
de  du  corps,  qui  fe  fera  tant  par  le  bon  régime  de 
viure  ,  que  par  la  purgation  ,  faignée  &  autres 
moyens  d'éuaeuer  les  humeurs  corrompus  (  corn- 
me  nous  auons  dit)  confîfteenla  reduôion  dela 
forme  &  figure  de  l'vlcere  ,  ôc  en  l’ablation  de  la 
callofité. 

La  reduâion  de  la  forme  &  figure  de  la  fiftule  fe 
fait  en  dilatant  Porifice  fuflîlamment,  tellement 
que  la  matière  nefoitplus  retenue ,  ny  enfermée; 
la  dilatation  fe  fait  ou  d'vh  bout  à  l'autre 6u  d’v- 
ne  por’tion  de  la  cauité,  lelon  la  commodité  du 
lieu  ,&  la  grandeur  de  la  fiftule; 

La  dilatation  eftant  fufSlamment  faite ,  il  faut 
'P-  '■  çonfommerla  callofité,  qui  le  plus  fouuent  n’eft 
qu’à  l’orifice ,  fi  n’eftoit  que  par  les  aftrh^gents  on 
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élit  trop  deÏÏcché  la  cauité,  puis  detèrger  &  mon- 
difîerle  fonds  qui  toufioürs  efl:  fotu  humide  ,  &• 
garny  d’vne  chair  baueufç  &  mauuaife,  lequel- 
eltanc  modifié, i'vlcere  fera  facile  à  guérir;  il  y  en  à  . 
qui  fe  contentent  de  dilaterdafiftulèauec  des  ten¬ 
tes  &  injéftipns  mifes  dans  la  cauité  ,  mais  ce  re- 
mede  n'eft  fuffifant ,  principalement  fi  elle  efl  ih- 
ueterée, &  fans  callofite' ,  la  feulé  ligature  le  péuc 
guérir.  Les  autres  font  ouuerture  au  fonds  de  I4 
fifl:ule,quipeut  feruir  qiielqucfois,  mais  ;nacurefe 
décharge  plus  facilement  par  le  premier  orifice, 
s’il  eft  dilaté  &  aflez  ouuert,  qu’elle  ne  faitpar  vti 
autre  qui  fera  nouueUemehtfait. 


VeUJifiulcUcrjmule  i  autrement Ægilo^s], 

c  H  A  P.  IV; 

'  ^  Gilops  ou  fiftule  lacrimale  eft  vnvlcere  ^  ..  ' 

\  entre  le  grand  angle  de  l’œil  &  la  racine 
'  du  hez,ehtretenu  d’vn  humeur  bilieux  &  ^  ' 

fubtil,  aucimefois,  d’vne  pituite  fereufe  &  acre,de 
laquelle  le  fonds  eft  imbibé &humeâé. 

Ægilops  eft  quelquefois  fans  aucune  ouuerture 
par  dehors,  fé  purgeatit  par  l’angle  de  l’œil,  le  pus 
fortahtdefibus  la  palpebre,  de  aucunefois  U  lort 
par  dedans  le  nez ,  mais  la  vraye  fiftule  lacrymale 
eft  celle  dont  l’ouuerture  eft  par  dehors  ,  qui  s’eft 
faite  apres  l’apertiori  d’vn  abfcez  en  cette  partie. 

.  ha  curâtion  du  vray.Ægilops  (  outre  le  régime 
yniiierfel(  confifte  en  vne  parfaire  refieçation  Se 
^Uèlque  partie  glanduleufe,  laxe,  .molle  &  plairiê 
Gg  ij 
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d'humidltez  fuperfluës  &  nonnatiirçlles  ,quiell 
au  fonds  del’vicere,  ou  par  laquelle  bien'&  parfai¬ 
tement  delTccher,  &:  en  abforber  rhume^ur,il  faut 
dilater  &  amplifier  l’orifice  de  l’vlcere ,  la  dilata¬ 
tion  duquel  fe  fera  ou  auec  tentes  qui  bélargiroiitj 
comme  d’efponges  préparées  &  iémblables  ,  ou 
auec  vn, petit  ruptoire  dextrement  appliqué  ,  ou 
auec  lecautereaéfuel  (  puant  à  l’vfage  des  tentes), 
elles  font  douleuri&  me  femblent  n'eftre  fuffifan- 
tes  :  lecautere  aéluel  eft  perilleuS  ,  le  mettant  fi 
proche  de  l’œil,  &  fait  fouuent  retirer  le  palpebre 
de  forte  qu’elle  en  demeure  aucunefois  renuèrsée; 
joint  que  ce  remede  n’eft  pas  plus  feur  que  les 
autres  pour  laguerifon ,  &  s’il  les  gueriç,  il  y  de- 
meiire  vne  cauité  manifefte,  comme  iel’ay  veu& 
bien  obferué  par  plufieurs  fois  à  aucuns  qui  en 
ont  V  sé  :  mais  quaqd  le  ruptoire  eft  bon,  bien  fait, 
&  qui  ne  fe  fond  point  trop  ,  eftant  bien  &  dex¬ 
trement  appliqué,  ne  touchant  que  le  lieu  où  on 
veut  qu’il  befongne,  c’eft  le  meilleur  remede  de 
tousipuis  l’orifice  del’vlcere  eftât  dilaté  fuffifam- 
ment ,  il  faudra  deflecher  le  fonds  auec  deficeâtifsi 
qui  abforbent  ,  confpmment&  emportent  l’hu¬ 
meur  fans  confommer  aucune  chofe  de  la  chair, 
s’il  eft  poffible  ,  entre  lefquels  fe  peuuent  préfé¬ 
rer  les  poudres,  de  myrrhe,d’aloës,  &  les  métalli¬ 
ques  ,  qui  ont  encore  plus  de  vertu, comme  l’anq' 
moine^  le  plomb  bruflé,  lelapiscalaminaris,le  ci¬ 
nabre,  &  quand  il  eft  beloin,la  poudre  de  merai- 
re  j  &  s’il  adulent  que  l’os  foit  carié  (  qç  qui 
pas  fouuent  ,  parce  que  la  racine  dû  m'â^'n’en  enh 
'proc)ie:  mais  elle  eft  en  la glandule  feulement, h 

n’cîtoic  que  la  catife  procedaft  de  quelque  mane.te 
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^  yeneneurej^lle  faudroitprouoqucr  à  tomber, l.ms 
toufesfois  le  trop  defcouurir  ,  ayant,  efgard  à  la 
partie  afFeâée ,  &  à  laglande  qui  efl  dedans  Pot- 
bite  ,  eftant  bien  &  deuëinent  deflcchée-,  l'vlcere 
net  &  bien  mondifié,  il  le  faut  laider  fermef ,  fans 
le  tenir  longrtemps  ouuert  ,  afin  'que  nature  ne 
s’accoiiftumed'’enùoyer  làfcs  excreinens,  qui  pat 
âpres  feroiÆnt  difficiles  à  deftourner. 


Dflafijîule  du  Thorax, 
Ch  AP.  V. 


I  Afiftule  du  thorax  eft  de  deux  fprtes-,  l’vne 
Jb»  qui  eft  faidé ,  de  caufes  internes ,  &  l’autre  de  do». 
çaufes  externes.  bit. 

Celle  qui  eft  faite  des  caufes  internes,  vient  ou 
apres  vn  empyerne  ,  ou  vne  pleurelie ,  qui  n’a  çfte  ; 
fuffifamment  euacüée,&  cetapoftume  par  doh.ors,  i 
PU  bien  du,  vice  de  quelque  vilcerc  en  la  parciciâ- 
terieure  du  thorax  ,  toutes  telles  fiftules..ipnt  de 
difficile  curation ,  &  eft  meilleur  de  les  curer  pal-  ' 
liatiuement  auec  la  conduite  d’vnbpn  régime  que 
de  les  penfer  guérir  tout  à  fait  ,  principalement  ft 
Peftdu vifeere.  . 

'.Celle  qui  a  caufe  externe  prouenant  d’vn  coup 
•  s  QU  autre  chofe  ,  eft  auffi  de  deux  lortes, 
encore  qu’elle  n’oftençaft  point  les  parties  ,  inter- 
nés  vne  qui  vient  quand  l’orifice  du  coiip,eft 
Wroit,  &I3  partie  du  dedans  prés  les  coftep^^t 
dilatée.  &  dilacerée  ,  tellem.ent  qûeda  meiiffiç^  ■  d 
Xgiij" 
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y  qui  couure  les  colles  par  dedans ,  eft  rompue  pins 

large  que  la  playé,  &  quelquefois  Tos  eft  decoü- 
iiert,  lors  nature  ne  pouuant  refaire  cette  partie 
iîrterne,  ny  nos  rerhedes  y  eftre  appliquez ,  rvlce- 
re  demeure  en  fiftule  ,  &  ne  fe  peut  guérir ,  com¬ 
me  nous  auons  dit.  -  '  ■ 

L’autre  efpece,  éft  celle  où  il  fe  fait  vne  callofité 
à  l’orifice,  dure  &  de  long-temps  inuetèrée,  qui 
le  plus  fouuent  vient  de  l’auoir  trop  tenu  oiiuert, 
l’ayant  contraint  par  vne  tente  encores  qu’il  n’éu 
fuft  point  de  befoin  ;  celle-là  fe  peut  guérir  en 
oftant  la  callofité  ,  pourueuqii’elle  nefoit  de  trop 
long-temps  inuetetéc  ;  nous  auons  fuffifamnient 
parlé  des  remedes  qui  y  feront  conuenables. 


De  la  fibule  du  fondement. 

Chap’  VI. 

La  fiftule  du  fondement  a  quelque  chofil  de 

curtae  particulier  en  fa  curation  ,  outre  lé  régime 

U*0lu  vniuerfel  -,  c’eft  qu’il  la  faut  dilater  depuis  l’orifice 
du  fmie  iufques  à  l’inteftinen  coupant  le  fphinfter ,  félon 
\hm.  la  rcélitude  de  fes  fibres  cette  dilatation  fe  fait 
én  deux  fortes  ,livneauecla  faulfeole  qui  eft  vne 
efpece  de  biftorie  courbe ,  ne  trenchant  que  d’vn 
Collé ,  qui  fe  met  par  l’orifice  de  la  fiftule  ,  &  fe 
conduicauec  le  doigt  iufques  au  fonds  de  l’vlcere, 
en  le  dilatant  du  tout. 

L’autre  maniéré  eft  en  liant  toute  la  partie,  de¬ 
puis  l’orifice  iufqUes  âu  fond ,  âuec  vne  filfelle  qm 
peuàpeu  coupperatoutlécuir  ;lâ  maniéré  de  ce 
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faire  eft  auec  vne  aiguiUe  d'argent  qui  fe  p,.iiie 
ployer ,  laquelle  ayant  fon. fil  au  bout ,  fera  pafsée 
depuis  l’orifice  de  l'vlcere  iufqu’au  fond  de  la  fi- 
llule,  &  fi  Tinteftin  eft  pereé,il  faut  pa'flcr  l'aiguil¬ 
le  par  le  trou  de  l'inteftin,  pourueu  que  l’ouuer- 
tiire  n’en  fuft  trop  haute ,  &  au  cas  qu’il  ne  le  fuft, 
il  faudroit  neantmoins  prendre  vne  portion  dù 
fphinfter,  mettant  le  doigt  d’vne  main  dans  le 
fondement  en  conduifant  l’aiguille ,  &  en  la  plo¬ 
yant  daps  l’inteftin,  la  retirer  auec  ce  m^mc  doigt, 
puis  y  laiffer  le  fil ,  &-de  iour  en  iour  le  ferrer  iuf- 
ques  à  ce  qu’il  ait  petit  à  petit  couppé  ce  qui  eft  en- 
'<  tre  deux ,  &  l’vlcere  fe  guérira  fort  facilement. 


Vt  U fiftule,  d(s  cmunüokes, 

G  H  A  P.  VII. 

C^rt  àtl 

LEs  fiftules  des  émunâoires  font  de  difficile 
guerifon ,  principalement  quand  elles  vientiét 
de  caufes  internes  ,  qui  fignifient  quelque  vifeere’^®"^'^ 
eftre  mal  affeô é  ,  qui  fe  décharge  par  cette  voye. 
propre  &  commode,  &  mieux  eft  de  fuiupe.lafcu- 
le  palliatiue ,  que  de  s’opiniaftrer  à  les  guer  jr  par¬ 
faitement,  mais  fi  elles  font  faittes  de  caulès  ex¬ 
ternes,  on  en  pourra  tenter  la  curation,  en  oftaht 
^a  callofité  ,  Sc  en  eflargilfant  l’orifice ,  puis  mon- 
difier&  detergcr  le  fonds,  vfant  de  remedes  qui 
delléchent  puilfamment  ,  car  cette  partie  eft  fu- 
jette  à  receuoir  abondance  d’humiditez  fuper- 
fiüës  :  par  ce  moyen  on  pourra  venir  à  la  fin  de  là  , 
Ggliij 
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gueri/on  ,  fi  'elle  fuft  inueterée  dlvn 

loçig~tieiii,p?,  &  qûe,.natui:e  y  eut  là  fait  vn  emifrai'i 
ie:  &  quant  AUX  autrés'.fillules  qui  viennent  en 
quelque  partie  quercefak-,  elles  n'antiien  de  par- 

ticulierèpleurcuratiGn  celles  lerohttraitcéès  fui- 

uarit  la  règle  generale  &•  çommupe ,  qui  ek de  par¬ 
faite  curation,ouqîarpaUiation,  &  faut  co.nlidérer 
q'ue.fduuént  les  fiiliilss',les  hemorro'fdej-^  les  va- 
licfes,  font  remedes  à  ^lujfeurs  autres  maladies.  ■ 


'  J>M  chancre  ylcere'. 

:oi  ..  U  ‘  .  '  .  ,  .i 

C  H  A  P,  VIII. 

ïa  t»  T  ‘Alûfmeur  chancrëüfe  cîe  faquellè  nous  aiions 
L-»  parle  cy  deflii^^'eft-gfSàndemeriuSîiiferente  des 
Tfft'rfe  tumeurs  ,  en  ce  que  les  autres  fe  déchargent, 

s’amendent,  &c  fel^eritTeUt  par  l’ouuertme  & 
iMWfB/ spertion  d’icellcs,  mais  celle-cy  eftant  ouuerte, 
elle  s’empire ,  s’augmeKte  &  s’accroiil,,  elle  s rrri- 

Ite  &  ferend  incurable'jis’y  faifantvn  vlcere  ma¬ 
lin,  rond- J 'dou  loureiix,  corrodant ,  pua  ne,'  fœtide, 

horriblé'&  efpouuentable,  ayant-les  bord  durs; 
calleux,'  efleuez  &  renuârfez ,  la  couleur  noire ,  If 
uide  &  obfcufe,  enuirbnkée  de  veines-enflées ,  tu¬ 
méfiées,'  remplieSide-fâng'grosvferulenîi&nielan- 

cholique,  reliemblatif.preique'à  pied  de  chancre, 
OH  erefeuiffe.  ■  :  '  '  '  .  . 

•'  L’vlccrc  chancreux  cfhde  deux  fortes-,  l’vn  qui 

eft  fait  d’vnetumour  cngôndréed’vnfanj"gEOsd£ 

pefpint.  “ 

É- autre'  eft  CAUsé-  d’vne  tumeur  faite  de  f*hg 
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plus  chaud. ,  plus  féïuenc  &  plus  bouillant. 

;  Celuy  qui  eft  fait  de  la  tumeur  engçndre'e  de 
gros  fari| ,  eft  plus  traittable  ,  moins  farouche,  & 
dure  plus  Idng-^  temps  lans  s’empirer.  • 

Mais  l’autre  qui  eft  engendré.de  la  tumeur  fiiire 
d’vn  fang  chaud ,  Eeruent  &  bouillant' ,  eft  plus 
malicieux ,  farouche ,  furieirx  &  indomptable. 

Qnjnt  à  la  curation  (  fi  elle  fe  peutieiperer)  elle 
conlilte  en  régime  vniuerfel  ,  &  en  regixue  parti¬ 
culier.  ■  '  . 

Le' régime  vniuerfel  fera  exécuté  en  purgeant  < 

l’humeur  dont  il  eft  engendré  ,  par  les  remedes 
que  nous  auons  dit  auchapitrede  la  tumeur  chan- 
creufe  ,  vfantde  la  mefme  maniéré  de  viure.  que 
nous  y  aüons  ordonnée  ,  n’bubiiant  dVfer  de  re- 
meies  qui  corroborer  &  fortifient  le  cœur ,  â  caii- 
fe  des  niaüuaifes vapeurs  qui  continuellement  s’é*- 
leuent  de  la  matieré  qui'  fait' le  mal  :  aucuns  vfent 
delà  portion  vulnerée,que  nousauonseferitecy- 
delFus,bubien'e:niauenti’vlcerequile  deterge  Oc 
mondifie. 

Et  poûrle  régime  particulier (.  sül  eft  en  lieu  oii 
l'extirpation /e  pudlfe  fàireftà'cilement)  ccftlaplus 
parfaite  curationi,  &d’icelle'hous  aupns  baillé  le 
moyen  del’executerau.i:hapitredeila  tumeur  chan- 

Creuft.  '  /  V 

Mais  fi  par  les  remedes  topiques ,  il  peut  eftre 
dompté  fa.ns  tenterd'amputattofiviE  les  faut  pre- 
feer,&les  choifit.de  médiocre  qualité ,  qui  ne 
foient  ny  trop  forts  ny  trop  foible  :  car  des  forts 
ils'irrite  ,■  &ides  fciblèsil  n’.dn  fait  conteil  en' faut 
donc  prendre-  qui  ayent':quelque,q.ualité  contrai-  ' 
le  àû-fui  ie,dc'qui  puilîcnt doucement  &  amia-f: 


'^z6  HesVlceres, 

bleipent  contempler  fa  grande  fureur,  fans  le 
poindre  ny  picquer  ,  confiderant  que  l'humeur 
melancholique  ne  fe  laifle  manier  comme  les  au¬ 
tres  ,  &  qu'il  fe  veut  pluftoft  auoir  par  courtoilie 
queparbrauerie,  tels  font' le  jus  de  plantain, de 
morelle,  de  jpmbarde  &  de  iufquiame;  &  entre 
les  métalliques ,  le  plomb ,  la  tutie ,  &  l’antimoine 
crud  :  aucuns  y  mettent  l’argent  vif,  les  huiles  d’o- 
iiues  non  meures  ,  &  d’amandes  :  de  tous  lefquels 
on  vfede  chacun  plus  ou  moins  félon  la  férocité 
ou  fureur  du  mal:  il  faut  que  le  remede  foiten 
forme  de  Uniment ,  afin  que  par  fa  dureté  ou  em- 
plafticité  l’humeur  ne  foit  retenu  ou  irrité  ,  & 
quels  que  foient  les  medicamens ,  il  les  faut  touf- 
joiirs  battre  dedans  le  mortier  de  plomb,  qui  a 
vue  grande  propriété  contre  la  malice  de  cernai. 
Il  y  en  a  qui  vfent  feulement  de  l’axurige  de  porc 
ou  d’oye,  long-temps  battue  &  agittée  au  Soleil 
dans  le  mortier  de  plomb:  les  autres  d’huyle  rofat 
femblablement  agitée,iufques.à  ce  qu’elle  fe  re- 
duife  en  forme  de  Uniment:  on  fait  le  feniblable 
des  jus  feuls  fans  les  métalliques  :  aucuns  y  met¬ 
tent  de  la  poudre  d’écreuice,  &  diient  qu’elley  a 
quelle  propriété  ;  de  tous  ces  limples  on  en  fait 
les  compofe/  :  l’vnguent  diaponipholigos ,  le  de- 
Uccatiimm  rubeum ,  le  populeum  &  albanum  Ra- 
fis  font  liquéfiez  auec  les  jus  que  nous  auons  dits, 
&  l’huyle  de  rofes-,  loqgrtemps  agittez  dans  le 
mortier  :  ladecodion  qui  s'enfuit  eît  bonne  pour 
lauerl’vlcere. 

catinfoltiyjcalioff ,  upft  hathaù ,  fcrophnlin^  ' 
lippanduU ,  hmriie ,  a^rmontte  >  pUntd^tnn  ,  fnlint ,  jt”*’ 
permm,  ana,  mà  carnis  Itmacum.,  rasarum  (7“ 
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mirorum  fluuUtilmm  ,  §  6 .  duminis  I  & .  hulliant 

firnebditione  ^  infufficimi  quantitate  atjua  fonian^  fiat 
iecéio  fro  lotiove  Mcnis . 

Le  vin  oii  il  y  aura  infusé  les  fueilles  de  t^fius 
barbatus,de  plantain  &  d’agtiraoine,  eft  auflifort 

a)re  pour  lauer  rvlcere,  &  toute  la  partie  tu¬ 
ée  ;  &  apres  la  lotion  on  pourra  vfer  du  lini- 
liient  qui  s’enluit. 

y:.ctru[a,tMtia,  pr^paraû,ana.^\.  pIumbtMfif  pr 
hùmimmij  crudi  (y  lott ,  aaa.  caphura  51/.  Upidis 
hcmtitis,  '\ityiufiitte  coralli,  ana.  915.  cintris  ancrorum  fiu- 
[Hccorum plant apinh  cp-Jolant  ,  ana.  ^ii.  olti 
tofanmphaem  quantum  fujfictt ,  agitentur  dïn  in  mortario 
flmko,  fiat  limhtcntnm . 

tutU  praparatdt  g  6 .  plurnhi  yfii  CT  loti  .  cerufe 
hjhtm/juarnfarum lotit  ^llitargiti]  Jwj.  fitcci joLent femi- 
firmui  (y  hiofcj/ami ,  ana.  lafiis  femtnt,  papautris  cum 
i^uirojarum  extrac,  ^ij,  lattis  mulitris  olei  rofarum 
^iij.  a^itentur  in  mortario ,  adde  tertt  aiha^j.fiat  liai- 
iBt/itm,  vel. 

%,  iiitiit  praparata ,  ctrvfæ  l»l<e ,  litarghii  Uti ,  plarn^  . 
bi  Vfli  (y  loti ,  amylt ,  ana.  ^  S .  cfr<e  alba  ^ii.  olei  de  ranis 
ife.  i  miccaginisfeminis  pfylü ,  cum  fucci  tapft  barbati ,  ber- 
barokrtt,  linariC  ^  (y  fcabiofie  extrttc.  5»/.  mt/ce ,  fiat 
"IfOguentum.  vel 

phimbi  lilti  loti  jIjV.  cerufe  51  &  .  t’/'mphoUgis 
ahlimonii.  loti  5«.  caph,  lap,hemat:r.~  9  /.  cine-is 
unetotum  ^v,  ytnujijue  cerdlii ,  ana.  9«.  fucci Jo>^i 
fUntapnis ,  ana.  ^i.  olei  de  ranis  ^uod  jufficit  ,  fiat  Uni- 
"‘’oiuminmertartoplumbeo. 

Le  plomb  fondu  aue'cle  mercure  ou  lefoulphre, 
pii'ismeflc  auec  l'axunge  de  porc ,  eft  vn  tres-bpii 
«ffle'deà  l’vlceré  chancreux.  .  ^ 


,2^z8  lies  Vlccres. 

La  chair  de  veau,  de  chéureau,  ou  d’agneau,  ou 
de  poulie  hachee  &  mifedans  l’vlcere  ,  iede  & 
VoUmt  appàifc  la  doiilcur. 

Un^ert,  £[  ü  l’vlcere  chancreux  vient  à  la  face,  principa. 

3*'  f  lement  aux  Icnre': .  nn’aiicnn';  difenr  1p  m»- 


léures ,  qu’aucuns  difent  eftre  leiueu- 
tagra,  il  eft  appelle  . vulgairement, 
e’eft  àdire  ,nema  touche  point,  car  tu  ne  me  peux, 
guérir  •,  cçla  s’entend  par  l’extirpation ,  car  elle  ne 
Le  peut  faire  en  cette  partie  ,  s’il  n’eftpiç  fort  petit; 
il  faut  fe  contenter  des  remedes  que  nous  auons 
dit,&  les  y  appliquer  dextremôt,faus  vferde  ban¬ 
dage,  ny  d’emplaftre  Lplide,fi  faire  fc  peut  :  il  y  en 
qui  ont  efté  guéris  d’vn  ylcere  chancreux  àlale'- 
ure ,  en  vfant  du  mercure ,  &  lefaifanrfaliuer  ;  ce 
remedepeut  eftre  bonà  vnieunehôme  quifacile- 
ment  le  peut  porter  &  au  cas  qu’on  en  vlaft ,  il  fe 
faiidroit  contenter  de  lauer  l’vlçerede  la  decoâiod 
que  nous  auons  baillée  cyMeflus,ou  d’vn  peu  d’eaii 
aUumineufe,duranc  l’y£^e  dudit  remede. 


folyjitlt 


en  n  Olypus  eft  vn  ylcere  dedans  le  nez ,  dur  ;  fec, 

r  d  •  ’  •  -  — -  — 


douloureux,  horrible,  puant ,  fefmÇ.dt 
cl^e  aux  narines  ,'  duquel  font  plufieurs  efpe,ces, 
,  comme  nous  auons  dit  des  .chancres. 

Comment  Le  polypus  commence  par  vne  pe.çite  pullule 
fe  fait  le  çn  forme  de  poids  ciliche; ,  laquelle,  .s 'augmente  & 

felyfus-  peu  à  peu ,  tellemenr  qu’elle  gaigne  JPUr 

geiufquesau  palais’,  ou  bien  il  vient  d’vn, 
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bul  eftvn-Ÿlcercau  fond  du  nez, puant,  fordide  & 
fonde,  lequels’il s’irrite 5ç.accroift  ,_il fait vn vl- 
terechancreux  j  fafcheux  &  de  curation  difficile: 
ilfe  doit  traitter  aiiec  les  remedes  que  nous  a,uons 
dit  au  chapitre  precedent ,  defquels  on  vfera  plus 
ou  moins  ,  félon  la  grandeur  ou  mauuaife  qualité 
du  mal. 

Mais  quand  l’ozena  eft  fort  haute  &  proche  de 
là  racine  du  nez  ,  fi  elle  n’a  libre  ilTuë  pour  fe  def-  , 
charger  &  purger ,  il  y  furuient  yne  fupercroilTan-  5“'  ‘’d*’ 
ce  de  chair,  longue,  molle  ,  pendante  iufques  hors 
du’nez ,  &  alicunefois  defeend  dans  la  gorge ,  der¬ 
rière  l’vuiile  ,  laquelle  n’eft  attachée  en  autre  lieu 
qu’en  fafeule  racine  :  aucunj^l’appellçntpolypus, 
maisc’efl:  improprement  ,  car  elle  ^’a  nulle  ienj- 

blance  aux  vlceres  chancreux. 

Or  le  moyen  deguerir  cette  caruncule  eft  affiez  cuie  d» 
difficile,  car  les  médicaments  cauftiques,  ny  efca-/)(ij^»j. 
rotiques  n’y  profitent  de  rien,  parce  qu’ils  ne  peu- 
uenteftre  portez  iufqües  à  labafe  d’icellej  &  fi  ou 
cnvfe  qui  en  confomme  quelque  partie  ,  elle  eft 
incontinent  régénérée  ,  &  du  cautere  àftuel  ,  il 
eft  impoffible  de  l’appliquet  ;  là  poudre  de  fabi  na 
eftvn  fouucrain  remede  à  faire  tomber  telle  fu- 
perfluitc  de  chair  ,  &  fi  on  y  adjouftele  tiers  d’o- 
eceelle  en  fera  en  plus  grand effed,  laquelle  fi  elle 
iieprofice  i  voicy  le  molen  delaguerir  ;  ceft  qu’il 
f^nt  prendte  v  1  ferrement  que  nous  appelions  bec 
de  corbin,  qui  foit  plat  par  le  bour  fans  couper ,  & 
auec  iceluy  prendre  la  caruncule,  &c  la  tenant  fer- 
mcyfans  la  tireriàucunemenr,  il  faut  tourner  lédic  :  : 
ftcremét  &  la  caruncule,  tellement  qu^en  tournât 
Aciaîhéferompe  ,  comme  elle  fait  Îî  l’œuure  eft 
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exeaitédextremènt  ,  puis  l’extraâioh  en  ëfiàrit 
bien  &  deuëment  faite  ,  il  faut  conforter  &  cor¬ 
roborer  la  partie  ,  par  remedes  appliquez  tant  paf 

dedans  le  nez  que  par  dehors  :  ceux  qui  conuien-- 
nerlt  par  dedans^  font  les  fyrops  de  rofcs  feches,lè 
niiel  rofat  ou  eommim.  i  &  par  dehors  on  vferadé 
l’vnguentum  rofatum  Mefuës,  &  du  ceratum  Ga- 
leni  :  il  faut  auffi  corroborer  le  ceruéau  ,  ledelfe- 
cher  &  fortifier,  afihd’êmpéfcherla  reèidiue:  & 
pour  ce  faire  on  luy  appliquera  Vne  coiffe  de  cé 
qui  s'enfuit. 

'^.feliorum  ,  mâioram  ,  hetonick ,  Uuanh'x, 

fiçtihâdos ,■  Md.  m,  1?  dntho's  c^JLor'.  camomiL  dnd 
(ïperi ,  gdlanga  caryaphilorum  ,  mas  mofcata  , 
ligni  aloes  J;,  putuers/eatur ,  fy  cum  homhace  jidt  mits 
a  interpunHd, 

Et  pour  la  curation  particulière  de  rvlcerëioh 
vfera  des  remedes  qui  s'enfuiuent. 

^  dtjmrum foUm  <t  pUtJtdgtna ,  and.  ^lïj.  apuirs- 
Jarum  cr  càprifoltj  ,  ana.  myrobol.  atrinorum  &hd' 
Idu^iorum  ,  ând  ^ij  &.  alumms  ,huUidnt  mo£àm 
O"  lauetur  l>lcus\  vel  . 

ctr.ija  Iftar^erij  ,  dniimontf  ,  tütià  prkpduü 
plumbi  "V/?» ,  and  5 Ï5 .  olei  rojarum  fuccorum  femptr^ 
tnm  yfolant  ©•  plnnidgims ,  ana.  5;  fS ,  [Hcci  maïs  pumci 
5y.  cer<e^ued  fiffiat,  dgiteniursa  momrie  plum’o.  fiétlu 
mmentum.  , 

.  L’eau  allumineufe  eft  vjn  remede  fort  profitable 
à  tels  vlceres  s’ils  en  font  hiuez. 

El  fl  apres  l’extraâion  de  cette  caruncule  il  fuh 
nient  vn  flux  de  fang ,  il  y  faudraaemedier  comme 
l’on,  fait  aux  autres  fluxdii  fang,  du  nez  parlait 
uuiflon,  àuec  ventbufesfur  les' hypccoridrës ,  & 
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fiir  le  ’col  j  &  auffi  par  médicaments  aftringencs 
mis  dans  le  nez ,  ou  bien  auec  du  coton  ou  vne  ef- 
ponge  qui  eftoupera  l'orifice  de  la  veine  .-les  re- 
.medes  aftringents  &  froids  j  arreftcntfouuent  le 
flux  de  fâng  du  nez ,  s'ils  font  mis  fut  l’os  côronali 
defquels  on  peut  vfer  au  befoin  &  pour  la  necef- 
flté  ;&  fionluy  prouoque  ledormir ,  c’eft  vnfoij- 
iierain  remede  du  flux  de  fang ,  cela  fe  fait  auec  le 
diacodium ,  ou  vne  pill.  de  laudanum  qui  l'arre- 
fte  feurenient. 


pe!')tlctrcs  deUhoHihe^ 
e  k  A  P.  X. 

ILfuruient  en  la  bouche  des  vlceres  furies  gen- 
ciliés,  &  à  l’entour  des  dents^  que  le  vulgaire  ap-  yiceresdè 
pelle  chancre,  mais  improprerrient ^  ehcores  que ' 
quelquesfois  il  y  ait  de  la  mauuaife  qualité ,  mef- 
me  iufques  à  faire  carie  &  corruption  en  l’os  ;  ils 
fegueriifeht  par  lauèmens  dcterfifs  Ôc  defiçcatifs, 
comme  la  decoéllon  d’orge ,  de  plantain ,  d’aigre- 
moine.dechevrefueil  &  le  miel  rofatdefyrop  de 
rofts  feches ,  de  grenades ,  ou  d’abfynthe  -,  &  fi  le  / 

®al  ne  cede  à  ces  remedes ,  il  le  faudra  toucher 
*flec  vn  peu  d’eau  allumineule,  ou  s’il  eft  befoin 
dcau  efteinte  ,  ou  d’eau  de  fublimé  :  on  pourra, 
vfer  fouuent  du  lauement  qui  s’enfuit. 

tijua  cépnfgltj  ch  p’antu^tnis ,  ana.  ^üj. 
i»t!hs  rDj*ti ,  ^  ’fyriipt  de  Ahfjmhip-.^ndt  ^  j . fiat  lom. 

La  deçoclion  d’orge  auec  le  riiiel  rdfat  ouïe  fy- 
ropderofes, feches  eft  tres^onne. 

Ily  aaùflî desvleeres  quiviennétenla  bouche. 


4-32.  Des  Vîceres, 

principalement  aux  petits  enfans,  qu  on  .ippell; 
apbta  ,  ils  font  préfque  tpulîours 'fuperficiels ,  & 
n  ont  pas  grande  ijètalicc  ,  ils  fe  guerifTenc  aàec 
quelques  petits  deterfifs  comme  l'eau  ou  le  juscle 
plantain  ,  les  nourrices  les  lauentde  leur  laift,:gui 
fouiientles  guérit,  &  s'ils  s'irritent  daiiantage^ils 
feront  tîtittez  comme  les  autres  de  femblable  na¬ 
ture  :  refte  à  dire  des.  vlccres  de  l'anus,  delà  vet- 
,  &  du  chancre  de  la  matrice. 


Du  chancre  de  U  matrice. 

_  C  H  A  P.  XI. 

SI  f'^lcercchancreux  duquel  nous aiions  parlé 
occupe  la  matrice  ,  il  y  a  différence  de  curatîcin, 
à  caille  de  la  partie  affeftée ,  en  laquelle  on  ne  peut 
voir  le  mal  ny  iuger  de  fa  grandeur, bien  defatiia- 
li'ce  &  fureur  par  les  douleurs  extrêmes  qu'il  pro¬ 
duit  ,  &  quelquefois  par  la  virulence  de  la  matière 
cart  da  qui  en  fori?:  Les  remedes  qui  y  conuiehnentdoiucnt 
chamre  edre  liquides ,  afin  de  les  porter  par  injeâionda 
décodion  que  nous  anbns  décrite  au  chapitre  du 
chancre  vlceréy  fétâ  tres-bonne  ,  le  jus  aiiffide 
plantain,de  morelle,  &  de  lombarde,  agitez  dansie 
mortier ,  comme  il  eft  dit  :  le  liniment  fort  liquide, 
auec  l’huy  le  rofat ,  &  les  poudresde  plomb  bnifle, 
de  tutié ,  de cerufe,  eft  vn  bon  renaede  ,& autres 
femblables  ;defquels  on  s’accommodera  félon  le 
natuièl  du  lieu  &  dc' l'a  partie  affedte'e  :'on  peut 
auIE  Vfer  décès  reme(^  pour  la  précaution,eiico- 
ic  que  l’vlcere  ne  ftift  Aancreux. 

^  ri.i 
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Pei^lceres  de  U  ier^e'cr  de  l'anw. 

Chapitre  XIvI. 

Jt  y  a  de$  vlceres  qui  viennent  à  la  verge. ,  que  le 
vulgaire  appelle  chancre ,  dont  les  vns  font  fur 
le  prepuce,  les  autres  fur  la  glande,  les  vns 
aiiec  malice  &  rébellion  ;  les  autres  fans  malice 
,&  plus  traittables  i  &  d’autant  que  tels  vlceres 
viennent  fouùent  par  l’afte  Venerien  ,  nous  en 
remettrons  la  curation  en  parlant  de  la  maladie 
Venerienne. 

Il  furuient  au  fondement  (  outre  la  fîftule  de 
laquelle  nous  auons  parlé)  de  petits  vlceres  longs, 
qui  ouurent  &  fendent  les  rimes  du  fphinder, 
qu’aucuns  appellent  ragadij,ils  caufeht  vne  cha¬ 
hut,  mais  toutesfois  fans  inflammation  mariifefte}' 
ils  font  engendrez  d’vn  humeuracre^  fec  &  lale^ 
^  fegueriflent  par  remedes  doux  &  lénitifs ,  qui 
détergent  fans  mordîc-atiôn.  '  ■■  } 

L’ànus  fe  trouue  quelqivefois  çlos  auic  enfansi 
Uouuellement  nés,  aueç  portion  dugros  inteftin,- 
de  forte  que  les,  excréments  font  retenus  &  enfer-' 
,  cela  fe  fait  par  l’iifibécilité  de'  la  vertu  for- 
■uatric'e,  la  curation  en  eft  diflicile  fi  lèmal  eft 
profond  ;  lé  remedè  eft  de  le  dilater  ,  le  tenant  ou— 
uèrt  auec  vne  fonde  de  plomb ,  puis  le  ciéatrifer 
auec  les  épulotiques ,  &  fl  le  mal  n’eft  qu’à  l’ori- 
••  la  ceiration  en  eft  facile  par  ces  melmes  re- 
Uiedes. 
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lien  de  particulier  en  leur  curatipn, quece  que 
nous  en  auôns  efcrit  en  general; /înbn  celuÿ  qui 
vient  au  gros  orteil  du  pied,  quand  Tongle y  croit 
tant  qu’il  y  faitvn  vlcereau  cofté,nialin  ,  douloy. 
reux  &  fafeheux  ;  fa  curation  eft  faite  en  coupant 
dextrement  l’ongle  qui  entre  dedans  &  I  entre¬ 
tien  ;  laquelle  eftant  coupée ,  facilement  il  fe  peut 
guérir  parles  remedes  ordinaircsi  Et  pour  les  vl- 
ceres  qui  viennent  au  talon  des  petits  enfans  i 
caufe  du  froid  ;  ils  le  g^erilTent  aiiec  remedes  doux 
&  lenitifs,ayant  médiocre  chalair  j  comme  le  bai 
illieon  &  femblablési 


De  lahrujleurn 

C  H  A  P.  .  X  1  I  I. 

cwrtdMXT  aüons  dit  qu’il  y  a  des  viceres  qui  ont 
-i  >  caufes  primitiues ,  comme  ceux  qui  fontfairs 
w.  par  vn  médicatnent  cauftiquelj  ou  de  brulleüre  par 
le  feu, ou  d’huile  bouillante ,  ou  d’eau  chaude,  où 
de  poudre  à  canon  ,  ou  choies  l'emblables ,  def- 
quels  pour  parutnir-  à  leur  curation ,  il  en  faut  co- 
gnoiftre  les  efpeees  &  différences,  qui lopt  telles; 
les  vns  font.grands  &  les  autres  petits  ,  les  vns  ont 
la  profondeur  auec  perte  de  fubftance;  de  les  au¬ 
tres  font  fupèrfiçielsjdont  il  faut  prendre  indica¬ 
tion  curatiwe.  ,  , 

Etdesreroedes  qui  cpnuiennentà  la  curation, 
il  en  faut  vfer  de  methode  ,  &  par  ordre ,  qui  fera 
tel  que  les  premiers  auront  efgardàrinflanima- 
tion ,  eii'  ollât  l’empy  refme  &  la  mauuaifc  qualité: 


Lmecînqtiiefïhe.  4?  y 

les  autres  feront  pour  appaifer  la  douleur ,  &  em- 
perch'erlagetierdtibri  des  puftules  ,  &  tiercenient 
pour  parfaire  la  curation.  Mtici»; 

Ceux  qui  mittigënt  &  appàifent  finflalriitiatlon  * 

feront  de  qualité  froide,  contrârians  à  la  grande  &  jow  af^ 
extrême  chaleur  qui  eft  à  la  partie,  comme  l’oxy '/"««fer/e* 
crat'ôn ,  lejus[de  laîâuë ,  de  fblonum ,  de  femper- 
uiué;cl’ehdiuei  deplantaîn;dc  pourpié,de  iufquià- 
me,  ouleur  eàu  diftilée  ;  Ôc  fi  lapatde  affedée 'eli 
nionftre'e promptement  au  feu,  il  en  ofte  inconti¬ 
nent  l'ërnpyrefme,&  Corrige  la  manùarfe;CjUalité, 
Coiiinièfâit  vn  alexitère,  &  attire  &  cbnfommelà 
nlalicedu  vènin  ;  il  corrobore  aufli  la  partie, 
enipefchela  douleur, pourueu  que  l'on  ncl'y  tien¬ 
ne  pAs'trop  long-tempS';'ie  bon  regimede  viure  y 
eft  fort  requis  ;  la  faighéç'eft  fort  vtile  5  &  la  puT- 
gàtidnfefera  apres  les-premiers  io.urs- s'il éft  be- 
foini'c’eftà  dire  file  malfe  rend  rebellie  àjacuta- 

‘  '  '  Md' 

Les  médicaments  qui  appaifent  la  douleur  j  & 

erripefchént  les  puftules  p. font  le  fcérat-refrige-^p^^j^j,^^ 
ratifi  lepopoleuifimeflé  auec  vntiers  d'albtimRa-Zd*»-  ■ 
us,  &  V  ri  peu  d'huile  rbfat  -,  l'huile  de  kuue  d’ccuf  /««r. 
urée  fans  feu  ;  l'huile -roiat  battu  àuec  le  blaiic 
«œufs , eft  vri bon  rebïedè  pour  appaifer  la  dou-., 
ftur  ;  là'decoftioh  de  mài'tue ,  de  guiniaüiïe ,  &  dê 
pauotidntce  mefirie-effe^jl’axunge  de  porc  lauée 
ue  plantain  5c  dè  morelle  j  eft  fort  bonne  ;  les 
mucilages  de  pfiliùm  j  de  feitience  de  coings  ,dè 
Uiamies  ■  de  guimauués ,  font  fort  bons  remedes  :  ] 

aucuns  vfenr  de  lard  flambé  &  laiié  aueb  eau  rofe  j 

qui  eft  vnbonmedicameriti  lethusbicn  pulueri-  | 

&  méfié  auecl'axungedeporcoud'oyeeftauf- 
Hh  ij 
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il  vn  bon  medicàmét;  les  fueilles  de  rhuë  boliilliei 
auec  de  l’hityle  commun  &  ynpeu  devin  ,  y  font 
fort  bonnes  :  le  liniment  fait  auec  l’huÿle  de  noix, 
&  vn  peu  de  cire  neiifue  cft  très  bon. 

Et  les  rerriedes  qui  conuiennent  pour  parfaire 
la  curation  ,  lors  qu’il  n’y  reftc  plus  que  la  feule 
cauité ,  font  efcrits  au  chapitre  des  vlceres ,  entre 
lefquels  eft,  fort  propre  celuy  qui  eft  fait  de  jus 
4’herbes,  duquelnous  auons  faitla  defcription  au 
chapitre  des  playésu 

Et  Cl  le  mal  vient  de  la  foudre  où  du  tonnerre, il 
n’a  point  d’autre  curation  .finon  qu’il  faut  pour 
refilter  au  venin  ,  fortifier,  le  cœur  &  les  parties 
P  rcc  or  diales. 

Piufieurstraittenttellçs:majadies  plus  par  expé¬ 
rience  que  par  raifon ,  niais  font  fouuent  fortde- 
ccus  Sc  trompez  ,  deffeché'nt  l’vlcere  plus  ou 
moins  qu’ili  h’eft  befoin  :  car  par  la  trop  grande 
deficcation,  il  fe  rend  aride  ik  lec,  le  cuir  fe  retire 
&  fait.vne  cicatrice  groCe ,  épaillë  &  durejaquel- 

leeft  difficile.à  remettre  :  ,&  s’ils  humeâent trop, 
ils  font  lés’ vlceres  fordides  &  longsà  guérir ,  de 
forte  que;pour  méthodiquement  traitter  telles 
femblabies  difpofitionsi  il  Éiut'prefqué  faire  com¬ 
me  à  vne  contufion,c’eft  à  dire  fuppurçrl’Mmeur 
qui  eft  Allé  à  la  partie  ,  eftant  hors  des  vailles ,  & 
l’euacuer  afin  de  rendre  l’ vlccre  fimples,|cil,e  niem- 
bfe  en  fort  temperamenÉ .naturel  ,  puis,.de.fiechcr 
l’vlcerc  doucement  &  ’iîio'derément ,  de  péuf  de  ne 
faire  le  cuir  aride  Ôc  fec qui.le  feroit  tirer  &  ren¬ 
dre  la  partie  diftbrme  :  cela  conlîfte  au  bon  iuge- 
ment  &:  à  la  prudence  du  Ghirurgien,  , 

Mais  fl  l’vlcere  eft  grand  auec  vue  grande  cauke» 
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pccnpant  diuerfes  parties  ,  couime  il  aduient  à 
ceux  qui  font  bruflez  4e  poudre  à  canon  ,  ou  feu 
artificiel  à  f  alfaut  d’vne  ville,que  leurs  habits  font 
bruflez  fur  eux,  tellement  que  ia  piece  eft  empor¬ 
tée  iufques  aux  os  ,  de  forte  qu'il  s’engendre  des 
vlceres  malins  virulents  &  fafcheux  ;  il  en  faut 
prendre  la  curation  au  liure  que  npus  en  auons 
efcrit  des  vlceres. 

Voila  pour  la  curation  des  playes  &  vlceres, 
tant  en  general  qu’en  particulier  ,  laquelle  fera 
heureufe  fi  elle  eft  aidee  de  nature,  finon  nous  la¬ 
bourons  en  vain,&  ne  faifons  qu’irriter  &  accroi- 
lire  le  m^. 


linâti  cinqme/ke  Littré. 
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It  traitté  des  fra(5lures  & 
Juxacions. 


Sa  Mit- 
’  dt 

dtakif. 


c’efi  que  fraSiwe ,  fes  effeces  &  diprems. 

Chapitrï 

R  nous'auoHS  parlé  de  la  folution 
de  .continuité  ,  Faite  en  partie  mol¬ 
le'  ,  tant  de  caufes  externes  que  de 
caufes  internes  ,  des  fymptomes 
&  accidents  qui  l’accompagnent: 
mais  il  y  a  encores  vne  differente  d’icelles  ,  pour 
eftre en  partie  dure.  Ferme  &  folide  ,  de  laquelle 
nous  parlerons  maintenant,  c’eft  celle  qui  eft  Faite 
en  l’os, 

Lesmaladiesquifuruiennentaux  os  ,  Font  o,u 
folution  de|continuité, ou  luxation. 

La  folution  de  continuité  eft  faite  en  l’os,ou  de 
caufes  internes,  ou  par  caufes  externes. 

La  caufes  interne  de  folution  de  continuité  en 
l’os,  eft  vn  certain  humeur  vicieux, malin,  ennemy 
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&  contraire  à  toute  la  fubftancc,  qui  le  rend  moi, 
carieux  ,  vicié  &  corrompu  ,  comme  nous  auons 
dit  en  autre  lieu,  ou  bien  quelquesfois  il  fe  cor¬ 
rompt  &  pourrit  par  le  vice  d’vn  vlcere  apoftu- 
ineux ,  fiftuleux  où  chancreux. 

Et  la  caufe  externe  de  folution  de  continuité  ou 
frafture  faite  en  ros,eft  vne  cheute ou  quelqu,* 
coup  violent, qui  par  la  force  &  violence  le  rompt 
&brire,  &faitfôlution  de  continuité ,  que  nous 
appelions  fradure. 

Ainli  nous  dirons  en  general,  que  fradure  eft 
vne  rupture ,  diuifion  ou  preciliop  de  l'os ,  faide 
pat  la  violence  de  quelque  accident  externe,  de  la^ 
quelle  font  plufieuf  s  efpeces ,  qui  toutes  fe  difcer- 
nent  félon  leur  forme  &  figure ,  fçauoir  raphmi- 
don,fchidacidon,eauledon,cilbnycbà  ,  alphiti- 
don,apothoraufis. 

Raphanidon,eft  vne  rupture  de  toute  la  fubftan- 
ce  de  l’os  tranfuerfalement  faite ,  fous  laquelle  fe 
peuuent  comprendre  fyciedon&cauledon, com¬ 
me  eftanttranfuerfale,encores  qu’elles foyent  au¬ 
cunement  differentes  ,ence  que  cauledon  fait  des 
pointes  en  fa  fradure,  &  fyciedon  eft  rompu  tout 
netfans  aucune  pointe, 

Schidacidoti ,  eft  quand  l’ps  eft  fraduré  de  long 
enformed’vn  ais  fendir.cifonycha  ,  autrement  cc- 
lamidon,eft  aufîî  quâd  l’os  eft  fendu,  mais  il  fe  ter¬ 
mine  par  lebouf  cbine  en  forme  de  croilfant,  pour 
auoir  efté  arrefté  de  quelque  partieplus  folide. 

•Alphitidon  ou  cariedon  ,  eft  vne  rupture  de  l’os 
En  infinies  &  diuerfes  petites  pieces,i5e  neatmoins 
lesefquilles  demeurent  fouuentesfois  en  leur  lieu 
&  place  naturelle.  -  >  : 

H  h  iiij 
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Apothranfis ,  refradio ,  ou  præcifio  ,  eft  quan<} 
vne  partie  de  i’os  eft  rompu  en  la  fuper6cie,&  que 
l'efquille  demeure  feparée  de  fon  tout.  Voila  les 
efpeces  &  différences  des  fradures  ,  excepté  cel¬ 
les  delà  tefte,  defquelles  nous  auons  parlé  au  cha¬ 
pitre  des  playes  de  la  tefte  :  &  quant  à'  celles  qui 
font  jointes  auec  playe,  douleur,  inflammation  oii 
abfcez,  c.ene  font  pas  différences  de  fradures,mais 
complication  de  maladie  ,  qui  feront  traittées  fé¬ 
lon  l'ordre  &mechode  que  nous  en  auons  baillé  en 
fonlieii.  '  ' 

Toutes  ces  efpeces  Sx  différences  de  fradures 
cy-deffus  mentionriez ,  ne  font  que  curiofitez  in- 
uentées  denouueaux  Médecins,  depuis  le  temps 
d’Hypocrates  ,  qui  ne  s’eft  voulu  arrefterà  ladi- 
uerflté  des  noms  ,mais  à  bienreconnoiftrelacho- 
'fe ,  vfànt  feulement  de  ceux  qui  font  communs  & 
vlitez, commeil atres-bien  nionftré  enfonliure, 
Di  yulnenbus  capiiis  ;  mais  il  y  en  a  deux  principa¬ 
les,  defquelles  il  faut  prendre  iiadication  curati- 
ue,  içauoir  la  traniuerfale  ,  &  celle  quieft  faite 
en  long  ,  ôc  pour  la  troifieime  on  y  peut  adjoiifter 
Toblique. 

Les  os  font  recognus  eftre  fradurez  par  l’at¬ 
touchement  du  membre’ ,  par  l’inégalité  &  niau- 
uaife  figure  de  la  partie  ,  &  par  la  grande  douleur 

depertedeTadion. 

Si  la  fradure  eft  faire  auec  la  playe,  il  faudra 

iuger  de  fon  efpece  par  la  fonde,  par  laquelle  on 
difeernera  de  toutes  les  différences  que  nous  auons 
dites.  ^ . 

Et  fi  le  membre  eft  fraduré  &  rompu  en  pln- 
fieurs  ôc  diuerfes  pièces  ,  &  .ejue  les  fragmeniS 
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fpyent  demeurez  &  retenus  en  leur  fiege  &  place 
naturelle (  ce  qui  fè  cognoiftra  par  l'attouchement 
&  maniement  du  meiùbre)  il  lesy  faut  laifler  & 
contenir  le  plus  proihptement  &  le  plus  douce¬ 
ment  que  faire  fe  pourra,  parce  qu'ils  fe  peuuetrt 
reprendre, coalefter  &  agglutiner.  , 

Si  donc  en  la  fraftureauec  playé,  il  y  a  plufieurs 
fragprens  ou  efquilles  feparées  d'vhe  part  &  d'au- 
tre,ilfautcorlfiderer  s'ils  ne  tiennent  plus  à  leurs 
perioftes ,  ou  bien  s'ils  y  adhèrent  entpres  quel¬ 
que  peu. 

Car  s'ils  font  du  tout  feparez  fans  aucunement 
adhérer  à  leur  pcrioffe  ,  il  les  faut  tirer  diligem- 
metit  &  fans  douleur  le  plus  que  l'on  pourra ,  par¬ 
ce  qu’elles  font  cauité ,  poignent  &  ofFencent  les 
Mrties  nerueufes  &  membraneufes ,  caufent  dou¬ 
leur  &  inflammation  à  la  partie,  &ne  fe  peuuent 
ramais  pèpréndre  ny  coalefcer  aueç  le  tout. 

Mais  fl  les  efquilles  ou  fragments  desosroiti- 
pus(encores  qu'ils  foient  feparez  de  leur  tout) 
adhèrent  &  tiennent  à  leur  periofte ,  il  ne  les  faut 
nullement  tirer ains  les  réduire  &  remettre  pro¬ 
prement  en  leur  lieu  &  place  naturelle,  car  ils  fe 
peuuent  coalefcér  reprendre.  Il  fe  peut  au/ïï 
faire  folution  de  continuité'  en  l’os  par  l’vfage  de 
quelque  médicament  cauftique,  ou  le  fer  ciiaud, 
ou  chofes  femblables ,  qui  doit  eftre  referéeà  la 
caufe  externe. 


4  4  ?  Des  f ramures  é‘  Imations] 

D.t  U  curation  des fraÙurts. 

C  H  A  P.  II, 

Cure  des  r-  A  curation  des  fraâ:ur!escpnfifte(conin]enous 
fmüutts  L,  auons  dit  des  playes  )  en  la  réunion  &  redu- 
ftion  de  l’os  rompu  &  fraffurë ,  &  epla  confoli- 
dacion  &  conglutination  d’iceluy. 

La  réunion  de  l’os  fe  fait  par  l’œuure  &  dexté¬ 
rité  du  Chirurgien ,  $ç  la  confolidation  &  agglu¬ 
tination  ,  par  la  puilfance  &'vertu  de  nature,  auge 
fes  Facilitez  êç  fon  baume  naturel,  qui  eft  l’humeur 
glutineux,  propre  à  confolider  Çc  rejoindre  les  os. 

Et  la  maniéré  de  le  biçfi  réduire  &  remettre, 
fera  obferuée  &  conduite  félon  l’efpece  delà  fra- 
âure ,  &  la  forme  &  figure  du  membre  blefsé, 

M  ais  quand  il  eft  fraduré ,  fi  la  chair  &  le§  par¬ 
ties  ncrueufes  fe  retirent ,  &  que  l’vn  des  qs  palTe 
defllis  l’autre ,  il  faudra  tirer  le  membre ,  tant  pat 
eqh^utqueparenbas  ,  r’ allonger  les  parties  reti¬ 
rées  &  racourcies  ,-iufqucs  à  ce  qiie  les  osfe  puil- 
fent  rencontrer  &  réunir  felpnleur  forme  &  con- 
ftitution  naturelle  ;  ce)a  fepa  ponduit  pr  la  main 
du  Chirurgien ,  tpi  feraferuy  par  fes  miniftres  par 
iuy  dcuëmentinftruits  de  leur  office  &  mapierpde 
faire. 

Et  fi  les  parties  molles  nefoncpqintretirees,& 
que  l’os  foit  ou  proche  ou  touchant  au  bout  de 
l’autre ,  comme  au  bras  ou  à  la  iambe,quand  il  n  y 
en  aqu’vnde  rompu,  il  nefaut  tirer  le  membre, 
jnais  remettre  proprement  l’os  fraduré,  &  le  con¬ 
tenir  en  fa  forme  naturelle. 

Or  l’os  eftant  proprement  remis  en  fon  lieu  na- 
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turel  (  ce  qui  fe  cognoiftra  par  la  forme  &  figure 
naturelle  du  membre)  il  l'y  faut  contenir  &  con- 
i'eruér  iufques  à  ce  que  nature  pat  fes  faculrez  air 
parfaiftement  rejoint, conglutiné  &  confolidé  les 
parties  qui  ont  efté  rompues ,  defipintes  &  fepa- 
rées,  ce  qui  fe  fait  pliiftoll  ou  plus  tard  felpn  l’âge  . 
dp  malade, ou  par  la  dureté  de  l'os  fraduré. 

Les  parties  qui  ont  efté  réduites  &  remifesferai: 
commodément  retenues  3c  cpnferuées  p>ar  la  bon¬ 
ne  &conuenable  ligature  ,  par  lesafteres  suleft 
befqin,  3c  par  la  commpde  fituation  du  membre. 

La  bonne  3c  fuffifante  ligature  pour  contenir 
les  os  fraâ:urez,eft  celle  qiü  commence  fur  le  lieu 
delà  fradure,  en  y  faifant  vne  ,  deux  ou  trois  cir- 
fonuolijtipns'pour  la  bien  contenir  ,  puis  mener 
b  bande  en  la  partie  d’enbaut.en  ferrapt  vn  peu  le 
inembie,  mais  fans  dpuleur ,  &  apres  auec  vne  fé¬ 
condé  bande,  U  faudra  aulîi  commencer  fur  la  fra- 
ftiire,  3c  ramener  la  bande  en  bas,  en  retournant 
de  l'aiitre  cofté,  de\ceUe  qui  a  efté  côduite  en  haut, 
afinderedrelTer  le^  mufcles  qui  fe  ppurrpient  eftre 
ïetçurnez  ;  3c  la  troifiéfme  bande,  fera  pour  con¬ 
tenir  toutes  les  autres  ,  auec  comprell'es  pour  ef- 
gaufer  le  nrembre,,  3c  des  atteles  s’il  en  eft  befoin: 

I  ?!bLe  commencera  au  lieu  le  plus  propre,  3c  plus 
tommode.  ■  ■  c  ^  ^  t 

1  ^oila  la  forme  des  ligatures  ,defquelles  pn  yfe-  , 
Wcqmniodén-ient, apres  aupir  appliqué  les  remef 
des  propres  pour, la  cpnferuatiop  du  membre  ScpoLfor- 
pourempcfcherla  fluxion.  -,  tifierU 

;  >Vedicamept$  qui  font  propres  pour  conte- 
Çir,vcqnferuer  3c  fortifier  le  membre  font  les^^**”*' 
cpine  le  blanc  d’œuf  auec  la  poudre  de 
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bol,  le  thus,  lefangdedragon,&  femblables  :  lef. 
quels  allant  biep  incorporez  enfeinbleon  mettra 
lur  laffaâ:urej,en  pmprenant  quatre  doigts  an 
delTus ,  &  autant  au  dellbus  d'icelle  ,  &  fi  la  fra- 
dureeftoit  auec  playe ,  que  l’os  eut  rôpu  la  chair, 
ilfaudroitlaifler  vne  ouuerture  à  l’endroit  c|e  la 
playe  pour  la  penfer  Sc  traitter  iournellement ,  Sc 
la  bande  accommodée  de  façon ,  qu’il  ne  la  faille 
oller  pour  traitter  la  playe,  car  il  eft  bondenere- 
muer  l’appareil  de  la  fradurequedansle  huidon 
neufielme  iour  ,  Ir  quelque  accident  ne  futuient 
qui  le  contraigne, 

L’aftrigent  fait  de  deux  parties  de  cerat  réfri¬ 
gérant,  &  trois  de  terebenthine,  auec  le  bol  d’Ar- 
menie,  autant  qu’il  en  faut  pour  la  bonne  coniî- 
ftance,  &  vn  peu  de  poudre  de  fang  de  dragon,  eft 
vn  fort  bon  remédeàls’en  fait  plulîeurs  autres  de 
diuerfes  fortes:aucuns  y  mettent,  des  farines,  mais 
quand  il  adhéré  trop  à  la  partie  ,  il  caufe  prurit  & 
demangeaifon  ,  nous  en  auons  efcrit  de  plufteurs 
elpeces  en  autre  lieu,  defquelsl’on  fe  pourra  aider 
4’il  efl  befoin-jl’emplaftre  qui  s’enfuit  eft  tres-bon 
apresque  l’on  fera  alfeutéde  l’inflammation. 

refirié  ^itj.  cira  co-ophonu, 
nmjhih  ihHrisatni.^&,.nitcfs  cuprefsi,  fanguinis dmonut 

. 5  i ,  empt ajitum. 

Et  le  bandage  de  la  fradure  auec  playe  doit 
çftrededeux  chefs  ,  commençant  en  la  partiepo- 
ftcrieuire  de  la  playe ,  en  preflant  vn  ^eu  pour  em- 
pefcher  la  fluxion;ou  quelque  cauite  qui  fepout- 
ïoit  faire  par  la  matière  de  la  playe  qui  feroit  rete¬ 
nue, apres  conduire  l’vndes  chefs  de  la  bande  en 
haut ,  paflant  vn  peu  au  deflus  de  la  playe  ; 
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ramener  i’ autre  chef  au  dcffous  de  la  J^laye,  fail  ant 
yne  croix  prés  d’icelle ,  &  côdurre  iniques  à  la  6n: 
ion  pourra  coûp^er  vn  peu  de  la  bande  à  l’en- 
drokdelaplaye,  u  l’ouucrture  n’eft  fuffifante,  & 
la  traitter  coiiuiie  nous  aubns  dit  des  autres 
play es. 

Et  la  vraye  lîtuatibh  du  membre ,  eft  qu’il  foie 
droit  &  vn  peu  efleué,  afin  qu’il  ne  reçoiue  lî  faci¬ 
lement  la  fliixion  iUiais  fur  tout  qu’il  foit  posé  à 
l’aifedu  patient,  &  fansluy  faite  aucune  douleur: 
les  parties  d’enhaut  au  deflus  de  la  fracture  .feront 
frotées  chacun  ibuf  auec  vn  peu  d’huile  delys&: 
decaiuomille  ;  principalement  s’il  y  a  tention  ou 
dureté. 

Q^^ntauregimevniuerfel,  lafaignéey  eftfort  .  .  . 

veile  du  cornmèncement.à  diuertlf  la  fluxion, mais 
pour  la  purgation,'il  fe  faut  contenter  de  clyftéres, 
afinde  ne  point%giter  les  humeurs  ,  defquclstou- 
tesfois  on  vfera  rarement  fi  la  fraâbure  ell  és  patr 
ties baffes.  La^maniere  de  viure  fé,ra  des  premiers 
lours  tenue  auéc  fobrièté ,  vfant  de  viandes  de  pe- 
tice  nùurriture:principalemcnt  iufques  à  ce  qu’on 
loitaffeuré  de  l’inflammation  &  de  la  fiéure, apres 
laijnellealfeurance,  il  faudra  petit  à  peticnoutrir 
lecorpsd’alimensde  plus  grande  nourriture,  afin 
d'engendrer  vn  fut  plus 'gros  &  plus  tenax  ,  tel 
qu’il  faut  à  nourrir  les  os,  comme  font  le  rrs,  le 
'eau,  lembuton  &  leurs 'extremitez,  qui  font  vn 
fi'o  gluant  &  vilqueux  ^  cela  fert  grandement  à  la 
uoiirriture  &  perfeélion  de  calus;"  - 

Etdela  folution  de  continuité  faire  enl'os  de 
caufe  interne,  nous  en  auons  baillé  la  curation  en 

s'utrelieu.- 


4  6  'Des fraSîures  é^làxatUm , 


DtU  luxation  dtS  os  Jei  tfpcces  àr  diferemts: 

G  H  A  P.  III; 


D.finitio  T  ^  fécondé  maladie  qui  furuient  àuii  ds  ,  eff 
de  lus^-  -L-  laluption;  qui  n'ell  autre  thofe  qu’vne  cer^ 
iieà.  tairie  düîonaion  &  remue  ment  de  Tos  de  fon 
propre  lieu  naturel  ère  vn  lieu  efttange  Sc  nort 
naturel,  par  vn  effort  violent  &  contré  nàmre,' 
laquelle  eft  de  deux  fortes  ,  Tvne  qui  eft  parfai’ 
de,  eftantTos  du  tout  hors  de  fon  lieu  f  &  l’au¬ 
tre  eft  imparfaide,  que  nous  appelions  fubluxa- 
tion.  ' 


La  parfaide  luxation  eft  ,  quand  les  ligaments 
font  tellement  relafchez  &  alloaâgez ,  que  l’os  eft 
du  tout  forty  de  fa  cauite',&  mis  eîî  Vn  lietieftran- 
ge  non  aceduftumé; 

Celle  qui  eft  imparfaite  j  eft  quand  l’os  n’eft  dii 
tout  hors  de  (on  propre  lieu ,  niais  demeure  moi¬ 
tié  dehors,  moicié  dedans,  s'arreftant  fur  la  crefte 
&  bord  de  l’anti'e  bs  j  ce  qui  adulent  bu  parce  que 
la  violence  n’a  eftéfi  grande,  ou  bien  que  les  liga¬ 
ments  fcfont  trouuez  plus  fermes  Sc  folides,  qui 
ne  fe  font  tant  relafchez  ,  mais  ont  aucunement 
relifté  à  la  violence. 

Les  lignes  de  la  luxation  ;  fônt  quand  là  figufc 
dii  membre  eft  changée faifanc  vne  tumeur  nod 
accouftumée  du  collé  que  l’os  eft  forcy,  &  du  cofte 
oppodee  fait  vhe  cauité  ,  tellement  qué  le  pf 
tienthepeuc  drelTerlemembreine  le  fléchir,  prin- 
cipalemenc  du  cbfté  que  l’os  eft  forty  i  te  qu’il 
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f  eut  âU(îunefois  faire  de  l’autre. 

Si  la  luxation  eft  imparfaite, elle  fe  cbgnoift  par  Signes  dé 
lêmaniement  du  membre  !  elle  diffère  de  la  par- f-» 
faite ,  en  ce  que  le  membre  eft  allongé,  &  en  l’autre 
il  eft  accourcy ,  fi  n’eftoit  qu’il  euft  rompu  la  crefte 
delâtauité,  qui  ieroit  caufede  le  racourcir. 

Voila  donc  deux  fortes  de  luxation  ;  parfaide 
&  imparfaifte  :  il  y  en  a  encore  de  trois  efpecesi 
fçauoir  en  deuant^  éh  derrière  &  à  cofté  ,  qui  ont 
inefmesfignes  que  les  autres,mais  ils  les  faut  deuë  • 
ment  cognoiftre  &  confiderer  ,  pour  les  bien  re- 
dnirè  &  remettre  en  leur  lieu  propre  &  naturelfta 
ligure  du  membre ,  &  la  tumeur  qui  s-y  fait^  nous 
èh  apprendra  l’efpecci 

fa  caufe  de  luxation  eft  double ,  interne  &  ex¬ 
terne.  La  caufe  interne ,  eft  vn  humeur  muqueux,; 
bas,lent  &  vifqueux ,  quiféniet  en  la  cauité  de  lai 
jointure,&pouirepctitàpetitl’oshorsdefaboë- 
te,  fait  luxation  &di(ionÂiond’iceluy  ^  l’ofte  de 
fonpropre  lieu  naturelj  5c  le  met  en  vn  lieu  eftran- 
ge  & non  nature). 

.  II  y  a  encore  vne  autre  caufe  interne  de  h  luxa- 
tion^  c’cft  quand  les  iligame.nts  font  tellement  re- 
hichez  &  amollis  pour  eftre  imbibez  d'vn  hu¬ 
meur  crud  5f  pituiteux,qu  ils  ne,  peuuent  contenir 
I  arrefter  l’os  èn  fon  propre  lieu  ;  lors  pour  peu 
deinoiiuemcntil  fe  fait  luxation ,  laquelle  fe  peut 
facilement  remettre),  mais  difficilement  contenir, 
dlefcguerit  par  remedés  fort  aftringents  &  dcfic- 
«tifs  en  tenant  la  partie  bandée  &  lerréé; 

La  caufe  externe  de  luxation,  eft  vne  violence 
par  coup  ^  cheure  ou  autrement ,  qui  rompt  ou 
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eitend  &  relafche  les  ligaments  ,  fait  fortir  &  de'- 
roouiioir  l’os  de  Ton  propre  lieu  ,  telle  chofe  ad¬ 
ulent  principalement  à  ceux  qüi  Ont  les  articles 
foibles,  debiles  bc  imbéciles. 


Ï.A  curttion  des  es  démis  de  leur  lieu. 

C  H  A  P.  IV. 

Nous  àuons  parlé  des  efpeces  &  difTèrenee  dé 
luxation,  qui eftvne  maladie  laquelle  enco¬ 
re  qu’elle  blell'è  l’osenfafubftance,  neariemoins 
elle  luy  fait  perdre  fon  aftion  ,  de  laquelle  nous 
dirons  maintenant  la  curation. 

Cure  det  La  curation  des  diflocations  ne  différé  p'ointeri 
dijlac».  la  tentation  de  celle  dès  fradures ,  qûi  èft  de  re- 
tioHs.  duire  &  remettre  les  parties  déjointes  &  feparées 
en  leur  lieu  propre  &  naturel. 

Or  la  maniéré  de  lesbien  réduire, fe fait par- 
l’extehtion  du  membre,  comme  nous  auons  ciit 
de  la  frafture ,  Sc  auec  la  main  pouffer  &  remettre 
la  tefte  del’os  en  fa  propre  cauité;  &  fi  là  luxation 
eftoit  imparfaide,  ôc  que  l’os  ne  fuft  du  toutforty 
liors  de  la  boette  ,  il  ne  faudroittirer  le  membre,' 
ains  en  le  faifant  mouùôir ,  le  conduire  delà  main, 
Sc  le  remettre  en  le  pouffant  droit  én-lôn  lieu  nà- 
tm^. 

Et  la  redud  ion  bien  &  deuëment  faite ,  il  la  faut 
contenir  &conferuer  ,'premierefnent  aiiécvneni- 
plaftre.  affringeht,tel  qüe  nous  auohs  écrit  cy-del- 

liis  enla  curation  des  fradures  ,  qui  conforte  cŸ 

Corrobore  la  partie ,  5c  enipeléhe  la  fluxion ,  puis  j 
auec  I 
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auec  vn  bandage  proprement  &  dextrement  tare 
félon  le  naturel  &  commodité  du  lieu,  &  que  les 
bandes  foient  faites  de,  largeur  &  longueur ,  com¬ 
me  nous  allons  mbnftré  en  fon  lieu,  &  ne  leuer 
l'appareil  de  huid  ou  neuf  iours ,  b  quelque  dou-  ^ 
leurd,nflammatibn ,  ou  prurit  ne  nous  y  contraint,  'Rtmeià 
luy  faifaht  faire  quelque  petit  mouuement  pour 
empefeher  l'achylofis  ,  puis  apres  lesi  premiers 
jours  que  l'bn  fera  airéuré  qu'il  ne  s'y  fera  aucune 
fluxion, on  pourra  vfer  de  remedes  vnpeu  plus 
difeutifs ,  qui  neantmoins  corroborent  toufiours 
la  partie  :  l'emplaftfe  de  diapalma  meflé  auec  vn 
tiersdedelîccatumrubeum,yefl:  fort  propre,  & 
avertu  dedefTecher  &  abforber  quelque  humeur 
guieft-forty  des  petites  veines  par  la  contufion:  &, 
four  conforter  les  parties  herueufesjbn  vfera  du 
'  liniment  qui  s’enfuit, 

anjtrii ,  AnitU  f^gaUiak ,  in  aqua  hiu 
loutttm ,  tn*  ^  j.  meduilte  cerui  cr  ~vituli ,  an*.  ^  B .  olei 
li^’phicorura  c*  camomUla  ,  ant.  gj  o/«  tcrthinthmiit 
cera  qnod  Jufficit ,  mifee  fiat  Imimentumpro  litu  fa~ 


•Anchy  lobs,  eft  quand  les  deux  bs  fe  joignent  &: 
sagltitinerit  enfemble  par  le  moyen  d'vn  humeur 
yifqueux  qui  s'endurcit  èn  l’article  ,&  leur  fait 
perdre  l’aélion  ;  ce  rhal  fuit  les  luxations ,  fpeciar 
hment  celle  qui  a  caufe  interne  ,  la  curation  eft 
«imcile  tant  pour  la  difficulté  de  la,  codion  de 
1  humeur,  que  pour  l'imbccilité  dé  la  partie  ;  il  luy 
rautaydier  par  fomentations  émollientes  ,  par  li- 
fWients  &!  ériiplaftres  de  fcmhlaÉl®  vertu  ,  puis 
^ler  de  difeutibns  &  de  remedes  qui, confortent 
«  corroborent,  &  par  iutèrualle  contraindra 
li 
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vn  peu  de  mouuement ,  pour  le  remettre  en  foii 

adion. 


De  la  gilrojhr; 

G  M  A  P.  Vi 

GIbofité  eft  vue  rehxationou  allongilTemerit 
des  ligaments  des  fpondilles  ,  qui  les  fait  ef- 
leucr  auec  difformité ,  empel chant  la  liberté  du 
mouuement ,  de  laquelle  font  trois  efpeces. 

La  première  eft  celle  qui  eft  engendree  d’vn  hu¬ 
meur  crud  &  vîfqùeux  ,  qui  fe  met  entre  les  arti¬ 
cles  de  l’épine,  emplit  la  cauité  de  quelques-vnes 
&  poulie  l’os  hors  de  fon  lieu  naturel; 

L’autre  vient  d’vne  chaleur  contre  nature  qui 
deffechc  l’humidité  tiaturelle  desligaméts  &  par¬ 
ties  nerueufes,&  les  racourcir,  ce  qui  peutadüenif 
apres  vnc  grande  fiédre ,  qui  aura  delleché  &  con- 
fommé  l’humeur  naturel  de  la  partie  .  la  curation 
en  fera  faite  par  médicaments  qui  auront  vertu  & 
faculté  d’hitmefter ,  amollir  &  relafcher  ce  qui  a 
efté  trop  defteché  ,  en^urcy  &  retiré  ;  tels  font 
axungia  anferi^  ,  anatu  galltna ,  pom ,  capreoli ,  cumculi 
taxi ,  oletim  Ititerum  cr  amtgdalarum  •  medulia 
l^ouk  :  defquels  on  fera  les  compofez ,  foie  en  li- 
ftiments ,  vnguent,  ou  emplaftre ,  y  adjouftant  vn 
peu  de  cire.- 

Latroi/iéme  efpece  eft  celle  qui  eft  faite  de  caii- 
fe  primitiuc ,  c’eft  à  dire ,  par  la  violence  de  qùeh 
qne  coup,  cheute, ou  autrement  ;  elle  peut  arilu 
vetrir  par  trop  ferrer  le  corps  des  petits  enfatis» 
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qtiifaifc  eftênclre  &  allonger  les  ligeménts  4es 
codes ,  faifant  placp  à  rhumeur  qui  fait  la  luxa¬ 
tion,  La  curation  s’en,  fera  en  remettant, l’os  en 
fonlieu  naturel ,  l’y  contenant  par  liganires  pro¬ 
prement  &  dextrement  faites,  lelon  que  la  partie 
le  permettra ,  vTant  d’emplaftres  qui  confortent 
&  corroborent.' 

,,  Mais  de  la  première,  efpece  qui  eft  causée  d’vn 
humeur  cras ,  lent ,  yifqueux  :  lequel  petit  à  petit 
(e  feroit attaché  &  endurcy  enlacauitédel’os,la 
curation  eft  fafcheufe  &■  difficile,  &fouuentde- 
meureincurable.,  fi  lemal  efl  inuetcré.  , 

,  Or  le  moyen  de  la  guérir  cqnfifte  en  deux  priii- 
çipaux  poinéls,l’vn  d’empefcherla  génération  de 
l’humeur  qui  s’attache  peti  t  à  petit  ,  &  s’accroift 
àla partie,  l’autre  eft  confommer  &  abforbèr 
«luy  qui  y  eft  ià  conjoint  &  arraché.  Èt  pour  le 
premier  poinétjqui  eft  d'empqfcher  la  génération 
ée  l’huhitaf ,  cela  fe  fera  en  purgeant  le  corps  pat 
JTiceruale  de  fesèxcrements ,  viantd’vn  bon  régi¬ 
me  de  viiire  auec  fobrieté,  Mais  l’humeur  qui  eft: 
Çonioint  &  attaché  à  la  partie  fera  confommé  par 
temedes  qui  auront  faculté  &  vertu  de  l’attenuer, 
çlilloudre  &  éuacuer  j  tels  font  ceux  qui  s’ehfui- 

■ 

,  radias  emU ,  campana: ,  mcum  cuprefsi  ,  ana, 
(ilii/niaromaim  g  i5 .  foliorum  laun  ,  jalui^e ,  abfynthij  ,  j(i~ 
»ina ,  ruth<e ,  fiec*s ,  aceri,  arnt.  fw.  j.  ptrstn,  caf/a  Itgnr^e 
cp^uaotur  in leqms paribm  olei  'yint  rubri  yf- 
ad  cenjtimptionem  yini ,  in  coUtura  ,  àdde  ammuniaci, 
t  ftsracisana.  euphorbi^f-  cajioret mifcet 
M  ynguentum  ,  duquel  on  frottera  la  partie  eri' 
comprimant  dextrement  l’os  qui  fait  l’eminencé, 

li  ij 
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lereduifent  petit  à  petit  en  fon  lieu  naturel;  &lî 
en  cetvnguenton  y  veut  adioufter  de  la  tereben- 
thine ,  de  la  poix  &  de  la  cire  ,  de  chacun  autant 
qu’il  en  faut,  on  en  fera  vn  eniplaftre  tres-exceU 
lent ,  lequel  on  appliquera  fur  le  lieu  auec  vneli- 
gature  proprement  &  dextrement  faite  :  celuy  qui 
s’enfuit  eft  auffi  vn  tres-bon  remede. 

2^.  UuMi purt,  majhchès  fterebtntlnnie,  auA,  Jy,  ihurif 
^&,f4'uiét  ,maior4fia,l>accharumUtiarft  myrth.  raMciJ 
ttperijgrdà.  tinSerum.li^m  aloi's ,  curdha,  carioph.  mets 
mofcdU  ,croci,ttna.  oUitrinizT  del^icanurditptm' 
tumf  fiat  empU^rum  addenda parumrefwd  pini. 

Et  fi  le  mal  eftoit  fort  inueteré,  ou  que  l’humeur 
fut  fi  rebelle  qu’il  ne  fe  voulut  refoudre  &  cüffip- 
perpar  ces  remedes.  Guidon  del’authorité  d’Al- 
bucrafis  commande  d’y  mettre  vn  ou  plufieurs 
cautères  au  lieu  le  plus  commode,  afin  d’attirer  la 
matière  du  dedans  au  dehors, &  luy  faire  vn  émif- 
faire  pour  petit  à  petit  l’éuacuer. 

Nous  ne  parlons  point  icy  de  la  matière  de  ré¬ 
duire  la  luxation  de  chacun  membr.  particulier, 

Îarce  que  cela  confifte  plus  en  la  dextérité  &  en 
a  pratique,  qu'elle  ne  fait  âu  theoreme  &  en  la 
théorique  ,  mais  nous  enfeignerons  la  conjon¬ 
ction  des  os  pour  faciliter  l’operation. 
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Délit  conlenfiion  des  os. 

Ç  H  AP.  VI. 

Esosfont  conjpinfts  en  deux  manietes  ,  ou 
-  par  articulation  ou  par  fimphylîs. 

Articulation  eft  vne  ftrudure  ou  compolîtion, 
par  laquelle  les  extremitez  de  deux  os  le  tou¬ 
chent  &  font  liez  enfemblc,  de  laquelle  font  deux 
efpeces. 

L’vne  laxe  ayant  mouuement  manifefte  &  ap¬ 
parent,  elle  s’appelle  diartlirofis. 

L’autre  eft  plus  compafte  &  eftroitte  ,  fans 
mouuement  manifefte ,  que  nous  appelions  fy-  . 
narthrolîs. 

.  Le  diarthrofis  fe  peut  encore  diuiferen  tto'is ,  Dwthro 
EnarthrolîsjArthrodia  ôc  Ginglimos- 
Enarthrofis  eft  quand  lacauite'  de  l’vn  des  os  eft 
grande  &  profonde,  &  la tefte de  l’autre  longue-y;, 

&  large  à  l’équipolent ,  comme  celle  de  l’ifehion.  c'ifi. 

Arthrodia,c’eft  quand  la  cauité  eft  petite  fu- 
perlicielle,&  la  tefte  de  l’autre  courte  &  peu  émi¬ 
nente,  comme  celle  de  la  mandibule  auec  l’os  des 
temples ,  celle  aulli  de  la  première  fpondille  auec 
l’occiput.  g. JJ  i'  ■ 

Ginglimos  eft  quand  les  osfe  conjoignent  mu-  „„,quii 
tuellement , ayant  tant  l’vn  que  l’autre  émincncCcV^. 

&  cauité,  laquelle  eft  aufti  de  deux  fortes;  l’vue  G'ttL» 
^uand  vn  os  reçoit  l’autre  en  fa  cauité ,  comme  au 
coude.  '  *  • 

L’autre  eft  quand  vnos  reçoit  l’autre  en  vnet*”'*"’ 
li  iij 
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cauiLe,  &  de  l’ancre  collé,  ^  eft  receu  parvne  étjii- 
nence  qu’il  a  en  vnc  autre  cauité  ,  comme  fonfles 
vertcbres.  '  '  '  ' 

Synar-  Synarchrofis  eft  aulTi  de  trois  fortes/uturajliar- 

tfcreyîjfyî  monia  &  gomphofîs; 

detr/nf  Suture  eft  V ne  compofition  aflemblement  de 

farte-  chofes femblables  ,  qui  eft  de  deux  fortes;  l’vnê 
ditefetrata  ,fe  mettant  l’vne  dans  l’autré,  commè 
la  future  de  la  tefte  :  &  l’autre  fquamofa  ,  qui  le 
fait  quand  v  n  os  fé  pofe  fu  r  l’autre  ,  comme  les  os' 
petreux . 

Harmonia  eft  vne  articulation  par  vne  fimple 
ligne  ,  droite ,  oblique  ou  circulaire ,  comme  iîfe 
trouue  à  la  mandibule  fuperieure. 

'Compho-  Gomphofis ,  eft  quand  l’os  eft  conjoint  en  en- 
'^ranc  profondément  en  vne  cauité  comme  les 
dents. 

Il  y  a  donc  deux  efpeces  d’articulation ,  diar- 
throfis ,  &c  fynarthrofft  ,  &  y  peut-on  adioufter  la 
troiliefmequi  eft  nioyenne  entre  les  deux  ,  n’e- 
ftant  du  tout  diarthrofis ,  ne  lynarthrofis,  comme 
la  conionction  qui  fe  fait  des  cbftes  aiiec  les  ver¬ 
tèbres  &  le  ftefnon ,  celle  de  l’os  du  tarfe  &  du 
carpe.  ' 

Symph-  ■  pj.  Symphifis ,  qui  eft  l’autre  efpece  de  conjon- 
(ftion ,  eft  vrie  vni'on  naturelle ,  par  laquelle  les  os  - 
r*  qui  eftoient  plufieurs ,  fe  font  vn  par  .continuité, 
&  d’icelle  font  deux  ei’peces,  l’vne  fans  moyen ,  Sc 
l’autre  auec  moyen.  •  i  •  > 

Celle  qui  eft  fan^  moyen  eft  Comme  les  epiphy- 
fes  ,  elle  fe  fait  quand  les  os  fontmols  &  foiigiieux 
qui  facilement  fe  coaléfeent. 

Celle  qui  éft  auec  moyen  eft  quand  les  osloflt 
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, /îdiirs,  que  d’eux-meimes  ne  fe  peuuentcpakicer 
fans  l’inteimiffionde  quejque  autre  corps,  lequel 
eft  de  trois  fortes ,  nerueux  ca-rtilagineux,  ou  char- 
neux,  que  nous  appelions  Syncondrofis,  Synturo- 
lîs  &  SylTaiTtofis. 

'  Synconclrplîs  eft  comme  la  conjpnélion  de  co¬ 
des  auec  le  fternon,  cellede  l’os  pubis  &de  la  man- 
ditmle  inferieure. 

Syneurofis  eft  toute  efpece.de  diarthrplîs,  car 
nous  prenons  le  ligament  pour  le  nerf, 

SylTarcofis  eft  comme  l’os  hyoyde,  &  celuy  de 
refpaule ,  qui  font  conjoints  auec  la  chair. 

Voila  comme  les  os  font  conjoints  &  coalefcez 
enfcmble. 

Nature  délirant  mohftrer  l’élegance  de  foti  ar¬ 
tifice  ,  n’a  pas  voulu  permettre  que  l’homme  fuft 
immobile,  demeurant  er>  vn  certain  lieu ,  comme 
vne  ftatuë  ou  vntronc  ftabile  dcinutile ,  ny  endu¬ 
rer  qu’il  fe  trainaft  comme  les  ferpents  &  autres 
animaux  imparfaits,  defquel s  il  ell  le  Prince  & 
fouuerain  ,  ainS  l’a  doué  delà  faculté  de  le  remuer 
&mQuuoir  ,  allant  &  venanr,faifantplulleurs  Sc 
diuerfes  aélions:  il  a  donc  efté  beloin,  qu’il  fuft 
composé  de  parties  folides  &  fermes  ,  pour  iuy 
ferujr  debafd &  de  colombe  à  le  fouftenir,  comme 
les  os  &  nond’vn  feul,  mais  de  pluficurs  &  diuers, 
pour  la  diuerfité  de  fes  aéfions ,  lefquels  elle  a  liez 
&  articulez  diuerfemenc  ,&  reueftus  de  m«fcles, 
de  nerfs ,  de  tendons ,  inftruments  de  fes  mouue- 
niens  dont  le  corps  humainabefoin',  de  diuerles  . 
fortes  pour  fon  veilité  &  commodité. 

Ftnduftxiefmc  Imrt  de  U  Prnilmue.  ' 
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d’aucunes  maladies ,  qui  ne  lont 
apoftumes ,  ny  playes,ny 
vlceres ,  n  y  fracture ,  ny 
luxation. 


pet  Arthritis  ott  goutte. 

Chapitre  I. 


R  nous  auons  Jirco’um  des  maladies  quÊbîef- 
fent  les  os,  ofFencent  les  articles ,  en  faifant 
tendon  ou  ruption  des  ligaments ,  &  parties  net-* 
u^ufes  :  maintenant  nous  parlerons  de  celles  qui 
,  .  O  font  douleur  aux  jointures,  &  n'offencent  point 
'^nhn  appelions  Arthritis. 

•j.  Arthritis ,  vulgairement  goutte  ,  ellvnedou- 

^  leur  de  jointures  fait  d’vn  humeur  acre,  qui  poingt 
ces  X*”  ^  niord  les  ligameots  ,  membranes  &:  parties  ner- 
\tmts  ueufes.  ■  '  - 

ftnttrois.  Les  efpeces  &  différences  de  gouttes  font  pn- 
fes  félon  les  articles  qif elles  occupenr,  qui  iont 
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trois  principales, Chiragre,  Sciatique  &  Poda- 

Chiragre  eft  celle  qui  vient  en  la  main  ,  qui 
comprend  la  carpe ,  les  articles  des  doigts  &  leurs  ^ 
ligaments.  . 

La  Sciatique  eft  fituée  en  Lefchium ,  elle  fe 
cpmmunique  prés  de  Porigine  des  nerfs ,  vers  Los  ‘^V‘  ' 
facrum  ,  &  cpnfequemment  fait  douleur  par 
toute  la  jamloè  ,  voire  iufques  à  l’extremité  du 

•  •  -P  d 

La  Podagre  eft  celle  qui  commence  au  pied, 
enuironhe  la  malléole  &  tous  les  articles  des^"*"''  " 
doigts^rinci paiement  du  poulce,  &  s’il  s’en  trou- 
ue  quelqu! autre  que  les  trois  fufdites.,  elles  retien¬ 
nent  le  nom  d’arthritis  feulement. 

La  caufe  dégoutté  eft  double ,  l’imbecilité  de 
la  partie ,  &  l’humeur  qui  fait  le  mal. 

L’imbecilité  de  la  partie  vient  ou  de  tache  de  c*ujiiet 
génération ,  ou  de  mauuais  régime  de  viure,  prin-  • 
cipalement  enl’éxcez  du  vin  &  dé  venus,  ou  d’v- 
netrop  grande  oifiueté  qui  retient  lesexcremens: 
lefquels  eftant  retenus  ,  s’échauffent ,  font  &  en¬ 
gendrent  la  goutte,  comme  auffi  l’exercice  &  te 
trauail  les  diffipent ,  confomment  &  empefehent 
b  génération  ,  tellement  que  ceux  qui  fuffifam- 
nient  s’exerçent ,  font  moins  fifiiets  aux  gouttes, 
combien  qu’ils  pechaffent  en  autre  excez  que  ne- 
font  ceux  qui  ne  font  aucun  exercice  ,  encore  que 
ils  s’abftinffent  de  ce  qui  feroit  requis  &  necellai- 
le  pour  s’en  conferuer. 

Aucuns  ont  opinion  que  la  caufeeftvn  humeur 
ci^iidefcend delà  partie  pofterieurede la  reftepat  , 

IcSi membranes  iur  les  articles,  &  là  retenu  par-  ' 
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leur  imbécillité  :  mais  il  eft  fprt  difficile  qu’vptel 
humeur  &  acre  &  mordicanc  puilFe  paffer  parles 
membranes ,  parties  nerueules  &:  fenfibles  fans 
faire  douleur  ny  tumeur ,  ionA  que  d’elles-mef- 
mes  elles  font  affiezdebiles  pour  le  retepir  &  l’ar- 
refter. 

Les  excrements  des  ligaments  &  parties  ner- 
peufes  retenus  font  fort  capables  de  faire  les  gout¬ 
tes  par  certains  périodes ,  félon  le  mouuementde 
Lhumeur ,  parce  qu’ils  font  fubtils ,  picquants  & 
poignants  ,  comme  il  fe  recognoift  aux  playesdes 
nerfs,  par  la  matière  excrementeufeqiiien  eft  te¬ 
nue  &  fubtile  ,  faifant  douleur  &  inflammation, 

&  fouirent  caufe  conuulfîoh  ,  moins  toutesfois 
aux  Eunuçques qu’aux  autres, pour  auoir  moin¬ 
dre  chaleur  ,  &  l’humeur  qu.i  fort  hors  des  veines 
n’a  telle  acuité,  ny  ne  fait  telle  douleur  que  celiiy 
du  nerf. 

Etfièn  la  goutte' il  fe  fait  fluxion,  enfleure& 
tHmeur,la  douleuren  eft  appaisée  ,  parce quel’hu- 
{uourfuruenu  à  la  partie  attire  l’autre  du  dedans  | 
au  dehors ,  comme  il  fe  fait  en  la  douleur  des  dents  | 
quand  la  jpuë  s’enfle ,  puis  fe  mellanc  auec  l’intÈr- 
ne  le  rend  apte  &  domptable  à  la  refolution  lequel 
auparauant  en  eftoit  inhabile. 

Mais  au  contraire,  s’il  nefe  fait  aucune  fluxion 
ny  tumeur  à  la  partie ,  l’humeur  de  la  goutte  de¬ 
meure,  fe  delfeche  &:  s’endurcit,  &  i'ouuent  fe 
çopuertit  en  vue  dureté  pierreufe  ,  comme  l’on 
voit  aux  articles  des  doigts  qui  ne  font  capables 
de  grande  fluxion ,  tout  ainfi  que  celuy  qui  iaicles 
douleurs  de  verofte  ,  s’il  n’eft  accompagne'  d’vn  ^ 
laqtre  humeur  qui  le  falfe  fuppurer  ou  refoudre.,  il 
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faitdesnodus,  tophes,&  exotofes,  tellement  que 
nous  pourrions  icy  accommoder  l'aph.  d'Hippo¬ 
crates.  lumores  in  ’^ulnenlms  apparent  non  con~ 

uellmttir  maxime ,  netjue  infamunt.  Cela  s'entend  aux 
playes  qui  font  prés  des  articles ,  que  nature  veut 
fecouriry  enuoyant  l'humeur  naturel,  pour  atti- 
Kr  la  virulence  &  mauuaife  qualité  de  la  matière 
excrementeufe  des  parties  ncrueules  ,  qui  pour- 
roit  faire conuulfion ,  ce  qui  fe  peut  approprief  à 
l’humeur  de  la  goutte  qui  eft  artiré  du  centre  au 
dehors  par  la  fluxion ,  puis  le  tout  duacué  &  diffi- 
pé  par  infenfible  tranfpiration. 

•  Mais  fl  la  fluxion  précédé  la  grande  douleur, c’efl: 
quand  le  peu  d'humeur  qui  fait  la  goutte  (  car  elle 
prendfonnpmdela  petite  quantité  )  n'a  fi  gran¬ 
de  cauité  ,  ou  bien  que  le  corps  n’eft  de  tempéra¬ 
ment  fi  bilieux ,  ou  qu'il  nefoit  d'vne  partie  fi  fen- 
fihle  qtii  puifle  caufer  telle  douleur. 

Les  enfans  auantl'aage  de  puberté  ne  font  fu- 
jetsauxgouttes,fi  par  raâevenerien  les  jointures 
n'ont  efl;édëbilitées,&  l'efpritgenetatif reueillé, 
qui  rend  l’humeur  plus  poignant  &  mordicant, 
la  débilitation  defquels  retient  les  excrements 
qui  font  la  douleur ,  &c  empefehe  l'aftion  de  la 
partie.  J' 

■  Les  femmes  ne  font' point  affligées  des  2;outtes, 
lînon  quand  par  l'aagç ,  elles  ont  perdu  leurs  meri- 
ftruës,  la  rétention  defquelles  ne  fait  pas  venir  les 
gourtes,mais  la  totale  perdition  d'icelles. 

Les  femmes  ayant  perdu  leurs  mois  eii  l'aage. 
ordonné  de  nature,deuiennent  plus  chaudes,  plus 
hommaces  &:  viragineufes ,  plus  audacieufes  8c 
fuperbes  qu'elles  n’eftoient  auparauant  ,  parce 


que  la  qualité  de  reipritgeneratit,  qm  en  partie 
fouloit  s’e'uacuer  par  le  bas ,  &  eft  plus  forte  & 
robufte  ,  laquelle  redonde  en  toutes  les  parties 
nerueufes,  les  rendant  d’vne  chaleur  plus  viue& 
efueillée  ,  &  l’excrement  plus  poignant  6c  pic- 
quant;  ilparoift  alFez  par  leur  Vifage ,  qui  n'eft 

f dus  tant  elFeminé,  voire  mefme  qu'a  aucunes  il 
eur  vîçnt  du  poil  &  de  la  barbe  au  menton. 
ta  Eunuques  ne  fpnt  iamais  goutteu  x ,  enco-, 

tous  les  excez  quiles  pourtoient 
\mptsdes  P|^oduire,parce  qu'ils  font  refroidis  oueffeminez, 
’auttes.  n'ayans  plus  la  qualité  de  l’efprit  generatif,  porté 
aux  parties  nerueufes  ,  pour  les  refueiller  &  ef- 
chauffer,  Scieur  donner  vn  fentiment  plus  aigu, 
tellement  qu'il  font  plus  froids  que  ne  font  les 
femmes  en  l'aage  qu’elles  ont  perdu  leurs  mois, 
aufquclles  les  tefticulcs  relient  encores  ,  êc  s’il 
kur  vient  douleur  de  iointure  ,  ce  ne  font  les 
vrayes  gouttes  que  nous  appelions. 

Ainli  nous  retiendrons  que  la  caufe  materielle 
des  gouttes  eft  l’excrement,tant  des  ligamens  que 
des  parties  nerueufes  retenu  aux  articles:  reffi” 
ciente  cil  vne  chaleur  eftrange,  picquante  & 
mordicante  produite  de  la  qualité  de  l'efprit  ge¬ 
neratif  j  Scia  caufe  adiuuante,  ell  l’oilîueté  ,1e 
trop  grand  repos ,  le  vice  au  régime  de  viure ,  & 
l’vlage  immodéré  de  Venus.  ' 
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De  U  caution  d’iytrthritis. 

Ch  AP.  II. 

La  curation  des  gouttes  confifte  en  régime 

vniuerfeldç  en  régime  particulier.  .  gouttet 

L'vniuerfel  eft  d'empefcher  ou  modérer  la  cjldcuhk 
grande  fluxion  ,  craignant  que  nature  fë  déréglé  à 
caufe  de  la  douleur ,  ce  qui  le  fera  par  la  fobrieté 
'  &abftinence  du  boire  &  mangerjen  tenant  le  ven- 
treiafche,  principalement  parclyfteres,  parles 
médecines  laxatiues  y  font  douteufes ,  parce  que 
elles  efehauffent  les  humeurs  &  les  rendent  plus 
fluides,  mais  le  vomiflement  y  profite ,  &  aufili  les 
mafticatoires  qui  déchargent  le  cerueau  ,  Sc  petit 
àpetitles  parties  nerueufes  :lafaignée  efl:  profi¬ 
table  fi  le  corps  eft  replet-  ,•  &  pour  fon  manger  il 
fera  de  viandes  de  facile  digeftion;  qu’il  éuite  tou¬ 
tes  fortes  d’épiceries ,  choies  qui  en  approchent, 
tomme  9ulx,oignons,pôireaux  &  mouftarde,  que 
il  s’abftienne  de  vin, s’il  n’eftoit  trop  debile,  en  fin 
tout  ce  qui  peut  efehauffer  &  fubeilier  les  hu- 
nieurs  eft  contraire  à  cette  maladie.  ,, 

Quant  au  remede  particulier  ^  le  pirincipal  poinét 
cftd’appaiferla  douleur,  qui  fe  fera  au  commence- 
tnent  par  l’vfage  des  médicaments  anodins  ,  mé¬ 
diocrement  froids  &  non  aftringents  ,  de  peut 
d’endurcir  l’humeur  &  le  rendre  inepte  à  la  refo- 
lution  -,  defquels  onvfera  félon  la  grandeur  de  k 
tumeur  &  delà  chaleur  qui  fera  à  la  partie  ;  les 
eaux  de  plantain  dcdemorelle,  le  laid:  ,  lemegue, 
les  mucilages  de  pfiliuro,de  fœnu  grectiré  en  oxy- 
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craton,  les  huiles  de  rofes  &  de  violes, aulquels  oii' 
adiouftera  vri.peüdevinaigi-e  ,  l'bxicraton;  l’oxh 
rhodinuni  ,  l’huyle  rofat  battus  auéc  les  blancs 
d’œufs  font  de  fort  bons  remcdes,  :  l’vnguentura 
nutriton  fait  de  litarge  &de  cerufe  auecle  petit 
laid,  ou  le  laidÜecheureeft  tres-bon:le  ceràturà 
refiigerans,leroratumMefués,  le  populeuiii  auec 
l’album  Rafis,  &  vn  peu  d’huyle  rofàt,  font  reme- 
des  qui  appaifent  fort  la  douleur:  les  cataplafineS' 
faits  de  mie  de  pain  &  de  laid,;aufciuels  on  àdiou- 
ftcra  des  iaunes  d’œufs ,  &  vn  peu  de  faffran ,  font 
bons  ,  &  fur  la  fin  &  déclination  du  mal  ,  on  y; 
pourra  mettre  de  la  poudre  de  rofes ,  ou  de  inelilot 
pouf  conduire  nature  à  refdudre  l’humeur:&  (î  la 
douleur  eftoit  fi  grande  qu’on  fuft  contraint  dV- 
fer  de  plus  forts  reiiiedes ,  celuy  qui  s’enfuit  eft 
tres-bon.  :  ■  , 

,1^,  mel.  cum.  populel^y,  albuéimsoùo- 

rum  ,  opij ,  ç'.  mtfct  f  il  ynpuentiirn. 

De  tous  ces  remedes  il  en  faut  vfér  prudem¬ 
ment  .confidcraht  que  la  partie  eft  froide.&exah- 
guë ,  les  changer  &  diuerfifier  fouuent ,  la  varia- 
ticin foulage  ,  fitiorilemal  ,  au  moins  l’opinion; 
l’vfage  n’en  eft  tant  pour  empefcher  la  fluxion 
(  qui  eft  neceftaire  )  que  pour  appaifer  &  mitiger 
la  douleur  ,  car  ce  que  nature  eriuoÿe  à  la  partie 
ri’eftpas  pour  l’offenfer  ,  ains  pour  la  fecourir ,  à 
quoy  nous  prendrds  gardedela  bien  regler  &  con¬ 
duire:  ilnefe.voit.gueres  dé  fluxion  à  la  goutte, 
quelque  grande  qu’elle  loir,que.  l’Üumeür  s’y  cor¬ 
rompe  ou  fuppure  ,.car  hature  n’y  a  pas  enuoyé  les. 
humeurs  à  elle  inutiles  ,  niais  les  bons  &  naturels 
pour  fecourir  la  partie  affligée ,  qui  eft  le  eontfal* 
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re, de  toutes  les  autres  fluxions  qui  fe  font  hors  fa 
goutte, qui  ne  s'en  vont  facilement  de  la  partie 
làns  fe  corrompre ,  fup4)urer ,  ou  lailfer  quelques 
vlceres  ,  ou  autres  incomniodice2. 

Et  lors  que  la  douleur  de  la  goutte  fera  appaisée 
(  ce  qui  aduicnt  lé  plus  fouuent  apres  f  enfleure  8c 
tumeur  de  la  partie  j  comme  nous  auons  dit  )  il 
faut  conduire  nature  à  refoudre  l’humeur,  qui  èll 
fa  plihcipale  intention ,  &  faire  tant  que  la  refo- 
liition  ioit  parfaite ,  nous  en  auons  décrit  les  rémé¬ 
rés  au  liurc  des  tumeurs  contre  nature.  Guidon 
loue  le  vieil  formage  cuit  dans  le  bouillon  de  jam¬ 
bon  ,  ou  pied  de  porc  falé ,  &  le  réduire  èn  forme 
d’vnguentjil  appaife  la  douleur  ,  refbult  &  con¬ 
forte.  ' 

Apres  la  refolution  faite  de  l’humeur ,  il  faudra 
confortefj  fortifier  &  corroborer  la  partie ,  afin  de 
la  rendre  ferme,  folide  &  valide  ,  propre  à  fe  def- 
fendre  contre  la  maladie  future,  car  les  gouttes 
font  fujettes  à  retour, fi  par  vne  grande  preuoy  an¬ 
te  accompagnée  d’vnboaregime  de  viure  elles  ne 
fontempefchées. 

Les  remedes  propres  à  fortifier  la  partie,  apres  la 
parfaite  éuacuation  de  l’humeur  ,  font  les  àftrin-' 
gents,  comme  le  vin  auftere  ,  quelques  décodions 
a|rihgentes,l’eau  marine  ,  l’armurca ,  qui  confof- 
té&fortie,  &  autres  femblables  defquels  on  vfe- 
«^ans  toutesfois  trop  deflecher  ny  aftraindre,' 
mais  conforter  &  tcàrroborer  feulement  :  l’empla- 
fife  diapalma  dilfoult ,  y  adiouftant,  vn  peu  de  vin 
tie  tèreb.enthine ,  &  vnpeu  de  bol ,  eft  vn  fort  bon 
remede  pour  fortifier  les  jointures,' comme  auffiiê 
deficcatum  rubeum.  , 
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Mais  lî  c’eftoit  vne  fciatique  par  lemoyendeh 
quelle  il  fe  feroit  engendré  vn  humeur  cras,yif. 
queux  &  muqueux  en  l’article ,  qui  cauferoit  clau¬ 
dication  &  feroit  emmaigrir  le  membre  ,lois  il  y 
auroit  curation  particulière  &  differente  des  au- 
très ,  car  il faudroit  pour  guerirle mal,  appliquer 
vn  cautere  en  la  partie  pofterieure  de  rilchion, 
fuiuantl’aph.  d’Hipp.  afihciedi/Iîper  &  confom- 
mer  cette  mufcofité ,  qui  ne  ie  peut  reibudre  nÿ 
éiiacuer  par  les  autres  remedes. 

Et  fi  honobftant  tous  ces  remedes ,  la  rébellion 
de  l’humeur  ,  a  efté  telle  qu’il  le  îbit  delfcclié, 
noué  &  ehdurcy  ne  voulant  plus  ceder  hy  obeyr  i 
aucune  curation,  lors  nous  pourrions  dire  aueclé 
Poëtel 

Soluere  aedojam  Medi'cmd  pedagram. 

Il  fe  faudroit  contenter  de  lenir  ,  luimeder  & 
adoucir  la  partie ,  auec  les  moüelles ,  les  huiles, & 
les  axunges  émollientes,  comme  nous  auons  dicdu 
vrayhc  légitimé;  fchirrhus. 

Voila  pour  lesdoulçurs  de  la  goutte,  parlons 
maintenant  d’autres  qui  ne  leur  doiuent  gueres  en 
grandeur,  comme  celles  qui  font  causées  de  lapier- 
*f  e ,  foit  aux  reins ,  foit  à  la  veflîel 


jDe  la  f  terre  des  reins  (y  de  U  hepe,  y 

Ch  a  p.  1 1  I, 

L  fe  fait  obftriidicm  aux  reins  en  diuerfes  for¬ 
tes,  l’vne  par  le  fable,  l’autre  parle  calcul,  & 
l’autre  par  vh  humeur  cras  ,lent  &  vifquèux. 


I 
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Le  fable  s’engendre  par  vne  trop  grande  cha-  ufM 
leur&ficcicé  en  la  propre  fubftance  du  rein,  le-  e?"^’/»- 
quel  apres  fà  génération  eft  amené  6c  conduit  des  '«“‘'■T'/j 
vrines  par,  les  Vreteres  de  la  veffie,  où  quelques- 
foîsil  s’aitefte  &  s’enueloppe  auec  la  mufcofité, 
puis  s’endurcit  &  fe  conuertit  en  pierre,  &  s’il jpwrf.' 
n’eft  fufEfaiument  purgé  &  éuacué  4es  reins ,  il, 
s’accroift,  s’augmente,  6c  fe  lie  auec  l’humeur 
inufqueux  6c  vifqueux,quife  delfeche  ,  &.les  deux 
etlfemble  font  la-  pierre  ou  le  calcul ,  lequel  pat 
auîridon  prelfe  6c  corrode  la  fubftance  du  rou-. 
gnoriqiü  caufe  vne  vrihexralfe^j  trouble, noiraftré 
&  fanieufe. 

Le  calcul  eftant  engendré  dedans  le  rein, ne  fait 
pas  grande  douleur  ,  parce  que  la  partie  n’eft  fen- 
•  fWe:  mais  .s’il  fe  prefente  dedans  l'vreterc,  qui 
eft  prédit  d’vn  fentiment  fort  aigu ,  il  l’ouure  ,1e 
dilate  6e  eftend ,  caufe  de  g,ràhdes  chaleurs  6c  ex- 
tieuies' douleurs ,  que  nous,  appelions  nèphiitisÿ' 

^ui  durent  iufques  à  ce  qu’il  loit  defcendu  6c  en- 
trçdafts  la  Veille, 6c  font  encore  plus  grades  quand 
l^cdGui  eft  afpre, cornu  6c  rabotteux ,  6c  s’il  s’ac- 
troift  toft  dans  la  capacité  du  rougnon ,  ce  ^ui  fe 
P^iit  fairè  quand  il  le  trouuè  quantité  d’humeut 
glucineux ,  qui  lie  6c  alfemble  le'grauier,  lors  il 
demeure  dams  le  rein ,  6c  ne  fe  peut  éuacuer,'  nÿ 
extraire; 

Or  la-  pierre  fe  coghoift  éftrè  au  rein  par  vné 
pefanteut  6c  granité  de  la  partie  affeélée ,  princi- d* 
Paiement  quand  l’on  veut  ployer  l’efpine:  mais/'*!»®’'''* 
t'en  qu’elle  fpit  de  telle  forte,  qu’à  tcux  qui  ont 
''ne  fluxion  du  c.erueau,  qui  eft  extérieurement  fur 
leslwmbes ,  ains  elle  eft  plus  profonde  6c  attaché^ 

Kk  ^ 
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^  aux  parties  interries  ;  elle  fait  aufîi  vue  ftupeür  en 
/  la  cuille  du  collé  qu’elle  occupe  le  rougnonj  &  fi 
le  patient  f^it  quelque  exercice  violent,l’attriuon 
de  la  pierre  auec  k  l'ubftance  du  rein  caufe  flux  de 
fang  qui  fe  purge  par  l’vrine,  &  neantmoins  fans 
douleur  manifelle  ,  &  le  repos  du  malade  afflige' 
de  la  pierre  au  rein  eft  plus  doux  &  plus  tranquil¬ 
le  s’il  eft  couché  du  cofté  de  la  partie  affedée^  que 
de  celle  qui  ne  l’eft  point.  '  ' 

La  matière  qui  engendre  le  calcul  eft  vn  ki- 
ftieurcras  ,  lent&  vilqueux ,  qui  vient  dé  la  cru¬ 
dité  des  humeurs,  ou  d’vn  fang  gros ,  terreftre  & 
hruflé, 

la  caufe  efficiente  eft  vne  chaleur  effrange 
Jïr*  &  immodérée ,  qui  cuit  &  dcilèche  k  matiefe,  là 
lierre,  conuertit  en  pierre  ou  calcul;  elle  vient  aufsi  du 
vice  de  génération,  quand  les  parèns  en  font  af¬ 
fligez  ,  ou  qu’ils  font  difpofez  àeneftre  maladesl, 
non  que  cela  foit  necelTaire  ,  mais  il  adnieht  le 
pliisfoituent  ,  tant  .a  de  force  cette  gbiittc  de  fe- 
mence  ,  qui  non  feulement  porte  l’infirmité  &Jes 
imprefsions  de  k  forme  corporelle  de  nosperes; 
mais  .les  mefmes  inclinations  &  cogitations  dé 
nos  bifayeuls. 

Et  la  caufe  adiuuante  ,  c’eft  le  mauuais  régime 
de  viure  ,  l’oyliueté,  le  trop  dormy,  &le  trop 
frequent  coucher  fur  les  reins. 

Voila  les  figrres  &les  caufesdela  pierre  ou  dii 
calcul  dedans  les  reins  :  parlons  maintenant  dé 
ceux  de  kvefsie  ,  quand  elle  y  eft  defeenduë  & 
accreuë. 

Les  lignes  delà  pierre  en  la  vefsie  ,Tont  quand 
le  patient  fent  vne  titillation  au  perifteon,  &  au 
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pierre  n’eftgro (le,  la  grauité  de  laquelle  fc  lent 
tacilement  (i  le  corps  fait  quelqile  effort, elle  pro-^ 
iioque  vu  defiir  &  affedion  de  piffer  fouuent ,  voi¬ 
re  auec  telle  contrainte  ,  que  prefque  ne  fe  peut 
retenir,  &  neantinoins  en  piffant  l'vrine  fë  fiipri- 
inetoutàcoup,  puis  il  fe  faitvne  douleut  à  au¬ 
cuns  par  toute  la  verge  ,  aux  autres  à  la  tefte  ,  ou  a 
rextremité feulement ,  principalement  fur  (afin 
^11  pilfêr ,  nature  fe  voulant  décharger  de  ce  qili 
luyeft  contraire;  &  fila  pierre  comprime  l’inte- 
ftin,elleprouoque  defe  décharger  par  derriefe: 
Tels  accidents  ne  fe  manifeftent  pas  toiifiours 
mais  ils  on  certains  périodes  ,  tellement  quhls 
font aucunefois  plus  afpres  ,  &qiielquesfùisplüs 
modérez,'  &  fi  la  pierre  eftde  long -temps  Contra- 
âée,tS£:  qu’elle  fort  groffe,  l’vrine  fort  plus  blan¬ 
che  ,  &  fouuent  auêc  vn  humeur  ituifqueux  &  v  if- 
queux  ;  &  fi  elle  eft  attachée  à  la  veffie ,  &  qu'elle 
fc  prefente  au  fphinâer  ,  les  accidents  ne  font 
tels,  &  la  peut-on  porter  long-temps  fans  dou¬ 
leur. 

Tous  les  fignes  quê  trous  auOns  dits  de  la  pier¬ 
re  en  la  veffie  peuuent  auffi  eftre  ,  'quand  il  y  a  vn 
t'cfcere  malin  ati  col  d’icelle ,  &  pour  les  hiendif- 
terner  il  en  faut  iugér  par  la  caufe  antecedente, 
«ticonfiderant:  Thafiitude  &  cpmplexion  de  tout 
lecorpsj  &  s’il  y  a  quelque  doute  ,1e  iugement  le 
plus  certain  eft  par  la  fonde ,  mife  dedans  la  v  effié 
ouïe  doigt  au  fondement  ,  &  lors  ce  qui  èftbit 
douteux,  caché  obfcur  ,feràmahifeftè  ,  aifeuré 
&  décoiiuert, 

Kk  ij 
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DtUcuuùon  de  Ufierre.. 

C  H  A  P;  IV, 

La  curation  de  la  pierre  eft  double  ,  IVne  pat 
médicament  j  &  l’autre  par  operation  mu¬ 
tuelle.  Par  médicament  feulement  ,  &  non  par 
operation  manuelle^quand  elleeft  au  rein,  êc  pro¬ 
che  de  fon  commencement  j  &  qu’elle  n’eft  enco- 
res  bien  liée,  deifechée  ou  endurcie. 

Par  operation  manuelle,  &  non  par  médica¬ 
ment,  quand  elle  eft  dedans  la  vellie,  lorsleste- 
medes  n’ont  plus  de  vertu ,  ny  de  force  fufiiiant?* 
pour  la  deflier ,  rompre  ou  diifoudre. 

Or  l’operation  manuelle  pour  bien- tirer  &  ex¬ 
traire  la  pierre,fe  fait  en  deux  fortes, l’vne  en  met¬ 
tant  les  deux  doigts  dans  le  fondement,  auec  lef- 
quels  on  prendra  la  pierre  ,  &  la  tient  on  fermé 
contre  le  perineum,  puis  l’on  fait  incifion  delTus 
la  pierre ,  laquelle  en  pouffant  fort  par  l’ouuertu- 
re ,  ou  bien  on  la  tire  auec  vn  inftrument  propre 
&  commode. 

Et  lï  c’eft  vne  fenfme,  on  les  met  en  l’vterus  pour 
plus  grande  facilité,  &  quelquesfoison  la  tire  par 
le  conduit  de  l’vrine,  ftellen’eft  tropgroffe. 

L’autre  maniéré  de  la  tirer ,  eft  ce  qu’ils  appel¬ 
lent  le  haut  appareil ,  qui  eft  fait  en  mettant  y  ne 
fonde  ferme  &  forte  dedans  la  velîie,  &  fairel  in- 
cifton  fur  la  fonde  ,  près  du  col  de  la  véftie  ,  en  la  j 
partie  la  plus  charneufe ,  &  loin  de  la  coramiflu^ 
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te,  car  en  ce  lieu  la  playe  y  eft  mortelle  ,  die  Aiu- 
cenne.rmis  en  dilatant  l'ouuerture  ,  ce  qu'il  faut 
faire  prudemment,  afin  de  lie  trop  prefler  les  vaif- 
feaiix  feminaircs.  qui  leur  feroit  perdre  l’aflion 
(  comme  i'ay  veu  aduenir  )  tirer  &  extraire  la 
pierre  ,  auec  inftrument  propre  &  conuenable  j 
celle-cy  pratique  plus  aux  hommes  ,  &  l'autre  aux 
çnfans. 

Etde  la  playe  qui  aura  efte  faite  pour  l'extra- 
ftion,lacurationeneft  eferite  au  liuredes  playes. 

Et  la  curation  delà  pierre  qui  fe  fait  par  medir 
çasients  ,  confifte  en  l'éuacuation  delà  matière 
vifqueufe ,  qui  lie  &  embraffcle  grauier ,  &  au/S 
àenipefcher  qu'elle  ne  s'y  engendre. 

L’éuacuation  de  cette  matière  lente  &  vilqueu-  ng 
fe,  fera  faite  principalement  par  clyfteres  &  par^^tiom 
les  voinilTements ,  fi  le  malade  les  peut  porter ,  &  fr'fiip'tr 
non  par  médecines ,  qui  enuoyent  î'eftomach  aux 
reins ,  des  reins  à  la  velîie ,  qui  eft  l’efgouft  de  leur  /J*" 
excrement,  &  fi  la  pierre  eft  en  la  velîie ,  les  pur- , 
gâtions  laxatiuesprifes  par  la  bouche  y  font  fort/», 
mutiles ,  elles  trauaillent  le  corps  ,  &  ne  peuuent 
euaçuçr  la  matière  qui  fait  le  mal.  Chofe,  bien 
obffruée  des  anciens  expérimentez  Opérateurs 
<îui  tirent  la  pierre  ,  qui  ne  veulent  faire  leur 
operation  quand  le  ^orps  a  efté  nouuellement 
J  pour  l’experience  du  mauuais  foccez 
qu  ilseponteu  :  telle  eftoit  l'erpînion  de  maiftre 
Laurens  Colo  ,  le  plus  expert  &  renommé  de  Ton 
tein|)s,rpecialement,diloit-il,fi  la  purgation  a  efté 
ftiéleauec  la  cafte  ,  qui  trauaiüe  ceux  qui  ont 
bpietreenlaveffie.  Auffi  eft-il  plus  raifonnable 
purger  les  humeurs  qui  font  au  deflbus  de 
K.  K  iij 
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Tvnibilic  par  clyfteres  ,  que  par  vne  mcdecine  la-i 
xatiue  qui  les  attirent  des  parties  hautes ,  poutles 
apporter  aux  parties  balles  affedées,  quilont  dé¬ 
jà  allez  debiles  &  infirmes. 

Et  pour  empefcher  que  la  matière  ne  s’engme 
dre,  cela  fc  fera  fpecialement  par  le  bon  regien- 
de  viure ,  vfantde  viandes  de  bon  fuc,  &  quifaf- 
fent  peu  d’èxcrements  ,  e'uitant  tous  aliments  qui 
engendrent  les  humeurs  gros ,  vifqueux  &  terre- 
ftres ,  comme  toute  forte  depatilferie,  où  il  nya 
point  de  leuain ,  toutes  extremitez  d'animaux  & 
chairsquilont  gluanres  &  viiqueufes ,  toutes  ef- 
pecesd’oifeaux  qui  vient  en  lieu  marefeageux ,  & 
tous  poiflons  s'ils  ne  font  feables  ou  faxatiles, 
tous  fruicts  cruds  &  non  meurs ,  le  fromage  trop 
nonueau  jtrop  vieil  ou  trop  eferaimé ,  le  vin  gros 
&  fumeux,  toute  repletion  &  vie  fcrapuleufe  ou 
femblables  chofes  font  très  mauuaifes ,  &  fonda 
matière  de  la  pierre  :  l'vfage  des  figues  ,  des  rai- 
fîns ,  d’amandes ,  de  piftach*  s ,  câpres  de  crelTon 
eft  tres-bon ,  comme  aidïï  ell  l’huyle  d'aipandes, 
ou  le  beutre  frais  pris  auec  vn  peu  de  vin  blanc, 
vfant  quelquesfois  d’hydromel  qui  a  grande 
vertu  de  déterger  &  mondifier  les  reins  ;  le  bouil¬ 
lon  de  poix  chiches ,  auec  du  perfil ,  ou  les  racines 
vn  pai  de  faffran  &  du  jus  d’orange  ou  de  citron, 
eft  vn  remede  aisé  &  tres-propre  pour  lenir  & 
adoucir  lavoye ,  &  pour  incifer , atténuer  de  eua- 
cuer  l’humeur  cras  &  mufqueux  ,  &  on  y  veut 
adjoufter  du  fyrop  qui  s’enfuit,  il  vaudra  eçcoie 
mieux, 

radicum  a;’eriti»aruui  ^j.hcrharum 
faxd^hragu  ,pim^tnellè,  phtlipcnduix  ,  CAUminth^  , 
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poft,dadm^  j.  haccariim  luripen  ,  c2^'  heitra  dm,  j). 

^udlHor  femwxm  frtgtdum  mdmwn  conmporum  ,  IrmwPS 
jœmculi ,  *pÿ  ,  petrojtltnt  cumim  ,  una  jjncdi 

Mràffior.  geniHiC  (y  cumom.  ana  ïfi  [hccayi  quod  juf- 
pcit  put [jrtfpus ,  addenda  parum  aceii  fquillilici  ,  &  de 
fe  fyrop  on  en  peut  mettre  dedans  les  boiiillons, 
pu  en  prendre  l'eul ,  ou  aueede  Teaud’orge,  il  eft 
bon,  éc  pour  la  preferuation ,  &  pour  la  curation 
du  calcul  :  on  péut  auffi  vler  de  la  poudre  c[ui  s’en¬ 
fuit. 

'df,  féminin  fæBiCHti ,  carni ,  anifi ,  ameos ,  dauci  petro  "Voulrt 
ftlini ,  cumim  ,  anethi,  ana.  g/,  ftmim  panauerie  a'.bi 
ftmmù  mtianum,  maltia,  afparagi ,  hain,  ana.  “* 

baccarum  lauri  esr  hedera  aaa  rf?.  mcii  perficcartm 
çicornm  ana.  5>;.  radicii  faxifragia  ,  '^n\tmberfi ,  ga' 

U>>g4  ,  fptca  nardi  ,  ctnamomi  ,  Uquirttia  raja  (antaîtj 
ytnufjHe  y  rafura  ,  eboris  ,  lapid'u  fpongia  >  ava.  5  {? .  jan  ■ 

^mnis  herci  prafaratt ,  ^  j  terebwthtna  rejiccata  cr  puU 
croci-^j.faccari  candi  ^nd.fiatpuL  u  ,  capiat 
CMi»  yina  albo  ,  bif  aut  Jemsl  in  hebdamade  pro  dafi. 
vel  ' 

fem.  melonum ,  raphant  y  daup  petrofelini  ana  ^j. 

^rticif  radicis  capparum  ,  panacif  ana  gl?  baccarumlauri 
jpitii  nardi ,  feaUpendn  ,  rut, a  ,  gtntiana ,  artfiola- 
cha  rotunda  and.^&  ammoniaci ,  bd ellij  in  ~)i>no  dijjo- 
lutorum ,  ferapini ,  myrrha  ,  ptpnis  ,  ana.  ~  {?',  O  c«»>  o/eo 
de  terebinikina  ,  fiant  pilu\a ,  capiat  pro  dafi. 

Et  s’il  y  a  douleur  aux  reins  ,  on  les  frottera  de 
rviigiientqui  s’enfuit. 

’^.aiei  rof.  "vio/,  ana.  ole't  fcsrpionù  (y  ierelm- 
thina  ana.  cera  auod  jufficit  ,  mifce  timmentumi 

fi  li  chaleur  eft  grande  ,  on  prendra  le  cerat  refri- 
gerans ,  ou  le  rofatum  Mefucs. 

K  k  iiü 
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Et  fi  l’vrine  eft  recenuë  ,  &  qu’elle  fojt.fuppn- 
mée  en  la  vcffie,ce  liniraent  eft  bon  ,  fi  on  eh 
frotte  le  penil ,  le  perineiim  &  le  fcortum  ,  en 
y  adiouftant  vn  peu  de  grailfe  de  connil ,  Il  l'efaic 
encores ^meilleur  :  on  pourra  faire-injeâion  de¬ 
dans  la  verge  auec  l'huile  de  fcorpion  ,  .qui  el| 
propre  à  la  fuppreflion  d’vrine  ,  &  fi  l’on  veut 
prendre  de  la  fiente  de  pigeon  deftrempéeen  le- 
xiue  claire ,  puis  coulée,  &  en  mettre  auec  la  fi- 
ringue  dans  la  verge, elle  irrite  lefphinéter,  & 
prouoque  l’vrine ,  &  fi  c’eft  quelque  petite  pierre 
qui  fort  entrée  dans  la  verge ,  &  arreftée  au  con¬ 
duit  d.  l’vrine.,  il  la  faut  mener  iufques  au  bout, 
en  adouciftant  la  voye  auec  huyle  d’amande,  oii 
bien  la  rompre  Ck  diminuer,  fans  faire  ouuerture 
fi  I!on  peut ,  parce  que  la  partie  eft  diflicile  à  con- 
folider. 

Si  tous  ces  remedes  ne  fufiîfent,  &  qu’ils  ne 
faflent  librement  piller ,  il  faut,  mettre  la  fonde 
iufques  dedans  la  velïïe  ,  en  la  frottant  auec  vn 
peu4’huyle,  &deftourner  la  pierre.  Guidon  dit, 
alléguant  le  Chirurgien  Théodore ,  cpie  fi  la  pier¬ 
re  eft  bien  maniée  auec  la  fonde  ,  le  patient  eftant 
couché  à  la  renuerfe  ,  on  la  peut  deftourner 
pour  vn  long  temps ,  voire  dit- il ,,  iufques  à  tren¬ 
te  ans  :  ce  feroit  vne  belle  operation  quila'fcau- 
roit  bien  faire.  l’ayveuvn  Gentil  homme  qui  en 
a  porté  vne  vingt-cinq  ans  ,  qui  s’eftoit  fi  bien 
accouftumé  de  fe  fonder  luy-mefme,  que  toutes 
les  fois  qu’il  vouloir  pilTer ,  il  mettoit  la  fonde  de¬ 
dans  la  verge,  &  pilfoitfans  douleur , en  deftour- 
nant.la  pierre.  Plufieurs  en  ont  porté  longtemps, 
fans  qu’elle  fe_  fpit  manifeftée  ;  car  fi  elle  ne 
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fe  prefente  an  col  de  la  veffie ,  elle  gft  fort  peu  in- 
pmmoîe,  comme  eft  auffi  celle  des  reins  ,li  elle 
ne  vient  à  l’ vretere. 

Il  fc  fait  auffi  rétention  d’vrine  parla  néphréti¬ 
que,  de  laquelle  il  faut  appaifer  la  douleur  par  re- 
.medesrafraifehiflans ,  par  clyfteres -emollient?  & 
relaxans,'par  bains  &  fomentations  émollientes 
fur  les  parties  affeélées ,  &  par  ventoules  ,  qui 
^ifeuteront  &  diffiperont  les  vents ,  &  par  la  fai- 
gnée  pour  deftourner  la  fluxion ,  empelcher  l’in- 
flamrtiatlon. 

Majs  s'il  lîiruient  inflammation  au  col  de  la  vef- 
lîe(car  àu  corps  elle  n’en  Ibuftie  point  l'elle  fùp- 
primel y rine incontinent,  &  neantmoins auecyn 
grand  deflr  di  affediion  d’vt'iner ,  elle  çaufe  vne 
grande  douleur  au  perineum ,  avec  eflancement 
&  pulfation ,  fleure  chaude  &c  ardente,  &  lî  l’in¬ 
flammation  eft  grande ,  elle  fe  communique  à  l’in- 
tefl;in,&;  fait  rétention  des  excrements  :  lefquels 
difficilement  on  peut  éuacuer  par  art,  mefme  la 
fonde  ne  fe  peut  mettre  dans  la  verge  ,  &  n’y  doit 
pu  tafeher  ,  craignant  d’irriter  le  mal  qui  pourroit 
tourner  en  gangrené  ,  de  laquelle  on  ne  guérit 
point  ;  &  fl  l'inflammation  tourne  àfuppuration, 

«  p’eft  pas  fans  grandes  &  extfémes  douleurs; 

,,  ttiais  auffi  toft  que  la  fuppuration  eft  faite  ,  les 
douleurs  s’appaifent  incontinent ,  tellement  que 
kpus,l'vrine  &l’excremet  s’éuacuant,  &:  le  pa¬ 
tient  eft  fort  allégé. 

Il  aduient  iduuent  que  de  cette  turneurl’ou-  ; 
tierture  s’en  fait  par  dedans  l  a  veffie ,  mais  enco-  ' 
tes  plus  fouuent  il  fe  perce  pat  dehors  ,  &  fait  vn 
vlcere  au  perineum ,  epû  eft  fafeheux  &  difficile 
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àgueiir,  &  s’il  fe  communique  à  l’iqccltin,ill’vl. 
çere,&  rvrine  fort  par  le  fondement  :  nous  en 
^uons  baillé  la  curation  en  autre  lieu. 


^utrei  ajftSioBs  furuiasnent  aHxptrües 
fudihondes. 

Ç  H  A  P.  V. 

VN  fymptom'e iârcheuxj&  difficile  qui  vient 
aux  parties  pudibondes  -,  c*tft  l’impuillance 
de  l’aéte  venerien ,  qui  fe  fait  quand  il  ne  s’engen¬ 
dre  plus  de  femence ,  à  caufe  de  l’imbccilité  des 
parties,  ou  quand  il  yen  a,  elle  ne  peut  fortir  pour 
vnc  obftruétion  des  vailfeaux  ,  oud’yne  paraly/îe 
eniceuxjou  bien  quand  il  yavne  gonorrhée  aueç 
perte  &  coulement  de  femence. 

Gonorrhée  eftvn  flux  de  femence  fans  aéle vé¬ 
nérien  ,  fans  volupté ,  &  fans  aucune  tention  qui 
le  fuittant  en  dormantqu’en  veillant,  auecpeiiou  , 
point  de  chatouillement .  qui  vient  par  l’itrbecili-  , 
té  des  vailfeaux  Ipermatiques ,  ou  d'vnetrop gra¬ 
de  acriqionie  de  la  femence,  laquelle  fi  elle  dure,  ! 
atténué  le  corps  &  le  rend  tabide  :  elle  requière  vn 
bon  régime  de'^iure,  le  laid  &  ce  qui  nourrit  fa¬ 
cilement  eft  fort  vtile ,  &  les  parties  génitales  le 
ploiuent  conforter  &  corroborer  par  les  topiques, 
comme  la  fomentation  de  vin  &  femblables.  Et 
outre  cclle-cy ,  il  y  en  a  encore  vne  efpiece  quieli 
faite  de  caufes  externes ,  de  laqirelle  nous  parle-  i 
rons  enfon  lieu.  '  ' 

Et  lesaffedions  de  la  veffiequi  viennentfans  j 
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pierre  ny  vlceres  ,  font  dtabetes  'irlna  jncontinemu, 
ijchuru  ,  dijfur  'ta  flu^ngarta  ,  mixtio  cruenta  ' ,  cr  fwo- 
lititit.  ■  ' 

Diabètes  efl:  vn  flux  d’vrine  immodéré, 'de  telle 
forte  que  le  boire  palTe  incontinent  fans  eftre 
éuitny  digéré  ,  voire  que  fouiient  il  en  fort  plus 
qucl'on  ne  boit  :  lacaufe  vient  principalement 
delà  grande imbecilité  des  rdngnons  ,  lefquels  il 
fÿu't  conforter  &  corroborer  pour  la  gucri- 
fon.' 

Vainæ  incontinentià  ,  eft  quand  Tvrine  fort 
d’elle  niefme  fans  le  fentir  ,  ny  aubir  aucune  vo¬ 
lonté  dlvriner,celafe  fait  par  vne  paralyfie  ou  re- 
folution  du  fphinâer  ;  elle  vierit  au/îi  quelquefois 
fans  paraly  fié  par  vne  imbecilité  du  mufcle ,  com- 
nieaux  petits  enfans,  &  principalement  aux  filles 
qui  font  de  nature  plus  molle  :1a  curation  en  eft 
aifez  difficile ,  finon  que  par  l’aagc  ils  fe  deflécherit 
àgnériffent. 

Ifchuria  ,  eft  vne  totale  fuppreflîon  de  llvrine 
fans  qu’il  en  forte  aucunement,  cela  vient  quand 
flya  obftrudinn  aux  Ireteres  ,  ou  que  le  fenti- 
jnentjde  la  velîie  eft  dii  tout  hebecé  ,  tellement 
qu’elle  ne  reçoit  ny  attire  l’vrine  ,  ny  ne  la  peut 
txpnlfers’ily  .en  a  ,  à  caufe  de  fon  imbecilité,  la 
‘duration  en  eft  difficile.  Les  remedcs  qui  y  pen- 
uent  profiter,  font  efcritsau  chapitre  de  la  cura¬ 
tion  de  l’hydropifie. 

Dyfluria,  eft  quand  on  vrine  auec  vne  grande 
douleur,  qnelquefois  abondamment,  ôc  aucùne- 
foisgoiitteà  goutte,  mais  touliours  auec  peine 
^  tiMuril  :  la  caufe  eft  quand  rvrine  eft  acre 
■plus  qu’elle  ne  doit  ,  foit  par  mauuais  régime. 
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loitqu’ily  aicponion  debile  meflée  parmy  ;  elle 
peut  ;ni/Ii  venir  d'vn  vlcere  ou' inflammation  au 
coldelaveflîe,  qui  fera  moderçe  par  les  remedes 
froids  &  lenitifs,  &  par  lafaignée  qui  eft  vn  fou- 
uerain  remede, 

Scranguvia,  autrement  ftillîcidium  vrinæ,eft 
quandl’vrine  vientgoutte  à  goutte,  laquelle  eft 
de  deux  lorteSjl’vne  qui  vient  fans  contrainteny 
douleur ,  &  l’autre  efl;  douloureufe ,  contrainte  & 
prelfinte. 

Celle  qui  eft  fans  dr)uleur,a  la  mefme  caufe  que 
rifehurie  ;  celle  qui  eft  auec  douleur ,  a  femblabje 
caufe  à  la  dilfurie  &  à  l’ilchurie, elles  fe  guetilfenc 
pat  les  mefmes  remedes  que  nous  auons  efçrits 
ci  deflivs. 

Et  mixtio  cruenta ,  c’eft  quand  il  vient  du  fang 
auec  l’vrine ,  lequel  s’il  eft  en  quantité',  il  faurque 
il  vienne  ou^des  rougnons  ,  014  de  quelque  yeine 
qui  s’ouure  au  fphinâer  ;  &  s’il  eft  luefte  &  con¬ 
fus  auec  l’vrine  ,  c’eft  ligne  qu’il  vient  des  reins, 
&  non  du  fphinder.  Le  repos  y  eft  le  fouuerain 
remede. 

Mais  quand  il  fort  du  pus  auec  l’yrine  ,  il  vient 
ou  des  reins  ou  du  conduit  de  la  verge  ,  ou  cl’vtj 
vlcere  ou  paraftàte  :  ft  c’eft  des  rçins,  il  eft  nielle' 
auec  l’vrine,  ou  bien  il  vient  apres  :  fl  c’eft:  vn  vl¬ 
cere  au  méat  de  la  verge ,  ou  au  paraftate ,  il  vient 
déliant  l’vrine,  fl  ce  h’eft  quand  l’on  s’efforce  apres 
auoir  vriae',  qu’il  en  peut  fortir  quelque  peu  eft  ce 
qui  eftoit  retenu  &  attaché  au  paraftate  :  &  fl  k 
pus  eft  mufqueux  <Sc  vifqueujc ,  il  vient  d’vn  vlcere 
enla  veftîe,  ou  d’vne  pierre  qui  y  eft  contenue  ;lo 
curation  s’en  traictera  de  chacune  cri  particulier. 
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Il  y  aencorePriaphmus,fatyriafis,phimofis,& 
quat)d  la  glande  eft  naturellement  fermée.  Prea- 
pifraus  eft  vne  ereftion  inuolontakede  la  vergé 
lansdefirny  affeâion  ducoïc  ,  &  ne  lé  guérit  par 
iceluy  ,  il  différé  de  fa ty  rialîs  qui  eft  aulïi  vne  ére- 
ffionnon  naturelle ,  mais  auec  volonté  &  deJîrdu 
coït,  par  lequel  il  s'appaife  &  guérit ,  il  eft  aucu- 
nefois  auec  inflammation,  &  fouuent  fans  inflam¬ 
mation, il  vient dVne  certaine  diftention  de  flatus 
feulement  ,  qui  s’cfleue  de  telle  îmbecilité  <te  la 
chaleur  ,  d’vn  humeur  lent,  cras&  vifqueux,lâ 
curation  eft  faifte ,  outre  ce  que  nous  en  auons  dit 
par  remedes  froids  au  commencement  ,  puis  dé 
refolutifs  &  difcutifs  des  vents,  foitpar  fomen¬ 
tation  ou  autrement,,  vfant  d’vn  régime  de  viure 
fobre  &  tenu. 


Qmind  le  prepute  eft  clos ,  &  qu’il  ne  fe  peut  -pmitofs 
retoarger  ,  que  nous  appelions  phimolîs  j 'c’eft  q^»cc’efi. 
qu’il  eft  ainli  de  nature ,  ou  qu’il  a  efté  reftreffi, 
paraucunsvlceres  calleux  &  mal  guéris.  Or  foie 
de  quelque  caufe  que  ce  foit ,  il  le  faut  dilater ,  & 
ouurir  ;  les  vns  le  font  auec  efponge,  mais  ce  re- 
medene  me  femblefuffîfant,  il  le  fuit  fendre  auec 
la  pointe  du  cifeau,  &  regarder  la  dextérité  de  le 
bien  faire,  car  ilfc  trouue  quelquefois  qu’apres 
qu’onl’acouppé,  ce  n’ eft  à  l’endroit  qu’il  le  de- 
j  |»oiteftte,il  faut  mettre  la  pointe  du  cifeau  entre 
1®  prépuce  &  la  glande  ^  puis  tirer  toute  la  peau 
;  ‘Ifoit  en  haut ,  afin  de  coupper  lepluà  prés  delà 
glande  que  l’on  pourra,  &  quand  l’on  a  commencé 
dtiiaire  l’incilîon ,  il  faut  encores  vn  peu  tirer  la 
P^aii,  puis  acheuer  l’incifton  plus  auant ,  lors  il  fe 
treuueru  bien  faictcetcç  operation  eft  facile ,  mais 
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eltrange  à  ceux  qui  ne  1  ont  point  veu  faire  ;  apte; 
il  faut  guérir  la  playe  comme  les  autres  ^  enre^ 
bourfant  toiwks  iours,  on  de  deux  iôurs  Ikh  le 
prepuce ,  fmonil  le  reprendroit ,  &  le  labeur fe- 
loit  inutile. 

La  glande  par  l'erreur  de  la  vertu  forrhàtrice  fe 
troiuieqiielquesfois  doleaux  petits  enfans  nou- 
iieaux  ne's ,  &  pour  faire  voye  à  l'vrine ,  nature  a 
fait  vn  ouucrture  au  canal  vn  peu  au  delfous  de  la 
telle  ;  telle  imperfeftion  empei'chcla  génération, 
il  la  faut  guérir' en  dilatant  l'orifice  naturel;  le  te¬ 
nant  ouuert,  &  le  cicatrifér  par  dedans ,  corame 
l'on  fait  le  lieu  où  a  eftéla  Carnofité  ^  puisii  l’oti 
peut ,  re'joindre  &  coalefcer  celiiy  de  deifous,  (i- 
ilonil  faudrôit  couper  le  bout  du  gland  ,  afin  que 
la  femence  entraft  droit  enl'vterus. 

Lefemblable  aduient  aucol  de  la  niatrice,ce 
que  nous  appelions  phimon ,  ille  faut  dilater,  & 
le  tiaitter  comme  nous  auons  dit  de  l’anus  ,en 
y  tenant  l^Opellaire  pour  empefeher  la  glutina¬ 
tion. 

Et  fi  le  prepuce  eft  renuersé ,  &  qu’il  n’ait 
accQüftumè  de  l’ellre  ,  la  verge  s’eftend  &groP 
fit,  la  telle s'enflè  &  tuméfié,  toute  l’Cxtremite 
de  la  peau  s'emplit  de  vent  ,  le  ligamént  fé 
ferre  entre  la  teftè  &  la  verge  ,  de  lotte  qu^ 
fi  l’on  y  preuoyOit  ,  il  pourvoit  tomber  en  gan¬ 
grener 

Uoymie  Ot  pôur  preuenir  à  ces  accidents  ,  H  fautre- 
reiuirc  duire  &  remettre  le  prepuce  eh  fon  lieu  naturel, 
le f refit-  le  pluftoft  qiVel’on  pourra  ,  &  pour  ce  faire  il  faut 
délénfler  la  verge  &  le  prepuce  ,  &  toute  k 
partie  >  qui  nkil  du  commencement  plaine  que 


Lkre  pptkjwe,  47S> 

de  flatus ,  lefquels  il  faut  dilîîper  Sc  éaafcner,niais 
d'vne  autre  façon  que  l'ordinaire,  quieft  de  les  re¬ 
foudre  par  les  pores  ;  les  refolutifs  &  carminatifs 
en  telle  difpoiîtion  n’ont  point  de  lieu,  car  autant 
qu’on  eii'éuaeuë ,  il  en  renient  à  la  partie  qui  ell: 
ion  propre  de  les  receuoirpiiais  il  les  faut  repouf¬ 
fer  &  faire  rentrer  au  dedâs,&raffaifchir  le  mem¬ 
bre  iufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  en  fon  naturelj 
lemoyen,  c’eft  qu’il  faut  auoir  vn  grand  bafsin 
plain  d’eau  la  plus  froide  que  l’on  pourra ,  &  le 
tenir  proche  des  tefticules,  puisauec  la  main  en 
ietterlur  le  bas  du  ventre ,  furies  teflicules,&par 
toutes  les  parties  proches ,  cela  fait  incontinent 
retirer  les  efprits  audedans,puis  en  tenat  le  mem¬ 
bre  d’vne  main ,  &  le  ferrant  vn  peu  ,  il  deuient 
fldlry,&  de  l’autre  main  il  faut  pollèr  la  tefte  auec 
b  pôulce  ,  en  remettant  le  prepuce  par  deffus,’ 
comme  fout  ceux  qui  retournent  vnboyau  quand 
ib  font  des  andoliilles  j  il  elt  a  noter  qu’il  faut 
due  diligent  candis  que  la  partie  eft  refroidie  & 
«eienflée,  car  fi;  elle  venoit  à  fe  relchaiiffer ,  on  fe- 
loitfruftré  de  fon  intention,  &  faudroit  vfer  d’vn 
filtre  remede ,  qui  feroit  fendre  le  .prepuce  à  l’en- 
'■toic  oii  il  feroit  le  plus  ferré  ,  puis  le  remettre  & 
guérir  la  playe. 

fl  aduient  à  aucuns ,  que  le  filet  ou  ligament 
^  l"!  eft  delfdus  la  tefte  de  la  verge ,  tire  la  tefte 
cubas,  Sc  fait  courber  le  meiubre ,  principale¬ 
ment  ^qùand  elle  en  eft  enflée  ,  tellement  que 
cela  l’accourcit  aucunement  i  comme  faitle  filet 
uedellousla  langue  aux  petits  enfans  ,  quand  il 
Vient  iufq.^es  au  bout ,  lors  il  n’y  a  p^oint  ade  dif- 
uculté  de  le  couper,  afin  de  l’allonger  le  membre 
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qui  portera  plus  facilement  la  feinence  aufondcb 
Tvcerus  ;  iel’ay  fait  alicc  bon  fiiCccz. 


■  JJes  fymptomès  de  la  màtHcè. 

C  H  A  P.  VI. 

NOus  àubns  parle  des  maladies  de  la  matrice, 
comme  des  abfcez  ,  des  chancres.  &  autres 
tiuneurs  qui  y  furuierineftt  5  mainçetiaiu  nous  di¬ 
rons  des  fymptomes  qui  foiuient  l'accompagncm. 

Les  fymptomes  propres  à  la  matrice,  loin .fup- 
preffion  des  mcnftruës  (  defquelles  le  naturel  ell 
de  fluer  depuis  ,  l’aage  de  dix-fept  iüJ.'qties  à  cin¬ 
quante  ans  )  profluuium,  flillipidimi,  les  flenrS 
blanches ,  la  gonorrhée ,  lâ  fufl'ocation ,  lemouue^ 
mène ,  le  prolaplus  &  la  conuullion; 

La  fnpprelîion,  fi  elle  ne  vient  de grofreire,ap- 
porcepiiilieurs  mauuais  &  inàlins accidents, coni- 
iucgrauicé  ,lafficude  de  tout  le  corps ,  douleur  par 
tout  les  riiembres-,  dégoutement,  la  couleur  palfe; 

La  caufe  vient  ou  du  vice  de  quelque  vifeere. 
qui  eft  intemperede  mal  alFeâé,  &  qu’il  y  a  ob- 
ftrudion  en  les  méats  &  conduits  qui  ehipefche 
l’éuacuation  ordinaire,  ou  bien  c’eft  de  la  propre 
alFedion  de  matrice  ,  comme;  quand  elle  eft,  re^  , 
froidie  par  quelque  fluxion  d’humeurs ,  ou  qu’il 
ÿ  aobUruftion  àux  veines ,  qui  peut  eftrë  par  l'a 
comprellion  d’vne tumeur  feirrheufe  qui  les  enl- 
pejehe. 

Les  nieftruës  fupprimées  fe  doiuent  prouo- 
quer  pour  rallongement  de  tout  le  corps ,  en  con- 
,  .  .  trariant 
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tratîant  à  la  caufe  qui  les  retient, l’obftrudion  en 
eft  Tvne  des  plus  frequentes  ,  qui  fe  guérit  par  re¬ 
mèdes  apéritifs,  quiouurcnt  &  dilatent  les  veines 
donc  nous  auons  fait  delcripcion  de  çlufieüjrs: 
mais  celuy  qui  s’enfuit  eft,  fort  approuué ,  princi¬ 
palement  à  celles  qui  ont  les  pafles-couleurs  inue- 
terees.  ^ 

'  lm*turx  ch<i!yhts  cum  acfto  praparata ,  pfil» 
ileft.  aromAtici  rofati  :  cornu  cerm  ffli  pul.  ana.  ft  ftc- 
cm  andi  ^x.  mifcefiai  pithiif  ,  capUt  ftnguU  mtttutms 
(ochleur  iinum  ,  ponderü  9,.  aut  gj.  fuperhibendo 
Æ  yd  ahfynthith  ,  djua  chichorij  diluti  ttï*  cochlcÂ- 
ria, 

Le  parfum  qui  s’enfuit  eft  fort  vtile  aux  parties 
baffes  à  les  prouoqueri 

myrrhtt ,  flyr4as,bdelif  ^ana.  .  ir'Uis ,  affm,cu- 
mim  ,  ana.  Jy.  opopanacis  ‘^ij.  pult^ij  5/  ft  cxcipiantut 
tcrchinthèna  fiat  fummum  tempéré  quo  erepturtjunt  men-> 

.  .  ...  ;  '  •  .  : 

Le  laiiement  des  cuiiîes  éc  des  iambes ,  ex  de^ 
ceBe  caUmimhæ,  famnx  y  puleprt) ,  matorana  ,  artemifix^ 
t*momillx,ruta,  orlganifoU.-  laure  baccarum  imiperi  t  Cen^ 
aptj  ^ pttrofeltni  y  •pxoütG  grandement  à  pro¬ 
voquer  les  mois,  comme  auffî  fait  le  Uniment  qui 
s’enfuit. 

.^•oleiirim  liliorum  ana.  ^\.oleiie  caparibwCf* 
^'"y^dalarum  amararum  ana  ^  6  fuccorum  rutàC ,  arte- 
”*fiaçr [auina ana.  ’^&.ladani  ÿ'vj,  rera  quantum  fuf- 
fidtymifçe  fiat  llnmenmm  de^uotmna  y  enter  y  pubes  cr 
ünentur, 

;  Le  profluuiura  ou  immodérée  éuacuation  des 
'venftruG^  ,  vient  ou  d’vne  trop  grande  reple-, 
Uon  de  fang,  qui  nonfeulement  remplie -,  eftend 
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ëc  ouure  les  veines  ,iTiais  les  rompt  &  dilaceie 
pour  fe  donner  iirue ,  principalement  quandil  ad- 
uient  apres  que  lesmois  ont  efte'  long-temps  rete- 
nus,ou  bien  par  vn  mauuais  &  difficile  accouche¬ 
ment  :  il  peut  auffi  venir  par  vne  trop  grande fub- 
tilité  desliumeurs ,  ou  de  leur  acrimonie  qui  ron¬ 
ge  &  corrode  les  veines  de  la  matrice. 

Et  la  curation  s’en  fera  tant  par  robferiiation 
delà  loy  du  bon  régime  de  vivre,  vlant  de  vian¬ 
des  qui  elpaiffiffient  &  engroffill'ent  le  fang,  qu’en 
faifant  reuullîo'n  de  riiumeur  par  les  ventoufcs 
appliquées  fur  les  mammelles,  &  par  la  faignée, 
fl  le  fiiix  vient  de  repletion  &  abondance  de  fang, 
&  auffi  par  les  remedes  tôpiqucs,qui  feront  tels 
qui  s’enfuit. 

cttprtjSt^wyrtb.  oUhnm  «»<<,  5).  ar- 
mtnij  ,  terra  ftgi  arnti  jj;  mafitrhi  j/r  otei  myrth, 
5'M.  cera  alba  ejuad  pffint  ,  fiat  hn^uentum.  Et;  lî 
l’ony  veut  adjoufter 'des  galles  en  poudre  autant 
qu’il  en  faut,  on  en  fera  pelfaires  de  grand  effeffi 
vel, 

^ucci  pUntigmis  îb.  f?  arnoglojfa 
fermât^.  6,  fang.  draems  J»  &  lapidis  hemat.fi. 
boit  armenn  terra,  ftgill.  5».  caraha  ^S.  capd. 
gUndium  nucts  cupref ,  balaufitorum  ana.  redigan- 
tur  w  put  Cr  cum  albumine  ouorum  jiat  hmmntmt 
duquel  pn  vfera  dans  l’vterus ,  &  fur  la  région  des 
reins. 

Le  ftillicidium  de  la  matrice ,  eft  -Vne  affiduelle 
fluxion  de  fang,  ou  d’vne  feroflté  fans  ordre  ny 
mefure ,  ou  bien  peu  d’interuale.  La  caufe  eft  vne 
ruption  ou  érofton  de  quelque  petite  ^eine  ,  oa 
id’vn  vlcere-au  col  d’icelle,  qui  quelquesfois  fait 


L'ufefeptUfme^  48? 

douleur  :  cela  fe  peut  cognpiftre  par  I^attouche- 
mept,  &  ]^ar  l’excrement  qui  en  Ibrt  :  il  y  faut  re¬ 
médier  par  les  remedes  qtie  nüus  auons  dit  des 
vlceres  de  la  matrice,  .  . 

'  Les  fleurs  blanches  qui  viennent  aux  fèmmes 
différent,  grandement  du  flux  ordinaire,en  ce  quef**"^  1 
elles  font  faibles  d’vn  fang  ihfeâé  &  corrompu  jt/Xcfiei' 
^  les  autres  d’vnfang  bénin  &  natatrel  »  aulîi  que 
elles  ne  viennent  par  ordre  ,  ,ny  félon  les  mois,  ' 
,  comme  celles  .qui  font  naturelles.  i 

_  La  caufe  de  telle  nialadie ,  vient  ou  de  là  mau- 
iiaife  habitude  de  tout  le  corps,  qui  cerçhe;  ce  lieu 
propre  à  fe  purger  i  ou  de  la  propre  affcbiion  de 
umatricei  comme  q.uand  il  y  a  Vhe  intempérie 
iroi(Je;vnè  inflammation  ou  abfcez,  vne  crofiort 
ou  vicere, ou  bienquelque  débilité  qui  eft,  ou  par 
vn  mauuais  accouchement  ,  qui  fa  contusée  ôc 
rueurtrie ,  à  raifon  dequoy  elle  ne  peut  bien  cuire 
ne  digerer  fon  aliment  ,  lequel  le  cçnuertit  en 
excperiient,qui  par  là  fe  purge  &  s'éuacuë  :  le  bon 
régime  de  viur.e  Sc  les  douces  purgations ,  princi¬ 
palement  par  clyftêres ,  font  fort  vtiles  à  fa  gueri- 
fon.,  ,  ^ 

Il  y  a  auflî  la  gonorrhée,  qui  eft  vn  flux  de  fe- 
.  inence  ,  commun  aux  hommes  &  aux  femmes, 

Juais  plus  aux  femmes  qu’aux  hommes  ,  pour 
auoir  le  fperme  plus  crud  &  plus  liquide  ;  elle  vile 
fans  aucune  titillation ,  ik  n’eft  pas  .fi  frequente 
Py continue  que  font  lesfleuts  blanch.es,  comme 
Üpfli  nevient  elle  pas  de  la  capacité  de  l’vterus, 
ams  des  vailfeaux  fpermatiques ,  qui  fe  dcfmenj; 
àu  col  de.  la  matrice  ,  la  caufe  en  cil  femblable  à 
celle  de  l'homme  ^  &  la  ciiration  tant  de  l’vne  que 
Li  ij 
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deTautre  fort  difficile. 

Vne  autre  efpece  de  gonorrhee,  c’eft  celle  qui 
eft  virulente',  qui  fe  gaigne  pat  le  coït ,  elle  diffé¬ 
ré  de  l’autre ,  en  ce  que  l’huiT|eur  en  eft  plus  cras, 
de  couleur  diuerfe  &  de  mauQaife  odeutiauec  vne 
acrimonie  corrodante,  qui  fouucnt  fait  vlcere,  el¬ 
le  a  quelque  fimilitude  aux  fleurs  blanches ,  tou- 
tesfois  on  la  peut  difcerner  ,  en  ce  que  les  fleuK 
blanches  viennent  de  la  matrice ,  &  lagonorrhe'e 
des  vaifleaux  fpermatiques,  de  aulsi  que  durantiles 
mois  des  femmes  les  fleurs  blanches  cefl'ent ,  &  la 
gonorrhée  perfifte  :  nous  parlerons  de  la  curation 
en  traittant  de  celles  des  hommes; 

La  fuffocation  de  la  matrice  eft  faite  de  la  va¬ 
peur  d’vn  humeur  melancholique,  malin  &  vicié 
contenu  en  icelle ,  duquel  s’engendrent  fumées 
vaporeufes  ,  qui  s’efleuent  &  paflent,  non  feule¬ 
ment  par  les  veines  dcarteres  ,  mais  partoutesfes 
poroatez  du  corps,  &  par  leur  qualité  maligne, 
mauuaife  de  malicieufe,ofFencentlesfacultezde 
toutes  les  parties  qu’ci  les  touchent,  &"fuppriment 
leurs  fundions  :  elleempefchela  refpiration,fai- 
fant  fyncope  de  défaillance  de  cœur  fi  elle 
monte  a'u  cerueau  ,  elle  caufevne  fureur  fafcheufé 
de  melancholique,  ou  bien  vne  ftupeur  q\ii  fait 
perdre  le  mouuement  &  fentiment,  &  quelquefois 
conuulfion  epileptique.  La  curation  fe  fait  paf  la 
fenteür  de  chofes  fœtides  ,  comme  de  galbanum, 
alfa,  fœtida ,  le  caftoreum  ,d<:  femblables,&  fi  l’on 
vfe  du  bolus  qui  s'enfuit  ,  il  purge  l’humeiu-  qui 
fait  le  mal. 

IjC.  terebinth.  pj.  femims  Jauci  (r 
an*,  g.  "V/ÿ,  cinamomi  9f?  cum  cenjerua  ttathos , 
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W«J  Cipif. 

La  matrice  qufelquefois  fe  remue  ,  s’eftend  &  le 
remonte  en  haul:,  tellement  qu'elle  prefle  les  par¬ 
ties  précordiales  ,  auec  douleur  &  difficulté  de 
refpirer ,  &  fouuent  auec  défaillance  de  cœur , 
non  toutesfois  comme  la  fuffocation,parcç  qu’el¬ 
le  ne  produit  vne  douleur  lualigne  ,  feipblable 
àcelle  qui  fuffoque  ,  mais  aueçj  douleur  qui 
kelfe. , 

'  Le  defeenfus  vteri  (  qui  eft  vne  autre  efpecede 
mouuement  )  eft  quand  elle  defeend  en  bas  ,  & 
qu’elle  ne  fe  tient  en  fon  lieu  naturel.:  elle  prelTç 
l’inteftin.&quelquesfoislaveffie  ;  elle  fait  vne 
pefanteur  &  grauité  entoure  la  partie. 

Et  leprolapfus ,  eft  quand  elle  eft  du  tout  tom¬ 
bée, qu’elle  fe  renuerfe  tèllement,qu’elle  fort  auec 
vnegrande  relaxation  ,  &  femble  prelque  eftre 
du  tput  dehors  ;  cela  vient  fouuent  d’vn  mauuais 
accouchement  ,  en  tirant  de  force ,  ou  l’enfant, cm 
lafecondine ,  il  la  faut  promptement  remettre,  (Sc 
vfer  de  fomentations  aftringentes  ;  çnlapeutft- 
n^piferauec  vne  poudre  faite  comme  il  s’enfuit, 
pour  l’empefeher  de  redefeendre  ,  ou  bien  auec 
pelfâires  qui  feront  faits  de  cpton  bien  lié  ,  &  iqa- 
laxé  auec  vn  peu  de  cire. 

rnJLicii  conjoUda  maioris ,  ^ij.  ma  fiches ,  ^ij  fan- 
gutnis  draconis ,  holi  armenij  ,  mommia  ,  wynka  ,  nti  ns 
cufnfH baUujlwrum  ,  ana,  aluminis ,  ceruja. ««a.  J.  & . 
fi<n  pu'm-iSc  fi  on  y  mefiede  la  poudre  auec  le  blanc 
d’œuf  ,  on  l’appliquera  cpinmodément  :  on  peut 
auliî  vfer  du  parfum  qui  s’enfuit. 

'df.  rad^  btjtorta,  capillorum  giandium.  halaupiorum, 
ana  yfne ,  ^ij  cafioret^  ûftri,  ana.  fin  ftiffiiHSy 
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La  conuuliîon  de  l’yterus  efl:  quand  il  fè't’etire 
en  l’aine,  puis  d’vn  cofté ,  puis  de  l’autre ,  auèc  de 
grandes  douleurs partouté  la  cuiire,&  quelcjueï 
foisftupeur  &  froideur  d’icelle  :  &  fi  elle  s’cf- 
chaiifFe  dauantage  ,  elle  fait  ce  que  l’on  appelle 
fiiror  vteri  ,  prouoquant  toüte  forte  de  defi- 
pience. 

'  Il  fe  fait  de  tels  mouuemcns  à  la  matrice ,  &  fi 
deprauez  que  c’eft  chofe  admirable  ;  i’ay  veu  vné 
Dame  d’honneur  qui  en  auoit  de  fi  effranges,  que 
il  fembloit  qu’elle  euft  vn  animal  dans  le  ventre, 

&  mduuoit  de  telle  forte  ,  qu’elle  faifoit  furmori- 
jpr  la  couuerture  du  lift  où  elle  eftoit  couchée, & 
quand  le  mouuementluy  ceflbit'  au  ventre  ,  elle 
faifoit  moimoir  le  bras  ,  puis  la  ibuc  ,  puis-  vne 
iambe,  &  les  remedes  y  feruoientfortpeu  :  enfin 
auboutde  deux'itiois  cela  s’en  alla  :  elfe  difoit  en  , 
auoir  eu  vne  autrefois  de  femblables  :  plufieiit's 
autres  Médecins  &  Chirurgiens  la- virent ,  mais' 
non  fans  admitationl  - 

Les  affeftions  de  la  matrice,  comme  l’afcenfus  f 
le  defcenfus ,  &•  le  prolapfus  ,  ne  font  pas  caufe  de 
fierilitë ,  ains  ils  s’appaifent  durant  la  conception 
mais  le  vice  des  parties  génitales  qui  abolit  leilr^  I 
fundtipns ,  en  eft  la  principale  caufe, 

Orles  parties  génitales  font  viciées ,  prineipa- 
lement  à  l’homme  ,  en  la  maùuaife  confbrmâ- 
tion ,  quand  la  verge  oü  les  tefticules  font  plus 
gros  ou  plus  petits  qu’ils  ne  doiuent,  quand  il  y 
a  vne  paralyfie  ou  vne  gonorrhée  ,'‘ou  bien  vne 
obftrüdioh  aux  vai{rêaux  feininaires,&  file  corps 
ell  tellement  cacochyme  &  mal  habitue' ,  que  , 
k  feinence  en  fôit  altérée  on  corrompue  ,  toutes  - 
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ces  çhofes  font'la  Iterilice. 

Et  en  la  femme,  le  mefme  vice  des  teftirulcs 
trop  gros  ou  trop  petits  eft  auffi  caufe  de  fterili- 
té,  la  bouche  de  la  matrice  trop  grande  ou  trop 
eftroicce,vne  obliquité  ou  pbltruébion  dUcelle, 
quelque  vice  aux  vaifl'eaux  fpermàtiques  ,  la'craf^ 
Étude  &  grofleur  de  l’omentum  qui  prefl’e  JVre- 
rus ,  la  fuppreflîon  ou  immodérée  éuacuatibh  des 
menftruës  empefchent  la  cdnceptiori  ,  coitime 
auffi  fait  Tintemperie  telle  qu’elle  foit  ;  car  fi  elle 
eft  froide, elle  ne  peut  cuire  la  femence-,fi  elle 
eft  chaude, elle  la  refoule  &  dilïïpe  :  l’humidité 
&  U  ficcité  font  le  fembl.able  s’ils  excédent  le  na'-* 
turel.  '  ■  '  '  ; 

La  femhre  eh  l’aage  de  inaturké ,  bien  confor-  jf** 
inée  &  bien  habituée ,  n’ayant  le  -corps  trop 
I5y  trop  maigre ,  les  lumbes'  &  le  ventre  de  bon- 
fie  largeur ,  ne  peutelhe  ftérile  ,  fi  les  parties  fui-  »’e/re 
dites  iont  bonnes  &  bien  conforlnées.  Le  tempsJlmJe. 
de  la  conception  eft ,  apres  que  la  matrice  eft  bien 
repurgée  de  d'es  purgations  ordinaires ,  &  qu’el- 
k  n’a  rien  qui  l’empefchC ,  lors  elle  defué  &7p- 
pette  la  femence ,  laquelle  elle  embralfe  &  attire 
auidement  ,  comme  vn  eftomach  affamé  fait  la 
Viande  ;  &  la  conformation  fe  fait  des  malles  (  dit 
Hippocrates)  en  trente  iours ,  (  entpre  que'de  rti— 
dhnent  des  parties  Ipermatiqües' ,  fe  monftrc  le' 
ftptieime  iour  )  &  dek  femelle  en  quarante;  le 
iiiouuement  le  troifiefme  mois  '  &de  la  féptelle 
k  quatre,&  le  temps  de  fe  deicha.rger  de  fonfaix, 
eft  apres  la  maturité ,  qui  eft  le  fept  011  ncùfieüne 
niois  ;  &  s’il  vient  eaaiitrë  temps,  il  jjkft.  pas  na¬ 
turel  ,  de  force  que  difficilèment  il  -pcuc-viure: 

L  1  iiü 
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&  tout  ainfi  que  ce  nombre  elt  le  plus  naturel  à 
l’homme  de  venir  au  monde  ,aiilîî  luy  eft-il  plus 
familier  de  s’en  départir,  s’il  eft  multiplié  parfept 
ou  par  neuf. 

Le  figne  que  la  femme  a  conçeu ,  eft  quand  apres 
le  coït,  les  parties. d’embas  demeurent  feches,la 
bouche  de  la  matrice  fefçrme,  le  col  quieftoklôg 
fe  retire  en  haut ,  les  menftrués  sSirreftent ,  &  ne 
viennent  au  temps  accouftumé ,  il  furvient  vndé- 
gouftement ,  &  enuie  de  marier  chofes  non  ordi¬ 
naires  ,  &  fouirent  défit  &  âffeâion  de  vofmir;  fi 
c’eft  d’vn  raafle  la  couleur  de  la  face  eft  plus  ver¬ 
meille  (fi  n’eftoit  que  l’enfant  futdebile)  l’œil  plus 
gay,  &  letetindu  cofté  droit  plus  dut  &  plus  fer- 
me,la  difpofitipn  dii  corps  plus  forte  &  vigoureu- 
fe  que  d’vne  fille.  Et  fil’euacuationdes  menftruës 
fe  manifefte  durant  la  grolfeflè  ,  c’eft  figne  que 
l’enfant  eft  mal  fain,  fi  n’eftoit  que  le  fang  vint  des 
veines  qui  font  hors  delà  matrice  :  mais  de  quel¬ 
que  part  qu’il  vienne ,  s’il  eft  en  quantité,  il  fera 
caufed’vn  mauuais  accouchement  ;&  pour  le  re¬ 
tenir,  foit  le  fang,  foit  l’enfant,  l’emplaftre  qui 
s’enfuit  eft  fort  bon ,  s’il  eft  mis  fur  les  îumbes., 
o/et  mnmrum  cr  myrttrt  albutorum ,  ctm 
fUniaginis ,  o-f>eculi  roftrum ,  Ve/  cum  decoHoriKiiciiU- 
fiort<e,ana.  jÿ.  ctT<e  ruhra  ,  ^üj.fan^uiats  dracoms,iol^ 
armenif ,  accacia ,  hipociflidis ,  arm,  jfi .  mdicm  h^orta, 
gAllarum ,  halaufiiorum  ,  coraHi  rubri ,  mt^tches ,  ann, 
ceru[<e\^\.  terebinthina  ,  5»;  mifce  jjAt  tmpU- 

Et  s’il  eft  befoin  de  conforter  la  matrice  pour 
la  rendreplus  apte  à  la  conception  ,  le  parfum  qui 
s’enfuit  y  eft  fort  propre. 
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Uhni,  mafticbes,galla  mejc/Ha ,  uriophiJlornm 
.  ro«» ,  Cihtmi  arommct  dogic ,  an*.  cjpen  refd- 
m,AnA.^j  {5  hyj)oàjiid.is,cAliorei,Ana.‘^\.cumma- 
ttkÿnegmmi  tragacanihd  ,fiant  trochijci pro jvffittu  ,pejl 
mofium  purgAtionem. 

,  ^  Les  lignes  du  mauuais  accouchement  font 
quand,  le  laid  de  foy-meline  fort  des  mammel- 
les,  parl’imbecilitc  delà  vertu cetentlue  ,  &  qu’il 
eftforcfereiix  &  aqueux  ,  que  les  mammelles  s’at¬ 
ténuent,  s’apetiffent  &  s’amollilTent  ,  quand  les 
collez  de  la  femnie  &  le  haut  du  ventre  fe  con¬ 
traignent  &  fe  relferrent ,  auec  vne  grande  gra- 
"  uité  &  pefànteur  aux  iamhes  &  aux  cuilTes  ,  auec 
difficulté  .de  leur  moiiuementi  quele  remuement 
de  l’enfant  (  s’il  eft  ià  formé  )  eft  foible,  languide 
dcdebile:&li  l’aduortement  eft  proche, il  fort  pre¬ 
mièrement  vne  eau  fanieufe  &  rougeaftre  ,  apres 
vnpeu  plus  crue  &  blancheaftre  ,  fuiuie  d’vn  lang 
fimple,  &  apres  caillé ,  puis  l’enfant  j  ou  ce  qui  eft 
formé. 

'  La  caufe  de  l’auortement ,  eft  tout  ce  qui  peut 
tuer  on*  faire  mourir  l’enfant ,  ou  ce  qui  luy  ofte 
Stempefchefa  nourriture. 

Ce  qui  peut  tuer  ou  fuffoquer  Sc  faire  mourir 
1  enfant  au  ventre  de  la  mere  ,  eft  la  refpiration 
dvne  niauuaife  vapeur,  veneneufe,  ennemie  du 
t'œut&:  des  efprits,on  quelque  forte  &  puante 
odeur ,  &  vne  grande  &  extrém.e  peur  ,  quelque 
mauuaiie  &  falcheufe  maladie,  ou  vne  fyncopc  lî 
elle  furuient. 

Ce  qui  empefehe  fa  nourriture ,  eft  le  trop  ieufr 
net  de  la  mere  ,ou  v-ne  trop  grande  fobrieté,  yn 
nuxdu  ventre,ou  vne  purgation  trop  forte,  ouvn 


490  Des  maladies  efuî  ne  font  Ht  apoJÎHmes^fjrci 

flux  de  fang  de  quelque  part  qu’il  vienne. 

Il  y  aencores  vne  àutrecaufe,  c’eft  quand  par 
yne  violence ,  on  rompt  les. petits  vaiffeaux  qui 
portoient  la  nourriture  à  l’enfant,  comme  parvn 
exercice  trop  violent, foit à  pied,  foit  à  cheual, 
par  vn  habit  trop  ferré  ou  trop  pefant' ,  ou  par- 
quelque  coup  fur  le  ventre  ,  oujur  les  lumbes ,  ou 
vne  forte  &  grande  maladie,  ou  vne  mauuaife  dil- 
pofition  de  quelque  vifcçre ,  ou  bien  à  la  matrice; 
toutes  ces  chofes  peuuent  eftre  caufc  de  l’aiiorce' 
ment. 

Et  fi  l’enfant  eft  mort  au  ventre  de  la  mere,  tous 
signes  de  les  fignçs  ptecedents  s’accroiifent,  il  furuient  vne 
l’tnfant  douleur'd’èftomach ,  vne  défaillance  des  vertus, 
’”'"t  e‘7t  de'tefte  &  des  yeux ,  vne  fiéure  auec  hor- 

Umere.  ^  tremblemét ,  la  refpirâtion  fafeheufe ,  auec 

vnmaauais  remords  en  la  bouche,  vne  grande  pe-  1 
fanteur  au  ventre,accompagnée  d’yne  froideur, &  I 
fouuét  conuuifions  épileptiques  qui  l’opprefTent. 

Or  la  difficulté  d’enfanter  vient  ou  de  lamere; 
ou  de  l’enfant. 

De  la  mere  pour  l’imbecilltéde  fes forces,  ou 
pour  vne  mauuaife  côformation  de  tout  le  corps, 

ou  qu’elle  eft  de  trop  petite  ftature ,  ou  bien  quand 
elle  eft  ou  trop  ieuneg  ou  trop  vieille  &  debile;ells 
peutaufti  venir  par  vne  crainte  &  pulîllaniniite,  J 
&  auffi  de  la  mauuaife  conformation  de  la  ma-  j 
tricCjOu  par  vne  trop  grande  anguflie  de  l’os  pu- 
bis,ou  par  vne  tumeur  qui  pourroit  eftre  en  qucl- 
que  partie  voifine  'dela  matrice ,  qui  la  prelfe  & 
comprime  :&  s’il  y  auoit  vne  pierre  enla  veffie, 

ou  que  les  excrements  fulfent  retenus  eSc  endurcis 

dans  le  gros  inteftin,  toutes  ces  chofes  peuuent 


^  Liuvefeptiefme,  45  î 

empefcher  la  femme  de  facilement  enfanter. 

‘Et  de  l’enfant,  la  difficulté  eft  quand  la  mem¬ 
brane  où  il  ell  eniieloppéeft  4ure,forte  &  difficile 
à  rompre,  quand  il  elt  debile,  &  s’il  ne  sfefForce 
pasdefortir ,  quand  auffiil  eft  trop  grandou  trop 
gros, ou  qu’il  y  en  a  deux,  ou  bié  qu’il  ne  vient  pas 
lateftc  douant',  &  les  bras  le  long  des  coftez ,  fé¬ 
lon  l’ordre  accbüfttimé  :  mais  quand  il  vient  les 
pièd'sdeüant,qu’vh  feul  pied  ,  ou  vne^feule  main, 
ou  les  felî’es,  ou  le  ventre ,  ou  les  coftez ,  il  eft  en-  • 
corè  plus  difficile, &  s’il  fe  pfefente  courbé  en  dé¬ 
liant,  c’eft  la  forme  la  plus  fafchèufe  de  toutes. 

La  difficulté  de  l’enfantement  fé  cqgnoift  quandi 
l'eaii  qui  eftoit  contenue  en  la  membrane  alan- 
toides’éuacuc  du  tout. ,  aüant  que  l’enfant  fe  pré¬ 
senté,  &  s’il  s’eftfait  éuacuàtion  de  fang  quelque 
teinps'auparauant ,  toutes  ces  chofes  rendent  lés 
partie's  de  la  femme  arides  &  feiches,&  deftituées 
del’numiditéquideuoitaider  à  couler  &  glilfer 
1  enfant  ;  ces  douleurs  font  languides  &  viennent 
pat  longues  interualles ,  tellement  que  difficile¬ 
ment  fe  rompent  les  veines  que  nqus  appelions 
acetabula,  qui  eft  caule  que  nous  né  pouvions  pas 
auoir  11  facilement  la  Iccondinc, 

Or  parlons  maintenant  de  la  maniéré  de  tirer 
acnhnt'en  Vri  mauuais  accouchement,çar  en  l’au- 
où  nature  eft  bien  réglée ,  il  ne  luy  faut  point 
de  fecours  du  Médecin.  La  première  chofe  qu’il 
but  confiderer ,  c’eft  les  fe  r-es  &  vertus  de  la  me— 
lès  conforter  &  corroborer  ,  puis  recognoi- 
jtre  l’e'nfarit ,  s’il  eft  mort  ou  s’il  eft  vif,  s’il  ie  pte- 
pt^^d’vne  bonne  ouraauuaife  forme,  fi, c’eft  le 
bptiémeou  peufiémemois  ,'Car  aux  auprès  il  n’eft 
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bon  de  prelTet  l’accouchement  ;  nousauons  baillé 
les  lignes  cy-delfus,  parlefquels  oti iugera  s’il eft 
inorc,  ou  s’Uell  vif  :  s’il  eft  ylf&  il  ne  fe  prefente 
bien  tourné  comme  il  doit ,  il  le  faut  retourner 
dextrernenc  aueclamain  ,,4ui  fera  humeâéede 
mucilage, de femence  de  guimauue,  ou  d’huile, 
ou  du  beurre  fans  fel  :  puis  faire  forcer  la  femme , 
principalement  lors  que  les  dou^çursla  prennent, 
en  corroborant  toujours  fes  forces ,  luy  faifant 
prendre  du  vin  ou  autres  choies  qui  luy  aggréent; 
&c  s’il  y  a  plus  grande  difficulté ,  il  faut  prouoquer 
l’efternucment ,  &  recognoiftre  toulîours  l’em- 
peichement  qui  y  peut  eftre  par  les  fignes  que 
nous  auons  baille  cy-defTus  :  on  luy  pourra  faire 
prendre  de  la  poudre  qui  s’enfuit. 

.  If  rad.  dtttamio-  cajîia  lignea  and.  Ef/.  cinamomi 
5|  ma ’^&.fdccan  ad  pondus  omnium  ,  fiat  puluis^  ou 
bien  elle  prendra  de  laconfeétion  d’alchermesqui 
a  v,ertu  de  conforter  &  fortifier  :  on  luy  fera  fentir 
du  caftoreum,  de  la  myrrhe,  de  la  rhuë  &  fembla- 
bles. 

Et  fi  l’enfant  eft  mort ,  quife.  cognoiftra  par 
les  fignes  que  nous  auons  dit,il  le  faut  tirer  tk  ex¬ 
traire  le  pluftoft  &  le  plus  diligemment  que  l’on 
pourra  :  car  ce  n’eft  plus  à  la  femme  qu’vn  mem¬ 
bre  poùrry  &  gangrené  ,  qui  en  peu  de  temps 
pourroitinfeder  tout  le  corps,  Bc  faire  mourir  la 

mere. 

La  maniéré  de  le  tirer,  c’eft,s’il  eft  poffible  auec 
les  mains  ,  fans  faire  aucune  contufion ,  ny  vio¬ 
lence  à  la  matrice  •,  fi  les  mains  ne  font  fuffifan- 
tes ,  il  faudroit  auoir  les  inftruments  propres ,  & 
envferlcplus  doucement  que  l’on  pourra  j 
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tienviolenter,comme  nous  auonsdk  :  lafituacion 
delafemmela  plus  commode  eft  d'eftreallîfevtt 
peu  renuerfee  ,  les  jambes  le  long  descuilfes ,  & 
quelque  oppolîtion  contre  fes  pieds  ,  pourreMer 
quand  elle  s’efforce  ,  qui  eft  lors  que  les  douleurs 
la  prennent ,  là  meilleure  Forme  de  le  tirer  eft  pat 
les  pieds,  au  contraire  d'e  la  naturelle  ,  le  ventre 
délions ,  de  peur  que  ft  l’os  pubis  fe  referre  pre- 
mierquela  téfte  foit  palfee,  il  ne  Tarrefte  par  le 
menton,  comme  iel’ay  veu  aduenir  :  aucuns  met- 
teftt  vn  bras  en  haut  pour  l’empefeher ,  mais  il  eft 
vn  peu  difficile,  &  neantmoins  fi  la  tefte  fe  prefen- 
tela  première  fil  ne  le  faut  pourtant  retourner, 
craignant  l’effort  que  l’on  feroit  à  l’vterus ,  &  s’il 
nefeprefentoit  qu’vn  pied ,  il  le  faut  remettre  de¬ 
dans  pour  mieux  tirer  l’autre ,  apres  toutesfois  l’a- 
tioir  lié  d’vn  ruban  pour  le  retirer-par  apres  plus 
facilement, 

_  Étfîlanecefîîté  eftoit  telle  qu’il  falluft  faire  vne 
incifîonen  l’e'pigrafte  poutfauuer  l’enfant,  qu’ils 
appellent  cefarienne ,  il  le  pourroit  faire  au  lieu  le 
plus  commode  du  cofté  gauche  ,  conferuant  la  rc- 
ditude des  fibres  des  mu fcles  les  plus  proches  du 
peritoine,  mais  au  péril  de  la  mere  qui  difticile- 
uienten  efehappe, 

Mais  fi  l’accouchement  eft  louable,  il  ne  faut 
parler  que  du  bon  traitrement  de  la  mere  ;  &  de 
f  enfant  ,  il  n'a  aucun  befoinde  noftre  induftrie, 
nature  l’ayant  doué  de  fes  facilitez  :  lefqiielles  en- 
' tores  qu’elles  foientdebiles  &foibles,  ilaneant- 
jnoins  l’vfage  dùfuccer  &  tetter  fans  aucune  in- 
duftion ,  éc  ne  luÿ  faut  àiitre  remede  que  de  f«a- 
Moirbien  lier  i’vmbili&  ;  U  eft  bon  de  luy  mettre 
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vn  pende  miel  dans  la  b6uche,pour  inciter  natu¬ 
re  à  le  defcharger  des  excremcrits  ,  ou  quelque 
peu  de,  vin  à  fuccer ,  p6ur  corroborer  le  ventricu¬ 
le  ,  puis  choifir  vrié  nourrilTe  (  fi  la  mere  ne  le  peut 
nourrir  ,  car  c’eft  fa  vraye  nourriture  )  qui  Ibit 
agréable,  eftaht  en  fa  force  &  vigueur,  qui  eil  de¬ 
puis  l'aage  de  a^.iufques  à  3 5.  ans  ,  lors q'u’elléa 
puis  fes  dinienfions  :  car  lemieilleur  fuc  s’en  va  à 
l’accroiflement  i  de  bonne  habitude  ^  &  bien  pro¬ 
portionnée  en  fes  humeurs,nbn  pituiteufeny  nio- 
lafl'e ,  ne  melancholique,  ou  bien  attribulaire,  les 
mois  retenus, de  peur  du  troublemcrit  de  laiâ,que 
elle  ait  l’entendement  bon,  ;  &  fes  moeurs  bien  ré¬ 
glez  ,  afin  que  l’enfant  foit  nourry  non  feulement 
de  fon  laid  ,  mais  de  la  bonne  fubftance  &  bonne 
odeur  de  fon  corps ,  car  tout  ainfi  que  le  bon  ou 
mauuals  fuc  de  la  terre  meut  &  changeles  venus 
des  plantes  &  des  fruifts  ,  ainfi  fait.celuy  delà, 
hourrifleles  propres  mœurs  &  vèrtüs  de  l’éhfmt, 
fon  tetin  fera  de  médiocre  grofieurj  Vh  peu  fermé 
&  le  bout  bien  fait ,  fon  laift  de  fubftance  médio¬ 
cre  ,  égal ,  ny  trop  épais ,  ny  trop  liquide, de  faneur 
douce,  gracieufe  &  amiable,  dé  couleur  blanche, 
pure  &  nette ,  &  s’il  eft  enuiron  de  l’aage  de  l’en¬ 
fant,  il  en  fera  encore  meilleur ,  comme  auftî  il  fe¬ 
ra  pour  hourrif  vn  mafle  fi  elle  a  enfanté  yn  maf 
le,  &  pour  la  femelle  vne  femelle,  le  tourçllant 
venuàterme,&enfa,maturité.  ; 

Ql^nt  à l’arriere-fajx  ,il  lefautauffi  tirer  in¬ 
continent  ,  ou  tout ,  s’il  fe  peutfdire  fans  violence, 
ou  la  plufpart,  fi  on  ne  peut  tout  ,  car  s’il  en  de¬ 
meure  quelque  portion  ,  nature  le  fçair  fupputer; 
&  éuacuerj  en  luy  aidanttOutesfois  atiec  lihiment 
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ou  Injeftions  deterfiues  &  mondifiantes ,  fans  au¬ 
cune  acrimonie  :  on  y  peut  faire ’vne  fomentation 
ou  fuffundgation  d’vne  decoâiondecalaminthe, 
de  rhuë ,  de  centaure ,  de  camomille  &  d’aneth ,  de 
laquelle  on  luy  fera  receuqirla  fumée  par  enbas: 
oniuy  peutaulîi  faire  fentir  du  caftoreum ,  de  la 
myrche,&dela  rhuë  ,  ces  chbfes  aident  fort  à  Tex- 
pulfipn  de  ce  qui  eft  contre  nature  retenu  en  la 
matrice ,  comme  nous  auons  dit. 

Et  fl  c'eft  vne  molle  au  lieu  de  l’enfant ,  c’ell:  à 
dire  vne  malfe  de  chair  fans  forme,  produite  de 
l’imbecilité  de  la  femenc,c,qui  fe  nourrit,  s’ac- 
ctoift  &  s’augmente  petit  à  peqt ,  ce  que  nous  co* 
gnoilfons  parla  grojjeur  &  enfleure  du  ventre,  & 
quand  il  n’y  a  point  de  laid;  aux  mamelles ,  &  auf- 
fi  quand  elle  n’a  mouuemént,  s’il.ne  vient  de  l’vte- 
rus,  à  la  différence  de  l’enfant  quife  meut  &  fe  re¬ 
mue  defoy-mefme:  elle  fe  guérit  par  les  mefmes 
reniedes  que  nous  auons  dit  del^arriere-faix, ce 
qui  fe  peut  faire  ,  eftant  petite  &  en  fon  commen¬ 
cement  :  mais  fi  elle  efl  accreuc  &c  inuctcréc,  elle 
amaigrit  le  corps  &  le  rendfec&  tabide. 

Voila  pour  les  affedions  de  fymptomens  des 
parties  génitales  :  parlons  maintenant  d’en  fiire 
rapport  s’il  eft  befoin; 
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De  h  'tifttaùott  des  parties  reaitales,  çy-  du 
moyen  d'en  rapporter. 

C  H  A  P.  VII. 

NOus  allons  dircoum  dé  plufieursefpecesdé 
maladies  qui  ilimienn.nc  au  corps  humain, 
6c  d’autaric  que  le  Chirurgien  eftfouuehc  nommé 
du  Magiftrat  pour  en  rapporter  &  dire  fon  aduis 
de  quelques  -  vnes  :  voire  qui  portent  telle  confé; 
qucnce,que  par  fon  rapport  il  s'enfuie  le  iugement 
ou  de  la  mort  ou  de  la  vie ,  où  de  l'honneur  ou  du 
bien  de  celuy  duquel  on  rapporte  :  i'ay  pensé  d'eft 
faire  vn  petit  difeours ,  afin  d’inftruire  &  erifei- 
^ner  ie  ieune  Chirurgien, que  quand  il  fera  appel- 
lé  poiir  quelque  maladie  que  ce  foit ,  de  fe  regler  à 
bien  &  fidellemetit  rapporter  ,  quand  illuy  aura 
efté  enjoint  &  commandé  ;  &;  pour  ce  faire,  il  y  a 
deux  principaux  poinds  qu'il  doit  éxaniinet  en 
foy-mefmc  ,  la  confcience  &  le  iugement ,  M- 
tens  outre  le  fçauoir ,  duquel  neahtmoins  le  iuge- 
inent  fe  peut  palfer ,  &  non  le  fçauoir  du  iiTgemét, 
La  confcience,afin  de  rapporter  en  toute  fideli¬ 
té  ,  fans  aucune  afiFedioh  ne  cognoilfance  de  l'vne 
by  de  l’autre  partie,  pour  la  vouloir  fupporterny 
fauorifer  :  mais  fe  fouuenir  feulerneht  qu'il  eft  lé 
rapporteur  du  procez ,  vn  feul  tefmoin  qui  feq 
de  pluficurs ,  &  la  feule  information  lurlaqueilé 
toute  la  iuftice  alîîed  Ion  iugement  :  auquel  s'il  y 
à  aucun  defaut,  c'eftla  coulpe  6c  la  faute  du.  rap¬ 
porteur  ,  6c  luy  fèul  qui  eh  doit  fduffrir  la  peine,, 
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&îa  punition  fi  elle  V  efcbet. 

Et  pour  le  regard  du  iugement,  il  faut  qu’il  foie 
ferme, folide  &  non  précipité  :  &  pour  feuremeiic 
rapporter,  ü  dit  eftre  fondé  &  ams  fur  tefmoins 
bons ,  fuffifans  &  valables  ,  c'eft  à  dire  fur  fignes 
&  fÿaiptomes  vrays  ,  alTeuiret  &  bien  recogneus, 
par  lefquèls  il  pourra  fermement  &  afleurémentt 
iuger  de  l'efpeçe  ,  grarideur  &  magnitude  de,  la 
maladie  ^  &  du  prognoftic  ÿc  éuenement  d’icelle. 

L’effence  &  grahdeur.de  la  maladie  telle,  qu’el¬ 
le  foie,  cftahtfuffifamtnentrecogneuë,  011  la  peut 
alTeurément  rapporter  à  la-  iuftice ,  mais  du  pro¬ 
gnoftic  Si.  éuenement  ,J1  rie  fe  faut  tant  haîler, 
aiiisy  penfer  pliifieurs  fois  de  peur  d'y  eftre  trom- 
péjcofnmeil  aduientfôuuehtque  ceux  que  ho, us. 
penfpns  qui  doiuent  efehapper  meurent,  &.  ceux 
(ie%jels  nous  prognQftiquons  la  mort,,  ëfehap- 
penf  ,.  , 

toUa  en  general  pour  les  màladies.où,  il  y  a  dii 
péril,  ou  de  la  mort,  ou  de  la  vie  :  maintenant  iipus 
parlerons  de  celles  oiVeft  attaché  le  bien&l’hqn- 
neur  de  celuy  qui  doit  eftre  vifité  ,  comme  en  la 
diiroluciond’vn  mariage ,  pour  le  deffaut  de  l’vn 
pu  de  l’autre  des  mariez ,  ou  tien  pour  le  iuge- 
ment  d’vn  lépreux  j  duquel  nous  parlerons  en  fori 
lieu  ,  &  au m  que  nous  fommes  louiieht  appeliez 
à,  certainès  maladiès  j  où,  il  n’y  a  feulement  que 
des  paffibns  d’efprit  pour  en  rapporter  &dirç  no-, 
ftreaduis. 

Or  pour  iuger  fi  vn  mariage  fe  doit  dilfoudce 
bu  non.,  il  faut  premièrement  fçiuoir  laquel¬ 
le  de  s  deux  parties  fe  plaint,  &  poiuquo.y  ,  car 
cela  fért  à  la  cpgnoilfahce  éi  au  lugeiuent ,  Si 

M  jii 
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d’autant  que  la  plainte  eft  pliis  louucnt  de  la 
femme  que  du  mari  ,  nous  parlerons  première¬ 
ment  de  l’infirmité  de  l’homme  puis  de  celles  de  la 
femme. 

L'hèmme  eft  iugé  eftre  inhabile ,  ou  quand  il 
n’a  les  parties  qui  font  neceflaires  à  la  génération, 
ou  s’il  les  a ,  qu’elles  ne  font  plus  bonnes  &  vala¬ 
bles,  ne  failant  bien  leur  funélion,  ou  bien  quand 
il  eft  de  fon  naturel  tellemét  effemidé,que  la  cha-; 
leur, le  dcfir  &  l’affeélion  demeure  au  dedans  com¬ 
me  aux  femmes, fans  fe  manifefter  ny  monftret 
choie  apparente  ny  prominente  par  dehors* 

Les  parties  des  hommes  necelfairesà  la  géné¬ 
ration,  font  les  vaiffeaux  lpermatiques ,  les  défé¬ 
rants ,  les  tcfticules ,  &  le  membre  viril,  &  fi  tou¬ 
tes  ces  parties  font  faines  &  entières  j  de  la  gtof- 
feur ,  grandeur  ,  &  forme  qu’elles  doiuent  eftre  fi- 
tuées  eai  leur  lieu  propre  &  naturel ,  faifant  bien 
chacune  fon  aéfion ,  le  mariage  doit  eftre  conferué 
&  ne  le  faut  diifoudre. 

Mais  fi  elles  font  de  nature  plus  petites  ou  plus 
groffes  qu’il  ne  faut ,  &  qu’elles  ne  foyent  fituées 
au  lieu  qu’elles  doiuent  eftre  ,  c’eft  rimbecilité  de 
la  vertu  formatrice  ,  il  eft  difficilequ’elles  puiffent 
eftre  bonnes  &:  valables  :  cela  feiugerapar  lavcuë 

par  l’attouchement. 

Et  fi  routes  les  parties  génitales  font  entières, 
de  bonne  forme  &  bien  proportionnées,  fituées 
en  leur  lieu  &  place  naturelle  ,  &  neantmoins  ne 
font  bien  lent  fundion,  c'éft  qu’elles' font froi-,, 
des  ,  maleficiées  &  débiles  ,  ou  qu’il  y  a  vice  en 
l’creétion  de  la  verge ,  ou  faute  &  peuneurie  defe- 
mcnce ,  ou  bien  qu’elle  eft  trop  liquide ,  ou  c’eft 
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vnegônorrhéejily  peut  auoir  aulîi  quelque  ma¬ 
léfice  pourueu  de  cawfes  externes  ,  6c  aucunefois 
fauté d'aiiikié  entre  les  parties. 

Les  lignes  que  les  parties  font  froides ,  ^nalefi- 
ciées,  debjles  ou  imbéciles,  font  quand  elles  font 
laxes molles ,  demauuaife  couleur,  plaines  de  ri¬ 
des,  d’.vûfentiment  hébété  ,  auec  peu  ou  point  de 
poiljTéreftiondu  membre  debile  &  difhcile,  & 
auffi  quand  elle  ne  dure  pas ,  lors  bn  le  peut  iugei: 
incapable  ^  inhabile.  , 

Et  de  telle imbecilité  fe  reflentét  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps ,  fpecialement  la  face  qui  en  eft  alté¬ 
rée  comme  l’on  voit,  celles  des  eunuques  eflre  du 
tout  changéé,&  femble  que  la  force  de  l’efprit  ge- 
Èeiatiffajfe  diffembler  les  hDn)mes,Veu  que  ceux 
aufquels  il  eft  du  tout  perdu ,  s’entre-icffemblent 
ptelqiie  rous ,  comme  les  eunuques. 

Et  fi  c’eft  faute  de  femehcej  c’eft  qu’il  y  a  obftru- 
ftioUj  ou  mauuaife  conformation  aux  vailfeaux 
difetants  qui  peut  venir  ou  de  caufes  internes,  ou 
de.caüfesexternes;l’vn&  l’autre  font  incurables^ 
'&  h  mariage  fc  peut  dilToudre. 

.  Maiss’ilyadelafemen'cefuffifammènt,&(|ue 
,  él.lefoit.trop  liquide  ,&  trop, humide  (  car  le  vice 
point  en  l’épailfeur  li-çUe  fort  librehienc  ),  il 
•'sic  faut  iuger  incapable  pour  cela,  parce qu’a- 
*i^c  l’aage  elle  fe  peut  delfecher  &  efpaiftîr  ,  &  ft 
teft  vue  gonorrhée,  &  qu’elle  foie  vraye&:  côtra- 
dtede  long-temps ,  &:  qu'elle  ahraig rifle  le  corps 
'^‘ffi,,cile.ment  fe  peut  elle  guérir ,  tels  ne  fontca- 
P^WesdegéOeration  :  mais  fi  la  gonorrhée  vient 
I  caufes  externes,  que  nous  appelions  chaude- 
I  i  il  ne  le  faut  iuger  inhabile  ,  ,car  e’eft  Vue 
1  Mm  ij 


?  O  O  Des  mdadief  qui  nefontny  afo^umes^^c. 
maladie  ,  laquelle  auec  le  temps  fe  peutguarir.. 

Et  fi  c’eft  vn  fateoeelleou  vue  varice  aux  vaif- 
feaux  deferans ,  qui  empelchaft  le  cours  naturel  de 
lafcmence,  foit  qu’elle  fut  faite  de  càufe  interne, 
par  fluxion  ou  congeftion  d’htimeijrs  enla  partie, 
ou  bien  de  eaule  externe  par  vne  contufion  ou 
meiirtriircure  ,1’vne  &  l’autre  de  ces  affedionseft 
incurable ,  &  la  partie  demeure  fansaftion. 

T outes  ces  chofes  bien  &  deuëment  eonfiderées, 
nous  retiendrons  que  pour  la  cbnferuation  du  ma- 
nage,  il  faut  que  l’homme  ait  trois  choies  princi¬ 
pales  j  l’ereâion,  l’intromilllorv  &l’éjaculation-: 
defquelks  fi  aucune  Iny  defaut  pour  quelqueeau- 
Icquece  Ibit  ,il  h’eft  capable  degeneration.  Voi¬ 
la  quant  à  l’homme parlons  maintenant  delà 
femmei 

Quand  le  deffaut  eft  à  la  femrhe,  &  que  l’homme 
fe  plaint  qu’il  ne  peut  habiter  auec  elle ,  le  viceefl 
en  la  forme  ou  figure  de  fes  parties  liaturelles  (  car  , 
quant  à  lafemencè  nous  n’en  rapportons  point  ) 
lequçl|eft  ou  auprès  du  col  de  la  matrice,  &  à  l’ori¬ 
fice  d’icelle  ,  non  feulement  à  l’entrée  du  conduit, 
ou  bien  elle  eft  hermaphrodite. 

Sic’eft- au  col  delà  matrice  ou  en  l’orifice  d’i¬ 
celle  ,  c’eft  où-naturellement ,  ou  par  accident  ;  na¬ 
turellement  ,  quand  de  la  première  conformation 
elleeft  faite  telle ,  que  les  parois  du  col  foiit  join¬ 
tes  &  attachées  enfemble  ,  commeeftans  conglu- 
tinées ,  qu’on  a-ppelle  phimon  ,  tellement  qu’il  n’j' 
peut  rien  entrer’:  cette  affeétion  ne  fe  peut  guerh 
iims  péril  ,  &  par  ce  elle  eft  femme  imparfaite: 
mais  fi  elles  l'ont  feuiemette  retrelfies  par  quel¬ 
que  caufe  externe  ,  comme  d’vn  vlccie  malin. 
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ou  d’vne  hyperfarcoife  qui  y  fera  futuenuë  ,  ce 
font  maladies  qui  ie  peuuent  guérir ,  il  ne  la  faut 
pour  cela  rapporter  inhabile^ 

Et  quand  le  vice  n  efi  qu’à  l’entrée  du  conduit 
&  en  lieu  traittable  ,  qu’il  eft  feulement  couuert 
d’vne  mébrane  forte  ,  que  nous  appelions  hymen, 
çncorequ’elle  vienne  delà  nature,  le  mal  eft  cu¬ 
rable,  en  couppant  la  membrane  qui  feule  faifoit 
le  mal,  lors  elle  ne  fera  inhabile,  tirne  faut  con- 
çlurrcà  la  feparation ,  &  fi  ladite  membrane  n’eft 
qu’au  col  de  la  matrice ,  elle  fe  rompt  facilement 
par  l’afte  venerien. 

Mais  ft  elle  eft  hermaphrodite  (  de  laquelle  font 
deuxefpeces,  l’vnequife  peut  guérir,  &  l’autre 
qui  eft  incurable  (  l’on  en  doit  faire  le  rapport  à  la 
lufticepour  en  ordonner  felonla  loy. 

L’hermaphrodite  eft  cogneuë  quand  fur  la  vul- 
Ueou  vn  peu  au  dedans  d’i  celle,  il  y  a  vne  verge  & 
deux  Befticulçs ,  &  fi  en  icelles le_ conduit  del’vri- 
nen’y  eft  point, &  qu’elle  piffe  patfon  meatre  or¬ 
dinaire  ,  cette  efpèce  fe  peut  guérir ,  en  çouppant 
&  la  verge  &  les  tefticules  :  mais  fi  par  cetté  ver¬ 
ge  l’vrine  palfe ,  &  qu’elle  ferue  àpilfer  comme 
eftantfon  propre  conduit,  elle  eft  iheur^We  ,  car 
on  ne  la  peut  couppet  ,  nyempnrer  ,  fans  péril. 

L’homme  fe  cognoift  eftre  hermaphrodite, 
quand  entre  les  deux  tefticules  il  y  a  vne  vulue 
formée  ,  garnie.de  poil,  ou  bien  quand  elle  eft  ap¬ 
parente  fous  le  feroton ,  qui  font  çhofes  mon- 
ftriieufes  &  non  naturelles. 

Nous  appelions  monftresvn  defaut  de  nature 
friifttée  en  ce  qu’elle  pretéd  faire,à  caufe  de  quel¬ 
que  corruption  au  principe,  laquelle  ne  voulant 
M  m  iij 
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cft  inutile,  fait  ce  qu’eUepeiir,  ne  pouuant  fiirece 
qu’elle  defire  ,  tellement  que  foùs  cet  erreur  fe 
fait  l’hermapSrodite  ,  pu  autre  vice ,  foit  en  la 
forme ,  figure ,  nombre ,  grandeur  ou  petlteiré  de 
quelque  partie  ,  &  quelquefois  par  là  mauuaife 
conformation  de  la  matrice  le  corps  eft  contre- 
faid, 

Ilyaaullîla  force  de  l’imagination  qui  peut 
produire  diuerfité  de  forme ,  c6me  enfont  efciits 
plufieurs  exemples  ;  toutesfois  il  eft  aflez  difficile 
que  la  vertu  qui  fait,  cr  agit  m  ipfo  <oiiu  ,  leçoiue 
l’imagination,  veu  prefque  tqutes  les  facilitez  de 
l’ariae  y  iont  efperducs& traniportces. 

Il  y  a  plufieurs  autres  caufesdc  fterilitéen  la 
femme ,  comme  nous  auons  diten  parlant  des  niâr 
ladies  de  la  matrice ,  mais  elles  ne  font  fiiffifan- 
tèsny  légitimés  pour  dilfoudreou  deffaire  le  ma¬ 
riage.  ■  _ 

■  Et  pour  mieux  2c  plus  afleurément  iuger'de  ce 
que  deffus ,  les  anciens  principalement  du  temps 
de  Guidon,  auoientde  couftumedc  les  mettre  au 
congrez ,  les  réconciliants  l’vn  auec  l’autre,  afin 
que  la  haine  ou  inimitié  ne  les  empefchaft  ,  &  les 
difpofoient,  tant  par  régime  de  viure ,  que  par  au¬ 
tre  remede  qu’on  leur  faifoit  prendre  pour  les  ef- 
chauffer  &  prouoquer,principalement  à  ceux  qui 
fembloient  eftré  froids  &  riialeficieux  :  nous  en 
mettrons  icy  vn  duquel  on  leur  pourra  faire  vfet 
principalement  à  l’homme,  félon  que  l’on  verra 
éftre  de  befoin. 

dtcet pr^parati  jj.  fi. 

ca  .  ntdtcu paflmaca  jac'caro  condiii  ,  ^1' 

fi .  ctrttcis  citri  coodm  j  fi  recentis  conutti 


Lture  ppttefme.  jot 

jj  {5  nuc’u  mofctta  cond.  ftmiris  cepit  g?  Je- 
mmu  eruU  domffitC£  ,le.rtinti  meratrUlis  m^rh  ^ 

(mi ,  mAtncis  lfporin£  ,  cwant'xa: ,  cdruphtlorum  ,  ava. 

5  j.  f5  ctfebelUm  djpim  "Vf  ,  prcoarau:  um  pajferum 
iiumiro  decem  ,  mellH  optirrn  dejpHmMi  tjudntum  fufjidtf 
p/it  cor.ftüio  mollif  in  modo  opiata  ,  captai  marte  ad  qua  ntt  • 
Utm  medtocris  cajianea ,  fimenJa  po^ta  duo  cochlearia 
"fini  rubrt^enetoji. 

Ec  fur  la  partie  on  vfera  du  lîniaient  qui  s’en-  ■ 
fuit. 

%.olei  ma^ic.c^nuckm'ifcata.ana  .  olii  cafictci 
2 (5 .  axunp^a hirct  mifci  .pat  limmentum 

Voila  ce  que  nous  pouuons  dire  de  la  dilTolii- 
tionde  mariage:  mais  il  y  a  encore  vne  autre  ef- 
pece  d’impuilEince ,  félon  aucuns  ou  nous  pou  ■ 
uons  eftre  appeliez  ,  c’eft  à  ceux  à  qui  l’on  dit  a- 
uoir  noiié  l’aiguillette  (  qui  eft  yne  certaine  cere¬ 
monie  que  l’on  fait  en  difant  quelques  paroles  de 
lefcriture  fainfte ,  qui  rend  l’homme  impuillant 
de  l’afte  venerien  au  commencement  de  Ion  ma¬ 
riage  )  impofture  très  grande  &  indigne  d’vn 
Chreftien  ,  de  croire  que  les  paroles  de  la  iaiiufte 
Elcriture  puiflent  ou  veulent  empefchcr  l’execu¬ 
tion  d’vn  mariage  qui  a  elle'  fai(5i  par  icelles,  & 
ordonné  de  Dieu:&  difent-ils  ,  ne  le  peuUent 
farre^vn  concubinage  ,  comme  ils  font  au  ma¬ 
riage.  s’il  falloir  croire  à  telles  friuoll'es  Sc  mente- 
ries ,  ie  m’arrefterois  pluftoft  à  celles  que  f  on  di- 
foit  le  temps  pafsé  ,  qui  guerilfoient  les  maladies 
de  paroles,  que  ie  ne  ferois  de  penfer  feulement 
que  des  paroles  facrées  puilfent  attacher  les  or¬ 
ganes  de  la  génération  à  vne  aiguillette ,  voire 
fans  leur  toucher,  ou  bien  à  vne  chenille,  car  il 
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y  en  il ,  qui  pour  mefnie  effed,  «-nettent  vue  che- 
uille  au  lieu  où  on  a  pifsé.  Le  femblable  fe  peut 
dire  de  la  magie  qui  fe  fait  par  paroles  &  carraâe- 
res  ,de  laquelle  Ariftoce  enalî  bien  renUersé  les 
préceptes ,  &  trefbienn-onftré  qu’elle  eftoit  faut 
fe,  vaine  &  inutile.Ienepenfepasqu’il  yaithom- 
mejayant  l’entendement  bien  fain ,  qui  croye  que 
cela  puill'e  entrer  en  la  ceruelle  d’vn  qui  aura  le 
iugcment  bien  fait ,  veu  qu’il  eft  tout  notoire  que 
)a  moindre  pafsion  d’efprit,  le  refpeâ: ,  ou  ledefir 
outre  mefure  ,  &  quelquefois  le  refus  dédaigneux 
de  la  femme,  ou  la  crainte  de  faillir,  nous  empef- 
che  &  deflourne  ce  plaifir  :  il  eft  bien  certain  que, 
elles  fe  peuuent  dioüer  fans  aucune  ceremonie, 
c’eft  à  dire ,  rendre  les  parties  foibles  &  debilés  4 
vn  homme  froid, craintif, melancholique&  ap- 
prehenfif,  ou  à  qui  l’imagination  fera  troublée  de 
plufieurs  allarmes  &  pensées  ,  quand  onluy  dira 
feulement  qu’elle  luy  aura  efté  noiiée  ,  la  feule 
crainte  &  apprehenfion  qu’il  aura  (  la  force  dela- 
quelle  eft  fuftifante ,  non  feulement  de  nous  trou¬ 
bler  en  cet  ade ,  mais  de  nous  faire  tombèr  en  des 
grandes  &  extrêmes  maladies  )  le  rendra  pour  vu 
temps  impuilfant  &  inhabile  :  c’eft  tout  ainfi  que 
de  ceux  qui  feduifent  les  fradures  de  paroles, 
cela  s,’eft  trouué  j'  ce  femblpit  eftre  véritable, à 
aucuns  qui  pehfoientauoir  la iambe  rompue'  & 
ne  l’auoient  point  :  auflî  à  ceux  qui  font  peu  ha¬ 
biles  enl’ade  Venerien',  on  leur  peut  fort  facile¬ 
ment  nouer  l’aiguillette  ,  &  le  mal  leur  dure  au¬ 
tant  de  tëps  qu’ils  ont  opinion  qu’elle  foit  noiiee, 
ou  bien  leur  impuiifance  leur  fait  prendre  cette 
excufe  &  s’en  aident: mais  àvn  homme fanguin, 
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fait! ,  gaillard ,  &  fans  apprehenfion",  ny  aucime 
paision  d'efprit ,  il  eft  impofsible  à  tous  les  en¬ 
chanteurs  de  l’endoimir ,  sUl  eft  auprès  dVn  fu- 
jtâ:  qu’il  àynie ,  ny  de  l’empefcber  de  bien  faire 
&  exeeuter  fa  t^aturelle  fonâion;  l’ay  veu vn  per- 
foniiage  d’hoft'neur  en  élire  tombé  en  cet  incon- 
uenient ,  auquel  on  h’auoit  'nullement  pensé  de 
notier  l’aiguillette  ,  mais  de  fa  feule  apprehenfitrn 
il  en  tomba  en  cette  impuiflance  pour  quelqqe 

temps,  .  ‘ 

Et  le  remede  duquel  on  vfe  pour  la  gnerifon  de 
ce  mal  en  demonftre  alTez  l’abiis ,  qui  eft ,  ce  dk- 
OB ,  de  faire  pilfer  la  femme  par  dedans  vn  agneau, 
comme  fi  cela  àuoit  puiffance  de  guérir  le  mary; 
vray  eft  qu’il  n’importe  quel  foit  le  remedc ,  pou  r- 
®u  qu’il  ofte  &  guerilfe  la  pafïïon  d’efprit ,  la¬ 
quelle  fouiient  altéré  &  debete  nos  fens  ;  le  meil¬ 
leur  feroit  à  mon  aduîs  de  luy  faire  changer  ,  par 
quelque  ceremonie  fon  imagination  ,  ÿc  de  la 
femme,  qu’elle  oftaftfes  façons  ceremonieufes  & 
rigueur  de  refus  dont  elles  font  plaines  ,  & 
qu’elle  fe  contraignit  vnpèu  'pouir  s’accommoder 
a  U  neceiÏÏté.  le  ne  fçay  j)ourquoy  leurs  paroles 
Dmnt  puillance  fur  les  femmes  corne  fur  les  iiom- 
mes,&  à  vn  concubinage  comme  à  vn  loyal  maria- 
niais  s’ilfe  rencontre  vn  fujet  où  leur  ènchan- 
teraentne  puifFe  mordre  (  corne  forment  il  fait)  ils 
en  excufent  fur  leurs  paroles  qui  n’ont  efté  aifez 
qereœonieufement  dites  :  car  il  y  faut  de  la  ccre- 
Bionié,  ou  biendeuëment  proférées  côme  jls  doi- 
)rcnt:ileft  certain  que  fi  telle  chofeauoirîieu  dé¬ 
pars  le  temps  que  l’on  en  parie ,  la  plus  grand  parc 
monde  y  feroit  fçauant ,  la  ciirioficé^  duquel  eft 
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plus  d’apprendre  le  mal ,  que  de  Içauoir  le  bien. 

Il  faut  confidever  que  les  Immnies  froids, crain- 
çifs  ,  tardifs  &  nielancholiques  tombent  fouuent 
en  cette  infirmité ,  à  caufe  que  l’aprehenfiondpnt 
ils  font  plains ,  la  flatuofité  de  l’el'prit  qui  fait  Te- 
reéfion  de  la  verge,  fe  perd  (Sc  fe  retire  ;  l’imagina¬ 
tion  qui  y  fert  grandement ,  le  diuertic,qui  les  fait 
auoir  peu  ou  point  de  puilfance  ,  cç  leur  ell  vne 
foiblelfe  &  degouftement,  qui  leur  vient  de  froi¬ 
deur,  &  neantmoins  ils  ne  delailfent  pas  d’auok 
intérieurement  vne  chaleur  qui  les  incite  &  éiricut 
leur  caufant  le  vouloir,  &  nonlepouuoir,&fila 
crainte  de  faillir  fe  rencontre  en  la  premiereac- 
cointance,&qu  elle  foit  caufe  d’vn  mauuais  com¬ 
mencement  ,  cela  les  fait  entrer  en  yn  fi  grand  dé¬ 
pit,  quela  froideur  s’augrnenre  Sc  redouble  à  tou¬ 
tes  les  occafions  fuiuahtes  :  lefemblable  peut  ad- 
iieniràceux  qui  font  trop  chauds  &  ardents  par 
yn  trop  grand  defir  &c  affedion  qu’ils  ont ,  proue- 
pantd’vne  chaleur  déréglée,  qui  efi;  cauiequel’ef- 
prit  flatueux  qui  enfle  la  verge  ,  diflîpe  &  s’c'ua- 
noüir,  mais  cela  ne  dure  pas  comme  il  fait  à  ceux 
qui  font  froids ,  lents  &  melanchoUques. 

4infi  pour  en  bien  loger  il  fe  faut  arrefter ,  non 
à  la  vertu  ou  impofture  des  paroles ,  ains  à  l’hahi- 
tude.&  conftitutionde  tout  le  corps,  car  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  principal  crédit  de  tels  enchantemens 

6  effets  extraordinaires  vient  de  la  puilfance  de, 
î’imagination  qui  trouble  la  force  corporelle,  & 
agit  principalement  contre  les  aines  du  vulgait^j 
qui  ont  peu  ou  point  de  rclîftance. 


Liure fpiefme. 
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'Autres  mAlàiïts  anftjUfllts  le  chirurgien  f  eut  tjlre 
appelle'  rapperteur, 

C  H  A  P.  VIII. 

Le  Chirugien  eft  aufïï  quelquefois  ordonné 
du  Magiftrat  ,  pour  rapporter  d'vn  enfant 
mort-né  ,  pour  l’opinion  qu’on  peut  auoir  de 
quelque mauuaifemeré qui  l’aura  tué  enfoh  ven- 
tre;en  cela  il  faut  eftreaüisé,&  çonfiderer  la  mere 
&  l’enfant,  car  fl  la  merefe  porte  bien,  &  néant- 
moins  l’enfant  eft  mort  en  fôn  ventre  ,  c’cft  ligne 
qu’il  n’a  pas  tiré  le  mal  du  corps  de  la  mere  :  mais 
d’autre  calife ,  &  s’il  a  efté  quelque  temps  retenu 
mort  dans  le  ventre  ,  ce  qui  aduient  de  la  rupture 
des  vaiU'eâux  qui  luy  portent  l’aliment  ,  comme 
d’vne  cheute  ou  autre  caufe  ,  qui  ne  viendroit  de 
la  nialicede  la  mere,  lors  l’enfant  fe  trouue  mol  de 
Waffart  ;laifl'ant  prefque  par  tout  le  corps  fon 
epidermé ,  comme  ayant  croupy  dans  l’eau  :  mais 
s'il  vient  mort  fans  auoir  demeuré  daps  le  ventre 
&  qu’il  ait  efté  contus  &  prcfsé,foit  au  palfage  ou 
autrement, l’épiderme  en  eft  fain  &  entier,&  dif¬ 
ficilement  fe  peut  iuger  de  la  caufe,  files  cis  delà 
tefté  n’eftoient  dila^z  ou  enfoncez  ,  ou  bien  la 
tracheartere  contàife  &c  prefsée,  comme  ie  l’ay 
veuvne  fois,  &  fila  femme  fe  porte  bien  c’cft  in¬ 
dice  qu’il  a  efté  prefsé  &  blefsé  de  caufes  externes. 
Et  s’il  eftoit  appellé  pour  vifiter  v ne  fille  qui 
auroit  efté  forcée,  encore  que  le  iugement  en  foit 
•aflez  difficile  fi  elle  eft  grande,  il  faut  he'antmoins 
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pour  en  iuger ,  voir  toutes  les  parties ,  &  confide, 
rer  comme  nature  afait  prés  le  col  de  la  inatrice 
quatre  caruncuks  en  forme  de  valuules,  liées  & 
conjointes  enfemble  par  petites  menibranes ,  pour 
empefcher  les  iniures  extérieures  qui  pourroient 
pffenferl’vterus,lefquelles^  elles  fe  trouuent  en¬ 
tières  fans  aucune  attritionny  contufion,  liées  & 
iointes  enfemble  de  leurs  membranes,  c’eft ligne 
de  virginité  j  mais  fî  elles  font  coritufes  auec  rou¬ 
geur  eftrange  ,  ou  quelque  attrition  on  excoria¬ 
tion,  ou  lèparez  l’vne  de  l’autre  par  lariiptionde 
la  membrane  qui  les  tenoit  enfemble ,  c’elt  indice 
qu’elle  eft  déflorée. 

Il  fe  trouue  plufieurs  autres  fortes  d’inipoftu- 
res ,  outre  celle  que  nous  -^uons  dites ,  comme  les 
fainéants  qui  fe  difent  eftrè  malades ,  &  ne  le  font 
point.Ie  me  fuis  trouué  àla  vifitation  de  plufieurs, 
entt’autres  d’vn  homme  qui  faifoitlefouid  ,1e 
muet ,  &  le  boiteux ,  &  toutesfois  n’eftoit  ny  l’vn 
ny  l’autre  :  mais  ilfe  contrefaifoit  fi  bien  qu’il 
nous eftoit  affez  difficile  d’en  iuger,  principle- 
mentdeia  furdité  :  enfin  par  noftreinduftrieil  fut 
découucrt,  &  la  vérité  cogneuë  de  laquelle  nous 
ftfmes  rapport ,  8c  fut  puny. 

l’ay  veu  vne  femme  qui  fe  prefenta  au  feu  Roy 
pour  eftre  touchée  auec  les  malades,  qui  fembloit 
àuoir  vn  chancre  au  tetin  fort  grand  &  de  mau^- 
iiaisafpeél,  le  mieux  fimulé  &  contrefait  q^u  le 
puiffe  voir  ,  mais  quand  i’eus  confideré  la  femme 
élire  ieune  ,  affez  belle  &  bien  formée  ,  de  bonne 
habitude  &  non  cacochyme;  ie  penfay  quny> 
auoitquelquefimulation  &  tromperie  en 
"  fçaehant  bien  qu’vn  tel  mal  ne  pouucxit  log« 


thre  fefîiejmt,  jog 

en  vn  corps  de  telle  nature ,  ce  voyant  ie  touche  le 
mal  affez  difficile  à  récognoiftre ,  en  fin  ie  trouue 
que  c’eftoit  vn  morceau  de  rattc  renuerse'e  &  col¬ 
lée  park.collé  poly  fur  le  tetin  ,  qui  rendoit  vne 
matière  cereufe  &  rougcaftre  i  comme  font  les 
chancres  ,  ie  luy  efté  le  chancre ,  puis  le  tetin  de¬ 
meura  beau ,  blanc  &  bien  fein.  A  la  mienne  vo¬ 
lonté  que  tous  ceux  que  i'ay  veus  eullent  efté  aulîi 
faciles  a  guérir. 

Ily  a  plufieurs  efpeces  de  telles  tromperies ,  où 
les  plus  habiles  peuuent  eftre  deçeuz  ,  qui  feroient 
longues  à  raconter  :  fay  feulement  baillé  celle-cy 
pour  exemple*  afind’aduertirleieune  Chirurgien 
quand  il  fera  appelle  pour  en  Juger ,  qu’il  ne  fc 
laifle  tromper  ny  dcceuoir,  mais  qu’il  déployé  fon 
efprit,  vfant  de  fon  induftrie  auec  prudence  &  iu- 
gement. 


Cy  U  mânine  itTÂf parier  itciHx  fui 
auront  eflé  tmpoijonnt\. 

C  H  A  P.  IX. 

P  T  pour  bien  &  fidèlement  rapporter  d’vn 
-*-■  homme  qui  aura  efté  empoifonné  ,  &  fera 
mort  du  poifon ,  il  faut  en  premier  lieu  cognoiftre 
les  efpeces^  différences  des  poifons  ,  qui  ibnt  de 
deux  fortes,  les  vnS  qui  opèrent  de  toute  leur  fnb- 
ftance  &  propriété  occulte  ,  &  les  autres  agiffent 
par  qualité  apparente  &  manifefte  :  defquels  le^ 
Vhs  font  chauds  &  les  autres  froids. 

Les  lignes  que  l’homme  a  prins  le  poifon  (  s’il 
de  propriété  occulte  )  font  vne  défaillance  des 
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efpncs ,  fyncopes  frcquents,&vne  lueur  froide;* 
s'il  eft  chaud, &  que  de.fa  qualité  chaudeil  opéré, 
il  fent  incontinent  vne  niordication  poignante  & 
corrodante  ,  auec  vne  grande  alteration  ,  &  eniiie 
de  vomir,vnechaleur  &  ftlipeur  par  tout  le  corps 
ayant  les  yeux  rouges  &:  enflammez,  &  fouuent 
’conuulfionde  tous  les  membranes ,  &  fl  lepoifon 
eft  de  qualité,  froidci  il  furuient  vn  endormilTe- 
nient ,  vne  froidure  &  ftupeurpar  tout  le  corps; 
flgnc  neantmoins  qui  diffère  des  autres,  caries 
maladies  faiftes  par  artifice  ont  autres  iympto- 
mes  que  les  ordinaires. 

Qjiant  aux  venins  qui  agiflent  par  dehors  ^  ce 
font  les  morfures  des  beftes  vetieneufes  -,  defqueb 
les  nous  Auons  parlé  en  autre  lieu, 

Mais  .de  ceux  que  l'on  dit  qui  tuent  &  font 
mourir  par  l'effed  ;  il  y  a  peu  ou  point  ,  s’ils 
tie  font  communs  venans  des  corps  fuperieurs 
ou  inferieurs  ,  finon  les  froids  qui  pair  vn  long¬ 
temps  poutroient  feulement  ftupefier  &  endor¬ 
mir  de  leur  feule  vapeur  ,  mais  non  pas  faire  i 
mourir  s'il  n'y  àupitdelafubftanee  ;  l’euphorbe 
qui  oftence  le.ce’rueau,  ce  n'eft  pas  de  fà  vapeur 
mais  par  fa  fubftànce,  cela  feroit  trop  pernicieux; 

(  qu’vn  air  qui  eft  commun  à  tOus  (  fe  peuft  infe- 
der.par  l;\  malice  des  hommes  ,  ie  ne  recognoy 
que  la  feule  vapeur  dé  la  pelle  ,  qui  nous  puifle 
tuer  oüeftouffçr  promptement  nos  facilitez ,  fans 
fubftance,  de  laquelle  encore  fouuent  nature  fe 
deffend  y  quelque  pernicieufe  qu'elle  fait  ;  les 

vapeurs  qui  s'efleuétdes  cldaqUés;encore  qu'elle.s 

ayent  mauuaife  qualité  ,  nous  effencent  plus  pâ¬ 
leur  fubftance  que  de  leur  faculté  ;  comme  aitfli 
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fait  celle  dit  ciiarbôn,  laquelle  par  fa  cfa/îîtude- 
eftoupe  &  boufche  les  conduits  du  ceruéau ,  em¬ 
plit  les  ventricules  &  caufe  apoplexie.  Aucuns 
ont  voulu  dire  qu’vn  grande  Daite  aupic  efté 
cmpoifünnée  Je  cette  façon, mais  cela  n eft  pas, 
i’en  fuis  tefmoin  occülaire ,  pour  m'eftire  trbuué  à 
l’ouuerture  de  Ibn  corps  ,  voire  que  mo^-mefme 
enay  fait  f  operation ,  &  bien  recogueu  la  caufe 
de  fa  mort ,  qui  ne  venoit  d’aucun  poifon. 

Voila  pour  les  clpeces  dès  poilons ,  defquelsi 
nous  nie  diîpns  point  la  matière ,  parce  qu’il  n’eft: 
debefoin  '.venons  donc  aux  remèdes  premier  que 
parler  du  iugement  :  lefquels  auront  vertu  &  fa¬ 
culté  de  le  tiret  &  extraire,  ou  bien  d’abolir  ou 
modérer  fa  force  ou  malice. 

Or  les  remèdes  propres  pour  éiiaCuér  le  poi- 
Içn ,  qui  au/Iî  peuuent  empefchet  qu’il  ne  s’atta- 
^hcjfpnqles  vomitôires  onâueux  qui  par  leur 
onâuolîté  aflez  familière  au  ventricule  empcf- 
dient  l’aftion du  venin, puis  fufcitant  la  faculté 
^Jfpultrice  de  l’eftomach  ,ils  font  vomir  &  éuà- 
cuer  le  poifon;  defquelsil  faut  vfct  promptement 
■le  luy  donnant  loiiir  de  fe  mettre  en  efleâ  ,  tels 
font  l’hydroleum  ,  le  beurre ,  la  grailfe  d’oye  & 
de  chapon  i  meflée  auec  eau  tiede ,  ou  vne  deco- 
•^ion  de  maiilue ,  ou  de  femence  de  lin ,  ou  de  fœ- 
J'«grec,  ou  d’ortie,  le  laicl  eft  fort  bon  ,  fi  on  y  fait 
infuferla  femence  de  concombre  auec  vn  peu  de 
^^ffran  :  tous  lefquels  rernedes  n’ont  pas  feule¬ 
ment  la  vertu  de  relafcher  &  faire  vomir,  mais 
^  obtempérer  &  moderer  la  force  &  acrimonie  du 
poiforijlecriftalquiaàuftî  vertu  de  la  contempe- 
■■■et  Sc  modérer,  eft  loué  de  plufteur-s,  s’il  eft  fubtt- 


5 1 Z  Des  maUdm^uinefontnyapoJiumes  ée. 
içment  pulucrisé^  &  en  prendre  5).  auec  Hiuyli 
d’amandes. 

Et  d’autant  qu&  non  feulement  le  ventricule 
cft'afFeâé  de  ce  venin ,  mais  auffi  les  inteftins' 
dans  lefquels  il- en  découle  quelque  chofejilles; 
faut  donc  fecourir  auec  clyftetes  quiles  inciteni 
&  irritent. à.  fe  defeharger  »aufq,uels.  on  adioufte- 
ra  pour  ce  faite  de  la  biere  ,  du  nitre  &  force 
miel. 

Si  nous  cogïieiiTons  que  le  venin  vienne  feule¬ 
ment  de  dehors. ,  les  remedes  qui  confortent ,  quj; 
boufehent  &  efto.uppent  l’orifice  clés  veines, par 
lefquelles  il  fe  pourroit  communiquer  aux  parties 
nobles ,  font  fort  cohu.enables  ,.cbmme  le  bol  fin, 
df  la  terre  figillée  ,  qui  rôutesfois  ont  mefnie  & 
femblable  vertu  :  le  ris,,  Upanade ,  &  la  boiiillie 
faite  dte  farine  de  froment  font-  fort  propres 
nreilleuresfionymetdufalîran. 

Et  fi  quand  le  mal  s’accroift  ilefibefoin  déplus 
forts  rémedes;  l’vfage  du  vin  fort ,  de  la  maluoifiè 
&  ià  fapa  eft  trefboii  j  fpecialementfile  venin 
agit  (ie fà  fubllatlce,!-’ on  pourra  aufsivfer  de  la de- 
çodliôci  d’ails  ,  d’oignotis,  de  poreaux  &  autres 
cliofés  acres  &  poignantes  ,  qui  .contrarieront  1 
bette  màuualfè  qualité  i  tels  &  femblables^  rerne- 
des  peuüeot  âuflfi  obtempérer  la  force  &  yetcu 
d’vn  venir)  froid  j  qui  n’àurtJit  peu  eftré  fuffifain^ 
ment  éuaoué  par  les  vdmitoircsl 

Venons  maintenant  àu  iugèmeht,  &confide- 
rbns  ceux  qui  en, font  morts ,  fi  c’eft  par  cdüj  qui 
a  propriété  occulte, ’la  cbgnciiflançe  .eh  eft  allez 
difficile  apres  la  mort ,  il  en  faut  prendre  quelqujs 
indices  de  cequis’eft  paisé  durant  la  vie,niàisdé. 

^  ^  ceux 
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ceux  qui  o{)erent  par  qualité  manifefte  ,  c’eft  à  di¬ 
re  ou  par  chaleur,  ou  par  froidure,  on  en’peut  par¬ 
ler  plus  alTeurément  :rile  poifon  eft  chaud ,  il  ell 
efcharotique,ou  feptique  ;  fi  par  le  feptique  lé 
corps  eft  empoifonné  ,  l’eftomach  efl;  percé,  ou 
bien  il  y  a  vne  efcarre  aride  &  feche ,  &  toutes  les 
parties  proches  &  circonuoifines  offencées,  noi¬ 
res  ,  ou  liuides  ,  ©u  extraites  &  retirées,principa- 
lement  quand  le  poifon  eft  pris  eh  fubftance ,  car 
s’il  n’eft  que  par  ihfufion ,  il  ofFence  feulement 
l’eftomach,  qui  eft  ou  percé,  ou  corrodé  en  fa  par¬ 
tie  interne ,  &  les  parties  proches  ne  s’en  fentenç 
point,  il  peut  aulH  eftre  percé  par  autre  caufe  que 
du  poifon ,  miai^  cela  fe  cognoiftra  par  la  maladie 
qui  aura  précédé. 

Mais  €  c’eft  par  les  efeharotides  ,  il  yen  a  de 
trois' fortes.  Tvn  qui  fait  efcarre ,  mais  vn.peu  plus 
legere  i  &  ne  tue  fi  toft  que  les  autres  j  l’autre  qut 
eft  cauftique ,  &  de  ftibftance  plus  cralfé ,  il  cor¬ 
rode  &  emporte  la  pieçe  ;  &  le  troifiefme  eft  le 
velîccatoire ,  qui  eft  ehnemy  déroutes  les  parties 
menibrarieufes  :  mais  il  n’a  pas  telle  force  en  l’e-  • 
ftomach  &  aux  inteftihs ,  qui  font  garnis  d’vne 
îr.ucofjcé  qui  les  deffend ,  qu’il  y  a  en  la  veflie  qui 
n’a  aucune  mucofité  fur  la  membrane,  auftr  qu’e- 
ftant  joint  auec  l'vrine,fa  force  en  èft  accrue  & 
augmentée. 

Voila  les  efpeces  des  poifbns  chauds  qui  nous 
font  manifeftées  ,  &  pour  en  bien  iuger  il  faut 
puurir  le  corps  ,  leuer  l’eftomaeh  ,  confideter 
toutes  les  parties  circonuoifines  ,  yoir  &  reco-, 
gnoiftre  quel  hument  eft  dedans ,  le  laûer  ,  re- 
I  gardant  s’il  eft  percé, ou  du  tout,  ou  en  partiéj 
r^ih 
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lors  on  ingéra  du  poifon  ôc  de  fon  elpece; 

Et  par  le  poilon  frbidi  ou  ftupefacSif ,  l’honime 
ayant  elle  empoifohné  ,  il  y  en  a  plufteurs  lignes 
aua  nt  la  mort ,  comme  de  grands  airoupiflements 
êc  thdbnniiremens,  &  quand  le  corps  fera  oii- 
ucrt ,  on  trouueia  l’ellomach  changé  de  fa  propre 
couleur  ^  é[ui  fera  ou  noire,  ou  liuide  ,  comiiie s’il 
elloit  préparé  à  vnegangrene ,  &  fouuent  les  par¬ 
ties  qui  l’emiironnent  sVn  relTententi 

Il  y  a  encore  vne  autre  efpece  de  poifon  mani- 
fefte ,  qui  fe  fait  par  dbftruâion ,  mais  elleaduienc 
peu  fo.uuent  ^  fi  n’eftoit  par  le  confcntenient  de  ce- , 
luy  qui  l’auroit  prins  ;  elle  eft  faite  par  chofes  qui 
efioupent  fort  j  fi  oh  en  prend  quantité^  comme 
eft  le  plaftre ,  la  cerufe ,  &  femblables; 

Voila  en  general  Je  moyen  de  bien  &  iîdelle- 
ment  rapporter  des  maladies  qui  occupent  le 
corps  ,  Ôc  s’il  y  a  quelque  chofe  qui  palfe  noftre 
lumfance ,  le  déclarer  faincment  :  car  par  cette 
honncfte  déclaration,  nous  gaignons  ce  poinôj 

Jpi’on  nous  croira  pluftoft  des  chofes  que  nous 
çauons  :  &  pour  le  regard  du  ftyle  &  ordre  qu’il 
y  faut  tenir,  il  fera  obferué  félon  les  lieux  &  la 
couftume  ,  comme  quand  c’eft  de  l’ordonnance 
de  la  Cour  de  Parlement,  nous  dirons  comme  il 
s’enfuit. 

Suiuant  certaine  ordonnance  donnée  de  nos 
Seigneurs  de  Parlement  ^  noiis  fonuites  tranfpor- 
tez  en  tel  lieu ,  ou  nous  aiions  veu  &  diligemment 
V  ifité  vn  tel ,  de  telle  -qualité ,  qui  a  telle  maladie,' 
laquelle  il  faut  deliurer  clairement-,  Si  fi  c’eft  vne 
playe,  déclarer  fon  efpece,  &;  fpecialement  nom- 
iiier  la  partie  afteétée  rmais  quant  au  prognoftiq 
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quieft  le  principal  poinft  fur  lequel  s’arreftenc 
leslüges  i  il  le  faut  rcc'ognoiftre  &  bieri  tphfide- 
rer  par  lignes  certains  Si  bien  aifeurez,  fortifiez 
(le  raifotis  bbnpes  &  valables ,  fihon  différer  le 
iugeiiienc  ,  iufqiies  à  ce  que  les  fymptomes  fd 
foientniohftrez  plus  éuidehts  &  manifeftes  -,  lors 
on  pourra  iugcr  plus  fidellement  &  plus  fcure- 
;iienc  rapporter  de  l'éuenetnent  de  la  maladie,  ou 
delà  perte,  où  impuiffance  du  membre  affedé  : 
parlons  maintenant  libelles  qui  occupent  l'eP; 
prit;  • 


Comment  on  doit  rApporter  (Ctucunes  mÀUdiisvtt 
fl  y  à  papon  d'efpriti 

CHAt.  X. 

ÀPresauoir  parlé  de  rappott^  des  malacîies 
du  Corps  ,  il  fdut  femblabiement  dire  dé 
tell|sdel’efptit,  lequel  fopiéht par  fa  force  ,  fi 
promptitude  ;  fubtilité  &  viuacité  fe  iette  à  la 
manié  ;  &  ttàutdnfi  qpè  dès  fantez  vigoüreufçs 
fe  font  les  grandes  maladies,  ainfi  des  graiids  & 
excéllènts  efprits  naiffent  les  plus  grandes  folies^ 
'efquelles  troublent  tellement  la  force  corporelle 
Qu’elles  Uiÿ  font  faire  cHciles  effranges  &  eKtràor- 
diriairès ,  pour  lefcj^uéilès  ndüs  sonies  aüili  àppel- 
!e2,afin  de  dire  rtoftreaduis  fiir  cedifferét,fçaubir 
fitelles  adibns  viennent  de  la  malice  dû  maladej, 
bu  bien  qu’il  foit  vaincu  delà  malic’e:&  pouriu- 
ger  exademét  dé  telle  difporicion,&  en  rapporter 
fidellement  i  il  faut  confiderêtlc  malade  bc  toute 
Nnij 
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’ionhabitude  ,  fielleeft  melancholique,  ou  aura- 
bilaire,  l’interroger  fur  plufieurs  poinfls,  mais 
dextrement  &  fijiement,  parce  qu’il  ne  fefaut  pas 
toufioursarrefterà  l’opinion,  ny  à  la  ^confe/Tiori 
d’vn  melancholique car  fouuetit  il  dit  ce  qu’il  ne 
fçait  pas,  &  penîe  voir  ce  qu’il  ne  voit  pas  ;  &  en- 
tores  qu’il  ait  conceu  chofes  faulfes ,  il  les  tient  fi 
fermes,  qu’il  fouffriroit  pluftoft  la  mort  que  de 
s’en  dedire  ,  tanta  de  force  le.iuDuuementdefa 
folle  imagination  :  tel  e^efciaturel  dé  l’humeur  : 
&  de  cet  humeur  y  en  a^pufieurs  &  diuerfesef- 
peces,  dcfquelles  nous  auons  baillé  les  lignes, par¬ 
lant  de  la  riiàladie  melancholique  :  ces  chofes  con- 
iîderées ,  o  n  iugera  facilememt  s’il  y  a  de  la  malice 
du  malade,  ou li  c’cftle  moimement  de  l’humeur 
qui  produit  fon  cffeft. 

Ilmefemble  quefur  ce  pdinét  il  neferahorS 
de  propos  de  raconter  icy  vne  hiftoire.  La  Cour 
de  Parlemerit^ftant  réfugiée  à  Tours,  nomriia 
Melïieurs  le  Roy  ,  Falaifeau  ,  Renard  ,  Médecins 
du  Roy ,  &  moy  ,  pi^r  voir  &  vifiter  quajprze 
perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes,qui  eftoient 
appelantes  de  mort ,  pour  eftre  accusées  de  for- 
cellerie  ;la  vilîtationenfut  faite  par  nous ,  en  la 
prefençe  de  deux  Cbhfeillers  de  ladite  Cour  : 
nous  vifmes  les  rapports  qui  auoientellé  faiâs, 
fur lefquelsauoit  eue  fondé  leur  iugement  parle 
premie  luge  ;  ie  ne  fçay  pas  la  capacité  ,  ny  la  fi¬ 
delité  de  ceux  qui  au  oient  rapporté  ,  mais  nous 
ne  trouuafmes  rien  de  ce  qu’ils  difoicnt  ,  encre 
autres  chofes  qu’il  y  auoit  certaines  places  lui 
eux  dutbut  infcnlibles  ,  nous  les  vifitafmes  fort 
diligemment , /ans  rien  oublier  de  tout  ce  qui  y 
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eft  requis,  les  faifan 
rent  picqiiez  en  plufieurs  endroits,  mais  ils,  a- 
Hoientle fencrment  fort  aigu:  nous  les  interro- 
gealmesfur  plufieurs  points ,  comme  pn  fait  les 
melancholiqùes ,  nous  n’y  recogneulmes  que  de 
pauures  gens ,  ftupides,déprauez  de  leur  imagina¬ 
tion,  les  vns  qui  ne  fe  fpucioiept  de  mourir ,  &  les 
autres  qui  le  defiroienf:  noftre  aduisfut  ,  de  leur 
bailler  pluftoft  de  l’helebore  pour  les  purger , 
qu’autre  renicde  pour  les  punir ,  ne  voulant  pas 
iugerpar  la  yoye  commune  ,  mais  par  celle  de  la 
raifon ,  &  yaut  mieux ,  ce  me  femble ,  es  chofes  de 
difficile preuue, &  dangereufe  creance,  pencher 
vers  le  doute  qfie  vers  l’aUeurance  :  la  Cour  les 
reiuioya  fuiuant  noftre  rapport. 

Orpuis  que  npusfommes  fur  cedifeours  des 
paffions  mèlanchbliques  ,  ie  vous  diray  que  l’an 
niil  cinq  cens  quatre-  vingts  ieptj  le  Roy  me  com¬ 
manda  devoir  vfie  fille  aagée  de  vingt-fept  ans, 
qui  eftoit  dans  le  Conuent  des  Capucins  à  Pa¬ 
ris,  trauaillée  de  telle  forte,  qu’on  difpit  qu’elle 
auoit  le  diable  au  corps  :  fa  Majeftç  me  comman¬ 
da  au/ïï  de  prendre  auec  moy  dfeux  de  fes  Mé¬ 
decins  ,  qui  furent  Monfieur  le  Roy  &  Botald , 
&  que  nous  euffions  à  bien  obferuer  ft  c’eftoic 
vne  maladie  qui  la  trauaillaft  ou  bien  qu’il  y  euft: 
que^ue  diablerie,  comme  l’ondifoit  :  nous  l’al- 
«imes  trouuer  audit  Conuent ,  oii  elle  eftoit  fort 
defolée  &  abbatuëdetrauail,ce  fembloit ,  accom¬ 
pagnée  de  fa  mere  :  '&  apres  auoir  interroge 
la  fille ,  qui  nous  contoit  friuoles  ,  comme  fi  elle 
eut  efté  troublée  de  fon  efprit ,  le  prins  la  mere  à 
part ,  &  luy  demanday  delà  vie  de  fa  fille  ,  quelle 
Nn  iij 


'^re/efîiefme.  517 

t  defpoüillertous  nuds,  ils  tu- 
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maladie  elle  pouuoit  aiioir  eu  ,  &  d'ouliiy  vètiok 
tout  cemal-heut,  &plulîeurs  autres  chofesriar- 
ticulicresfurles  maladies  des  femmes  -,  en  fiii  ie 
troHÙay  qu’elle  la  difoic  auoir  des  fleurs  blan- 
ciies,queierecogneus  ellreeeque  nous  appelions 
vue  chaude  piflê.  Apres  tout  ce  difeours ,  \intle 
Prieur  de  là  dedans,  qui  nous  raconta  auoir  veu 
chofes  eftranges  en  elle  ,  %  que  fi  nous  voulions 
il  l'exorciferoit  deuant  nous ,  ce  que  i’accotday 
volontiers ,  afin  d’en  rapporter  plus  fidelltniènt 
ce  qui  en  eltok  comiuande  ;  il  la  ht  entrer  dans  la 
T emplc,  les  portes  fermées ,  où  il  l’exorcifa,  mais 
ellefaifoit  des  cris  admirables,  &  mpuuements 
eftranges,  principalement  lors  que  le  Prieur  di- 
foit  l’Èuangile  :  cediableparlabouchedelafem-; 
mè  relpondpit  à  quelques  mots  Latins,  mais  non 
pas  à  tout,  car  il  n’eftqit  pas  des  plus  fçauants, 
commenousverrpns  cy-apres<  Ce  qui  rpe  fftfoic 
mieux cognoiftre la  fraude ,  caries  efprits  eftran- 
gesnefe  feruent  point  des  organes  naturels  du 
corps  oi'i  ils  font  entrez  ,  non  plus  qu’ils  ne  les 
peuuent  faire  reuiure  s’il  eftoir  mort.  Toutes  ces 
chofes  furent  faites  en  la  ptefence  de  monfieur  de 
--  Sainô  Gerrnain  Dodeur  en  Theolog-ie ,  &  -Abbé 
de  Chalis,  homme  defçaupir,  &  de  bonne  vie,  qui 
heantmoins  ne  futpasbien  édifié  de  ce  que  delfus 
&  en  dit  au  Roy  ce  qui  luy  enfcmbloit  :  Sa  Maje-  | 
fté  la  voulant  voir ,  commanda  qu’elle  fiift  menée 
hors  delà  ville,  en  vn  petit  village  prés  SainélAn- 
toine  des  Champs  ,  &  voulut  qu’elle  fuft  viiîtee 
par  les  Matrpnes  ,fuiuant  ce-queiè  luy  en  auois 
ràpporté,.qui  rapportèrent  qulelîe  eftoit  femmede 
Roy  me  commanda  de  parler  à  elle  en  parciculiei'j 
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nous  enferma  tous  deux  en  vne  chambre  ,  mais 
iltenoitla  porte  ent-rpuuerte,  qui  nousregardoit: 
elle  me  dit  des  chofes  qui  ne  font  point  icy  à  ef- 
crire,  lefquellesienevoulois  reciteràfa  Maielîe, 
de  peur  qu’on  ne  pcnfaft  que  ie  les  eulfe  inuen- 
te'esjfi  elles  les  euft  niees  par  apres,  ie  fis  tant 
qu’elle  cpmiuanda  à  fon  grand  Preuoft  d’entrer 
en  la  chambre,  afin  d’entendre  fi  la  fille  perfiftcr 
roit  en  ce  qu’elle  auoit  dit ,  ie  le  fis  entrer  fi  dex- 
trement , qu’elle  nel’apperçeuc  poipt,elle  perfir 
fia,  &  lors  ie  fus  defchargéde  la  crainte  que  i’a- 
uois.  Or  cpmme  ces  chofes  fe  paffoient ,  il  y  euft 
vn  ieiine  garço  qui  nre  dit  qu’elle  auoit  eu  le  foliet 
à  Amiens  il  y  auoit  deux  ans  ,  ie  le  dis  au  Roy,  qui 
incontinetit  enuoya  quérir  l’Euefque  qui  elloit  à 
Paris ,  lequel  vint  aufii  tofl:;mais  quand  la  mere 
&la  fille  virent  l’Evefque,  elles  furent  fortefton- 
ne'es ,  ce  que  fut  aufïî  le  diable  ,  de  voir  yn  Euef- 
que  fitoftarriué  ;  le  Roy  demanda  à  l’Euefqne  s’il 
les  cognoilfoit  :  voicy  les  paroles  de  l’Euefque: 
Sire,il  y  a  enuiron  deux  ans  que  cette  fille,  accom¬ 
pagnée  de  fon  pere  &  de  fa  mere,  ^  d’vn  petit 
garçon  fqn  frcre ,  vint  à  Amiens ,  difant  qu’elle 
tftoitpolfedée  du  diable,  on  me  deriianda  conge 
de  la  faire çxprcifer ,  ce  qui  fiit.fait  auec  vnegran- 
dg  admiration  du  peuple  qui  la  fuiupit ,  vpyant 
telaip  penfay  qu’ily  aupit  quelqirc  impofturc  ,  ie 
la  fis  venir  à  l’Euefçhé  poiir  fa  yoic  cxprcifer  &■ 

'  recognoiftre  le  diable  ;  ie  fis  habiller  vn  de  mes 
gens  en  habit  de  Preftre,auec  vn  furplis  &  vne 
eftole,autpel  ie  baillis  vn  liure ,  qui  eftoit  les  Epi- 
ftres  de  Cicéron  ;  cette  fille  fe  met  à  genoux  pour 
eftre exorcisée,  comme  elle  auoit  efté deux  iours 
N  n  iiij 
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•  auparauant  :  quand  mon  homme  commença  à  lire 

ces  Epiftres ,  le  diable  qui  ne  fçeutpas  biendif. 
cerner  ce  Latin  d’auec  celuy  de  î’Eiiangile,fitles 
mefmes  effets  qu’il  auoit  accouftume',lors  ie  fis 
prendre  le  petit  garçon  fon  frere  /lequel  apres 
i’auoir  bien  interrogé ,  nous  defcouurit  tout  le 
faift  :il  nous  dit  comme  fon  pere  l’inftruifoit  la 
nuid  ,  &luy  apprenoit  quelques  mots  de  Latin; 
elle  refpondoit  aucunement :quoyjvoyant,îe la 
fis  fouetter  par  ce  Gentil-homme  que  voila  pra- 
fent,  duquel  elle' endura  douze  coups  de  verges 
les  plus  forts  &  les  plus  violents  quife  puiflent 
voir  ,  &  anflî  patiemment  &  conftamoient  que 
l’on  pourroit  dire ,  fans  rien  confeffer  :  mais  quand 
elle  vid  qu’on  vouloir  recommencer ,  ellefe  mit  à 
genoux ,  &  confeffa  tout  :  fon  pere  &  fa  inere  fi¬ 
rent  le  femblable.  Le  Roy  commanda  delà  mettre 
enprifon  perpétuelle. 

Voila  comment  le’  Médecin  &  Chirurgien  font 
quelquesfois  appeliez  en  chofes  eftranges  &  ex¬ 
traordinaires  ,  defquelles  (  encore  qu’elles  ne 
concernent  en  toute  la  Medecinè)  fieft-ce  qu’il 
èn  peut  iuger,en  confiderant  &  le  naturel  de  L’hu¬ 
meur  ,  &  rhabitude  du  malade  :  il  eft  bien  certain 
que  cette  impofture  euft  eu  lieu,  fi  par  nous  elle 
n^euft  efté  defcouu'erte  :  nous-auons  veu  clair  en 
celle-cy  par  nollre  diligence,  mais ‘plufieurs  au¬ 
tres  de  pareille  qualité  furpaifent  noftre  cognoif- 
fance, 
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De  tordre  de  confuUer  les  maladies» 

C  H  A  P,  XI. 

ENcore  que  la  maniéré  de  confulter  de  quel¬ 
que  chbfè  que  ce  foit,  vienne  principalement 
du  iugement  de  celuy  qui  confulte ,  fi  eft-ce  neanc- 
.moins  qu’es  confultations  des  maladies  on  y  peut 
conftituer  que^ue  ordre  &  méthode  pour  le  taire 
entendre  &  mieux  déclarer  fa  conception, 
Confulter  h’eft  autre  chofe  que  prendre  aduis 
&  confeil  d’vne  chofe  douteufe,  occulte  &  ca- 
Vhée ,  pour  1  a  rendre  claire ,  manifefte ,  apparente 
&defcouuerte. 

Et  l’ordre  &  méthode  de  ponfulter  en  Médeci¬ 
ne  ,  confifte  en  quatre  principaux  poinfts. 

Lepremierell,  de  déclarer  fainement  l’elTence 
de  la  maladie. 

■Le  fécond ,  de  bien  remarquer  la  partie  affe- 

Le  troifiefme  de  difcourir  du  genre  de  reme- 
de. 

_Etlequatriefme,c’eft  de  faire  entendre  la  ma¬ 
nière  ,  la  dextérité ,  &  le  temps  d’en  bien  vfcr. 

La  maladie  fera  cogneuë  par  les  lignes  &  fym- 
ptomes  qui  ordinairement  l’accompagnent,  def- 
quels  il  faut  parler  en  confultant,  les  réduire  & 
examiner  de  poinéf  en  poinft,  comme  tefmo.'ns 
capables  &  fuffifans  ,  qui  nôus  alfeurent  &  certi- 
fiencla  nature  &  eifence  du  mal. 

Et  la  partie  fe  cognoift  eftréoffence'e ,  fi  elleeft 
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pxterne ,  par  la  veuë  &  l'attouchement ,  &  iîelle 
eft  interne,  par  l’offence ,  ou  perte  de  fon  aftion 
de  laquelle  il  faiit  toujours  confiderer  la  nobleA 
fe,  ou  dignité  ,  la  ficuation  profonde ,  ou  fuperfï- 
çîclle ,  intérieure ,  ou  extérieure ,  &  de  quelfenti- 
ment  elle  eft  prédite ,  pour  de  ces  chofes  en  tirer  le 
prognoftic ,  &  parfaire  la  curation. 

Q^aqt  au  genre  du  remede ,  l’elfence  de  la  ma¬ 
ladie,  qui  demande  toufiours  fon  contraire  ,  nouç 
l’enfeignera ,  &  la  gr^pdeur  &  magnitude  d’icel¬ 
le,  le  degré  &  la  quantité ,  defquels  on  peut  parf 
ler,conlêruant  toufiours  l’ordre  &  réglé  métho¬ 
dique. 

Mais  de  la  manière  d*en  vfer ,  elle  fera  prîfe  dç 
la  partie  affeftée ,  laquelle  demande  vn  remede, 
l’vnd'vne  forme  ,  &  l’autre  d’vne  autre ,  qui fer^ 
préparé,  accommodé (gc  appliqué feloplenaturel 
tempérament  d’icelle, 

Voila  en  fomme  l’ordre ,  réglé  &  méthode ’de 
confulter  en  Medecine ,  laquelle  fe  peut  eftendre, 
dilater,  ou  ampl  ifier  félon  le  genre ,  ou  efpece  de  la 
maladie  ,  &  la  nature  des  remedes  ,  deiquels  oti 
peut  difeourir  de  leur  genre  &  efpece ,  qualitez  & 
Facultez ,  mais  toufiours  choifir  les  plus  comnm- 
des ,  vtiles  &  neçeifaires. 

Et  pour  plus  grande  explication  de  ce  que  def- 
flis  ,  nous  ferons  vp  petit  formulaire  de  cqnfultâ- 
tiqn  ,  &  prendrons  pour  exemple  la  maladie  vene- 
riepne ,  difant  comme  il  s’enfuit. 

La  maladie  qui  nous  eft  icy  prefeptée ,  me  fem- 
ble  eftre  la  verole  :  les  fignes  en  font  certains,  nia- 
nifeftes  &  apparents  par  les  puftules  qui  paroif- 
fent  rouges ,  en  flambées ,  crouteufes ,  &  fans  pus 
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au  fi'ont ,  aux  temples  ,dei  riere  les  auteilles,  enl* 
barbe,  dans  les  cheueux  ,  &  en  pluficurs  autres 
parties  du  corps ,  qui  pnt  fuccede  à  vn  vlçere  ma¬ 
lin,  rebelle  &  faîcheux  ,4es  parties  pudibondes, 
quiaefté  cpntraâépar  1-ade  Veneiien. 

La  partie  la  plus  afFedéeen  cette  maladie,  eft 
le  foyc ,  qui  a  elté  offencé  par  }a  contagion  de  U 
vapeur  virulente  l'vlcere  ■  porte  par  les  veines, 
proches  &  circpnupifiriesdu  lieu  aftfedé  aux  par¬ 
ties  naturelles  ,à  rajfopdequpy  le  fang  ,  les  hu¬ 
meurs  &  lesefprits  s’enfentent,  &  Font  imbues 
de  la  mauuaife  &  maligne  qualité  ,  qui  a  pause  les 
pullules  de  telle  nature  que  nous  auons  dit. 

Or  pour  la  curation  de  cette  difpofitipn,  deux 
principaux  ppinds  font  à  confiderer ,  le  genre  du 
remede,  &  la  mamere  d"en  vfer. 

Qyant  au  genre  du  reinede ,  le  Mercure  me  fem- 
bleeftre  préférable  à  tpus  autres,  pour  s-oppolér  à 
ce  venin ,  s’il  eft'mefuré  &  préparé  felpn  la  gran¬ 
deur  &  elfençe  du  mal  que  noirs  vpyops  ,  fiiiuarrc 
lequel  nous  mettrons  laquantité  de  quatre  onces 
de  mercure  pour  liured"ynguent  ,  laquelle  heant- 
nroins  pn  pourra  augmenter ,  ou  diminuer  félon 
les  forces  &  vertus  du  malade ,  &  l’elféd  qui  s’en 
enfuiura  de  iour  à  autre. 

Et  delà  maniéré  d’en  vfer,  il  faut  confiderer,' 
que  toute  la  malfe  du  fangeft  aucunement  attain- 
tede  cette infeftiop  :  de  Iprteque  le  remede  doit 
eftrevniuerfel ,  Çc  par  ce  le  corps  fera  premiere- 
nient  purgé  &  éuacué,  auec  purgations  propres  & 
cpnuenables ,  félon  le  quantité  &  qualité  de  l’hu- 
nreur  ,  &  la  nature  du  malade ,  les  humeurs  feront 
Iteparez  &  difpofez  à  receuoir  le  remede  par 
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décodions  de  gajac ,  d’efquine  ,  ou  défarcepateil- 
le,  par  opiacés  &:  confedions  propres,qui  concra- 
rientà  cette  vencfiofité  ;  rvngüenc  fera  fait,  com¬ 
me  nous  aiions  dit  ,  de  <5[uatre  pnces  de  mercure 
pour  liured’axunge, duquel  le  patient  fera  frotte’ 
vne  fois  le  iour  feulement  le  matin,  apres  auoir 
fuffilamment  reposé,  la  fridionfera  faite  légère¬ 
ment  pour  la  première  fois, commençant  aux  par¬ 
ties  pudibondes ,  puis  aux  articles ,  Ibus  les  ailfel- 
les,  &  apres  au  col,  &  fur  l’efpinedu  dos  ,•  l’on 
pourra  augmenter,  ou  climinuerla  quantité  du  le- 
mede  felpn  la  rebelfcon  du  mal,  &  le  mouiiement 
de  nature, fe  gardant  toufiours  de  trop  fubitemenc 
proHoquerl’euacuation,  quipourroit  empefeher 
îadeuc  concodion  &  feparation  de  Thumeur  qui 
fait  le  mal. 

La  manière  de  viure  du  malade ,  fera  d'aliment 
de  bon  fuç,  &  de  facile  digeftion,de  quantité  mé¬ 
diocre,  &  aux  heures  conuenables,  l’air  fera  teni- 
peré  &  modéré  en  chaleur. 

'  Voila  ce  me  femble  Ip  moyen  de  procéder  à  la 
curation  du  niai  qui  fe  prefente  ;  durant  le 
cours  d’.içelle  ilfufuient  quelque  accident ,  ily  fe¬ 
ra  pourueu  félon  le  fait ,  pat  celuy  qui  le  traittera 
ordinairement. 


t/tuirefortt>e  deconfultcrfttr  U  difficulté  d’ytie 
contufion  u»  ctrutuu, 

C  H  A  P.  XII. 


L’AfFedion  qui  fe  prefente,  eft  vne  contufion 
en  la  telle ,  qui  communique  au  cerueau,  pat 
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laquelle  11  s’eft  faltruptionde  quelques  veines ,  oU 
altérés  de  delfus  le  cerueau  j  ce  que  nous  cognoif- 
fons  parlefang  qui  fort  des  yeux  ,  des  aiueilles, 
parle  nez,  &  pat  le  palais  :  &  d’autant  que  le  fang 
qui  eft  hors  de  fon  vailfcau  ,  neceflairenient  le 
pourrit, fe  corrompt,  fait  inflamtaation,ou  abfcez 
quicaufe  lîéure  ardente  &  continue,  dont  fou- 
uent  s’enfùitla  mort  :  il  eft  donc  necelfaire  ,  pour 
preubir  à  tels  accidents ,  dé  tirer  le  fahg  qui  peut 
eftre  fur  la  fubftance  du  cerueau ,  &  y  découlé  à 
caufe  du  mbuuement  perpétuel  du  cerueau. 

Or  le  moyen  de  le  tirer  &  éuacuer ,  eff  d’ouurir 
le  crâne  auec  la  trépané  fur  l’os  pariétal  ,  qui  eft 
, l’endroit  où  le  cerueau  eft  plus  plein  &c  plus  cou- 
ùert  de  veines  ;  il  faudra  donc  faire  l’operation  en- 
uiroH  le  milieu  de  l’os  ,  du  cofté  où  ilparoift  plus 
fbreir  de  fang  par  le  nez  &  par  les  autres  parties 
puis  déterger  &  mondifier  ce  qui  fe  trouuera  hors 
defon  vailTeau,  &  cela  fait  traitter  la  playe  mé¬ 
thodiquement  ,  conferuant  tbufiourslaJfubftance 
du  ceruéau ,  par  tous  les  moyens  que  faire  fe  pour¬ 
ra.  Voila  ce  me  femble  le  plus  prompt  &  le  re- 
mede  plus  alTeuré  dont  nous  puillîons  vfer  ,  pour 
la  curation  de  cette  maladie. 


L’autre  délibérant  fur  cemeJmejHjelf. 

CmAp.  VIII. 

AYantbien&Ùeucçnent  entendu  le  difeours 
quia  précédé  furie  faiét  du  mal  qui  le  pré- 
,  U  n’y  a  doute  aiucuüe  qu’il  ne  faille  vfer  de 


T) es  maladies  qui  ne  font  ny  'apèfitmes,(fc, 
ia  trépané, aux  fins  quioncerts  proposées,  mais ii 
faut  bien  confiderer  cbrîinieht  &  pourqiiciy  ori 
doit  vl’er  d’vn  tel  lemede ,  car  s’il  y  a  du  fahg.retè- 
hu  fur  là  fübftance  du  cerueâii  j  fans  doute  il  faut 
trépaner  pour  le  tirer ,  mais  auffi  s’il  h’y  en  a  point 
à  quel  propos  vferons  nous  de  ce  rtinede  dou^ 
teiixtSc  ambigu  ;  Il  nous  faut  donc  efclaircir  ce 
doute,  afin  de  n’vfer  temetâiremcnt  d’.vn  remedé 
extrême  fans  befoin,  &  pour  ce  faire  nous  confî- 
dererons  premièrement  U  di('pofition  de  tout  le 
corps,  qui  ne  dembnftre  aucunement  le  cerneau 
eftre  offencê ,  le  p'oulx  ^  ny  la  fiéurc  ne  cOrrefpoti- 
dent  point  à  vn  tel  mal ,  la  faculté'  aiiimale  eft  en-J 
tiere,  la  mémoire  &  le  iugement  îion,  l’eftoimcH 
qui  a  accouftume'  de  le  relfentir  des  affedions  dii 
tevueau  ne  s’en  relfent  point  ,  &  bièn  qu’il  foit 
lortydufang  par  les  yeux  ,  par  le  nez  &  autres 
parties  ,  qui  font  fignes  de  quelque  ruption  de 
veines;ou  arteres  au  cerneau  ce  ne  lont  pasneant- 
hioins  arguments  certains  qu’il  y  en  foiqdeiueu- 
réi  mais  pluftoft  indices  que  nature  fe  Ibit  def- 
chargè'ede  ce  qui  y  pouudit  eftre  diftile' ;  l’ayant 
euatue'  par  fes  voyes  ordinaires  ,  qui  me  fait  con¬ 
clure  qu'il  n’eft  aucun  befoin  d’f  1er  de  la  tfepane; 
ains  nous  contenter  des  remedes  plus  propres^, 
plus  doux  &  f  amiiiers ,  &  qui  fufHront  à  la  guefi- 
fon.-eequife  fera  cbirimodement  en  repurgèant 
iecorpsdefes  excrements  ,  fort  par  clyfteres,du 
a«tremêt,faifantreuulfiondes  hiimeurs.  qurpour- 
l'oient  découler  à  la  partie  afFede'e,par  la  faignee, 
par  ies  ventoufes ,  &  autres  efpeces  de  réuùllions 
propres  à  empefeher  la  fiéure  &  l’inflammation, 
eüfdrtifianit&;  cdirobotant  toufiduts  le  cerueail 
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’&'les  patties  circonuoinnes ,  par  emplaftres ,  fo¬ 
mentations  &  liniments  (  defquels  on  peut  nom- 
met  l'efpece  pour  fe  dilater  )  prenant  y  n  bon  régi¬ 
me  de  viure,  comme  en  tel  cas  eft  requis.  VÔila  à 
monadiiis  l’ordre  &  metirode  qu’il  faut  tenir  pour 
paruchiràlafindenoftre  intention.  ^ 

Mais  s’il  faut  délibérer  de  quelque  grande 
playe'  ou  autre  maladie  ,  dont  nous  foyons  en 
doute  de  fdh  elfence,  ou  tfè  là  caufe ,  ou  de  là  par¬ 
tie  affeftée ,  ou  bien  del’vfage  &  diuerfité  des  re- 
medes.il  faut  entant  que  l’on  pourra ,efclaircir 
ledoute  j  en  le  difputant  d’vne  part  &  d’autre  par 
tonnes  &  viues  raifons,s’arreftans  toufiburs ,  non 
à  la  pluralité  des  voix,  mais  à  la  partie  la  plus 
faine  &;la  meilleure ,  fans  auoir  honte  de  s’efloi- 
^ner  de  l’opinion  des  autres ,  poütueu  qu’on  s’ap¬ 
proche  de  la  vérité; 


i  E  HVI  CTIESME  LIVRE 
des  maladies  conragieufes,  &  autres 
occupansle  cuir. 


af  Près  auoir  parlé  des.  maladies  qui 
r  /ont  ehgendrées  de  la  corruptipnj 
putrefaftion,  mauuaife  qualité, ou 
abondance  de  nos  humeurs,  &  au¬ 
tres  qui  nianifeftement  bleirent 
tios  aftions ,  nous  dirons  maintenant  de  celles  qui 
entrent  en  nous  furtiuement  &  obfcurement,  & 
qui  de  leur  propre  attouchement  nous  ruinent  ^ 
ofFencent ,  eftans  fi  contraires  &  ennemies  de  né- 
ftre  nature ,  que  de  leur  pure  malice  nous  minept 
Icntemerit ,  &  peu  â  peu fans  manifefter  iufquès 
à  ce  qu’elles  ayent  recogticu  leur  force  &  vigueur,' 
par  lefquelles  elles  di/Iipent,  ruinent  &  aboliflént 
les  facultez  vniuerfelles  de  tout  le  corps ,  &foü-, 
lient  d’ V  ne  feule  v  apeur  que  nous  refpirons  fans  le 
fentir ,  elles  ftous  têrraifent  &  abattent  comme  la 
pelle. 
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QJE  CEST  QVE  PESTER 
fes  efpcccs  &:  différences ,  &  Je 
moyen  de  s’en  pfèferuer. 


C  H  A  i?  I  T  ».  B  I. 

O  V  T  le  plus  grand  &  plus  redouta-, 
ble  ennémy  que  puifle  auoir  l’hom- 
me,  eft  celuy  qui  le  blefle  fans  l'ad- 
uertir ,  qui  l'oiFcnce  fans  Ce  mohftrer, 
&  qui  furtiuement  fe  loge  eh  fa  mai- 
fon ,  pour  la  perdre  ôc  démolir. 

,  Ainfi  la  Pefte(vraye  ennemie  du  genre  huittain) 
nous  frappe  fans  le  fèntir ,  nous  afflige  fans  y  pen- 
I  ier,  &fe  loge  oceukement  en  la  plus  noble  &  plus 
faine  partie  de  noftre  corps,  pour  la  perdre  &  abo¬ 
lir ,  &  confequémment  toutes  fes  faeukez  vniuer- 
fclles ,  fextihâion  defqueÜés  n’eft  autre  chofe 
^uela  findelaviehumainei  .  ,  • 

,  Or  pour  réfréner  .&  dompter  cettè  grande  Sc 
vehemenite  furie  qui  eft  en  elle ,  bous  nous  effor¬ 
cerons  premièrement  de  recognoiftre  fa  caufe, 
fes  forces ,  fa  puiffànté  &  fa  grandeur  ,  afin  de  vi- 
goiireufement  &:  fans  craintey  refifter;puis  nous 
O  O 
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feront  diftindlonde  fes  efpeces  (  car  quant  àTotj 
elîcnceil  n’y  en  a  q-jf-cne ,  qui  neantmoins  fepeuc 
diftinguer  par  certain  ordre ,  comme  eftant  l’vne 
plus  forte  5  l’autre  plus  foible)  pour  plus  facile¬ 
ment  (S:  metiiodiquement  inuencet  les  remedes 
qui  dircdenient  s’oppofent  à  fa  malignitéi  Sa  def- 
Jfinition  eft  telle. 

Pelle  eft  vne  maladie  rrialignè  ,  venehéufe  & 
contagieufe ,  qui  par  fa  contagion  ^  &  de  toute  fa 
fubftance  otTence  l’efprit  vital ,  le  cœur  &  toutes 
les  facultez  de  noftrc  corps. 

Nous  appelions  qualité  veneneufe,  eequi  à 
Vne  force  plus  grande  ,  plus  pêrnicieufe  &  plus 
maligne  que  Ja  putrefadion  ordinaire  ,  laquelle 
produit  en  nous  fy  m'ptomes  differents,felon  l’aage 
ou  le  naturel  de  l’humeur  qu’elle  infede;  ■ 

La  caufe  de  la  Pefte  eft  de  deux  fortes  :  l’vne 
qui  vient  de  la  putrefadion  extraordinaire  des  hu¬ 
meurs  de  noftre  corps,  qui  feglilfent  inl’enfible- 
menc  en  nous  par  les  excez  que  nous  faifons  lans 
y  penfer  :  de  laquelle  s’engendre,  par  ébullitiony 
vne  qualité  maligne^  veneneufe  &  contagieufe: 

6  de  cette cfpece  les  corps  mal  nourris  &  maire-, 
glez  y  font  plus  difpofcz  que  les  autres. 

L’autre  eft  atiffi  vne  mauuaife  qualité  ^  conta¬ 
gieufe  &  veneneufe ,  mellée  &  confüfeauec  l’air,' 
venant  des  corps  fuperieurs.  Elle  peut aulîi  venir 
d’infinies  choies  corrompues  de  la  terre,  def- 
quelles  s’efleuent  vapeurs  qui  infedent  l’airquê 
nous  refpirons  ,  puis  nous  engendrent  la  Pefte 
&  tous  les  accidents,  qui  font  macules  putpu- 
rées  «ar  plufîeurs  &  diuerfes  parties  du  corps. 
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kmeiirs  &c  âpoftuities  aux  éiiiunâolres  ,  char¬ 
bons  ou  enthracs  eh  diuérs  lieux  &  autres  qui  fe 
trouuéiont  en  nbftre  difeours.  Çette-cy  eftplus 
vniuecfelle,  plus  pernicieufe,  &  plus  violente  que 
l’autre  ;  qui  afflige  les  corps  lans  aucun  refpeft  de 
.  qualité.  .  . 

Et  nous  y  pouubhs  encore  adiouftér  la  troifief- 
me  i  qui  eft  l’imbecilité  dé  noftre  corps.  Car 
l’air  que  nous  refpit  ons  n'agit  qiie  félon  la  difpb- 
lîtionde  la  matière  qu'il  trouue  :  Télle'men't  que 
s’il  rencontre  vn  corps  foible  &  difposé  à  lere- 
ceuoir ,  il  s'y  arrefte  ^  &  s'attache  prémieremenc 
aux  efprits  ^  puis  aux  hulmeuis  j  Sç  apres  aux  par¬ 
ties  folides;  .  . 

Quant  à  fes  efpeces  &  différences  ;  elles  fé 
prennent  félon  les  accidénrs  ou  fymptbmes 
qu’elle  produit;  qui  foht  aux  vhs  plus  forts',' 
3UX  autres  plus  mbdereiz  ;  lelon  la  variété  dé 
‘liabitude  &  cbiinplexioh  des  corps  qu elle  bc- 
cupe. 

Mais  encore  qu’il  fort  difficile  de  iuger  quels 
corpsfontplusdifpofe^  àlapefte,  fîeft  çé  neant- 
luoins  que  rioüs  voyohs  bien  qu'elle  recherché 
pluftbft  vrie  certaine  prepafàti6n,què  la  cacochy- 
niie  Ou  ihauüaife  habitude,  &  pluft  oïl:  la  reçbiüenC 
lés  Corps  defqitels  les  humeurs  sôt  prefts  à  fe  cor- 
foinpre  qite  ceux  âufcjuelsilà  . font  ja  ebr, rompus', 
Erfeniblè  que  ce  Ibit  vrie  qualité  lâhs  fubftahCe  » 
qui  cherche  vnefanté  àfe  mettre, &  non  .âu  corps 
f^uiply  d’autre  maladie.  Il  eft  bien  certain  qu’elle 
^  imprime  plus  facilement, &plus  proniptement  â 
ceux  qui  sbtde  texture  taré  &  potèufê.,  ^u’élle  né 
fe  aux  autres  qui  font  plus  âftreiiics  é.  feifetrez: 

O  O  ij 
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Lelqiielsneantmoins  s’ils  l’ont  receuc,  ta  tetîen- 
nent  mieux  pour  leur  aftriftion ,  &  confequem- 
ment  en  font  plus  affligez.  Mais  les  plus  préparez 
de  tous  ,'font  les  affligez  des  pafllons  d’efprit  :  Car 
tout  ainfî  le  mauuais  régime  de  viure  difpofc 
fios  corps  à  receuoir  plufieurs  efpeces  de  mala¬ 
dies,  au/ïïles  paffions  de  l’amepreparentlesef- 
prits à  receuoir  la  pefte,qui  toimoursles  recher¬ 
che.  Tellement  que  la  triftefl'e  ^  la  fafchèrie,la 
peur,  le  foin,  rafRidion(qui  attirent  l’ait  au  cœur 
de  quelque  qualité  qu’il  foit  )  font  la  pafture  &■ 
nourriturede la pefte: Comme  auffi  lagayeté  & 
la  refioüilfance  (  qui  fortifient  le  cœur  &  les  ef- 
prits  )  font  fes  vrays  ennemis  qui  la  ruinent  & 
di/flpent. 

Et  les  lignes  par  lefquels  nous  cognoifTons 
l’homme  eftre  infedé  de  la  pefte ,  font  quand  le 
cœur  eft  offencé  par  foibleftês  &  fyncopes  ordi¬ 
naires  5  que  le  ct-rueaueft  aggraué  d’vn  affoupifle- 
ment  &  endormiffement -,  que  la  raifon,  l’imagi¬ 
nation  &  la  memoirefont  offensées-,  la  veuëefga- 
tée,  &  l’ouye  hebetée;  le  poulx  petit  &  languide  ; 
puis  foudain frequent  &  inégal  ;la  boucheféiche 

6  aride ,  &  toute  la  face  changée ,  prefquc  com¬ 
me  s’il  eftoit  proche  de  la  mort ,  vraye  remarque 
de  la  force  &  grandeur  :  quand  auffi  nature  s’ef¬ 
force  defè  décharger  parle  vomiffement ,  pat 
les  fueurs  ordinaires  ,  &  fouuent  pat  lés  deje- 
dions  du  ventre  ;  lefquelles  fi  elles  fortent 
fans  la  volonté  du  malade,  c’eft  indice  de  gran-  ^ 
de  imbécilité  &  diminution  de  fes  forces  ;  rellc- 
nient  que  le  prognoftk  en  eft  douteux  &  pefil" 
leux. 
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Tons  ces  lignes  cy-dcifus  raentiennez  ne  fe 
trouuent  pas  toujours fcmblables, ny  d’vne  mef- 
ine  forte ,  ains  s’augmentent  &  s'accroiflent  fé¬ 
lon  les  temps  &  progrez  de  U  maladie  ;  Car  au 
commencement  ils  paroilfent  peu ,  à  l’accroiflç- 
mentfe  font  plus  grands  &  plus  forts:  Mais  en 
l’eftât  ils  font  véhéments  &  extrêmes ,  &  en  U 
declipatipn  ils  fs  modèrent  &  diminuent.  Et  li  la 
caufe  du  venin  vient  des  corps  fuperieurs  ,  les 
fymptqmes  en  font  plus  grands  ,  plus  forts  & 
plus  violents,  qjre  quand  elle  procédé  ou  de  nous 
jnefnies ,  ou  des  caufes  balfes  ou  inferieures,  8c 
quelquesfbis  fuiuant  l'habitude  &  tempérament 
de  tout  le  corps ,  &  fe  manifeftçnt  félon  fon  hu¬ 
meur, 

Q^antaux  fignesquiprefagentla  pefteà  venir 
afin  de  rie  rompre  l'ordre  de  noftre  difeours,  trous 
^n  parlerons  cy-apres. 

Or  conlîderant  la  malice  &  grandeur  de  cette 
maladie,  la  promptitude  &  célérité  de  fon  aftion, 
nous  parlerons  premieremept  de  la  précaution, 
autant  ou  plus  defirable  que  la  curation ,  laquel¬ 
le  regarde  deux  principaux  poinds  ;  dont  i'vn 
confine  en  la  corredion  de  l’air  (  s’il  ne  fe  peut 
eiiiter ,  car  c’eft  le  fouuerain  remede  )  rautre;cn 
la  fortification  des  forces  vertus  dci  noftre 
corps,  éuitant  toufiours  la  peur,  la  crainte, &  l'ap- 
prehenfion  ,  qui  font  paftîons  qui  hailfent  en  nous 
fort  contagieufes  ,  8ç  aufquelles  fouuenc  tout  le 
corps  obeyt. 

L’air  fera  corrigé  premièrement  par  le  feu  (quil 
en  confume  la  mauuaife  qualité .,)  C’eft  le  remede 
duquel  vfa  Hippocrates ,  lors  de  la  grande  pefte 
O  o  iij 
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qui  fut  apportée  d’Egypte  en  Grèce,  &  pat  lé, 
moyen  duquel  elle  fut  appaisée  ,  puis  par  les, 
bonnes  odeurs  de  chofes  aromatiques  ,  &par  fa 
;  ;'ï«quente  agitation.  De  toutes  lefquelles  chofes 
flous  en  lai  fierons  la  dilpofitipn ,  pour  le  general, 
au  Alagiftrat ,  qui  les  fçaura  tres-bien  faire  exécu¬ 
ter ,  en  admoneftant  vn  chacun  defe  tenir enfon 
deuoir,  repurgeant  la  ville  de  toutes  fortes  d’or¬ 
dures  Sc  immondices ,  qui  peuuentfaire  mauuai- 
fe  vapeur  ,  oftant  auffi  toutes  fortes  d’animaux 
qui  peuuent  caufer  mauuaife  odeur  :  les  panures 
mendians feront fequeftrez  du  peuple,  &  bannis 
des  lieux  publics  ,  comme  des  temples  &  du  mar¬ 
ché.  Et  d’autant  que  fouuent  le  mal  vient  de  la 
commune  nourriture ,  il  faut  prendre  garde  qu’il 
ne  fe  vende  aucune  choie  de  ce  qu’on  boit  &  man^ 
ge  qui  foit  corrompue  ou  prefte  à  fe  corrompre 
de  peur  que  les  corps  foient  remplis  de  mauuais,, 
fuc  ,  qui  cauferoit  maladie  populaire,  faifant  vifi- 
ter  foigneufement  les  maifons  de  ceux  qui  prer 
parent  les  viures  pour  le  public ,  comme  boulcn- 
gers  ,  patilîîers ,  Sc  rotilléurs ,  leur  deffendre  ex- 
prefsémenti  de  tenir  aucun  malade  en  leur  .mai- 
Ibn, qu’ils  faifenc  leur  art  nettement  Sc  propre- 
merit,  deffendant  aulli  aux  bouchers  de  fouffler 
la  chair,  comme  ils  ont  accouftumé  ,  craignant 
qu’vn  niauuais  air  qui  y  feroit  porté  par  vn  hom¬ 
me  ,  ne  fut  communiqué  à  plulieurs  ,  duquel  ils 
pourroient  eftre  infeâez. 

Mais  la  fortification  des  forces  &  facultezde 
noftre  corps  ,  quieft  l’office  du  Médecin  ,fefera 
îreglé  &  bien  ordonné  ,  vfant  de  viandes  de  bon 
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fuc  en  quantité  deuc  &  temps  opportun ,  fc  gar- 
danttoufioiirstle  forcer  la  nature  :  puis  par  les  re¬ 
mèdes  cardiaques  qui  confortent  &  fortifient  le 
cœur  &  les  parties  ptécordiales ,  ayant  certaine 
anthiparhie  pour  direélement  s’oppofer  a  ce  ve¬ 
nin,  éuitanttoufiours  ce  qui  peut  deoilitcr  la  ver¬ 
tu  ,  comme  tout  mouucrnent  violent  ,  tant  du 
corps  que  de  l’efprit,  les  veilles, le  trop  ieufner, 
&  le  coït  immodéré ,  la  faignée  ,  &  la  purgation 
inconfiderément  faite. 

Le  corps  fe  doit  tenir  nettement ,  tant  fur  foy, 
qu’au  lieu  oû  il  habite  :  &  fi  fes  excrements  natu¬ 
rels  font  retenus ,  les  prouoquer  doucement  plu- 
ftûft  par  exercice  modéré ,  que  par  remedes  forts 
&  violents ,  qui  pourroient  debiliterles  forces. 
L’vfage  des  clyfteres ,  des  pilules  impériales ,  des 
tuffi,  ou  bien  vn  peu  de  rheubarbe  en  fubfl:ance,le 
tout  modérément  pris,  fupléent  le  deffaut  déna¬ 
turé,  fi  elle  fe  rend  parelfeufe. 

Et  les  remedes  cardiaques  qui  fortifient  &  con-  • 
fortent  le  cœur  ôf  les  efprits,  font  l'os ,  l’efu.erau- 
de,  le  faphir  ,  le  hyacinthe ,  les  per  les,  l’ambre  ,Ie 
nuifc,bois  d’aloës ,  le  camphre,  le  bol  d’Armenie, 
terre  figillée,  la  chicorée ,  le  bcfoüard ,  l’os  du 
tœur  du  Cerf,  l’yuoire ,  le  faffran,  la  girofle  ,  &  la 
canelle,les  racines  dediâame,  de  gentiane  ,  de 
tormentille  &  d’angelique,  les  fleurs  de  rofe,  de 
‘^ugloffe,  Sc  de  rofmarin:  defquels  on  fait  lescom- 
pofez ,  comme  font  tels  qui  s’enfuiuent. 

Les  conrpofez  que  l'on  faiâ;  des  fimples  . 
qui  contrarient  au  venin  de  la  pefte,  font  fy- 
tops ,  tablettes,  confitures,  conferues,  poudres, 
Opiates  ,  Epithemes  Sc  fachets  odoriférants, 
O  O  iüi 
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ou  pommes'de  fenteurs  :  defquels  on  vfera  aucu-^ 
"^nefois  de  l!vn  ,  &  aucunefois  de  l’autre  ,  pour  la 
diuerlîté  'defquels  nature  fe  réjouit ,  s’acomuio* 
dànt  aucunement  au  gouft. 

Lesfyrops  font  de  buglolfCjde  violes, nymphéeSj 
de.  jus  d’ozeilles,  de  pommes,  de  jus  de  citrons,  dé 
Ijmons  &  de  grenades. 

Lefyrop  fait  de  fuccrecandy&  d’eau  de  vie  eft 
auffi  vn  fort-bon  remede  pour  fé  preferuer  &  con- 
feriràr.  On  le  fait  en  prenant  du  fuccre  candy  va  . 
p^u  eoncafsé  ^iiij.  &  autant  d’eau  de  vie,  les  met- 
tantfur  vn  rechaux ,  &  le  feu  dans  l’eau  de  vie,:  U 
s’en  fait  vne  liqueur  en  forme  de  fyrop  qui  eft  fort 
cordia  le,  &  meilleure  fi  on  y  met  vn  peu  de  faffran 
eftanthors  du  feu.  On  en  prendra  le  matin  la  grof. 
feur  d’vne  châtaigne. 

Le  citron  cuit  en  perfeftion'auec  du  fuccre  en 
forme  de  cotignac ,  y  mettant  fur  la  fin  vn  peu 
d’eau  fofe,  eft  vn  bon  &  agréable  remede ,  pour 
en  prendre  le  matin  la  grofl'eur  d’vne  noix  mufca-r 
de,  &  fi  on  y  adioufte  vn  peu  de  poudre  de  canelle# 
il  en  fera  encore  meilleur. 

Les  tablettes  fontde.gemmis ,  dîamargaritum 
frigidurn,diambra,  exhilarans,  le  theriac,  le  mitri- 
ti^dat  la  confection  d’alkermes. 

Les  confitures  font  de  fleur  de  buglplfes ,  ou  de 
leurs  racines ,  de  fleurs  de  violes  ,.les  abricots  con¬ 
fits ,  l’efcorce  de  citron ,  la  noix  mufcade,  les  mi- 
robolans,  les  nbix  confites  ,  les  conferues  cierofes, 
de  bugloife  ,  &  de  fleurs  de  rofmarin. 

Et  des  autres  compofitions ,  nous  en  mettrons 
icy  de.  chacune  vne  petite  forme ,  commençant  à 
la  poudre  cordiale.  ■  . 
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cornu  cerui  ymeornis  ,  mir^dritarum  ,  rafur^ 
èm  and.  d  R-fiat^uluif  unuif^imus:  De  laquelle  on 
fera  trois  dofes ,  que  l’on  prendra  à  dîners  iours, 
auec  vn  peu  de  vin  ou  d’eau  de  chardon  bénit ,  ou 
de'vlmaria.  Et  fi  on  veut  prendre  jij'.  de  cette  po.u- 
itej& les  mettre  auec^iij.  defuçcre  rofat,&en 
faire  tablettes ,  elles  font  trefbonnes.  vcl 

rail.  an^tUca  ,  cr  feminû  citonior.  ana.  gj.  facci. 
lofan  ^ij.fiatfulm  :  de  laquelle  onprendra  5j.  auec 
ynpeudevin.  vel  ' 

corticû  ntri  condtti  ,  conferux  luglep  ,  "^iofar. 
&  rcfa.  ana,  |  fi  pnlu.  eUBuarÿ ,  diamargariti  frigidi, 
cy  de  gemmk  ana.  9  fi  .jacc,  f. Jiatcooditum  do  fis 

3l?.4W3j. 

L’e'leâuaire  theriacale  de  Guidon,  qu’il  dft  l’a- 
uoirfihien  efprouué  pour  la  prefcruation  de  la 
pefte,eft  tel  que  s’eiifuit. 

femînif  iuniperi  jfi.  cdriophyll.  nucis  mofcaUf 
'^n^mhtris  ^^edaaru  ana.'^j.  ariftel.  ^triufjue  radicis 
Itniiana,  tsrmenull<e\ddtliami ,  rad.  enula  campana,  aria, 
5I5  ■  faluia ,  ruta ,  kalfamitét ,  mentha , puleg^ ,  ana. 
taccar.  iauri  ,femms  acetoft ,  chri ,  baftlici ,  thuris ,  mà- 
fiches  bolf  armenij ,  terra  Jigillata ,  ops  de  corde  ccrui, 
rtfttra  ehons  ^margaritar.  Jragmeatorum  faphiri ,  coraHij^ 
fuhi  Itgni  aîo'es ,  jantali  ruhrt ,  croci ,  ana  gfi.  conféra  a 
rcfar.  buglo^c  Cr  nenupharis  thereaca  heteris ,  ana.  ^ij. 
jiccan  athifimi  ib.  fi  cUm  a^u*  rofar,  fcahwfa \fiat 
deSuar'mm ,  do  fis  erit  3  fi .  • 

,  L’éleduaire  de  Ouo  ,  qui  futcomposé  pour 
l'Empereur  Maximiliar,  ft  aullî  vn  fort  bon  reme- 
la  defcription  eft  telle. 

Il  faut  prendre  vn  œuf,  &  vuidertout  le  blanc 
par  vn. petit  trou  qu’il  n’y  demeure  que  le  jaune. 


^  mahtdi^s  centagieufes. 

puis  l'emplir  de  falFran ,  l’envelopper  d’vne  pafte, 
&  Ic.faire  cuire  encre  les  cendres ,  de  telle  forte 
qu’il  fepuUre  facilement  reduirpen  poudre  ;  à  la¬ 
quelle  il  faut  adioufter  ,  r*il.  tomentdla ,  morjus  àn- 
hoh ,  nn^tltca ,  pinptnell<f ,  ^odonri^  ,  and  themtd 
"yeurU  ^j,  cum  djua  fcdhiefa  ,fi<n  tlcBuamm ,  doftsmt 
^R.ditt  g/. 

On  peut  tenir  fi  on  veut  vne  pillule  en  fa  bou¬ 
che  ,  pour  s’oppqfer  à  l’entrée  du  venin,  telle  qui 
s’enfuit. 

a^.boli  drm.  aliptemefedte  dad.  gfi  mdfîhlies cor- 
ticii  citrc  i\edo4rid  and  3j.pimpine.le  3/.  CHmmH*ÿ,nf 
fummc  t'acd^dmi  m  aqud  buglv^i^cr'  tantili»  dette  tu- 
trdc.  fiant  pilule  1 1.  pro  5. 

Et  s’il  eft  befoln  d’epithenies ,  pour  cônforter 
!&  corçoborer  le  cœur ,  celuy  qui  s’enfuit  eft  très- 
bon.  ~ 

dfpuâ  fUlldliciitum ,  mdifophyli ,  hglop  ,  cdriui 
benedftli ,  Cr  rofdrum  and  dcett  ^j.  in  jwins  difeliu^ 
omnium  Jdntal.  xyloaloi's  ,  cdriophyllortm  ,  cortun  cm 
ftcciand  ^j.crociBR  fiat epithemd 

Etfi  on  veut  tenir  vn.fachet  fur  la  région  du 
cœur ,  celuy  qui  s'enfuit  eft  trelbon. 

Jdntdior.  omnium,  xy'oaloe;,  cartophyUorum,  cjni- 
n>o’fH,cr0ci  ana.^B.pulu.  refar.  rHbra^&.fidt  pulan, 
includantur  in  jacculo  ad  '\fiim.  vel 

^  fior.  huçdofit ,  rort/marini  O- [aluia ,  and  />#!■  j. 
fior.  mtlitf  m.  ü.feminum  rarduibrnediBi  C  e^uni  toi, 
5  fi .  xyloaioes  5  j ,  nucis  mojeate  3  fi .  froc;  dj.fiatfacctiliu, 
tr.tcrpunBus. 

il  eft  bon  aufti  quelquesfols  de  tenir  vnepom- 
jiiedc  fenteur  pour  conforter  le  cerueau,  comme 
celle  qui  s’enfuit. 
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ftiracis  andte  ^  fi  cdamt  arormiüà  benjoin ,  ro/4- 
tum  rubrt,mam4na  ftcca.radtcittridts  Florentin 
mtcit  cartophylUrum  ana,  mefcht,  an»  9  fi .  /i*- 

itm  purijSimi^.j.  ad  omnia  incerporanda  ,  maUxenturin 
mettam,  pilp  calido,  mfundtnaejenfm  ajuam  tojarnm  twn 
ttntdlo  terthentirut  F'rneta, 

Et  en  la  chambre  on  vfera  du  parfum  qui  s’en-r 
fuit.' 

carhanis  falicû^lif.  fliracis,  calamité 
fhylloTum  puluerifat.  g  fi  tmorfountur  cumgummt  traca- 
l»nthte ,  fiant glohuli.  On  en  prendra  vn- auquel  on 
mettra  le  feu  pour  en  receuoir  la  fumce. 

L’efeorçe  d’orange  ou  de  citron  auec  la  girofle 
&  l’eau  rpfe  mife  fur  yn  rechaux  ,  fait  vne  vapeur 
eft  trefbonne  pour  corriger  l'air ,  &  conforter 
lecerueau.Pn  peut  aiiflî  prendre  du  benjoin  & 
del’encens  jdubois  de  geneure  ,  &  choies  fem- 
blables  pour  en  receuoir  l’odeur. 

Oir  èntre  tous  les  remedes  cardiaques  ,  ceux 
^>ii  font  aucunement  alimentepx  font  piefcra- 
Wes  pour  eftre  plus  familiers  à  noftre  nature,  qui 
en  nourilfant  iponfortenç  toûte^  le^  facuivez , 
pour  fe  defFendre  contrela  venenolîté.Levin(  en- 
nemy  de  puttefaâion,  a  cette  proprieté,qu’entre 
tous  les  autres  il  tient  le  premier  lieu,  è  caufp  que 
par  latepuitc  defa  fubftance  j  fa  faculté  eft  plus 
hcilement  &  plus  promptement  portée  ati  cœur, 
mieux  receuë ,  &  plus  agréable  ,  de  laquelle  il  fé 
plioliit,  fe  fortifie  &fe  defténd  contre  cette  ma¬ 
On  en  prendra  le  matin  auecyn  peu  de  pain;& 
non  veut,  auecyn  peu  de  beurre  frais  &  de  fel.  Le 
beurre  à caufe  defa  fufiftance  vndueufe,emper- 
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che  que  l’air  n’entre  fi  fubitement  en  nous,  de 
forte  que  la  faculté  du  vin  s’cflant  commuj^* 
quée  au  cœur, preinier que fair'infefté  y  foitlS 
tré ,  il  s’en  eft  fortifié ,  &  par  fa  force  &  vertu  il 
rejette  &  repoulfe  le  venin,  qui  fait  qu’il  en  eft 
du  tout  conlérué.  Le  pain  trempé  dans  le  jus  de 
citron,  ou  d’orenge,  ou  de  grenade,  ou  bienauec 
du  vinaigre  &  dufuccre,  ou  de  l’efprir  devin,  ou 
auec  de  lamaluoifie,oudu  vin rnulcat,  cefontre- 
inedes  qui  s'oppofent  grandement  au  veqiu  de  U 
pelle. 

Il  y  a  aufîî  de  l’eau  theriacale ,  qui  eft  vn  excçb 
lent  remede,tant  pour  la  preferuation  que  pputu 
curation  de  la  pelle,  Sa  deferiptioneft  telle. 

^.rad.cbtn:e  ür'jit'cepariieiana.  r*d  torminlil- 
h,  4ngtlicit (y  morfus dtaioli,  4n4,  ^6,  folipodi],  pr- 

1H  faluia.rut^e ,  h*lftmtt4 ,  lilmanæ .  pulfoij.  m4,  m, 

j.  l>intalhigtntr(ift  ih.  y.  Purijsm^e ,  Ife.  >j. 

b4CCir.lim(y  'tun‘,-en,4nA  ^15  femtnis  ‘tcttof4,cir- 

dm  henediB  't  o-  4'^mi  And  corticis  cttrj  conjerm 

^uglolsi,  kordgms,  chkory  cr  refAr.  And. 
iMtld  empAnd  ib;rtACét  yeteris  ^itj.  mfitlUsmjn 
Sia  ilomAte.  PoJ}eA  A.ides  [AccAntm  (y  cinamomum  dij/t- 
fons  turand'tAtrrr,  OofiS  eru  3Ù.  vel  ' 

Aucuns  difent  que  le  Mercure  a-  quelque  prp- 
prietépout  la  preferuation  de  la  pelle,  u  on  je 
porte  lut  foy.  Il  eft  certain  qu’il de  grands 
proprietcz,mais  non  encore  alfez  bié  recogneucs; 
femlle  qu^elles  fuyent  &  glilfent  deuant  no« 
yeux,  comme  fait  la  fubftance  entre  nosdoigfSi 
Il  eft  tout  notoire  qu’il  a  contrariété  à  plulieu» 
èfpeces  de  venin ,  comme  nous  en  voyons  vn  a  £2 
familier ,  qui  n’a  peu  encore  eftrc  dompte  que  pJ' 


Lîüre  ,  54i 

iuy ,  &■  piufieurs  fortes  de  maladie? ,  tJont  la  jcau/é 
nous  eft  occulte ,  qui  fe  guerilTent  parrvfage  de« 
retnedes,  oiiily  entrcdumeicure.  Mais  pour  en 
bien  vfer  à  cette  fin  ,  il  le  faut  préparer,  l’arreftet 
&  le  joindre  auec  quelques  temedes,  qui  luy  caufç 
Vne  vapeur  propre  à  fon  aftion  :  car  de  foy  il  n’en 
a  point ,  laquelle  s’oppofera  à  la  vapeur  maligne 
&  contagieufe  de  la  peftc.  Sa  préparation  eft 
telle: 

'Jif.  urelenthinn  Veneu ,  dut  fyuft  limerum  ^lilj 
^mi  '\iUi  agittmur  dtutn  motturio  ,  ddde  jiuluerit 
ariophil  ^j.puh.  iridis  Flormid  ifuod  fath  erU  éd  crttj- 
fiiitm ,  fidt  mjjfd,  Et  fi  On  y  veut  mettre  vn  peu 
d’ambre  ou  de  mu fc,  le  remede  en  fera  meilleur. 
Ôn  en  prendra  vne  petite  partie  que  l’on  enue- 
loppera  dans  vn  petit  taffetas  cramoifi  pour  le 
porter  fur  foy. 

le  ne  parle  point  dufublimé  ,  du  reagal ,  ny  de 
l’orpiment  qui  font  loliez  d’aucuns ,  car  ils  me 
femblent  pluftoft  nuire  à  ndftre  nature ,  que  la 
Conforter  bu  corroborer; 

Il  y  a  piufieurs  autres  reniedes,tant  pour  la  pre- 
fetuation  que  pour  la  curatibn  de  la  peftc  :  mais 
nous  auons  choifi  ceux  cy  entre  vn  nombre  infi- 
nVj  eferits  des  Anciens  ,  pour  les  meillenrs& 
plus,  affeurez  que  nous  auons  mis  err  brief,  afin 
que  le  Leâeur  ne  s’ennuye  de  la  prolixité  ,  nous 
Contentant  feulement  de  fuiure  l’ordre ,  premiè¬ 
rement  des  rcmedes. 

Et  pour  le  régime  de  viufe,  nous  dirons  en  gé¬ 
néral  ,  qu’il  faut  manger  fans  fe  faouler  ,  s’exercer 
fansfelalfer  ,  &  fe  refiouyr  tant  qu’on  pourra^ 
if endurer  ny  le  froid ,  ny  la  faim ,  ny  la  foif ,  ny 


le  remplit  plus  qu'on  ne  doit: 

Voilà  ce  que  hbus  deuons  diredelaprécAutiori 
ou  preferuation  de  là  pefte.  Mais  li  ndusenconli- 
derons  bien  l’origine,  la  cauie  &  la  grandeur^ 
hous  trouu’erons  qüfe  cén'eft  pas  à  nous  àla  pre- 
uenir  ,  noftre  puillance  eft  trop  petite.  C'eft  à  fai¬ 
re  à  celuy  qui  a  fait  les  Aftres ,  &  tient  les  refnes 
de  leur  conduite  ,  pour  les  faire  marcher  à  fa  vo¬ 
lonté,  &  ne  faut  pas  neantnioins  mefprifer  leS 
remedes  qu'il  nous  a  donnez  pour  nous  prefer- 
uet. 

Et  pour  le  prognoftic  bu  éuenement  d’vne 
fî  grande  &furieufe  maladie  ,  nous  dirons  ,auec 
Hippocrates  j  qüe  des  maladies  aiguës ,  il  n’y  en 
a  point  de  certain  ,  fpçciâlement  quand  Î1  y  a 
quelque  chofe  de  diuin.  Mais  en  general  nous 
recognoilfons  que  là  pelle  eft  plus  perilleule  & 
plus  maligne  en  Efté  qu’en  Hyuer  :  plus  en  vn  air 
qui  de  fby  eft  corrompu  j  qu’en  vn  qui  ne  l’ell 
point  :  plus  fi  le  temps  eft  inconftant  &  varia¬ 
ble  ,  que  s’il  eft  paifible  &  réglé  :  &  pliis  fi  1® 
vent  eft  Auftral ,  que  de  l’Aquilon  i  Si  plus  en¬ 
core  fi  ell'è'  eft  jointe  auec  Epidiniie  ,  ou  taî’ 
ladie  populaire  j  que  fi  elle  eft  pure  &  fiinple: 
Sc  fi  elle  vient  de  l’Orient,  ou  du  Mrdv,  elle  eft 
plusfafcheufe  âc  dangereufe  que  quand  elle  com¬ 
mence  en  l’Occidentj  ou  au  Çeptentrion,  tohimé 
elle  fit,  dit  Guidon,  en  l’an  mil  trois  cens  quaran- 
te-huift,  qu'elle  fut  fi  vniuerfelle,  qu’elle  occupa 
prelqoe  tout  le  monde.  Elle  fie  prenoir,dit-  ibd’vn 
l'eui  regard ,  eftant  fi  contagieulè  &  pernicieufe; 
que  ceux  qui  en  eftoient  frappez  lors  de  la  grand? 
fiiriei  ne  duroient  que  trois  jours:  defortc  qn» 
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listefta  prefque  que  la  quarte  partie  du  monde. 
Nous  confidererons  aufïï  que  quand  elle  fe  met  en 
vn  air  pur  &  tvet  jôu  qu’elle  occupe  les  corps  fains 
bien  réglez  &  bien  habituez,  qui  n’ont  accouftu- 
me  de  Te  laifler  vaincre  que  par  de  grandes  &  ex¬ 
trêmes  maladies ,  qu’elle  fera  maligne  èç  furieu- 
fe ,  longue  &  pernicieufe . 

Voila  pour  le  prognoftic,  qui  fe  doit  faire  pru¬ 
demment  ,  confiderant  toufiours  la  grandeur  & 
clTence  du  mal  :  &c  de  combien  les  forces  &  vertus 
dénaturé  le  furpalfent  :  car  foiiuent  fa  grandeur 
emporte  la  doârine  du  Medccini 

Nous  auons  parlé  des  lignes  par  lefc|uets  Obus 
cognoilfons  l’homme  eftre  atcaint  delà  pell;e,nous 
dirons  maintenant  de  ceux  qui  prefagent  fa  venue,- 
C’eft  premièrement  v  ne  grande  chaleur  &  hutni- 
dité  de  l’air,  quand  il  eft  troublé,  efpaisjcaligineux 
ftendormy  ^  n’eftant  agité  d’aiipun  vent ,  Ipeeia- 
lement  de  l’Aqiiillon ,  duquel  il  eft  ordinairement; 
l>urifié  :  quand  la  faifon  du  temps  eft  muablc ,  in- 
ronftante  &  déréglée  ^  qu’il  s’engendre  infinies 
forces  de  petits  animaux  par  la  corruption  de  l’airj 
quand  les  années  precedentes  ont  cité  plu iiieu Tes 
k  mal  faines  j  ayant  produit  les  aliments  de  mau¬ 
vais  lue  j  prompts  &  faciles  à  fe  corrompre  ,  defe 
quel-s  le  peuple  eft  mal  nourry ,  qui  le  rend  plus 
difposé  à  la  pefte  ;  &  lorsqu'elle  s’aprOclie, elle 
^nuoye  quelques  maladies  populaires,qui  iont 
auant-coureurs  de  la  tempefte  ,  comme  elle  fit  en 
fan  1580*  qu’elle  enuoya  auant  fa  venue  plu- 
fiours  rhumes  j  catharres  &  douleurs  de  tefte, 
qui  furent  II  frequentes  par  toute  la  France  que 
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prefquetbutle  peuple  en  fut  Infedé ,  &  fut  appel' 
lée  cette  maladie  du  vulgaire ,  la  Coqueluque ,  la¬ 
quelle  fut  alTez  fafcheufe&  difficile  ,  &  rebelle 
aux  remedes ,  fpecialeraeht  à  la  faignée  qiïi  y  fai- 
foie  plus  de  mal  que  de  bien  fembloit  que  l'ç- 
uacuation  de  fang  fit  place  à  la  vapeur  veneneufei 
Comme  auffi  eft-il  notoire,  qifen  toutes  fortes  de 
maladies  qui  promptement  bffencent  la  vertu, 
comme  fait  la  pelle ,  la  faignée  eft  perilleüfe.  Les 
meilleurs  &  plus  alTeurez  remedes  eftoient  les 
cardiaques ,  &  quelquer  legeres  purgations  à  ceux 
qui  en  auoient  belbin  ,  joint  l'obieruation  d’vri 
bon  régime  &  bien  réglé.  Il  aduint  le  fcmblable; 
difent  quelques  hiftoirès ,  en  l’an  mil  cinq  cens 
dix  ,  que  la  pelle  fut  grande  ,  &  de  ceux  qui 
eftoient  purgez  tk  faignez ,  il  en.mourut  beaucoup 
plus  que  de  ceux  qui  ne  l’eftbient  point:  Ce  que 
nous  auons  veu ,  &  alfez  biepobferué  de  lioftré 
lemps: 


Liwe  hutêliefme'. 


D  E  L  A  C  V  R  À  f  I  O  N 

b  E  t  À  É^E  s  t  E.  ~ 


C  H  A  ri  i  ii- 

B  r  la  cnratibh  dô  cette  tarit  rnalignej' 
perhiciëufe  ,  &  ptefque  indompta¬ 
ble  maladie  ,  confifte  principaieméc 
à  combattre  la  venehofité,  Cela  -fe 
fera  par  les  alexipharmaques,-c’efi:  î 
dire  par  rcrhedes  qui  de  toute  leur  fubftance ,  Sc 
par  vne  vertu  familière  qu'ils  ont ,  attirent  à  eu* 
le  venin  puis  par  vne  autre  faculté  qu^  eft  en  euxÿ 
&  d'vne  certaine  antipathie  ,1e  corronipent, le  rui¬ 
nent  Sc  le  diiîîpent ,  cpramé  fait  le  feu  quaqd  il  l'A 
attiré.  Tels  lontle  theriac ,  le  inithridat ,  hieflez 
atiec  les  céferues  cordiales,  Sc  vnpeti  debold'Ar- 
ihehie,&lâconfeélibn  d'Alicermes,  defquels  hoüs. 
.Plions  parlé  eh  la  précaution  Faut  cbnfideret. 
qiiela  vraye  caufe  qék  pefte  n'eft  pas  yhe  putre-* 
faâioh  ordinaire  comme  celle  des  autres,  fiotrresi 
niais  vne']  certaine  rhalighité  cohtagieufe  ,  ayant 
Çontrarièté  peculiere  au  cœur;  &  à  toute  l’ôscono- 
mie  de  hoftre  corps  ,  laquelle  rie  fe  peut  dompter 
nÿ  par  purgation, ny  par  faignée ,  ajns  luy  faut  vti- 
'  teniede  qui  de  fa;  force,  &  d'vne  certaine  antipa- 
diie^s'oppofe  dianietralêmcht  à  ce  venin ,  vray  .eh- 
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nemy  de  noftre  nauue ,  duquel  il  faut  vfer  metlidi 
diquemcnt ,  félon  le  temps  &  ptogrez  de  la  mala¬ 
die  ,  &  le  genre  ou,erpece  de  fes  accidents. 

fet  pour  bien  diftinguer  le  temps ,  nous  dirons 
la  peite  eftre'ên  fon  commencement,  quand  les 
efprits  fqnC  feulement  pfFençez  ^enflammez  par 
la  contagion ,  les  vri'nes  claires  Sc  crues  ne  fe  len- 
tans  encore-de  la  putrefaâidn,à  laquelle  il^autie- 
üfter  pat  les  alexipharmaques  ,  comme  nous 
allons  dit ,  dont  la  dofe  fera  du  theriac  &  du  mi- 
thridatjfl.  &  dé  l’alkermès  ,  qui  eft  plus  doux 

6  familier  5 ji  Et  pour  rafraifchir  &  modérer  la 
trop  grand  ardeur  &  chaleur  de  la  fiéure  &fem- 
pelcher  ^inflammation  &  corruption  des'  hu- 
ineurs  j  il  faiit  vfer  des  remedes  qui  non  feule¬ 
ment  auront  vertu  5c  faculté  ,  en  rafraifchiflanc 
d’empefcher  la  putrefadion, mais  de  conforter 
&  corroborer  le  cœur  &  les  efprits  ;  comme  font 
lesfyrops  de  limons  ,de  citrons ,  de  grenades  & 
autres,  defquels  nous  auons  parlé  :  où  blendes 
julepsde  femblable  vertu ,  comme  celuy  qui  s’en¬ 
fuit. 

[utci  itmomtn  gÿ-  fraa^toaum  anti,  ^'V/.  /tjuaro^ 
f^r.  (y  [acchi  a/i»  Ana.  estfuantur  lento  tgnt.  Fui 
Mtlep»}  ‘)itjntur  hoca  ftttf.  On  vfera  par  interualle  de 
la  defedion  qui  r’enfuit, 

Ùjù,  coriAndn  praparati ,  femtnis  acetefie ,  endiuie  (y 
raJi  tormenttlU  nnni  hait  armeuj  ,  terra -figtdtii 
and.  fantallor.  omnmm  ana.  coralij  ’ytrmjjuti 
trtar^antarum  ,  limatura  ihorit ,  nJStf  de _  cbrde\  ceriii , 
ai  es  Ma.  3  fl  faccari  in  at^Ud  rejarnm  dtjjoktt  j.  /•  /<« 
feiltn  dofts  eni  3  fl  v  el 

arm,  myrrh,  '\edoaria  pimpiaella  >  dtH*mt  ,ioh 
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^'tj.  cajihma  Jiat  ek~ 

Sumti’n  ,  dcifi  ^  B  vél. 

,  y;  rad.  ^tnujqtte  ari^oloçhik  ana,  j  f5.  tormentllU^ 
d'iBumi  aibi  fpimphelUartti  tiucts  (ommunes  ca- 
rifits  pingues  una',  ^"V.  fohor,  ahlymht],  fcahioU  ,  rutk  , 
ttfmana.rn.  /  covtich  nm  ,  gaUnga  ,  macis  ana.  5;. 
hictif.  lauri  ^jtJlor',horragims,p.  ï] ,  ofsis.de  corde  cetui 
jfî  ioliarm.  5/.  myrrhe  51  ctoci  .  mellis  di/pùmati  j;' 
j.fiat  opiatadojis  erit  ^,aut  3  ']. 

Et  pour  conduire  nature  àpoulî'er  dehors  & 
éuacuéi:  lé  venin  qui  pourrdit  eltrc  contenu  dans 
Iès  veines ,  par  infenfible  tranfpiration,  nous  met¬ 
trons  icy  vnê  decôâion  fudorifique  qui  fera  de 
grand  effeô; 

•  ^ .  Itgni janBi  opitmi  §  ]•  &.  ace’tofe  cr  gramints 

tnâ.  5.  folhrum  tretonick,  ylmar'üc  cârdui  eenediBi 
enà.m.  y  macerentur  in  xtj .  Idrris  a/jux  purifsimk  perxijm 
ioras  Nuisant  lento  igné,  ad  tertik  partis  cenfümptionem, 
i'*tiecoHio-,dtquà  capiat  fingulis  mamttnis  ad  ^ij.  pro 

La  decoftion  de  chine  cft  vh  remède  qui  a  grart- 
dè  vertu  contre  le  venin.  Elle  iraftaifchit  îeS  hu¬ 
meurs  j&  les  purge  de  leurs  fuperfluitez  eftran- 
ges ,  en  ouuraht  lès  pores  j  &  prouoquantlà  fiieui: 
{  vrâve  &  profitable  éuacuation  )  de  forte  qu’otü 
èn  pedt  yfer  facîlciiient  contre  la  pefte  ;  fa  prepa- 
tatioii  eft  telle, 

!^.rad.  chwie  M  tenues  orbicule's  feitk  macden^ 
iurperx^,  horasin  Ife  aijuk  purtfsima  in  'Vaje  hiirto  ,  co- 
^ùantur  lento  igné  ad  lertM  partis  cohfumpiionem  ,  fiat 
dicoliia  ^  de  ^ud  càpiat  Jiogütis  ma'uixinis  ai  gi/j.  prà 

Hr  .  .  ■ 

Etlî  nature  tendàfe  déch4rgerpar,.le  vomiffe- 

Pf  ij 
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ment ,  il  luy  faut  aider  &  la  prouoquer  :  Car  fôü- 
iient  le  venin  fe  purge  &  s’éuacuc  par  cette  voy*e. 
Les  remedes  propres  à  ce  faire  font  tels  qui  s'en- 
fuiuent. 

ihai>fi<epi.  croci  ^  nuchyomicd  CAtapcii 

mellis  co’nmunis  f  fiAnttrochtfctponams  Ji, 

Et  pour  en  vfer  il  faut  prendre  l’vn  des  trochif- 
qucs ,  &  le  defttemper  auec  de  l’eau  chaude,  &  le 
boire  ,  ou  bien  on  peut  vfer  de  celuy  qui  s’en¬ 
fuit; 

"yL.  AtjMéhordei  tb.  15  diffolue  yitrioli  Æ  9’,  ytl 
3 {5 .  captât,  il  y  en  a  de  plus  doux  &  familiers, mais 
ils  ne  font  fufnfans  en  telles  maladies. 

CLund  le  mal  vient  à  l’accroilfement  ,  qui  eft 
le  temps  auquel  nature  s’efforce  de  pouffer  l’hu¬ 
meur  ià  infeélé ,  auec  le  veiîin  aux  parties  exter¬ 
nes  ,  nous  monftrant  par  quelque  petite  tumeur  le 
befoin  qu’elle  a  de  nolfre  fecours ,  il  la  faut  prom¬ 
ptement  fecourir,  tant  par  remedes  prins  par  de¬ 
dans  ,  qu’autres  appliquez  par  dehors.  Par  dedans 
nous  vferons  de  ceux  defquels  nous  auons  parle' 
qui  ont  vertu  &  '  faculté  de  fortifier  le  cœur  i  & 
toutes  les  facilitez  de  noftrc  corps  ,  les  ptouo- 
quant  &  incitant  à  l’expulfion  de  l’humeur  infè- 
âé,  comme  font/y  rops ,  les  tablettes  &  les  Opia- 
tes,  que  nous  auOns  dit.  Et  par  dehors  nous  appli¬ 
querons  ceux  qui  le  peuuent  attirer  ,  cuire, digeret 

6  éuacuer  ,  confiderant  toufîours  l’efpece  delà 
tumeur.  Car  fic’eft  vn  charbon,  en  quelquepar- 
tie  qu’il  foit,  il  faut  au  commencement  laiffer  fai¬ 
re  nature ,  iufqu’à  ce  qu’il  foit  vn  peu  accreii  j  crai¬ 
gnant  de  l’cmpeicher  ,  ou  la  deftourncr  de  fon 
mouuement.  Mais  fi  c’eli;  vne  tumeur  apparente 


Lkre  huilîiefm.  549 

eu  l’émonfloire,  il  faut  attirer  l’humeur,  &  le  v  e- 
ninen  cette  partie,  commeeftant  vn  lieu  ordon¬ 
ne  de  nature  à  les  receuoir,  Nous  commencerons 
parlesventoufes  appliquées  viucment  fur  la  tu¬ 
meur  ;  puis  parles  medicamens  attradifs,  comme 
nous  dirons  cy-  apres.  Etfi  on  recpgnoifl;  le  corps 
eftre  replet ,  &  qu’il  nç  foit  par  trop  debile,  on  luy 
tirera  vn  peu  de  fang  du  pied  ,  de  la  veine  la  plus 
apparente ,  du  collé  de  la  tumeur  fi  elle  eft  en  l’ai¬ 
ne  :  Etdu  bras  de  la  Médiane,  ou  Céphalique  fi  la 
tumeur  eft  fous  l’aifTelle,  ou  au  col,  afin  d’euoquet 
du  dedans  au  dehors,  mais  prudemment  enfuiuatrt 
pufiours  le  vray  mpuuement  de  nature. 

Mais  enl’eftat ,  quieftlqrs  que  nature  eft  au 
combat  contre,  la  maladie  ,  il  faut  eftre  attentif, 
confiderant  toufiours  fa  force.,  fa  vigueur  &fa 
vertu:  recognoiftrefi  elle  eft  fuffîfante  pburrefi- 
fter  &  vaincre  le  mal ,  &  la  fortifier  &  fecourjr  à 
fonbefpin.  Ce  quife  fera  par  bons  aliments  de 
bon  fuç ,  pris  aux  heures  conuenables ,  &  en  petite 
quantité ,  mais  fouuent ,  car  en  telles  maladies  les 
efprits  fe  diffiperit  facilement,  &  r>e  font  reftaurez 
que  pat  l’aliment,  fc  gardant  de  la  deftourner  par 
remedes  inutiles ,  qui  pourroicnt  pluftoft  donner 
confort  à  la  malsidie  ,  que  de  fecourir  la  nature: 
bien  que  par  interualle  on  luy  pourra  donner  de 
fcauTheriacale,  quia  yertude  conforter  &  for- 
filîer. 

Et  de  la  déclination ,  qui  eft  quand  nature  s’eft 
aucunement  rendue  viélorieufe  contre  la  mala¬ 
die  ,  ayant  par  fa,  force  &  vertu  expulsé  &c  mis  de¬ 
hors  par  tumeurs  apparente^  ce  qui  les  mole- 
ftoit  &  l’offencoit:  il  faut  pouu  parfaire  la  eu- 
Ppiii 
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ration,  auoir  ef^ard  à  la  matière  qui  fait  la  tua' 
mciir  ,  la  conlîderer  en  fa  fùbftance  &  en  fa 
qualité.  Mais  de  quelque  genre  quelle  foit  ,  il  la 
faut  cuire,  digerer&  fuppurer,  pour  plus  facile¬ 
ment  rc'uacuer.  Cela  le  fera  parles  remedes  fouf- 
çrits. 

Les  remedes  propres  à  attirer  l’humeur,  le  cui¬ 
re  ,  digerer,  &  fuppurer ,  font  les  gommes  de  Gal- 
banum  ,  bdelium ,  ammoniacum  ;  lés  emplaftres 
diachylon,diuinum,  de  mucaginlbus,  la  fomenta¬ 
tion  exidreleo  ,  &  les  cataplafmes  qui  s’enfui- 
uent. 

dlthtiCCf’lillorttm  Ann,  ^iij  nd,  cucumirls 
a^rtjits  ,  brtomc^c  ,  cycUminis  aoa  ^i\  feliom.  mdi'A, 
bijmAln<e ,  And  m.  j.fiomn  camomllA  &  melilott  Am.f. 
j^co^uAntur  ia  '\mo  ,ptfieniur.  Aide  ffercorts  cohmhiBt 
5^.  rntlliscom.  hnguentt  hAftlui  Cfjiya/* 

mn. 

Le  cataplafme  fait  d’oignons  cuits  entre  les 
cendres  ,  puis  y  adioufter  du  thériaque ,  &  du 
mithridat  autant  qu’il  en  faut ,  eft  au/Ii  vn  fort 
bon  remede.  Et  fi  on  y  veut  mettre  du  leiiain,;& 
de  l’vngucnt  bafilicon ,  il  en  fera  encore  meil¬ 
leur. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  cataplafmes  pro¬ 
pres  à  attirer  &  fuppurer  ,  mais  nouà  auQnschoiU 
ceux-cy  pour  les  meilleurs  6c  plus  propres  à  relie 
maladie. 

Lors  que  la  matière  fera  meure  ,  voire  vn  peu 
auantfa  maturité  ,  il  faudra  puurir  l’abfcez  aiiec 
la  lancette  fi  la  tumeur  eft  fort  mplle,  &  l’humeur 
proche  du  cuit ,  finon  auec  le  cautere  aâuel,  pré¬ 
férable  à  tous  autres  en  telle  maladie  :  ou  bien 
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gliecl’e cauûlque  yn  peu  fore, ^àfin  de  fufckcr  & 
réueiller  la  chalegjft:  naturelle  de  la  partie  qui  ré¬ 
duira  nos  remedes  de  puilf^nce  à  effed  ,  faifant 
touiîo'urs  bonne  &  fùffirante  ■  ouüertùre-  pouf 
mieux  &-plui^  facilemervt  éuaciîer  l'humeur  &  le 
venin. ,  .  .  • 

L'ouuertu  re  eftant  comrhodement  faiçe  ^  il  faut 
deterger  &  mondifier  l’vicéee  ,  le  traitter  èommè 
eftant  venu  de  contagiorfl,  ^  iufqueS'àce  que  les  ac¬ 
cidents'  &  iymptome^’ ferment  du  tout  cëfl'éz-  & 
appaifez:  puis  le  guérir  felôn  l'ordre  &  niethodé 
de  la  cùtatiûU'des  autres  vlceres. 

Voila;  pour  la  tumeur  ou  abfcez  des  émotidol- 
res.,  que  nous  appelions  bübo.  Elle  eft  faite  dVnè 
matière  dampUe  iSjd imbuë'dé  la  venenofité  y  aûcu- 
pesfqis  Tanguine-^  bitieufe'j’quelquesfài's-  pitui'i. 
t.euijeiOuterreftte&  iTielancboUque.  ■EHe;'eft  plus 
tcaittabie  &  moins  faléheufe  que  celle' du  car- 
bondé;,  qiir;eft  fait  d'vn  humeur  plus  prelFarit'& 
furieux y  ijiii: va  deçà  &;  delà  ,  5e  nSa  point  vil  cer¬ 
tain  fîege  à  fe  mettre,  mais  indifFerémeht'fe  pouf- 
feen  vn  lieu  ,  puis  en  l'autre.  Il  eft  en  fon  eom- 
mencerhent  fort  petit ,  faifant  vne  petite  deman- 
geaifon;  &  apres  U  pa'roit  vne- rougeur  5e  vn  peu 
d’ardeur  :  puis  vne  douleur  fort  vehemente  ,  auec 
vne  tumeur  faite  d’vn  humeur  acté ,  motdkîftic 
&  bruflant,  faifant  vlceres  auec  croûte  noire  où 
Ifuide ,  comme  s'il  y  auoit  pàtré  vn  fer  chaud.  Et 
iucunesfois  la  malignité' en  eft  fi  grande  dés  fon 
commencement  ,  qu'il  fe  manifefte'p-at  efcàrre- 
toiitela  tumeur ,  &  la  pa:tie  d'enùiron  l’vlcèfeeft 
enflammée,  auec  vne  liuidité ,  qui  le  plus  fouuent 
Ee  corrompt  5e  pourrit  :  La  caufe  oonjointe  eft 
P  P  iiij 
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vn  humeur  torride  ,.adiifte ,  &  bruflé,qiil  ruine  ^ 
confume  la  partie  qu^I  occupa,  ^monftre  bien 
que, Ta  qualité  n’cft  pas  fimple  py  femhUble  au» 
autrés  carboncks ,  maisportant  la  marque  ^.car, 
raétère  dela  pefte.  ..Q3n:à  fa  curation  elle  ne  dif. 
fere  point  de  celle  des  autres  charbons,  pour  le 
régime  particulier'-,  finon  de  plus  &  de  .meins; 
bien  que  l’on  pourra,  adioùfter  aux  reiuedes  topîj 
jquesktheriaque&.knvthridat,  ’  '  -/rV  - 
La  fiéjute;  pnefeede.  quclquesfois.  le  carboncle^ 
ruais  fouuçnt  :1e;  tath^sck' la  fiéure..  Ce  qui  ad- 
nient  quand  le  c.œur-.dft  .fort  &robufl;ey&  qü’il 
telîfta  -au  venin  i  nefe  lailfanc  vaincre-- pir.  liiy, 
ains:l%  ■po,u{re:,'$.^n,.-défchargé.,  &  l’enuoye  à  la 
fupeFficie;du  cojrps  i  kquebellant, attaché i  vne 
partie  fpiible  &  debile  ,:ln[jgâfte/&  contamine,  peu 
à  peu,,.^  pprés.rfuràiéîW'Ia'-ôéura  v.niuecfelle  & 
CQnfinjLtëjltellerpent  que'filafiéure  précédé  h  tu- 
meun'jla  pefl:éeui€ft;plus  maligne  jiùais  fi  la  tu¬ 
meur  précédé  la  ifiéurè  ,  fille  n’eft  fi  petiJleufé  ny 
dangfireufe. 

.  ;  Etd’autantqü’en  toutes  maladies  contagieufes 
il  refte  fouuent  quelque  malignité  ,  il  faudra  pur¬ 
ger  le, corps  apres  la  totaleguerifon , pour  éuâcuei 
ce  quipourroiteftre  demeuré  de mauualfe  qualité. 
Çé,  qui  fe  fera  félon  l’habitude  &  complexion  da 
celuy  qui  aura  efté  affligé.  ,  '  ■ 

■  Et  pour  le  ,  regard  des  Chirurgiens  qui  feront 
appeliez  du  Magiftrat à traitter, des  maladies, il 
les  faut  choifir ,  ayans  le  jugement  bon  (  qui  leur 
cft  plus  necelfaite  que  le  fçauoir)  ;l,es  inftruifant  de 
ce  qu’ils  aurojnt  à  faire ,  éc  quel  ordre  &  méthode 
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ikdoiuenUenir,  tantpourleur  conferuation,  que 
pour  la  fanté  du  malade,  qu’ils  foient  lans  crain¬ 
te  nyapprehenllon  ,  douez  d'v  ne  ferme  &:  ad'eurée 
refolution ,  qui  font  vrays  antidotes  de  telle  ma¬ 
ladie ,  leur- apprendre  à  bien  cognoiftre  ceux  qui 
font  vrayem&nt  touchez  de  iapefte  :  car  forment 
pnen  porté  à  l’horpital  qiii  n’en  font  point  mala¬ 
des, Les  fignes  les  plus  certains  deies  bien  cognoi- 
llrc  jlfontpriïiGipalementla  mutation  du  poulx, 
&  i’aiè^iondu  cœur  ,  qui  toitfioUrs  precedent  ,1a 
hnneiir.  Ils  vifitcront  les  naïades  le  matin,;ayant 
préalablement  prins 'quelque  alii-jient  de  bon  fuc, 
fe  vferont  des  catdiaqués  que  nbiis  awons  dit. 
Ils  tiendront  en  leur  bouche  quelque  chofe  aro- 
aktique,  pour  combattre  les  mauuaifes  vapeurs 
qui  font  én-tout  le  malade,  comnie  du  girofle,  de 
la  cahplle'iîoti  d^  la  racine  d’angelique  :  &  s’ils  fp 
pulent  frotter  les  temples; }e  néz'& les  oreilles 
auec  de  Lêaü  de  vîè,  ou  il.y  àiira  infusé  vn  peu 
détheriaqwe  i'Cë  temede  eft  tres-bonpour  fecon- 
fcruer;  lî  faut  qu’ils  ayéhtfoîn'de  la  chambre  du 
malâde,l'afaifant tenir  nettement:  &  pour  diuer- 
lîficr  fait , 'que  i'’on  omiré  quelquesfpis  les  fene- 
&que  foùuènt  6n  y  falfe  du  feu  ,  qu’elle 
foit  par  fois  arrosée  de  vinaigre  pu  d’eau  rofe-,  Sc 
ndn  de  yin ,  qûi  fe  corrompt  ,  &  fait  mauuaife 
tapeur ,  qui  périt  blefler  pu  dffencer  le  cerueau:  . 
qu’elle  foit  parfèmée  de  fléùrs  dé  tofes' j  de  vio- 
,  ou  de  nénuphar  ,  &  parfumée  de  bonnes 
odeurs.  Comme  le  benjoin,  d’ehcéns”,  de  bois  de 
pnétire,  &  chofes  lemblables.  Q^il  regarde  à 
bien  nourrir  le  rrialade  de  bonnes  viandes ,  &c  non 
faciles  àfe  corrompre,  aux  heures  commodes  &: 


DesmaUdietcomagieufès, 
temps  conuenable ,  fans  vfer  de  diette  trop  ex, 
quifercarles  maladies  portans  venin  n’endurent 
facilement  l’abftinepçe  :  qu’il  vfede  bouillons  ou 
il  y  aura  cuit  de  la  huglqlle,  de  la  bourrache  & 
quantité  d’ozeille ,  de  yerjus  -,  qu’il  mange  pèii^ 
mais  fouuent.  Son  boire  fera  d’vne  decodion  de 
pommes  acides  vn  peu  coucalfées,  ou  de  raiiinsda 
Corinthe ,  ou  de  racine  d’ozeîlle ,  ou  bien  des  fp,. 
rqps  que  nous  auons  dit,  meflez  aüec  de  l’eau» 
pu  il  y  aura  infusé  de  la  femenqe  de  chardon  bé¬ 
nit,  ou  de  vlmaria.  On  lüy.peut  bailler  du  vin 
{  principalement  s’il  leidedre)  car  il  refioükl^ 
cœur  &  les  efprjts,  mais  bien,  trempé  félon  l’afi 
deur  ou  grandeur  de  la  fié'ure  ; qu’il  fe  garde  dé 
trop  dprmir ,  fpeçialement  fur,  iour,  Et  pour  le 
conduit  de  U  viande  ,  le  jus  d’ozeille,  de  citrons 
d’oranges, de  grenades, le  verjus  &  le  vinaigre 
luy  font  trefbons:  qu’on  ne  luy  rapporte  aucune 
pouiielle  de.mauuais  ptognQftici).ains  pluftoftaf, 
.feurance  de  parfaide gueiifon,  Eç-furtoutla  fide¬ 
lité,  lacharité  j  df.l.a  confcicnce  bien  réglée  font 
necellajres  au  Ghirurgien  qui  traitte  jle  malade: 
ie  foin ,  l’affedioil ,  &  la  diligence  en  çeux  qiii 
rafliftenr. 

.  Voila  en  fomme  la  réglé ,' l’ordre  &  la  metho, 
de  qu’il  faut  tepir  en  la  curation  de  la  pelle  ;lar 
quelle  fera  heureufe ,  (î  nous  fouîmes  guidez  & 
conduits  par  celiiy  qui  nous  en  a  enfeigné  les  re- 
pedes, 

Mais  d’autant  qu’es  rqaladies  tant  extrêmes  ,  le 
mdade  ell  ibuuent  aliéné  de  fon  efprit,  voiré  ini¬ 
ques  à  dire  efpouuent&  de  l’horreur  de  la  mort 
(en  laquelle  neantmoins  il  n’y  a  nulle  defolacion 
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ülixenftîns  de  Dieu)  il  fera  confole  par  quelquVn 

Tes  amis  (  office  mutuel  à  chacun  )  foitpar  ef- 
cricou  autrément ,  qui  luy  remonftrera  le  poind 
de'fadeliuranceeftre  'en  la  main  du  fup€rieür;& 
fl  fextremité  le  porte  ,  l'admonefter  de  fon  falut, 
priant  Dieu  àffeâueufemeüt  qu'il  n’entre  en  iu- 
geinent  auec  fon  feruiteur  ,  eftant  certain  que 
deuant  fa  face  homme  yiuant  ne  peut  eftre  iuftifié: 
mais  de  fa  iuftice ,  il  en  faut  appeller  à  fa  mifcri- 
cotcle  ,  cjui  eft  immenfe,  aifeurée  &  infaillible, 
c’ell  la  vraye  confolatipn  qui  perpétuel lemenc 
foalagera  l’affligé  :  &  nous  dirons  aueç  le  pro- 
.  .  .. 

Nunqmd  w  <(ternum  irafceris  nohis  i  4ut  extendts  irdtn 
lum  4gtnttattone  in gentràtwncr». 

D(U5  tu  comerfus  luutficdbts  nos',  Cr  tual*- 
uhturtnte. 


Dt  lamaiadie  yenerunne  ougrojfe  y  croie, 
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ENcpre  que  les  maladies  çontagleufes  forent 
proprement  dites,  celle;:  qui  font  contraéfées 
(l’vn.veoinprouenaiit  de  caul'es  externes,  néant- 
moins  paree  que  la  yerple  &  lajepre  font  prife^ 
par  contagion  5  nous  les  mettrons  de  ce  nombre, 
§c  commencerons  par  la  verole. 

Verole  eft  vnç  maladie  contagieufe  ,  faifant 
pullules ,  ylçercs  ,  ou  grandes  douleurs  en  plu- 
lîeurs  parties  du  corps,&  forment  auec  enfleure  & 
tumeur  en  diuers  lieux. 
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La caufe efficiente  delà  vei-ole,ett'vne  qualité 
maligne,  pernipieufe  ^  veneneufc ,  qui  concami- 
ne  premiereiTient  U  partie  qu'elle  touche  ,  puis 
en  continuant  elle  s’épand ,  &  feglifle  par  tout  le 
corps,  s’accroift  s’augmente  de  telle  forte,  que 
elle  n’offence  pas  feulement  îefang  &  les  efprits, 
mais  la  chair  &  les  parties  folides  ;  lefquelles  élis 
peruercit,  &le  tempérament,  &  leur  propre ful^. 
llance.  ' 

La  qualité  du  yenin  de  la  yerole  n’eft  pasfim- 

S  le  ^  d’vne  feule  vapeur  ,  comme  celuy  de  la  pc- 
e,  ains  eft  contenue  en  vn  certain  humeur  ,qui 
eft  fon  fujet  8c  véhiculé  ,  tellement  qu'elle  n’of- 
feqee  pas  de  la  feule  refpiration  ,  mais  par  vue 
certaine  liqueur  qui  fe  communique  parl’at- 
pouchement  d’vn  corps  à  l’autre  ,  de  laquelle 
fe  fait  le  principe  &  commencernent  de  la  mala¬ 
die. 

La  verole  fe  prend  le  plus  fouuent  par  l’aâe  vé¬ 
nérien  auec  dilatation  ,  mais  difficilement  s’en 
retourne  fans  paffion  ,  elle  commence  aux  par¬ 
ties  pudibondes ,  encore  que  quel quesfois  ellefe 
face  paroilire  en  autre  lieu,  où  la  contagion  fc  fe¬ 
ra  couléeSc  glifsee;  elle peut  auffi  eftre  engendrée 
de  la  première  conformation  d’vn  enfant  ne  de 
parents  attaints  &  infeâez  de  cette  maladie  :  le 
corps  qui  eft  pur  &  net ,  la  prend  toufiours  de  ce¬ 
luy  qui  cift  impur  &  infefté  ,  encores  que  quel- 
quesfois  la  femme  pure  en  foy  la  puilfe  bailler  à 
l’homme  fi  elle  l’auoit  receuë  de  l'iinpurité  d’vn 
autre  :  de  laquelle  neantmoins  fe  defchargefqu- 
uentfahs  en  eftre  infeétée,  comme  auffi  peutfaire 
l’homme  ayant  vn  vlcerei  la  verge  ,  auquel  le 
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Venin  ne  fe  feroit  encore  con-jrinniqué  par  tout 
le  corps  ;  l’enfant  le  prend  de  la  nourrifle  par  con¬ 
tagion  ,  &  la  nourill'e  de  l’enfant ,  tellement  qu'ils 
i’infeâent  l’vn  Tautre; 

Le  veninde  la  verole  eft  diiremblable  à  celiiy  de 
la  pelle ,  en  ce  que  celuy  de  la  pelle  eft  plus  àëré, 
plusfubtil ,  &  qui  agit  plus  promptement,  la  pro- 
prieté  duquel  eft  de  s’attacher  au  cœur ,  aux  el-  ymintU 
prits  &  parties  vitales  :  &  celuy  de  la  verole  eft  la  ytroU 
plus  lent ,  plus  cras  ^  qui  n’eft  pas  fi  prompt  à  faire  àcday 
lonaétion,  mais  il  galle,  r<3nge&  continue  petit 
1  petit  :  il  produit  fes  effeds  lentement, &  fie  tient  "* 
cache'  pour  vn  temps  ;  fa  propriété  eft  de  s’atta¬ 
cher  principalement  aux  humeurs,au  foye,  &  aux 
parties  naturelles. 

Les  douleurs  de  la  verole  font  fort  violentes, 

&  extrêmes  entre  les  autres  douleurs  ^  par¬ 
ce  qu’elles  occupent  les  membranes  &  parties? 
nenieufeSj  lefquelles  elles  affligent  en  plufieurs  & 
diuers  lieux  quand  elle  eft  recente,  mais  eftantin- 
peterée ,  elles  s’arreftent  &  s’attachent  en  certain 
lieu  où  elles  s’augmentent  &  accroilfent,  &  fon- 
uentcorrolnpent  la  partie  qu’elles  occupent;  el¬ 
les  different  des  arretiques  ,  en  ce  qu’elles  com- 
œencent  peu  à  peu  ,  &  n’occupent  pas  les  articles, 
tomme  les  autres  qui  y  font  fichées  &  attachées, 

>oais  l’humeur  qui  les  engendré  fe  met  fur  les  os,  ' 
tntredeux  jointures,  auquel  lieu  fe  font  tophes 
&  tumeurs ,  comme  aufli  il  fait  à  la  tefte  ,  aux  claf- 
nicules  ,  au  milieu  des  os ,  des  bras,  des  iambes,  Sc 
de  plufieurs  autres  parties. 

Nous  recognoilîbns  iugeons  la  maladiecie 
b  verole,  parles  fignes  fymptomesquife  mon- 
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ftrent  {êlon  lès  efpeces  &  différences  que  nous  di¬ 
rons  :  niais  lî  nous  eftions  en  doute  de  fon  eifence, 
ilfaudrbit  pour  nous  efclaircir  ,  s’informer  par 
quel  endroit  elle  leroit  entrée,  qui  nous  en  féroié 
le  iiigcnient  plu  s  certain,  parce  que  difficilement 
fepeutfaireqiicla  prciniere  partie  qu’ellea  tou¬ 
chée  ne  fereflente  de  la  virulente.  V. 

Les  efpeces  &  différences  de  la  verdie,  font  pri- 
fes  félon  la  variété  des  accidents ,  Car  quant  à  fort 
éffeiiceil  h’y  en  a  qu’vne ,  non  plus  qu’à  la  pelle; 
mais  elle  ne  lé  peut  dillinguer  par  certain  ordre; 
comme  eftant  plus  forte  ou  plus  foible,  plus  gran¬ 
de  ou  plus  petite  ,  ce  qui  aduient  fouuent  pour  la 
variété  de  l’habitude  des  corps  qui  en  font  affli¬ 
gez  ,  félon  laquelle  les  accidents  fe  manifeftent 
plus  violents  ou  plus  modérez; 

La  première  elpece  de  la  verole  eft  celle  de  la¬ 
quelle  le  virus  eft  tenu  &  ftibtil ,  n’eftant  pièfque 
qu’vne  feule  vapeur  ;  il  s’attache  feulement  au  poil 
fans  aucunement  offencer  le  corps  j  c’eftla  moin¬ 
dre  de  toutes  les  autres. 

Ladeuxiefme  efpece  eft  celle  de  laquelle  levl- 
fus  eft  en  vne  fubftance,  vn  peu  plus  ferme  &  plus 
folide  i  faifant  plufieurs  petites  macules  fur  le 
cuir ,  de  couleur  rouge  ou  flaue  ;  celle-cy  eft  vit 
peu  plus  enracinée  que  l’autre; 

La  troifiefme  efpece  qui  eft  rhàintenant  U  vraye 
verole,  eft  celle  qui  fait  puftules  manifeftés.  au ■ 
front;aux  temples;derriere  les  aurcilles,  eri  la  bar¬ 
be,  puis  en  la  tefte,  &  parmy  le  corps  ;  qui.forit 
rouges  ou  flânes, crouteufes,fans  pus;& quelque¬ 
fois  degenerent  en  vlceres  virulents  &  fûrdidés; 
oubienfi  elles  fc  defîcchenc,  font  vlcerei  ert  b 
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gorge ,  au  nez,&à  Tentour  du  fondement ,  qui  elt 
vnfonequele  foye,le  fang&les  humeurs  font 
ilFeftez  de  la  virulence ,  &c  non  de  corruption,car 
ellenefeparoift  par  les  vrines  ,  laquelle  il  Com¬ 
munique  aux  parties  molles  &  charnues; 

Etlaquatriefmeefpecefuitapres,qui  eft  plu? 
forte ,  plus  afpre ,  &  plus  violente  que  toutes  les 
autres  :  elle  eft  fi  malicieufe ,  qu'elle  ne  fe  conten¬ 
te  pas  feulement  d’auoir  offencé  les  parties  molles 
&  charnues  ;  mais  elle  fc  prend  &  s'attache  aux 
fermes , feches  &  folides  ;  elle  offence  leS  liga¬ 
ments  ,  les  nerfs ,  les  membranes  &  les  os  5  elle  re¬ 
tient  leurs  excrejnents ,  qui  font  cras  ,  lents  & 
vifqueux,  qu'elle  congere  cnfemble&Ies  accu¬ 
mule,  lefquels  s'ils  fe  mettent  entre  le  periofte  & 
l’os  caufent  douleurs  par  leur  acrimonie  ,  fpecia- 
Wnt  hoSurnes ,  prcfques  intoUerables  &  diffi¬ 
ciles  à  appaifer,ou  y  fuccedent  fouuent  des  tbphes 
&  tumeürs ,  auec  douleur  plus  grande ,  plus  con¬ 
tinuelle  &  plus  infupportable  qu'auparauant,  Sc 
parla  contihnation  ils  tuméfient;  engroffilfent  & 
rejupliirentla  propre  fubftance  de  l'os^  puis  le  ca-' 
lient,  legaftent  &  le  pourriirent; 

Partons  ces  lignes, nous  reeognoilfonsl'efpc- 
cede  la  verole  ;  laquelle  fi  elle  eft  <-oncra<5lée  de 
femme  ,  les  principes  en  font  aux  parties  pudi¬ 
bondes  ,  fi  elle  eft  prife  d’auoiri  couché  âiiec  qucl- 
qovn,elle  entre  par  les  pores  de  quelques  par- 
ties  du  cuir  s  fi  l'enfant  la  prend  d'vne  nourrill'e, 
les.fignes  fe  manifeftent  à  la  .bouche  &  dedans  là 
gorge  ;  fi  la  hourrilfe ,  de  l'enfanc ,  aux  mamnielles 
jtfe  la  nourrifléj&neantmbinine'  lailfe  de  fe  mani- 
fellcr  des  puftules  aux  parties  pucüboiidés  ,  des 
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vlceres  malins,  &  aucunefois  des  Mandes  en  l'ai¬ 
ne, font  enflées  &  tumefie'es,parce'q«’elle  chercKe 
les  parties  naturelles  cortime  nous  aiions  dit. 

Et  11  le  virus  de  la  vcrole  s’attache  en  quelqué 
partie  que  ce  fdit,  &  qu’il  la  contamine  &  offen- 
ce,iln’eft  pas  tbufiours  neceflàirè  qu’il  fecorti; 
munique  pat.  tout  le  corps  ,mais  aii'tunesfois  il 
repurge  par  le  lieu  mefme  bii  il  eft  entré ,  ou  par 
quelques  parties  proches  &  cirCbnuoifines, com¬ 
me  par  vn  bubo  ,  pair  vne  gonorrhée,  ou  par  viî 
grand  vlcere ,  qui  ietrerâ  quantité  de  matière ,  & 
lé-defchargerâ  de  fon  venin. 


De  U  curiiùon  de  I4  hettl'e. 

C  H  A  f.  I  V. 

Our  bien  Scieurement  guérir  la  verole  j  trôi^ 
X  chofes  principales  fotit  à  confiderer  jl^jelfencé 
de  la  maladie',  l’eipece  ou  degré  d’icelle  ,&  l’ha¬ 
bitude  &  tenipetament  de  tout  le  corps.  , 

L’eUehce  de  ia  taaladie  nous  enfeighe  le  genré. 
du  rernede; 

L’efpece  du  degré  d’iéelle  notis  itiftinh  de  U 
quantité. 

Et  l’habitude  &  tempérament  de  tout  lé  edrpi 
nous  apprend  le  moyen  d’en  vfer. 

Or  tout  ainfi  que  nous  cdgnoiflbns  cette  ma¬ 
ladie  audir quelque  maligne  qualité',  peculiere  S 
veneneufe,  aiiiïï  faut-il  s’aider  d’vn  reinede  qùi 
ait  quelque  propriété  fpccifique;  &  dpere  de  tou¬ 
te  fa  fubUanccidc  contrarie  à  icelle comme  toute 
êfpecs 
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éfpece  de  venin  à  fon  antidote ,  contrariant  à  fa 
c|ualité:le  Mercure  mfques  icy  aeftélévray  alexi- 
xiterc  &  antidote  au  venin  delà  vetole ,  comine 
Venus  enàefté  la  caufe  ivoire  enrtemy  de  ulle 
forte ,  que  non  feulement  il  confomme  &  di/îipc- 
le  virus  d’icelle  quand  il  y  touche,  mais  en  tou¬ 
chant  les  autres  parties  proches  -,  qui  n’en  font 
point  encores  iiifeâées ,  ce  que  ne  peut-faire  au¬ 
cun  des  autres  femedes  ;  defquels  plufieurs  ont 
vse  pour  fa  curation  cela  fe  cognbit  aflez  par 
ceux  qui  ont  des  vlceres  à.  la  gorge  j  au  nez ,  au 
ventre  &  autres  parties  où  le  rerâede  ne  touché 
point  , qui  neahtmoins  gueriffentpar  fa  faculté  & 
propriété ,  iufques  à  ce  qu’il  s’en  eft  véii ,  qu’en 
leur  frottant  feulement  le  creux  de  k  main  ,  tous 
les  autres  accidehts  du  corps  fe  font  éuanoüis,  qui 
éft  vhe  preuue  fuififante  pour  inbnftrer  fon  anti¬ 
pathie  &  conttarieté  :  mefme  aucuns  ont  opinion 
que  ceux  qui  en  otit  efté  frottez ,  ne  font  fi  fujcâs 
prendre  mal  que  les  autres ,  &  penfent  que  le 
feinede  férue  à  laprbtedibn ,  comme  il  fait  pouf 
la  curation. 

Qi^ant  à  iéux  qui  difent  qu’il  petit  ofFenceiv 
bu  bien  apporter  quelques  incommoditezà  tout 
lecbrps  iene  fçay  pas  s’ils  ont  bien  expérimen¬ 
te  ;  mais  aprcS  l’aubir  de  Idng-témps ,  &  eh  diuer- 
fes fortes  approuué  ;  ie  trouue  qiie  s’il  nous  otFen- 
èe,  c’eft  comme  les  autres  remedes  qüand  ils  font 
pris  mal  à  propos.  Nous  tenons  atiec  tout  médi¬ 
cament  eftre, contraire  à  nbftre  nature, &  nous  of- 
fencer  grandement  ,  s’il  ne  trouué  vn  mal  pour 
combattre  ,  autrement  il  agit  contre  nousÙTief- 
fttes  ■  aiiifi  le  Mercure,  qui  pourroit  offeofer  fi  on 
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envfoit  fansbefoin  ;  tous  remedesfont  tons, dé 
quelque  qualité  qu’ils  loient ,  pôurueu  qu’on  en' 
■vfc  bien  ,  &  tous  remedesfont  manüais,-  quelque 
propriété  qu’ils  ayent ,  fi  on  en  vfe  mal  ;  nous 
•vfons  de  delaiteres  &  profitent ,  mais  c’eft  auec 
difcretiOn  :  le  feu  qui  nous  brufle  eft  neantmoins 
vninftrumét  qui  peut  fernirà  tout  artifice, pour- 
ueu  que  l’on  cn'fçache  bien  vfer.  Il  y  en  a  qui  di- 
fcnt  que  les  Grecs  n’en  ontpoint  vsé,&que  Ga¬ 
lien  cônfelfe  ne  l’auoir  point  cogneu  :  mais  les 
Arabes  qui  ont  efté  grands  Médecins  j  s’en  font 
leruis  ,  &  auec  heureux  fuccez.  Nos  predecefTeurs 
ont  beaucoup  fait  quand  ils  ont  inuenté  les  reiiie- 
des ,  mais  ils  n’en  font  pas  venus  iufques  à  la  per¬ 
fection.  Ce  n’eft  pas  vn  argument  fulEfant  pour 
teprouüer  vn  remede ,  de  dire  qu’on  ne  le  cognoit 
point  :  il  eft  plus  facile  à  nous  qui  l’auons  expéri¬ 
menté  ,  de  croire  qu’il  eft  profitable ,  qu’il  n’eft  à 
ceux  qui  ne  l’ont  point  approuiié  ,  de  prouuet 
qu’il  eft  inutile  -,  &  ie  diray  en  palTant ,  que  l’vn 
de  ceux  qui  l’a  tant  te  prouué  ,  voire  par  ies  ef- 
crits ,  fift  vn  iour  lirrprins  en  traittant  vn  Seigneur 
de  ee  Royaume  (  duquel  il  auoit  promis  de  n’v- 
fer  de  Mercure  )  portant  foiis  fa  robbe  vne  bocie 
plaine  d’vnguerirqui.eneftoit  fait,  &la  changea 
àvn  autre  de  femblable  grandeur ,  plaine  d’vn- 
guent  où  il  n’y  en  auoit  point,  qui  mefme  auoit 
efté  ordoné  de  luy,  &  fait  pat  l’Apoticairc  du 
malade  :  tout  cela  fut  recogneu  &  découuertv 
dont  il  rcçcut  honte  &  reprehenfion  ,  qui  fut 
eaule  qu’il  n’y  retourna  plus.  le  parle  pour 
noir  veu. 

Il  eft  allez  communj  qu’il  s’eft  trouué  tant  d’rn- 


uétiteurs  d’autres  iemedes  que  le  Mcfcürc  ,  qui 
tous  oiu  fait  inerufjlies  pour  \  n.  temps ,  mais  en- 
finihfeforicéuanouj's;  &  cettui-cyeft  demeuré, 
renaliéguerdis  biea  pluitcurs  ,  mais  ce  ne  feroit 
que  br.oiiillèr  le  papier  :  nous  auons  veu  de  nüftre 
temps  le  vin  de  M.^Louÿs  ,  quifaiioit  tant  de  mi  • 
racles ,  que  la  plufpartdeS  malades  delà  France  fe 
faifoient  apporter  à  Paris  pour  en  vfer ,  8ç  h’eftoit 
biee  guety  celuy  qui  n’en  auoit  beu,tant  l’opinioii 
a  de  force  fur  nous;  mais  depuis  que  ja  recepteeri 
aeftédefcduuertc  jonen  a  plus  fait  de  conte,  qui 
n'eftpit  autre  chofe  qu’vnrappé ,  ou  U  ÿ  auoit  vii 
peu  de  railih  6<  de  gajac  ,,  auec  quelques. herbeà 
hépatiques,  il l’ehipliifbit les  deux  parts  d’eau,  & 
letiersde  vin  blanc,  fansle  faire  bouillir  ;  voila  le  ' 

Vin  qui  faifok  miratle,  mais  il  ne  le  fait  plus. 

Ily  a  plulîeurs  maladies  rebelles  Hc  difficiles  à  Ltméi-.- 
guerir.iquin’eft  ny  la  faute  «iu  Médecin,  hy  cellfic»reii’«/^ 
du  malade ,  mais  cela  vient  pour  la  gràndeiir 
malice  du  mal,  ou  bien  quelquefois  pour  n  auoir-^^’’f  "'f* 
bien  appliqué  lé  iremede  j  ou  pour  en  auoir  indif- 
trettement  vsé  :  tellement  que  s’il  fetrpuue  faute 
ehl’vfagcdu  Mercure, il  ne  la  faut  attribuer, an 
remède^  mais  à  la  grandeur  de  la  hiaiadie ,  ou  c'efl 
pour  n’en  alloii;  vsé prudemment.  Ils  difent  que  fa 
vapeur  dffcnce  le  cetueauiil  eft  certain  commo 
ïulTi  font  toutes  fortes  .de  groffes  vapeurs  iufqiiei 
i  celle  du  charbon ,  qui  quclcjnefois  caufe  apople¬ 
xie;  cela  fe  fait  par  la  quantité  &  crafîîtudede  fa 
fubftance  ^  &  non  de  la  qualité  ^  comme  nous  ëà 
Suons  dit  en  vn  autre  lieu. 

Voila  pour  le  genrè.duremede',  venohs.mainte-' 
îiînc  à  la  quantité  j  qui  fêta  mefutée  felonl  e  degrié 

aî  H 
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de  la  maladie,  car  fi  elle  eft  en  fon  preniietou  fèi 
cond  degré  ;  il  en  faut  vler  de  telle  quantité  que 
fi  elle  eftoit  plus  enracinée  ,  &  qu'elle  occupaft 
les  parties  dures  &  folides. 

Et  le  moyen  d'vfer  de  ce  remede  j  fera  conduit 
par  la  confideratièn  de  l’habitude  &  tempérament 
de  tout  le  corps ,  car  s’il  eft  cacochyme  ou  intera- 
peré,  il  faudra  corriger  l’intemperature  &  la  ca¬ 
cochymie,  quipourroierit  empefcherlc  vray  vfa- 
ge&aftiondu  médicament  j  puis  en  vferfelon 
l’aagc,  les  forces  &  puiflance  du  malade. 

La  mauiiaife  habitude  &  cacochymie  du  corps 
fera  corrigée ,  par  la  purgation ,  par  la  faignée  ,li 
le  corps  eïl  replet ,  par  l’vfage  de  décodions ,  qui 
auront  vertu  &  faculté  de  corriger  &  purifier  le 
fang,  preparet  &  difpofer  les  humeurs,  pburellre 


De  la  purgation ,  il  en  faut  vfet  félon  l’efpece 
de  l’humeur,  ou  pituiteux, ou  choleric,  ou  melan- 
cholic',  apres  qu’ils  feront  deuëment  préparez 
par  les  iremedes  quis’enfuiuenti 

Les  vemedes  qui  lont  propres  à  preparet 
l’humeur  qui  fait  le  mal ,  font  la  decodion  de 
gajac,  d’eJchine  ,  de  fatfcpareille &  defquos 
fi  on  vent  qu’elle  opéré  par  leur  faculté  fpecifi- 
que  ,  il  n’y  faut  rien  adioufter  ,  mais  les  mettre 
feuls ,  pour  mieux  faire  leur  operation  ,  &  f*  o" 
n’en  demande  que  la^.  première  ou  fécondé  facul¬ 
té,  on  y  pourra  adjouliet  d’autres  ingrecliens  ,1e- 
lon  l’effet  que  l’on  en  defire*  La  maniéré  dei* 
fairc-eft'telki 


%,  nfurah^nt  lantit  nmc/renlUf  pif  horai  mj, 
is  fe  «y.  <*?»<«  purtpma  ,cofH4ntur  nd  trrn,<e  partis  c.->n- 
fumpiiontm,  ptrceletuur ,  d«ntnr  fingulh  mamints  ^ttj, 
pro  ds/.  &  (lie  corps ed  fort  pituiteuiÇ' ipolaire, 
pn  y  pourra  adioufter  de  l'efcorce  celle  de  chir 
ne  lèra  faite  comme  il  s’enfuit. , 

rad.  échina  tnt<ru<(sorbici*l4s  fe(if.  ^ÿ,J?,maee- 
mtur  per  h  or  as  xy.  in  puriptma  sn  yafe  >»  - 

tteo  ^toftaninr  lento  i(ne  a>i  meJns:yaiytrotamexafle 
cooperia^ttr  ,  >/  nthilont  parum  ex  a  et ,  deinde  coïeifir  ae 
-fuptrcmeres  contutuo  eait  ium  jeruetur  cap\*t  ficognltsma- 
(utims ,  dofis  erit  j,  débet  parirt  tjnotidie  yel  aifemi 
diebns ,  ^ma  facile  accejsi/, 

Etia  decodion  de  farfepareille  fc  fait;;  comme 
celle  de  chine,  en  faifant  la  dofe  vn  peu  plus  forte,, 
parce  que  la  vertu  n’en  eft  fi  grande ,  mais  ,le  tout 
l’elonlagrandevir  &  efpecedu  mal  &  les  forçesdu 
malade,  • 

L’vfage  de  ces  décodions  n’eft  pas  feivlement 
pour  purifier  le  fang  ,  mais  auffi  pour  préparer 
l’humeur  qui  fait  le  mal ,  le  rendre  plus  pompta- 
hle  &  plus  obeylfantaux  autres  rcmedes,defquels 
onvfera  cinq,fix,  fept ,  ou  huid  iours  5  plus  otj 
moins  félon  la  rébellion  de  l’humeur,  quelque^ 
fois  auec  la  fueur ,  aucunefois,  fans  fiier  ,  ôç  le  tout 
fans  débiliter  fes  forces,  ,  , 

Si  le  corps  eft  remply  d’humctirs  cruds ,  lents  & 
vifqueux ,  la  codion  degaiac  fera  la  plus  propre, 
la  plus  commode  &  la  plus  veile  à  incifer  ,,  prépa¬ 
rer  &  atténuer  vn  tel  humeur. 

Mais  fi  au  contraire  le  corps  eft  fec  &  maigre, 

, remply  d’vn  humeur  chaud  &  bilieux  ,  ou  ter- 
reftre  Sc  melancholique ,  la  decodion  de  chine 

Q,a 


5,65  'besmiiUdttscentdgieHfis., 
eftpreferal)fe‘^onrletemperer  ,  itio'derer  & 
parer ,  elle  a 'c’ecte  propriété  qu’elle  conuient  aux 
tal^idés  5ir  çaeheftiques. 

Et  L-j  depbétîon  de  Cirfepateille  eft  moyenne  en¬ 
tre  les  delix  /qui  fe  peut  accommoder  félon  l'ef- 
pece  de  l’hiitueur ,  &  le  naturel  du  malade. 

Qn,ant  au  fegime  de  viure,  le  malade  doit  vfer 

de  viàiàdes  qui  engendrent  bon  fue  ,  &  qui  foient 
defâcilèdigeftion  ,  qu’il  cuite  toutes  crüditez/a- 
îeufés ,  epicéries  &  legumes ,  qu’il boiuè  du  vin, 
tnaisfortÉreiiipé  ,  qu’il  difne  alfezbien&fouppè 
peu,  priftcipnleroent  quand  il  voudra  prendiela 
idecoŒiot}  le  lend.emain, 

■  Le?  Humeurs  efta ns  bien  &  dsuëment  prepa- 
rèz  pafles  i-em'çdes  furdits ,  il  fera  purgé  de  la  pur- 
gatîon'qüi  s’enfuit. 

\^\‘èxp^tjsient  ^li.  rbéi  elSi  ^  ^■ii.  fôHtrttm  fem 
mundatorum  ,  cum  3i.  cinamomi  eletit ,  infuft  m  dicoUte- 
rie  peUordU ,  Jidi  dojis ,  in  ejud  dtgolue  confedioms  hmet 
■5/.  6  dut  Jr.  lyrufi  'yiolarum  ,  dut  rofdtum  pÆdjitum 
it-us  ^edpidt. 

Et lapurgationdenëment faite,  le  lendemain 
tou  vniour  aptes  *  on  luy. tirera  vn  peu  defang, 
coniferuant  toufiouts  les  forces ,  defqueljes  om 
«ffaire  par  cy  apres ,  puis  on  le  lailfera  repoict  en¬ 
core  vn  iour  auant  que  d’vfer  du  remede. 

Or  le  rerriede  duquel  nous  voulons  vfer  pour 
bien’ &  feurement  guérir  cette  maladie  ,  eft  d’vn 
vnguentoi'i  il  y  entrera  du  Mercure  ,  duquel  on 
frottera  le  patient  tous  les  iours  aumacip  deuant 
Je  feu,  ou  dans  vn  poifle  tuediqcremfnt  chaud,  & 
s’il  eftoitfoible,on  le  pourroit  faire  dans  ion  lift, 
La  maniéré  d’en  vfer  eft  ,  qu^ft  faut  commencer 
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iux  parties  par  ou  le  mal  ell:  entré ,  puis  aux  arti¬ 
cles  des  bras  &  des  iambes ,  en  continuant  le  long 
de  l’efpine  du  dos  iufques  au  col,vfant  peu  de  mé¬ 
dicament  pour  la  première  fois ,  afin  que  l’humeur 
nes'ermeuue  que  peu  à  peu,  pour  eftreplus  feure- 
nient  éuacué,  &  la  féconde  fois  on  pourra  vnpeq 
augmenter  la  dofe  de  l’vnguent,  &  femblable- 
ment  le  troifiéme,  félon  que  le  mouuement  de  na¬ 
ture  fe  manifeftéra ,  qui  fera  eu  par  le  ventre ,  par 
fueur ,  QU  par  la  bouche ,  c’eft  à  dire  par  la  fali- 
uationj  auquel  temps  il  faudra  fuperfeder,  de  peut 
de  ne  faire  refolution  des  forces  :  il  eft  bon  quel¬ 
quefois  de  mercre  vniourd’internale,  afin  de  don¬ 
ner  temps  à  nature  de  fequeftrer  l’humeur  ppue 
cftrc  éuacué  ,  ou  plus  fi  le  patient  eft  debile  ,  &  le 
mal  inuéteré ,  &  s’il  ne  k  manifefte  fulfifante  éua- 
cuationde  la  ou  7,  frieftion  pour  le  plus  il 
n’eft  befoinde  palléf  plus  outre,  car  le  venin  ne 
lâilfed’eftre  corrigé  ,  encoves  que  peu  d’humeut 
foie  éuacué  :  il  fe  faut  aufti  garder  d’vne  trop  gran¬ 
de  éuacuation  ,  qui  eft  perilleufe  &  dangereufe, 
ce  n’eft  pas  letoutquede  beaucoup  énacuer,  mais 
de  purger  l’humeur  qui  fait  le  mal,  &  ofter  la  ma¬ 
lignité.  Il  y  en  a  qui  baillent  à  boire  de  la  deco- 
élion  au  malade  auant  la  friélion ,  les  autres  non, 
cela  eft  indiffèrent ,  toutesfois  il  n’eft  bond’ein- 
pefeher  nature  à  diuers  remedes ,  qui  quelquefois 
ont  diuers  effeds  ;  il  faut  lailfer  le  Mercure  en  fa 
plaine  liberté,  qui  s’accommodera  auec  le  inou- 
nement  de  nature;  fi  le  malade  fe  trouue  foible, 
l’vfage  du  vin  ne  luy  eft  pas  deffendu  ,  on  luy  en 
pourra  bailler  pour  fortifier  le  cœur ,  &>confoiCec 
lesefprits. 

Q>a 


Des  ' maladies  comagieufes] 

Et  ^pres  la  friâion  il  faut  mettre  le  patient  dan? 

vnlift  ,  &  le  couurir  médiocrement,  attendant  la 

fueur  ;  fi  elle  feprefente ,  fans  la  forcer ,  craignant 
de  débiliter  les  forces ,  ou  d'éuacuer  rhumeür  par 
cbntrainte  fans  eftre  cuit  &  digéré,  il  ne  bougera 
du  lid ,  de  peur  d’empefcher  l’adion  du  remede; 
vne  heure  apres  qu’il  fera  elfuyé  on  le  fera  difner, 
le  boliilly  luy  vapt  mieux  que  le  rofty  ,  il  boira  ou 
du  vin ,  ou  de  la  tifanne ,  &  ne  luy  baillera-on  de 
decodion  meflée  auec  la  viande ,  durant  le  temps 
desfridions. 

Si  l’éuacuation  de  l’humeur  fe  manifefte  par  le 
ventre ,  qui  vient  ordinairement  auec  de  grandes 
tranchées  &  douleurs  ,  il  ne  faut  deftourner  le 
niouuement  de  nature ,  mais  luy  bailler  feulement 
des  clyfteres  lenitifs  &:  fedatifs  de  douleur,  qui 
foyent  faits  ou  du  bouillon  de  chair ,  ou  de  laid  & 
deiaunes  d’œufs, ou  d’vne  decodion  émolliente 
auec  vn  peu  de  fuccre  rouge  feulement. 

Mais  fi  l’éuacuation  ell  par  la  bouche ,  il  la  faut 
conduire  doucement,  fans  vferde  remedes  aftrin’ 
gents  ,  ny  chofes  qui  la  puillent  a rrefter ,  encore 
qu’elle  foie  ennuyeufe  &  déplaiiante  \  fi  n’eftoitau 
cas  qu’elle  fut  trop  grande  ,  6c  que  nature  fut  dé- 
rcglée,lorsil  la  faudroit  fifter  parles  remedes fuf- 
dits ,  voire  s’il  eft  befoin ,  toucher  vn  peu  les  vlce- 
res  auec  de  l’eau  allumineufe ,  de  l’eau  fublimée 
ou  de  l’eau  efteinte  ,  félon  la  force  &  grandeur  du 
mal  qui  nous  y  cotitraindroir. 

Et  filejflux  de  bouche  vient’  modérément,  fai- 
fant  vne  douce  &  louable  éuacuation,  il  ne  faut 
faire  autre  chofe  que  le  conduire,vfant  feulement 

de  gargafifme  de  laid  ,  ou  d’eau  d’orge  ,  eu 


Lîure\itn^ejme.  -  5^9 

d'vneclecoaion  de  femence  de  mamte  &de  gui- 
mauue ,  qui  auront  faculté  de  ceder  &  empefcher 
la  douleur ,  fans  vfer  d'aucuns  aftringents  ,  qui 
font  t'entrer  l’humeur  &  noircir  les  dents. 

Aptes  l’éuacuationdeucment  faite,ilfautnour- 
rirle  corps  fept  ou  huid  iours  ,  puis  purger  & 
Aiacuet  ce  qui  pourra eftre  refté  de  l’impuritédes 
humeurs  par  la  purgation  telle  qu’il  a  prile  par  cy 
deuantjCnoftant  neantmoins  la  confeftiqn  d’ha- 
luec, parce  qu’il  n’eft  plus  Befoin  delîforts  reme- 
cles  ;  ou  bien  il  prendra  celle  qui  s’enfuit. 

^Utrni  recentis  chicerea ,  jumàriit ,  CJ“ 
tux  Arttrica^Ànttm.  & ,  pa/fulUrum  ^  prunorum  ,fcbeflem^ 
m. "Vj  tam^r  indorum  ^ “^.fiarum  yioUrum,  hugloft 

4/14.  f>ug  j.  .  cariofhilerum  ^i.foltorum 

jtnnd  munditorum ,  fiat  decoHto  pro  tribm  défi  ,  adde 
l)tupi  tefaü  jfoltttm  >;ÿ.  capiat  finguUs  matuti- 

nif. 

Apres  la  purgation ,  il  fera  bon  Ce  repofer  vn 
jour  ou  deux ,  puis  tirer  vn  peu  defang ,  non  pour 
éiiacuer ,  mais  pour  rafraifchit  &  ofter  quelque 
emphytheme  où  mauuaifc  vapeur  qui  pourroic 
dire  contenue  dans  les  veines  ,  qui  auroit  efté 
rontradée  ou  du  remedeou  de  l’humeur  quifai- 
foit  le  mal.  Cela  fait ,  luy  faire  vfer  quelques  iours 
de  la  dccoftion  de  chine  ou  de  farfepareille ,  qui 
tuacuerapartranfpiratipn  l’humeur  qui  pourroic 
caufer  recidiue ,  ou  bien  du  bain  qui  aura  lêmbla- 
hle  vertu  ;  mais  U  en  faut  vfer  fobrement ,  parce 
<Ju’il  amolit  &  relafche  les  parties  nerueufes  qui 
font  debiles  aux  verolez.  ■ 

Q^ntàla  compofitionde  l’vnguent,ilyen  a 
de  plufleurs  fortes ,  les  vns  y  veulent  mçttre  des 


$90  Bâs  malidUs  centAgieufeSt 
poudres  pour  deflecher  ,  les  autres  de  gommes 

pour  amollir  les  durerez, les  autres  de pluficurs 

lorces  d’huyles  &  axunges.  le  vous  diray  queie 
■  me  fuis  trouué  au  traiâe.metrt  d’vn  grand  Prince 
qui  aupit  cette  maladie  ,  aiiec des  plus  grands  & 
expérimentez  Médecins  qui  furent  en  l’Eutdpe, 
&  qui  auoient  plus'  veu  de  telles  maladies,  Ces 
trois  chofes  furent  agitées  en  confultationjfça-. 
uoir  fipour  fa  guerifon  nous  vferionsdi)  Mercu- 
re,  &  quelle  feroit  la  compoftion  de  iVnguenr, 
s’ilprendroitdela  decoélion  auantla  friftion,& 
s’il  boiroit  du  vin  durant  le  temps  des  fri(âiohs,& 
faut  noter  que  nous  auions  affaire  à  vn  homme  le 
plus  obeylfant ,  &  moins  appréhendant  les  rerae- 
des  que  i’en  aye  oneques  veu  ,  &  nous  difoic  que 
nous  n’eu/Iions  aucun  efgardàfa  qualité,  mais  à 
fa  maladie:  fçaehantbien,  difoit-il ,  qu’vn  grand 
Roy  en  eftoit  mort  auant  l’aage  de  maturité, pour 
s’ellre  mis  entre  les  mains  d’vn  homme  qui  ne  le 
traitta  méthodiquement  (  precepte  remarquable  à 
ceux  qui  font  prés  des  grands  )  chofe  qui-  fe  doit 
obferuer  à  toute  perfpnne,  mais  d’vne  autre  fa¬ 
çon  aux  Princes  :  aufquels  il  ne  faut  vfer  d’aucun 
remecle  douteux  ou  ambigu ,  ains  d*vn  bien 
fé  ôc  de  long-temps  expérimenté,  confiderantleur 
yie  eftre  d’autre  conlèquénce  que  celle  du  com¬ 
mun, fegardant  toufioais  de fcandale,  qui  eft  plus 
difficileque de  bien  faire  ;  tanty  a , qu’apres  auoir 
bien  confideré  tout  ce  qui  fe  pouuoit,  c’eft  àdite 
l’habitude  du  corps ,  la  qualité  du  reniede  ,  &  1  el- 
pece  de  la  maladie ,  il  fut  conclu  que  pour  te  gu®' 
rir  feurement,  l’on  vferoit  du  Mercure,  qu’il  boi- 
loit  du  vin  bien  trempé  durant  les  friétions ,  par- 
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ce  qu’il  eft  cordial ,  empdche  la  putréfaction  ,  & 
refifte  aux  maïuiaifes  vapeurs,  &  qu’il  ne  prcn- 
droit  point  de  decoCiori  auant  la  friftion,de  peur 
d’empefcher  le  niouuenrent  de  nature  ,  &  i’adion 
tluremede,  puis  qu’on  fetoit  l’vnguent  comme  il 
i'enfuic. 

argenti~)>’uioptîmi  ^  henr  depiirali  ottime  ex- 
linfli  f  ctin  teffbinlhina  ytnefi  gÜM.  axmgtit  portt  ft  i. 
diu  in  mort^riB  donec  fermijia  fuerint  ,jiit  hn- 

gutntum. 

Et  pour  bien  purifier  le  Mercure  ,  eftant  bien 
choifi ,  venant  de  la  mine  d’ot ,  &  non  du  plomb, 
Oudel’eftain,  c’eft  qu’il  le  faut  faire  paiî'er  plu- 
fieiirS  fois  par  vn  linge  ,  afin  qu’il  lailTe  fa  partie 
terreffrc  &  plombeufe  ;  quant  à  l’axunge  (  qui  eft 
vn  remedepropré  à  oindre  auec  le  mercure  ,  parce 
que  de  fa  propriété  il  prouoque  vnehumidite  à  la 
bouche^  s’il  eft  appliqué  fur  les  articles ,  fpeciale- 
nicntdes  genpuTi ,  elle  fe  dolt  vn  peu  cuire  auec 
du  vin  blanc  ,  puis  la  couler  qu’il  n’y  demeure 
point  de  vin  ,  de  peur  que  l’vnguent  ne  fuft  grom-c 
meleux.  Voila  le  remede  duque  1  nous  vlafmes 
pour  fa  guerifon ,  laquelle  grâces  à  Dieu ,  fiic  heu- 
reiife  &  de  bon  fiiccez  ;  &  li  quclqu’vn  defire  d’ep 
vfer  d’autre  efpcce,  de  Vigo  en  a  efcrh  de  plufieurs 
fortes,  dêfqu elles  on  fe  peut  accommoder  félon 
laneceffitc.’ 

Vne autre  m.aniere  d’vfer  du  Mercure  C'cft  aueç 
ftsemplaftres  qui  s'appliquent  fur  les  articles  , 
fur  le  col ,  &  fur  l’efpine  du  dos  :  on  les  peut  faîi'é 
forts  plus  ou  moins ,  félon  l’cffence  du  \iul ,  &  }es 
forces  &  vertus  du  malade  :  l’emplaflire  de  Vigo 
«ftfort  bon,  principalement  à  vn  malinueteré. 


TbesnmUâies  conîdgitufeSj  ' , 

&  où  il  y  a  3es  durerez ,  ou  des  nodus ,  qu’ilfaille 
aaiolir  J-mais  fi  la  maladie  efl:  recente,&:  qu’il  ne 
fuftbefoin  d’amolir,  ie  n’y  voudrois  mettre  tant 
de  gommes  ,  de  peur  de  trop  efchauiFer  :  lefeul- 
M'-rçurebien  efteint  félon  l’art,  en  telle  quantité 
qu’il  feroit  de  beloin ,  feroit  vn  rerqede  fqffifan't: 
celuy  qui  s’enfuit  eft  tresbon, 

ttxung.  porci  fe  j.  olet  rofi.  ft  fi ,  «/>«  meiki 
^iiii  cfruU  ■  litarfrirt  aaa..  5*1».  ttrei>mth.  g/.  cojHinm 

cum  cerâ  Ma  fiat  empUfiram ,  aat  aide  arj^enu  yiui 
optime  extinUi  .  "Ve/  x  ht  tes  pofiulaUt ,  jpiracisli- 
qmiét  5  hj.  agttentur  doute  argtnttm  hmm  fit  bentin- 
Corporatumyfiatmaf). 

Le  temps  d’ofter  les  emplaftres  eft  quand  natu-; 
refera  fiiffifammentémeuc  &  difposee  à  fe  défi 
charger  de  ce  quilamolefte&luy  nuit,  &  fi  elle 
eft  difficile  à  émouuoir,  on  augmentera  la  dofe  du 
mercure. 

Aucuns  vfent  de  parfums  auec  le  cinabre, qui 
fait  le  mefme  effeft  que  le  mercure ,  mais  il  eft  vn 
-peu  périlleux  &  douteux  s’il  eft  en  quantité,  parce 
que  la  vapeur  en  monte  au  cerueau ,  &  emplit  fes 
Ventricules  :  le  moyen  d’en  vfer,  eft  de  mettre  le 
patient  tout  nud  fous  vnpauillon  la  telle  dehors, 
&  auec  vn  tèchaux  de  feu  ietter  le  cinabre  de¬ 
dans  &'en  receuoir  la  vapeur  ,  puis  mettrelepa- 
tient  dedans  le  lift,  &  le  traifter  comme  nous 
auons  dit  de  la  friftion  :  ce  remede  eft  propre  j 
principalement  pour  les  femmes  ,  quand  ell£s 
n’ont  encores  que  les  parties  baffes  infeftéesila 
maniéré  de  préparer  le  cinabre,  eft  telle  qui  s’en¬ 
fuir. 


LiurehHtfiiefmf. 

cwihrii^6  thum  ma^iche,  4n*  ?(.  fituru  li- 
jHiJa ,  g  R  caanmt  aromdtici  ^  j.  fiâM  çdtbuli ,  qui  fe¬ 
ront  feparez  en  cinq  de  meime  grofleuriddquels 
bh  en  prendra  vn -à  chacune  fois,  duquel  il  rece- 
ura  la  fumée  comme  U  eft  dit ,  regardant  d’en  bien 
vfer,&  s’arrefter  quand  namrc  fera  émeuë;  on 
peut  augmenter  ou  diminuer  la  dofe ,  félon  ce  qui 
î'eradebefoin.  vel 

cmbrtj  yCdUmt  4romatm4n4.  thuris  maftic 
m.^'p  txctpmvtut  tenh'mthifiitnt  tmh.  5.  defquels’ 
bn  Viera  comme  defliis.- 

L'vfage  du  Mercure  eft  tres-bon,  &  fait  de  très 
beaux  effets ,  en  l’appliquant  par  dehors  ,  foiten 
emplaftre  ,  foit  en  vnguent,  comine  aufli  fait-il 
par  dedans  ,ft  onle  prend  eh  pilules,  qui  eft  contire 
l'opinion  de  ceux  qui  le  dilent  eftre  narcotique 
&malfaifant.Ien’en  ay  point  encores  veu  venir 
d’inconuenients  ,  ncantmoins  ie  diray  que  tant 
qu’vne  Médecine  me  pourra  profiter  en  l’appli¬ 
quant  par  dehors,  ie  megarderay  bien  de  la  pren¬ 
dre  pat  dedans, &  fufie  de  la  rhubarbe  que  ie  loué* 
&  eftime  beaucoup  :  la  maniéré  d’vfer  de  ces  pilu¬ 
les  ,  eft  d’en  prendre  vne  touj  les  matins,  pat 
l’efpace  de  50.  ou  40.  iours,felon  la  force  &  gran¬ 
deur  du  mal:  le  remede  eft  propre  à  ceux  qui  n’ont 
le  moyen  de  garder  la  chambre  pourfe  traittcr 
«utrcment  :  on  en  peut  aufli  faire  y  1er  à  ceux  à  qui 
il  redcnt  des  puftules  apres  la  friftion  ,  afin  d’ai¬ 
der  à  nature  de  fe  defcharger  de  ce  qui  pourroit 
eftre rcfté  apres  la  curation:  nous  efcrkons  icy 
quelque  forme  &  maniéré  de  les  faire. 

^  argtnti  diiigmter  exuBàh  ,  cum  fyrupo  ÿtl 
Jticco  iimenum  gji  /àm/à  mttci  jÿ.  ngitmar  àihu 


T(emedis 
fo^ 
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*Tgetitumyuum fit pctpde  tt^undum  ,  AiJ[e  rhei  iUàl 
puiucrtfati  g  in.Iotmonu  mojctg.  h.  fi^nt vitlkU  de  ««- 
TAi£ ,  1.  --rci  drtgmit  /«■»■»  fuuiiats  !>,•)»■«  ^uttuor  horis 
dntfeihitm 

Aucuns  vfent  feulement  de  piÜules  d’aloës,auf- 
quelles  ils  adiouftent  le  Mercure;  ce  qui, le' peut 
faire  à^toutes  fortes  de  pillulesque  fon  clloilîra; 
félon  l'hftmeur  qu’il  faut  purger. 

Les  autres  ne  veulent  quele  feul  Mercure  dlf- 
fdultauccla  térébenthine;  en  y  ïdiouftant  d’vrie 
croate  de  paindelléchee  6c  inilécn  poudre  ,  puis 
en  font  pillilles  ;  que  l’on  prend  comme  il  efl  dit. 

Outre  tous  ces  rcltiedes ,  il  y  en  a  Vn  fort  vtile 
&  profitable,  principalement  aux  petits  enfansj 
^*^1  cft  l’eau  theriaCalc  ,  laquelle  de  la  propre  fa¬ 
culté  contraire  au  venin  de  l.a  verblel  elle  a  cette 
vertu  d’ouurir  les  pores ,  fubtiÜer  les  humeurs,  & 
prouoqtierla  fueur  ifa  defcriptioneft  telle. 

taftirk  hgntfifntfi,  ty~  jàro-parftlle  dtii.  ^utj.rdU 
(htna  gj.  "iint  alh  ibj  aitute  fonitiHte  th  ">];  ajitdrumfü- 
t»iria  O"  chicor^ ,  aaa  ib  R .  potpodtj  jutrHt  ^l  ij  mi- ■ 
terenturper  xxiiii.horKi  àUüc  ,  taccarum  luhtpe- 

tifemmis  cArdui  tttnèdtcii  o^mittnê.  ^  ;  lortiw  ahi 
f?  cohferute  huglàfii  ^  herdgwif  ,  ehttorif  Cr  rofiruai 
dna,  xVùconftruteenulte  canpahii  g/ÿ  thàucà 
^if,  d^iikntur  in  dipiomalà,  pofied  Àddts  jÀccttrum  ((y  a- 
ftMmomum  ,  ddfApotu  tucnndttAttm  ,  d»jis  erii  ^  tj  ></  «»; 
que  l’on  feravfer  à,  la  nourrice;  mais  pour  l’en¬ 
fant  ,  il  faudra  faire  la  dofe  félon  l’aage,  la  force  ôc 
fa  vertu. 

Ets’il  eftbefoin  aux  petits  chfans  d’vfer  de  re- 
medes  plusforts,&  d’en  venir  au  linimént,,ilfuf- 
fira  d’y  meure  5  fi  •  de  mercure  pour  hure  a’axtm- 
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fee,  ôü  5^' s’ils  font  plus  grands  &  plus  forts. 

*  i’en  ay  veu  qui  otit  efté  fort  bien  guéris  pouf 
Baübir  frottez  de  la  fèule  axùfigedé  porc,  long¬ 
temps  battue  &  agitée  en  vn  mortier  de  plomb? 
iieftbien  certain  ijue  le  plomb  retient  quelque 
chbfe  du  Mercure,  &  a  faculté  Ôc  propriété  con¬ 
traire  à  ce  venin. 

Mais  de  quelque  forte  de  femede  que  l’on  vfe, 
il  lesfaut  traitter  félon  leur  siage ,  &  ne  les  mener 
iufqes  au  flux  de  bouche  s’il  eft  poffible ,  car  il 
Itureft  dangereux  &  pernicieux  i  ains  feulement 
enofter  la  venenofité,  puis  la  virultncé  fe  guérira.’ 


Ddfjmpiomes  ^ai precedent  l*  htrole ,  (ÿ-  premièrement 
des  yleeres  de  U  terge, 

G  H  A  P.  V: 

La  vérole  de  fa  nature  eft  occulte  èc  veneneu- 
fe, laquelle  neantmoins  ne  fe  peut  dire  popu¬ 
laire,  parce  qu’elle  ne  fe  prend  d’vne  refpiratiort 
«lel’air ,  ny  du  vice  ou  impurité  du  mauuais  regi- 
niede  viure,mais  parla  lêule  contagion  du  venin' 
^ui  entre  au  corps  ,  lequel  fe  cache  pour  vn  temps 
lansfe  manifefter  :  &toutainlî  que  le  virus  delà 
«orfure  du  feorpion  ou  chien  enragé ,  fait  fon  fle- 
§een  vrie  partie  qu’il  infeâe ,  puis  peu  à  peu ,  & 
auec  le  temps  fe  gliflé  &  court  par  tout  le  corps} 
«infi  le  venin  de  la  verole  demeurant  quelque  téps 
da  partie  par  où  il  entre,  la  gafte  &  contamine,. 

Idccroit  petit  à  petit,  &c  s’augiuente  de  telle  for¬ 
te  qu’il  oflentetout  le  corps; . 
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Or  le  venmdelaverole,s^il  eft  pris  par  con¬ 
tagion  de  femme  ,  infede  premièrement  les  par¬ 
ties  pudibondes,  failant  vlcere  à  la  verge, ou  bubo 
enl  aine,'oil  il  caufela  gonorrhée  pu  chaude  pillé, 
ijui  font  principes  &  rudiments  de  la  verole  rai- 
uerfelle. 

S’il  fait  vlcere  à  la  vefge,c’eftfur  le  prépuce,  ou 
fur  la  glande,  auec  malignité  grande  ou  petite. 

,  Si  la  malice  eft  petite ,  le  virus  fe  peut  tirer  par 
le  mefme  vlcere;  fans  communiquer  par  tout  le 
corps,  comme  celuy  du  chien  enragé  eft  fduuent 
éuacué  par  la  playe  qiii  en  eft  faite;  , 

Mais  fi  la  venendlîté  eft  grande ,  l’vlcere  s’em¬ 
pire,  s’efl3rgit,x&  s’aigrit  ,les  bords  dôiiiennent 
durs  de  calleux  ,  &  fe  rend  rebelle  &  difficile  à  là 
curation, puis  fe  communique  à  toutèS  les  par¬ 
ties.  , 

Si  l’ylcere  eft  fur  la  glande  auec  cauité;iieft 
âlfez  difficile ,  principalement  fi  c’eft  à  l’orifice  ou 
meatre  de  l’vrine  :  il  le  faut  mondifier ,  deifecher 
modérément  ;  &  en  ofter  là  mauuaile  qualité,  &  ; 
Vileâ  enure  la  glande  &  le  prepuce  auec  tumeur  j 
qui  eiiipcfchaft  le  rcnuerfer  il  faudroit  vfer  d’in- 
jedion  deterfiué  auec  vn  peu  d’alun ,  ou  d’vnvi- 
U'iol ,  oude  vin  pur; 

Mais  s’il  eft  fur  le  prepuce  ,  il  eft  plus  pprilleuii 
&  plus  dangereux ,  pour  eftre  la  partie  plaine  de 
teilles  &C  arterçs  ,  par,  lefquelles  la  Vapeur  de  là 
venenofitéeft  plus  facilement  portée  au  foye  :  di 
pa  rties  naturelles ,  la  contagion  de  laquelle  appor¬ 
te  le  mal  Vniiietfel; 

Et  pour  la  parfaite  curation  de  ces  vlceres,fà 
principale  intentiori  eft  d’attirer  le  venin  ,  1  o- 

uàcuer 
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nacuer  s'il  le  peut  faire ,  par  le  lieu  ou  il  eft  entré, 
fortifiant  les  parties  internes  auec  cauftiques  qui 
aideront  à  rexpulfion  &  éuacuation  d'iceluy. 

Or  toutes-  telles  efpetes  d'vlceresi  font  veroIe 
particulière  j  qui  fero:nt  premièrement  traictées 
parles  rehiedes  ordinaires  ,fuppurant  doucement 
rhumeur  aueç  lequel  fepeut  euacuer  le  virus  ett 
les  mondifiant  &de(recHant  modérément  (  fi  n'e- 
ftoit  qu'ils  tendiflent  à  quelque  putrefadion, qu'il 
falluft  vfer  de  plus  acres  &  liiordicans  )  puis  pajc 
le  mercure  qui  opere  de  fa  propriété  fpecifîque,6c 
Contrarie  à  ce  v  ehin,  duquel  oh  vferâ ,  félon  la  ma¬ 
lice  &  rébellion  du  mal. 

Et  fi  aux  vlceres  il  furuient  des  vetuës,ils  feroric 
eftées  düec  les  deficcàtifs,côn1e  la  poudre  de  mer¬ 
cure,  ou  d'alun,  &;le  plus  fouuerain  remede  eli 
celuy  qui  eft  fait  des  deux  parties  de  fabina,  &  vnt 
partie  d’ocre  puluerifez&  meflezenfcrable  ,  &  en 
yfer  defi'usle  mal ,  puis  la  veruë  eftaiit  tornbée^ 
l’vlceie  fe  guérira  comme  les  auttes. 

Mais  fil’vlcere  fe  guérit  âuec  difficülté,oü  qu'il 
s’y  falfevne  mauûaife  cicatrice,  jointe  d’vne  du¬ 
reté  calieufe  &  rebelle  aux-  rémedes cela  nous 
prédit  vne  verole  future,  de  laquelle  difficilement 
îè  peut-bn  exempter.  , 

Et  pour  le  régime  vniueffel,  lès  humeurs  feront 
préparez-  par  la  decoétion  ou  de  gajac-  j  ou  d'ef- 
düne  ,  eu  de  farcepateille  feulement ,  fans  y  ad- 
joiifter  éhofe  qui  puft  empefeher  rOperation  de 
leur  propriété  fpébifique  ,  puis  on  repurgerà  le 
corps  ,s'il  eft  befbin  ,  pai  remedes  doux  &  leni- 
tifs ,  qui  n’agitent  pas  les  humeurs ,  &  ne  falfeht 
r’entrer  le  venin  du  dehors  au  dedans,  &  fi  le 
Rr 
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corps,  eft  tcplet  ^  on  poiu  ra  tirer  du  fahg ,  non  par 
reuulfion,  mais  pour  rediuer  feulement,  qui  fe 
fera  de  la  faphene  du  cofté  le  plus  affligé,  il  viura 
fobrement ,  vfant  d’aliments  de  bon  fuc ,  qui  faf- 
fent  peu  d’excrements ,  &  n’efchauffent  point,  np 
ne  bluffent  les  humeurs. 


Dt  l’dpo^ume  en  l'kifne ,  dit  Buhà; 

C  H  A  P.  VI.,  ' 

LEs  parties  naturelles  eftans  infeftées  decëttè 
vencnofité  ,  fi  elles  font  fortes  &  robuftes,  eU 
les  la  confument  &  deffeçhent ,  ou  elles  l’eniioyét 
fur  l€saifhes,partiesdebiles,  laxes  &  fpongjeufes^ 
&  là  fe  fait  tumeur  contre  nature  &  ablcez,par  le- 
•  quel  le  corps  fe  defeharge  &  fe  purifie  ,  &  fouuent 
le  venin  s’éuacuë  &  fediffipe  {>ar  ce mefmelieu. 

Et  la  curation  de  tel  abicez  confifte principale¬ 
ment  en  la  vraye  &  bonne  fuppuration ,  deuï  & 
fuffîfante  éuacuation  de  la  matierejcela  fe  fera  par 
les  remedes  topiques  appropriez  félon  le  nattrel 
de  l’humeur  :  car  s’il  eft  gros  &  melancholique,  il 
eft  plus  rebelle  &  fafeheux  ;  s’il  eft  pituiteux  ^ 
froid ,  il  eft  tardif  &  difficile  ;  mais  s’il  eft  chaud 
&  fanguin ,  il  eft  plus  traittable  &  de  meilleurfuc- 
cez  ;  nous  auons  efcritde  tous  ces  remedes  en  par¬ 
lant  de  la  curation  de  chacune  tumeur ,  félon  fon 
efpece  j  defquels  on  choifira ,  pour  les  approprier 
félon  l’eflence  &  naturel  de  la  tumeur. 

Or  la  matière  eftât  fuppurée,il  faut  ouurir  l’ab- 
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fccz, voire auant  la  parfaire fupputationjfi  elle  eft 
rebelle, cela  fé  fera  bammodémetlt  auec  le  cauteré  ■ 
adueloii  poteatieljfi  rhumèuf  eft  fircrid  i  mais  s'il 
eftchaüÜ,  fariguip  &  bien  cuit ,  la  lancette  fera 
plus  commode  j  puis  déterger  &  moiidifiei:  Tvl- 
cere,  &:ieguerir  comme  les  autres. 

Etlî  apres  l’éuacuationdel'hxinieur  il  demeu¬ 
re  vne  dureté  à  la  partie,  ilia  faudra  aniollirpat 
fomentations  émollieritesjpar  emplaftres  défera-' 
blable  vertu  ;  Sc  s'il  eft  befoin ,  vfer  de  petites  fri-, 
ftions  d'vngnent  lur  là  partie,  ou  il  y  entre  du 
Mercure  ,  en  purgeant  le  corps  doucerrieht ,  lu)^ 
faifant  vfer  dédecodions  .fudorifiques,  pour  éua- 
cuer  ce  qu i  pourroit  eftre  retenu  de  raàüuaife  qua¬ 
lité' dans  les  vejnesi 


Ue  Ugonorrhéè  où  Ardeur  di  l’yrine', 

C  H  A  p;  V  I  If 

NOus  aupiis  parte  de  la  gonorrhée  qui  vient 
de  l’imbecilité  dés  parties  fcminaires  fans 
contagion  ^  reftc  à  dire  maintenant  dé  celle  qui  eft 
faite  de  caufé  externe ,  &  aùec  contagion. 

Gonorrhea  fcèda, autrement  ardeur  d'vrine,  ou' 
cHaude-pifTè  ,  eft  vne  débilité  des  tefticùles ,  6c 
•  ''ailfeausi  fpermàticpues  ^  contràdéé  d’vné  vapeur 
/■îcrée,  mallne  &  veneneufe,  prbuenantdu  coit,' 
laquelle  ibfêéte, tuméfié,  &  vlcerè  les  glandules, 
aumoyendequoy  fe  fait  vnflux  non  de  femehcef 
mais  d'excremebts  foetides  ,  puants ,  malîngs  ,  sè 
torro^pusj  de  laquelle  font  trois  efpeces. 
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prei^iereeft  celle  qui  comprend  feulement 
les  parafiiates,  les  enfle  &  vlcere,  mais  faris  grande 
flouleur  ny  acrimonie. 

La  fécondé  ne  comprend  pas  feulement  îespa- 
raftîttes  ,  mais  aulîi  f  epidimie ,  qui  s’imbibe  de 
l’humeur  &  fait  intempérie  ,  qui  fe  communique 
aux.teftjcplqs  &  fouuentles  enfle  &  tuméfié. 

Btla  troifiéme  efpece,  eft  celle  qui  n’offence  pas 
feulement  fes  parties  fufdites ,  mais  toute  la  ver¬ 
ge,  voire, auqc  telle  douleur  &  acrimonie,  que 
l’humeur  par  fon  acritude  ronge  &  vlcere  le  con¬ 
duit  de  l’yçine,  Sc  fouirent  le  fait  retirer,  dont 
çoute  la  pa^^rie  en  eft  courbée ,  laquelle  quand  elle 
fevient  à  >  d  fs  fait  ruption  de  Ce  qui 

eftoit  retiré  en  la  partie  interne,  dont  s’enfuit  flux, 
de  fang  ,  quelquefois  alfez  fafcheux  &  difficile  à 
reftraindre. 

En  rvlcére  ou  excoriation  du  meatre,il  s’engen¬ 
dre  vne  carnofité  ,  fi  de  bonne  heure  il  n’y  eft 
pourueu  ,  laqiielle  fe  recognoift  par  la  rétention 
d’vrine,  parla  fonde  &  par l’attouchemenp delà 
pardc,;çomme  nous  dirons  cy-apres. 

Plufieurs  autres  accidents  fument  la  gonorré^ 
comme  vice  re  au  col  de  la  veflie ,  a.bfcez.aii  peri- 
neum,fafcheux  &  de  difficile  curation, &  ffiiiuent 
de  fa  vapeur  maligne  in  feéfe  tout  lecorps.  , 
Venons.maintenant  à  la  curation, qui  confifteen 
Iacorreftion.de  la  mauuaife  qualité  ,  &  en  Teua- 
cuation  de  la  matière  qui  fait  le  mah  :  ^ 

La  correftion  de  la  mauuaife  qualité,  &  auffi 
l’éiiacuation  de  la  matiçre  .  fé  fera  parvn  bon  ré¬ 
gime  de  viure,  vfant  de  remedesqui  non  feule¬ 
ment  répugnent  à  la  mauuaife  qualité  des  hu- 
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fteurs  &  de  la  vapeur  veneneufe  ,  mais  auflî  qu’il 
les  e'uacueni:  s’il  fe  peut  faire  par  le  lieu  oille  venin 
eft  entré  ;  tels  font  ceux  qui  s’enfiiiuent. 

Nous  commencerons  parles  clyfteres,  &  pour- 
fulurons  par  les  émulfions  qui  contémpereront 
l’àrdeur  &  acrimonie  de  l’humeur ,  en  le  pouffant 
&  éuacuant  par  fon  propre  lieu. 

dth  ma  VA ,  liiolArum  ZT  purutmA  Atia.  m.  y. 
p'i^fdwnmaprum centuforum àttà.  flo- 

tm  yioUrum  huglolSi  dua  p  j.  jÎAt  dtcoctio  au  Ib.  j. 

tapA^t.Jacurt  cr  Mollis  rofaiiana-^.  tj, 
clnyioUrum^i.  &  .tercl>tntb.  cum  hitelloeui  dtjfol.  5- 
jist  clyfler ,  detur. 

^.4  fm.fiig.maiorummundatorümana  ^i.amy^- 
dsK  M.  mandAttrum  ^  1? ,  a^UA  plant Ag-  Ct  rojarum  ana. 
^I.dtcocuonishird.  fatcarialhi  ^n.fjrupiyiol.  5;.  fi. 
pt  emulffo ,  ^tsa  ytafvr  mane  c?“  héjperi  Ante  ctnam  dofis 
trit  pu. 

^.4.  femmumfrigii,  maior^  ana.  jûV.  granon'm  pitii 
l^.A^UAdtcoctiomsliquiTttiA^’.  ^rtifiyiola,  detu- 
iubis  ana.  ytatur  tfuoûdie  ^ni.fro  dofi, 

'df,  mulpms  ^.fertf.frig.  maiar  extract,  cum  fera  îacti  ■ 
’^'.  jyruptde  alth.  cy~  l>io!.  ana.  captai  ht  dictum 
tSi.  Il  pourra  vfer  de  la  poudre  qui  s’enfuit, 

laccartrofati  ^n.  eUctV  'rti,  üragraganti  frig.  J»,  y?. 
[e»>inis'  atontorvm.mal.  Cr  bifmal^ixcortica  torumana. 

3!?.  corail  rnh.  ^i.  ferhinis papaueris  ulbi,  tr  myrti  parut» 
tomfactt  ana.  3  .fiat pulv,  de  qUo  htaiur  qmtidie  cochtear 
yrtum. 

L’on  iuy  fera  vfer  delà  terebehthine  de  venife^ 
fans  lauef ,  parce  que  la  lotion  lüy  ofte  la  tenuité  rft 
|à  iubftance ,  de  laquelle  elle  opéré  prompcenich^^ 
b  dofe  fera  jj.  feuleiiiènt  prife  aucc  du  fy rop  vio-^ 

/  Rr  iij 
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ly rop  violât ,  ou  de  capil.  il  en  vfera  plufieurs  fois 
s’il  eft  befoin  ,  &  fur  la  fin  on  y  adioufte  vn  peude 
rhubarbe  en  poudre  qui  eft  fort  propre  pour  deter- 
ger,  côforter  dccorroborer  j  &  fi  le  patient  ne  pou- 
uoit  prendre  la  tercbenthine  enbdlus  ,  iUafau- 
droitdilfoudreauec  vn  peu  de  iaune  d’œuf,  puisy 
adioufterde  l’eau  d’orge ,  ou  du  petit  laid  autant 
qu’il  en  faut. 

Apres  que  l’acrimonie  de  l’humeur  fera  ’appai- 
sée,pn luy  baillera  vn  peu  de  cafle  pour  le  purger, 
la  faignée  n’y  eft  guere  propre ,  s’il  n’y  auoit  vue  | 
tres-grande  repletion  ,  ou  par  trop  grande  in-  ; 
flammation. 

Qnant  aux  rcmedes  topiques ,  on  vfera  de  leni-  ! 
tifs  &  anodins  fur  la  partie  affligée ,  ou  s’il  y  a 
grande  chaleur,  de  refrigeratifs,fans  aftrinétion, 
comme  le  nutritvim ,  le  lofaruniMefues,,  le  cera- 
tum  Galeni  :  defquels  on  pourra  aulli  frotter  la  ré¬ 
gion  des  reins,  iufques  à  l’os  facr'um. 

Et  fi  pat  la  trop  grande  quantité  ou  malice  de 
J’humeur  il  fe  fait  fluxion  fur  le  tefticule  qui  '■ 
s’enflc  &  tumefie,il  le  faudra  .traitter  au  commen-  ! 
ceinientpar  les  mefrnes  refrigerens,  &  empefchet  ! 
la  fluxion,  laquelle  eftant  ce! sée  on  vfera  des  refor  i 
iutifs  &  diaphocetiques  pour  dilfoudre  &  éua-  ' 
cuer  l’humcûr  ,  en  fortifiant  toufiours  &  corro-  j 
borant  la  partie, affeétée  ;  le  cataplafme  oti  empli-  , 
Jlre  qi)i  s’enfuit  y  eft  tres-bon . 

radjtlioru’"  fT  *hh  ana.  xij  r*i.  mumtris  a^rt- 
fits  ^j.folserum  hjwal,  Cr  brame  limr.i  ana.  m.  j. 
^rumyiolarum^  car»,  melîlptijamliuci  ana.  j.  fi'mmitit- 
^mabfynth.  m.  &  jofarum  rxk^,  fi.  coquantur  tfratt~ 

hr,  adde farine herd-  O-  jab.  ana.  ^yaxHr>ge,anjerh& 
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ana.  g  j.  olet  rofurkm  cam.  ma.  ^>j  jiAi  CAtAflAf- 

mi- 

’^.tmpLfi.pAlmn'^j.yn^ufnti  ieficcami  ruhti 
fu!ufrâ  itiAu  Florentta  .  olti  terehmtbmA.^.f.  fiat 
mplalfrum. 

La  douleur  bien  appaisée ,  &  les  accidents  mo- 
derçz,  on  yfera  d’inicftion  dans  la  verge,  pour  de- 
tcrger  &  nettoyer  la  partie  ,  guérir  ôc  delfecheE 
l’excoriation  ou  vlcere  qui  aura  efté  fait  par  l’a^ 
çrimonie  de  l’hunaeur  qui  y  a  pafse'. 

L’injeâion  qu’il  faudra  fairedans  la  verge,  fera 
au  commencement  de  petit  laiâ:,  ou  d’eau  d’orge, 
puis  on  y  adiouftera  du  fyrop  de  rofes  feches ,  ou 
,  du  miel  rofat  ou  commun  ,  &  apres  l’on  dilToudra 
les  trochifques  de  Rafis ,  &  s’il  eft  befoin  de  plus 
fort  delTecherjOn  fera  l’injedion,  d’eau  allumi- 
neulè,  &  pour  l’arrefter  &  reftraindre  fi  elle  flue 
trop ,  on  vfcra  du  colyre  qui  s’enfuit, 

4j«<e  plamagmis  cz-  rofarum  ana  dlfol,  Ift- 
trcoli  dhi^,  iiif  yd  Un.  fiat  inieBio  [emel  tn  ée. 

•  Et  fi  la  femme  çft  infedée  de  ce  rnal,les  mefmes 
remedes  tant  pris  par  dedans,qu  appliquez  par  de¬ 
hors  luy  font  propres ,  on  luy  pourra  faire  vne  lo¬ 
tion  dedecodiô  de  maulue  &  de  guimaulue,  pour 
lenir,atcircr ,  &  éuacuer  l’hümeur ,  &  fur  la  fin 
vfer  des  injections  que  nous  auons.it. 

Voila  pour  la  curation  de  la  gonorrhée  ,  ou 
chaude- pitfe  :  parlons  maintenant  de  la  carnofité 
^ui  luy  luccede,fiçUe  n’ell bien traitte'c  &  guerie. 


R  r  iiij 
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De  U  carnofite  au  conduit  de  l’hnne. 

C  H  A  P.  VIII. 

La  carnofité  au  tuyau  ou  conduit  de  rvrine, 
(  qui  eft  vne  maladie ,  commune  à  toutes  for¬ 
tes  d’vicercs  mal  detergez  &  mondifiez  )  vient 
d’vne excoration  oud’vn  vlcere  delaifsè  apres  la 
curation  de  la  chaude  pilfe  ,  auquel  s’engendre 
vne  chair  fuperfluë  &  hixurieufe,  qui  bouche  la 
voye  &  empefche  la  liberté  &  cours  naturel  de 
l’vrine,  de  laquelle  font  deux  efpeceSjl’vhe  fini- 
ple  n’eftant  qu’vne  feule  chair  fuperfluë  ,  l’autre 
eft  vne  caruncule  dure , endurcie  &  calleufe,dont 
les  Agnes  P  ourla  bien  recognoiftte  font  trois  en 
general. 

Le  premier  &  plus  certain  eft  la  rétention  d’v- 
rine  J  retenue  par  la  carnofité. 

Le  fécond ,  c’eft  qu’en  touchantle  canal  par  de¬ 
hors  auec  le  doigt ,  on  fent  vne  refiftance  &  dure¬ 
té  manifcfte  à  l’endroit  ou  doit  eftre  la  carnofité, 
faifant  douleur  quand  on  la  prefle. 

Etletroifiefmefeiuge  parla  fonde ,  quand  elle 
eft  manifeftementarreftée  parla  carnofité  &non 
par  la  refleâion  du  canal ,  comme  il  adulent  fou¬ 
irent  :  cela  fe  iuge  quandle  bout  de  la  fonde  fe  fent 
par  dehors  au  lieu  ou  l’on  a  fcnty  la  dureté  auec  le 
(doigt. 

Ces  chofes  bien  recpgneuës  &  confiderées ,  on 
peut  vfer  afleurément  dés  remedes  qui  confom- 
juent  la  carnofité  non  autrement,  craignant 
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qu’ils  n’aglffent  contre  la  partie  faine  qui  ne  fe- 
roitfans  péril. 

Or  la  curation  de  CQtte  affeâion  contre  nature 
regarde  deux  principaux  poinds,  l’vn  de  repur- 
gertout  le  corps  de  les  excreiTients,tenant  vn  boir 
régime  de  viure  auec  fobrieté  ,  vfant  de  déco¬ 
dions  fudoriqùes ,  qui  deflechent  les  humiditez 
fuperfluësdetout  le  corps  &  delà  partie  affedee. 

L’autre  poind  confifte  en  l’ablation  de  la  car- 
nofité,  vfant  de  retnedes  propres  &  conuenables 
qui  la  puilfent  facilement  Confommer  fans  offen- 
cet  la  partie  faine-,  &  faut  conlîderer  que  cette 
partie  eu  nerqeufe ,  menibraneufe  &'fpnfible,  qui  . 
ne  reçoit  les  medicanrents  acres  &  violents,  ny 
auain  ferrement  qui  la  puilfe  irriter  •  il  aduient 
fouuent  que  parl’yfage.des  forts  remedes  il  fe  fait 
vnabfcez-au  perineum  ,  qui  caufe  vne  fiftule  par- 
petuelle  ,  ou  bien  il  demeure  vne  cauité  dans  lê 
conduit  pu  fe  peut  perdre  la  femence. 

Et  les  médicaments  prppres  à  confommer  tou¬ 
te  forte  de  caruncule  ou  chair  luperfluë  fopt  de 
deux  fortes  ,  les  vns  catheritiques^  &  les  autres 
cpuletiques.  ' 

Les  catheritiqucs,encores  qu’ils  foient  les  plus 
certains  &  alfeurez  à  confommer  la  chair  luxu- 
neufe  &  fuperfluë  désvlceres,  font  neantmoins 
icy  douteux  &  dangereux  ,  parce  que  difficile¬ 
ment  fe  peuuent  appliquer  fur  le  mal  fans  ofFen- 
cer  les  parties  circonuoifines  ,  mais  les  épuletl- 
ques  qui  delfechent  doucement  fans  aucune  mo- 
dication ,  peuuent  confommer  la  carnolîté  &  ci- 
Catriferl’vîcere  fans  offencer  aucune  partie. 

Et  le  moyen  d’vfer  de  ces  remedes  auec  vtilitd  ’ 


5  8  ^  maUâies  cott^gieufes , 

c’eft  en  premier  lieu  qu’il  faut  fuppurcr  la  carno- 
|îté  fuiuant  la  fentence  d’Hippoc.  Smhm  m  mum 
'^ritiario  genaratur  tuherculum  ,  '\l>t  Juppitrauerit  (y 
truptrii  foluüo  :  telleuient  que  par  la  fuppura- 
tlon  ôc  éuacuation  de  l’humeur  duquel  la  carnofi- 
té  eftoit  imbibée,  elle  fe  dirninuë,  &  quelquesfois 
fe  conuertic  en  pusdf  guerit,finon  elle  fe  rend  plus 
facile  &  plus  domptable  aux  epulotiques  qui  la 
confommeront  ;  nous  commencerons  par  l’vfage 
de  la  fomentation  qui  s’enfuit. 

'if,  TAd.  briûtitiecr  cHcumeris  dgriflis  ana.  ^j.hethi- 
rum  emoltentium  dfid,  m,  6. fol.  tob  ft b^trbdti O' ndfiur^ 
ctj  dtid.  m.  11 .  fem,  Iwt  g  ^ .  mucagin.fæmgrdct  (y  jiioum 
^  Jior,  cam.  cr  mcldctt  and,  p.  dtcoêlioprofitif, 
puis  on  vfera  de  l’emplaftre  qui  s’enfuit. 

ammen^galb,  bdelii  in  aeeto  farti  diJfoK  and. 
empUj},  diach,  irtaù  cinabri  5».  cum  terebinih.  fat 

mf. 

L’emplaftre  de  "yig»  mercurio ,  yel  fine  rnemm  eft 
trcs-bon , comme eft  auffi  l’vnguent  de  althça, & 
les  axunges  émolientes. 

La  fuppuration  eftant  deu  ëmenî  faite,  la  carun- 
cule  fe  rendra  facile  à  confommer  par  les  épuloti- 
quçs  qui  feront  appliquez  ou  en  poudre ,  ou  enli- 
nimenr. 

Les  epulotiques  en  poudre  qui  font  propres  à 
delfecher  &  confommer  la  carnofité ,  font  l’anti¬ 
moine  criid ,  le  cinabre  le  lapis  cal  nninaris,  le  mi¬ 
nium  ,  la  tutie  preparée,la  cerufe,  la  litarge,  1  en¬ 
cens  dcle maft-ic ,  defquelson  peut  vfer  librement 
&:.fahs  aucun  danger  :  ruais  s  ’I  eftoit  poffible  de 
mettre  la  poudre  de  fabina  ,où  il  y  eull  vn  peu 
d’ocrc  meué  cnfemble,fans  quelle touchaft  au- 
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Çre  partie  c^ue  la  carnofité  ,  ce  fetok  vti  excellent 
leraedc. 

La  fonde  de  plomb  efttres-bonnefi  onla  tient 
dedans  la  verge  lur  la  carnpfité ,  &  meilleureen- 
core  cpuand,  elle  eft  frottée  auec  le  Mercure,  ou  il 
y  aura  yn  peu  de  foulphre  ou  4e  plom|3  fondu  & 
nielléenfemble. 

.  Qnant  àl'vfage  des  poudres, elles  font  meilleu¬ 
re  opération  fi  elles  peuuent  eftre  portées  fèches 
fur  la  carnofité  ,finon  on  en  peut  faire  des  petite? 
chandelles  auec  la  cire  &  quelque  peu  de  térében¬ 
thine,  que  l’on  mettra  dans  la  verge  fur  la  carun- 
tule ,  pu  bien  on  en  fera  vnliniment  que  l’on  met¬ 
tra  fur  vn  linge  bien  délié  ,  qui  fera  conduit  auec 
la  fonde  iufques  fur  le  niai,  ou  vne  tente  de  fem- 
blable  nature,  attachée  auec  yn  fil  pour  la  retirer 
quand  l’on  voudra  ,  &  fi  facilement  on  fe  peut  ai¬ 
der  d’vne  canule  percée  qui  pprœroic  l’vn  ou  l’au¬ 
tre  remede,  comme  îel-ay  quelquesfois  faît,l’ope- 
racion  en  feroit  meilleure. 

Mais  fi  la  carnofité  eft  dnre,endurcie  ÿc  callen- 
fe,eftanc  rebelle  à  la  fuppuratipn,  il  la  faut  deue- 
fiir  de  fa  c^lofité ,  auec  la  fqnde  pointue  qui  puif- 
leromprelecol,  pour  puis  apres  y  appliquer  les 
epulotiques  quila  confommeront;  la  defeription 
duliniment  eft  telle  qui  s’enfuit. 

alhifstma  dnt'monn  crudi  fuhtîlittr 

fulu,  ^  1? .  hturgirn  auri  purgatt  fy  put  trochifeorum 
dlhorum  l^affs  tumt praparata  ,  put  céphur^e 
5  »  fi .  thuns;  mafitc.  ana.  3  i  olei  amygdaUrum  dut, 
fiod  jufficit ,  fiat  informa  limnanti. 

La  carnofité  eftant  du  tout  confommée ,  qpi  fe 
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doit  faire  douceniept  &  non  par  violence ,  comme 
nous  avions  d,ic ,  ayant  efgard  à  la  natiue  de  la  par¬ 
tie  ,  il  fautlaiiér  &delîecher  l'vlcerejpremieremêt 
d’vnedecoâiiondeterlîiie  ,'  puis  âiicc  l'eau  allumi- 
neufe  ,  ou  celle  que  nous  avions  dit ,  ovi  il  y  a  vn 
peu  de  vitriol,  afin  de  rendre  la  cicatrice  plasfer^ 
nie,dure&foUde. 


*  Pts [ymftomts  ^  Ufucceitnt  k  U  yirele, 

C  H  A  P.  1  X. 

LEs  maladies  qui  ont  quelque  malignité  qui 
Jes  rend  difficiles  à  guérir, comme  la  pelle,  la 
•fiéuce  quarte,  la  petite  vérole, cfe  àiiffi  lagrofTejde^ 
laifl’ent  fouucnt  apres  la  curation  vne  niauuaife 
qualité  Ou  vice  en  quelque  partie. 

Or  les  accidents  ou  vices  qui  reftent  apres  la 
verole  mal  guerie,  font  tophes  j  nodüs  ou  grandes 
douleurs ,  débilité  des  parties  neruevifes ,  corru¬ 
ption  &  carie  en  l’os ,  èc  herpes  en  diüers  lieqx, 
ipecialement aux  mains,  lefquels  fymptomesne 
font  fans  malignité,  mais  ils  ont  perdu  leur  conta¬ 
gion. 

Et  fi  ce  font  quelques  pullules  que  nature  n’au- 
rpit  peu  mettre  dehors  durant  le  temps  de  la  fri¬ 
ction,  il  la  faut  reï tarer,  mais  doucement  &  pru- 
cicmment,  , 

Les  tophes  ou  nodus  de  la  verole  fe  font  le  plus 
fouuent  lous  le  periofte ,  &  près  des  os ,  dont  les 
vnsfont  auec  carie  &  corruption  en  l’os ,  les  au¬ 
tres  fans  carie  ny  corruption  ,  les  vns  auec  matiè¬ 
re  cuite  &  purulence ,  auec  vn  humeur  crud ,  en- 
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^urcy  &  fc.iireux ,  &  quelquefois  la  propre  fiib- 
flancedel’os  s’en  inobibe  qui  le  tuméfié  &  enfle, 
puis  ledeireche  fans  le  carier  ny  corrompre ,  &:  la 
tumeur  fiemeure  dure  &  infenfible. 

Si  le-nodus  eft  auec  humeur  fuppuré ,  cuit  & 
tourné  enabfcez  ,  il  le  faut  ouurii  &  tirerla  ma¬ 
tière,  nettoyer  &  detei'ger  l’vlcerc  ,  puis  lailTer 
couurir  l’os  fans  lecontraindre  de  tomber,  car  fl 
n’eftpastoufiours  neçqllaire  que  les  os  tombent 
pour  eftrefimplement  altérez  :mais  s’ils  fontga- 
ftez  &  corrompus  il  les  faut  tirer  &  extraire  :  i’en 
ay  veu  plufieurs  aufquels  la  matière  auoit  elle 
long-temps  deffus  j  qui  ncantmoins  fefont  con- 
feruez  ;  toute  matière  purulente  n’eft  pas  capable, 
de  corrompre  l’os  ,  mais  celle  qui  de  fa  propre 
fubftance  luy  eft  contraire. 

Mais  file  nodus  eft  fait  d’vnhumeur  dur,endur- 
çy,fcirreux&  indomptable  ,  &  que  l’es  en  foie 
imbibé  &  rempiy  en  fa  fubftance, qui  le  fait  carié, 
corrompu  &  gafté,  il  faut  ouurir  la  tumeui-j  con- 
fumer  l’hnmidité  j  delfecfier  l’os  ,  luy  faifant  per¬ 
dre  fa  mauuaife  nourriture  par  medicamens  forts 
delîccatifs ,  comme  nous  auons  dit  en  autre  lieu, 
finonauec  lefeu  ,quile  delfechera  de  telle  forte, 
qi(e  le  vifchalTera  le  mort. 

Et  fi  l’os  eft  délié  6c  poreux ,  comme  eeluy  du 
fiez  ou  du  palais ,  il  faut  aider  à  nature  fans  y  met¬ 
tre  remedes  forts  ny  violents,qui  pourroient  eftre 
calife  d’irriter  &  accroiftre  le  mal  ,  ains  fe  con¬ 
tenter  de  le  deflechev  doucement  en  conU-ariant 
a  4  mauuaife  qualité,  &  fi  la  cari  é  eft  proche  de  la 
jneÿibuleou  des  alueoles,  &  quelle  falfe  brâfier 
4s  délits,  il  ne  les  faut  pourtant  arracher,car  fou- 
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uentfllesfe reprennent,  comme  îeTay  veitadiiè- 
nirplufieursfois5  '&  s’il  efto'it  aemepté  quelque' 
cauité  an  palais,  âpres  la  cheutè  de  l’os,  qui,  erà- 
pefchaftla  parole,  ilkxWdroic  remplir  dé  cototi 
âeiiëment  incorporé  aueccle  la  cire  blanche  ,  le 
faifant  félon  la  forme  dé  la  cauité  qui  fubpleerûic 
le  deffaut  del’bs  qui  éft  tdmbé. 

Il  refte  auflî  aufcunefois  vn  humeur  malin ,  acré 
&  mordicanc,qui  poingt  &  mord  les  membres^' 
les  eftend  &  dilate,  &  toutesfois  fans  aucune tii- 
meur  niianifelle  :  il  caufe  de  grandes  &  extrérnes 
douleurs  ,  fpecialement  noâurnes,,  comme  nous 
4uonsdit:  la  curation  ou  modération  de  ces  dou¬ 
leurs  cdnfifte  eh  la  côrreâiph  &  éuacuàtidri  delà, 
matière  :  les  rcmedes  propres  4  ce  faire  font  ceuS 
qui  de  leur  propriété  naturelle  contrarient  à  fâ 
maligne  qualité ,  aÿaht  vertu  &:  faculté  de  i’éùa- 
cuer,  ruiner  &  di/Iiper ,  par  refoliition ,  ou  infen- 
fible  tranfpiration ,  s’aidant  d’vn  bon  régime  de 
viure, duquel  on  vfera’par  méthode,  &  aueefo- 
brieté, l’accommodant  félon  la  iaifbn  &  le  naturel 
du  malade  ;  &  lî  ccsrerticdes  ne  fuflifent,'  l’on  ap¬ 
pliquera  fur  le  lieuvh  petit  pyrbtique^quidon- 
ifluc  à  ia  matière  qui  fait  le  mai. 

Les  décodions  de  gaiac ,  de  chine,  &  dé  farfé- 
parçilie,  font  remedes  qui  de  leur  vertu  &pm-  , 
prieté  fpecifique  s’oppbfent  à  cette  maligne  qua¬ 
lité  ;  ils  prennent  l’humèur  ,  lé  conduifent  &•! 
uacuehten  ouuranc  les  pôres,  &  proiioquantii  „ 
fueur;  nous  aubns  baillé  le  moyen  dè  les  prepar^' 
on  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  dole, 
la  grandeur  &efpecé  du  mal  ,  &  en  vfer  le  nwiS» 
dedans  le  lid  en  fè  tenant  chaudement  ;  la  dofô. 
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leta  §uj.à  iüj.  Ce  font  tcmedes  defquelsfil’on 
én  veut  tirer  la  faculté  de  toute  leur  fubftance ,  il 
n'y  faut  tien  adioufter ,  comme  nous  auons  dit. 

Mais  s'il  y  a  aucune  autre  difpoimon  compli- 
oiiée  ,  on  y  pourra  mettre  quelques  ingrediens 
propres  &  commodes  félon  l’indifpofition  ;  &  s'il 
di  befoî-n  d'vne  decoftion  laxatiue  ,  il  faudra 
prendre  celle  de  gajac ,  ^  laquelle  on  adiouftera 
dupolipode  j  des  hermodades  ,du  carthamus ,  oiï 
durfenné ,  ou  de  l'agaric ,  ou  autre  félon  que  la  ma 
ladie le  requerra.  ■ 

Et  fl  la  douleur  eft  fi  grande  &  fi  rebelle.qu'elle 
ûepuifléeftreappaisée  par  l'vfagède  la  decodion, 
le  patient  vfera  par  interualle ,  le  foir  en  fe  cou¬ 
chant  de  l'opiate  qui  s'enfuir. 

conjeurofar.  "Vio/,  ana.  ^ii,  certicum  raâuit  man- 
ki^ora  ^  femwii  tuftjnUmi  O' papautrif  *!l>i ,  feminii  ^c4.- 
liiU ,  Ulfucte ,  porîulaca  cr-  pjUn  .  nitcis ,  mejcufte  ,  ctna- 
Pimi  etedi,  ani'i  ji.  trtum  fitnttloruTn  ,fpodti , 

.rntllts  optimi de.fpu!»^n  q>.  fiat  opina  dofa  er:t 
^i  .yfijuead  5(.  ou  on  iuy  baillera  vne  pill,  de  lau¬ 
danum  j  lequel  en  contemperant  l’acrimonie  de 
l’humeur  ptouoque  la  fueur ,  &  appaifc  les  dou¬ 
leurs,:  enluit  la  defeription, 

'dfi.  opù  gd.  f««i;  iuftpuUmwi^u  mummi/ei^!.  6  croci 
I  fi.  rnyrrha  ^  .  fi  omni»  contuja  macerevtur  in  faffi- 
«tii^Dantitate  "^ità  ^ttaht  aipu*  fupernant  duob. 
iffilts  in  yaje  yttteo  bene  cluufo ,  €p-fi  t  mtepidocalo- 
^‘tper  yipnii  quatuor  horas-,  dsntt  "yini  jpiritM  lin^a- 
,  ^tiad  tinHum  erit  inftinde  in  alto  yafe^  Cr'tiemra 
fifMatur  KoufM  yini  fptritus  fuper  iotam  illé!»  mite- 
{ÿ-  iia  nianet  donec  babuerlf  totam  tlhim  tindurani 
fidet  difiilU  tetum  ajna  liifd'0%atheà  marne ,  çÿ- 
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jHodo  remantbit  laudanum  ,  mfiar  mellù  cur  aide  puK 
tiens  caraba  ^j.  diambra  ^yj.  margan/artim  prafia- 
rat  arum  &  ceràHorum  ana.  Jj.  olti  garwphykrum  rr 
hitcis  mofeata  ana.  ),  mljcecr/erua  ;  défis  ent  g,  .(/j. 
yel  tiii.  &  faute  de  ce  leinede  l’on  pourra  pren¬ 
dre  le  diacodiuni  fülidum  ^  duquel  s’enfuit  la  def- 
cription. 

capitum  papditerk  albi  mediocrû  magnifuimi 
non  ytrïdïtim  ,  nef  fupra  modum  maturorum  numire 
yiginti  aepua  foniana  maeerentur  haris  yifimi 

quatuor  ,  dtinde  coijuantur  donec  comabiierini  ctipiii 
Cr  cehntur  ad  extremum  :  adde  ficcamm  epuod  fuffi 
cit  .  ©“  co^uantitt  ficundum  artem  défis  erit  9j.  ai 

ifc  j.  ; 

Et  fur  la  partie  dolente  on  vfera  des  anodins,  j 
foit.en  fotas ,  linimens  ou  emplaftres.,  &lî  la  dou¬ 
leur  eft  à  la  telle  ,  eeluy  qui  s’enfuit  eft  trelbon 
%.  emplaflri  de  betemca  ^int.jrommi  elem,picts  ni- 
ualts  ana  '^ït.  opofanaeis  refina  pint  ana.  ^\,  ctra  noua 
^ïm.pàl.  b&modaÜilot.  maior  ana. 
ttrebinih.  P'eketa  olei  nardim  tjuodiujfictt-,  fiat  este, 
neum ,  portio  extendatur fuper  alutam  ,  dethde  fmapifitur, 
fui.  nitri  applicetur  tapiti. 

Quant  auxherpes  ou  dartres  quifuruientient 
apres  la  verole  ,  foie  aux  mains  ou  autres  parties^ 
cela  fe  fait  ou  par  quelque  intempérie  dufoyCioii 
il  vieiit  du  propre  vice  de  la  partie  alFeftée,  en  la¬ 
quelle  le  viïusa  cfté  retenu,  &  non  du  tout  éua- 
cué.  '  _  ; 

Si  c’eft  par  l’intemperie  dû  foye,  il  faut  cotnget 
l’intempcrature  ,  vfaht  d’apofemes  propres ,  com¬ 
me  nous  allons  dit  en  autre  lieu  ,  &  de  bains  qpi 
auront  vertu  &  faculté  de  contemperer  toute  lâ 
îKalle 
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fnafledu  fang,  purger  le  corps  par  plufieurs  &  clî- 
ucrfesfois ,  apres  auqir  préparé  &  atténué  Tlia- 
meur  comme  nous  auons  dit  :  l’opiate  qui  s’etfkîic 
eftfort  propre  pour  cet  effecè. 

meduliacafia  ^i.  fi  .^ulpa  tdmmndoram 
fmapal.  confett  ',  humée,  eleButni  àefucco  ro- 

jmm  rhei  eUBe  ^li.  cindmom  9  .  fi,  jfyrKpj  '‘yioUr, 
jHoijufficit  oputade  ^uacapiat  Jemei  in  hihdomade 
pil'.Mt^prodofii 

Et  pour  les  topiques  de  (|uelque  caufé  que.vien-- 
tielenjal,roicderinternperiedufoye,ou  dii  vice 
de  la  partie  mefme ,  il  faut  premièrement  hiime- 
âer  le  lieu  ,  modérer  &  adoucir  l’humeur  auec 
decoélion  demaulues  ,de  guimaulues ,  de  violes 
de  feinetice  de  lin,  puis  vferdu  Uniment  qui 
s’enfuit. 

fuccorùm plant Jgims  .  fumante ,  txH.  apathi ,  acite- 
ft&enida  canipana  axmgia  porci  ib;.  hui- 

liant  ad  jupcorum  canfumptionem ,  adde  ftaphifa^rU  ,  pire- 
inana.  g  fi,  euphorhi^ij.  cerufe c^lltargiri  ana,  ^j.  tat- 
üri^B.  yitridi  albi  5/.  mifeefiat  ynguehium'.  vcl 
'  ^ngueati  alht  J^jtjis  ^uii.  axun,  forci  olei 
genijte  ^j.  pu!,  précipitait  5 fi.  mifee  fiat  “raguentum,, 
Vèl 

"yh,  ynguenti  enulati fine  Ifel  cum  Mtreurio  ,  l/nguen- 
ndhi  ](,ufis  ana.  ^'ii.  axung.  porci  (r  dei  nucam  ■’ana. 
$)•  & .cmébri  ±fi  .julphuris  3j,  B.mtficfiat  ‘rm^ueatum.^ 
vel  ■ 

y.  cerufe .  Utargirij  auri  ana.  tartari  jfi,  na* 
t'tanturmmortarto  yCttm  oleo  nitcum,  cy  acèto  ,  &  li  au 
Jiep  de  vitsaigre  on  y  met  de  l’eau  defublimé,  il  en 
|i'era  plus  fort. 

deficcaiiui-ruh.&‘  alhi  J{afis,àna.  ^j.fucci 
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Umonum  g'.  R.olei  tartin  tt^nict  g.  »«.  aphuu 
g.  ù. '’ofce , ySaf  ~vnguentum. 

tarian  ,  plumhi  yfli ,  cmtru  fttliginls  ^  ptttri, 
jfucct  cjdamis  ano^  ^i.  alei  mcum  ^uod  ftfjfiik  ÿn- 


gurrttunfi 

IjC.  tam*i  ,  fuîigims ,  ànd-,  faits  tiiiri ,  fulphuris 
yitut  auripigmaü ,  alumittfs  cradi  ytmfjue eh- 

hori  ana,  fiat  puluis  ,  &■  emnU  incorpotetm  cum 
fttccis  fumaria  ,  chrotani ,  Upathi  acuti ,  eT*  panis  ponint 
addenda  fapomsnign  ^fi.oletcum  ijuod  fiifficit,fiAt  "Vn- 
guenutm. 

L’eau  de  fublimé  &  le  jus  d’anacardus  font  fort 
bons  remedes ,  mais  il  en  faut  vfer  difcrettementà 
caufe  de  leur  violencci 

Et  fi  pour. tous  ces  remedes  le  mal  ne  guérit ,  il 
faudra  vfer  de  veficatoires,  rompre  &  emporter 
l’epiderme ,  puis  traiter  le  mal  doucement. 

La  curation  eftant  faite ,  ilfera  bon  de  tenir  le 
cuir  fouple  ,  pour  empefcher  la  recidiue  auee 
l’huile  d’amande,  eu  les  axunges  d’oye  ^  de  chap- 
pon  .de  canart ,  onde  connib 
Voila  pour  la  grofleverole,  parlons  maintenant 
de  la  petite. 


D'exhanthemati  ou  pdpuU  yulg/tirement  la  petite  yerolci 
.  C  H  A  P.  X. 

La  petite  Veroie ,  qui  eft  vne  efpece  de  papu- 
la  ou  exhanthemàta ,  eft  vne  legere  éruption 
d’humeur  par  le  cuir,  de  laquelle  fontplufieürs  ef-  ■ 
peces ,  qui  fe  difcetnent  toutes  félon  la  mauuaife 
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qualité  bu  tcbellion  de  l’humeur  dont  elles  lonc 

fàitesL  ... 

La  première  efpece  eft  celle  qiü  eft  causée  d’vn 
fang  chaud  &  ardant  ,  faifant  plulkurs  pullules 
elleucz  &  enflez ,  qui  facilement  fupurent  &  gue- 
liirefit’. 

L’autre  eft  engendrée  d’vn  humeur  boüillant  Sc 
efehauffé,  qui  feulement  fait  des  marques  plates 
&  rouges  ;  auec  fleure  ardante  &  fafeheufe. 

,  Etlati  oiflefmeeft  celle  qui  eft  produite  d’vti 
tumeur  plus  gros  &  plus  terteftre,  dont  les  puftu- 
les  Ibrtentplus  tardiuement  &  plus  lentement,  ôc 
fouuent  font  brunes ,  noires  ou  liuides  ^  faifant 
ïnelupuration  nonvraye ,  aitls  fanieufe  &  fereu- 
fe,fuiuie  d’accidents  fâfcheux  &  malins ,  elle  of- 
fence  principalement  la  faculté  naturelle,  laquèl- 
leentant  qu’elle  peut  s’efforce  de  fcdèfthatger  de 
«  venin  ^  qu’elle  enuoye  au  cuir  &  parties  exter¬ 
nes  ,  &  fl  Hnimeur  eft  fi,  acre  &  rebelle  qu’elle  ne 
le puiffe dompter,  elleie  poulie  auec  le  fang  pat 
les  vrines  fans  eftre  cuit  ny  digéré, 
bâ  câufe  dételle  maladie  eft  vne  infeftid  de  l’air 
toncagieux  plus  eh  certâines  années  qu’és  autres, 
&  plus  petilleufe  ehj’Automiie  qu’én  autre  faifoti 
ée  l’année  ■  qui  gàfte  &  corrompt  le  fang  i  fpecia- 
lement  desenfans  qui  font  plus  fujecs  6c  dilpofei 
à receubir  cette  ihfcélion que  les  vieilles  gchs,à 
.éîufe  de  leur  tendreté  &  molleire  ,  àüffi  que  leurS 
tiimeurs  font  d’vn  naturel  plus  propre  à  occupet 
lecuiri  qui  eft  le  lîegc  de  cette  maladie,  principa- 
icmeht  celuy  de.  la  face ,  &  lî  elle  vient  à  aucuns  dô 

grand  aage,  c’eft  félon  leur  difpofltion:^ 

Ge  mal  eft  pr  opte  aux  enfans,  6i  la  frequétatiofl, 
Sf  ü  ' 
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contagieuffi  comme  la  tigne,  il  leur  adulent  pr^- 
cjues  à  tous  vue  fois  en  leur  vie,  &  rarement  deiiXj 
parce  cpie  les  maladies  contraâées  d\n  aitcontar 
gieux  ,  occupent  peu  fouuent  deux  fois  vn  mefnje 
corps,  ce  qui  eftaire?  remarqué  aux  hofpitaux,- 
que  ceux  qui' ont  eu  la  pefte  vne  fois,  n’y  font  li’ 
difpofez  que  les  autres; 

Il  commence  le  plus  foimènt  parla  lîéure,  auec 
vn  vomilTement  bilieux ,  le  poulx  frequent  &  ve- 
hemenc  ,  dont  s’enfuit  vne  pefanteur  de  tousle^,- 
membres ,  vn  endormilfement  &  douleur  de  tefte,f 
vne  diftillation  de  l’humeur  par  les  yeux  5è  parles 
narines ,  ayant  la  face  enflammée  de  la  rcfpiration 
diflîeile ,  puisîpar  la  force  de  nature  ,  les  pùflules 
paroilfent  le  tiers,  quatre  ou  cinquiefme  iourj 
mais  fans  diminution  de  la  fleure  ,  qui  dure  iub 
ques  à  ce  qu’il  fe  fafle  vne  autre  crife  &  plus  par- 
faide  éuacuation  de  l'humeur  qui  fait  lemal,&; 
fi  c’cft  vn  corps  mal  habitué  ,  Ou  qui  ait  quel¬ 
que  vifcere  mal  affedé  ,  le  prognoftic  en  eft  pé¬ 
rilleux. 

Or  la  curation  confifte  principalement  enlà 
force  &  vertu  de  nature ,  qui  defire  l’expulfion  de 
ce  venin,  il  la  faut  d^nc  fortifier  &  corroborer',  & 
non  la  deftourner  par  purgations  inutiles  ;  car  lé 
venin  ne  peut  eftre  vaincu  ny  dompté  par  là  fai- 
gnée  ,,  ny  par  la  piirgation,ny  pat  aucun  genre  d’e'- 
uacuation,ains  par  remedes,qui  diredements’op- 
pofent  à  fa  mauuaife  qualité,  comme  ,font  les  car¬ 
diaques  ,  defquels  nous  auons  alfez  aroplemeü'Ç 
parlé  autraidé  de  la  pefte  :  les  médicaments  qui 
ont  vertu  &  faculté  d'adoucir  &  contempererla 
trop  grande  'acrimonie  dès  humeurs ,  &  qtd 
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ce  moyen  les  rendent  plus  afpres  à  rexpulfion  des 
puftules  font  tres-bdns ,  comme  la  decodionde 
figues,  de  lentilles, auec  vn  peu  de  fafFran,  &  fem- 
blablesâl  vfera  de  fyropsou  des  iulepsUe  citrons, 
delimons,  decapilkires&  autres  qui  relîftent  à 
laputrefadion  :  l*eau  therkeale  que  nous  auons 
defcriteauliure  de  la  pefté,  eft  très  bonne  pour 
envferaucunesfois ,  fonviurefera  d’aliments  de 
l)onfuc&  de  facile  digeftîonjil  mangera  peu  & 
fouuént,  l’air  fera  pur,  tiet,temperé  &  modéré  en 
éaleur,’&  pour  objed  la  couleur  rouge,  verde  ou 
Keuë  J  qui  ont  quelque  propriété  d’euoquer  les 
fipritsdu  dedans- au  dehors  luy  -font  propres  :  il 
Viera  de  clyfteres  quand  il  en  fera  befoin,  &  fur  la 
fin  de  la  maladie  il  faudra  repurger  tout  le  corps, 
qu^il  ne  demeure  aucun  humeur  derirauuaife  qua¬ 
lité  ,  qui  peurroit-  caufer  quelque  maladie  faf- 
fheufe  &  difficile  à  guérir ,  comme  vlceres  malins 
âuec  corruption  ou  carie  en  l’os,  oubien  quelque 
abfcez  prés  des  articles,  &  de  difficile  curation, 
comme iel’ayveuaduenir  plufieurs  fois,  &  pour 
èmpefeher  que  les  puftules  n^offencent  quelque 
partie  en  fortant,  comme  l’œil,  la  bouche  ou  le 
nez  ,  il  la  fayit  conforter  corroborer  ;  fi  c'eft 
lœil,  par-colÿre d’eau rofe  &  deplantain ,  oul’on 
dilfoudra  vn  peu-de  fafFran  ;  fi  la  bouche  ou  dans 
jenez,  on  prendra  le  diamorum,  le  dianucum,  ou 
lefyfop  de  rofesfeches,  ' 

Mais  quant  au  traittement  des  puftules  qui 
ont  forties  ,  le  meilleur  eft  de  laiffer  faire  na- 
turC  jla  conduire-&  regler  à  bien  faire  fon  œuure, 
qni  eft  de  cuire'*'&  .fuppuier  la  mâtiere  conte- 
«ué  fous  le  cuir ,  qui  ne  doit  eftre  ouuert  par  art, 
S  f  iij 
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allant  la  parfaite  fupuration ,  finôn  il  y  paroiftrpic  - 
&  demeureroit  des  caiutez,on  luy  peut  aider  auçc  | 
remedes  doux  &  lenirifs ,  comme  Thuile  d’aman¬ 
de  douce,  Taxiinge  d’oye,  degelinejde  connil,&: 
dechéureau  ;  la  moüellede  veau  ,  &  de  pieds  de 
niouton  ,  les  mucilages  de  fenugîep,  &  de  femen- 
ce  de  lin  ,  meflez  auec  yn  peu  de  farine  de  ris ,  la 
craime  de  lâiâ ,  où  il  y  aura  vn  peu  de  cruye  fort 
pulucrifez,fonttres-bbhs;  la  pommade  faire  de  i 
lard  battu  en  vn  mortier  de  marbre  auec  yn  pilon  \ 
de  boisj  Si  lauée  par  plufieurs  fois, eft  fort  bonne: 
Toila  comment  il  faut  adoucir  le  cuir  ,  de  peur 
qu’il  ne  s’y  ïalle  des  marque^  ou  veftiges. 


Pe  la  Upn, 

Ch  AB.  XI.,. 

ELephantia,  ou  lepre  ,  vulgairement  eft  vne 
maladie  veneneul'e,  a/ïîfeà  la  partie  des  hur 
meurs  ,  la  plus  groffe  Sc  terreftre  ÿc  melancholi- 
quc,  laquelle  meut  &  change  le  tempérament  na¬ 
turel  de  tout  le  corps. 

L’humeur  terreftre  Sc  melarichplique  eftant 
imbu  ôc  remply  dé  cette  venenofite',  il  la  commu¬ 
nique  aux  vifçeres  qui  la  difperfent  à  toutes  les 
parties  :  lefquelles.en  eftat>s  contaminées,  leur  fa¬ 
culté  eftperuertie  de  telle  force,qu'elle  conuertit 
melme  leur  propte  alimeirt  en  vp  fuc  melanchd- 
lique atteint  &  attaché 'dé  cette.yenenolîté  ,  tel- 
lemeiît  que  les  parties  eftahs  Sinlî  remplies  ôc 
nourries  de  ce  iriauuais  fuc ,  fe  tendent  de  mcfine 
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nature  qu’eft  leur  nourriture,  &  lors' la  maladie  je 
fait  vniuerfèlle,  n’occupant  pas  feulement  le  cuir 
qui  paroift  le  premier  eftreinfeélé  ,  lirais.' aulli  les 
parties  lentes ,  profondes  &  cachées ,  qui  en  font 
comme  les  autres  fubftantées  &  nourriés. . 

Or  la  principale  fource  &  fontaine  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  aulfoy  e  «Sc  à  la  rate ,  qui  petit  à  petit  com¬ 
muniquent  le  venin  par  tout  le  corps ,  &  fonde 
mal  vniuerfel ,  comme  nous  auons  dit. 

Etlacaufedel’élepharitiafrs  vient  ou  détaché 
de  génération ,  ou  de  contagion ,  ou  du  propre  vf- 
ce  de  tout  le  corps, 

Dé  taché  de  génération,  quand  l’enfant  eft  en¬ 
gendré  de  parens  ayans  la  femence  infeftée  &  at¬ 
teinte  de  ce  venin  ;  laquelle  infedion  a  celle  vertu 
qu’encores  que  les  parens  ne  foient  du  tout  mala¬ 
des,  niais  feulement  difpofez  de  l’eftre  à  l’adue- 
mr ,  l’enfant  qu’ils  auront  engendré  aura  la  mef- 
medifpofition, laquelle neantmoins ne  parpiftra 
qu’au  temps  Sr  enl’aage  que  le  pere  ou  la  merc  fe- 
roienc  deuenus  malades ,  &  que  leur  difpoficion  fe 
feroic  manifcUce  en  effed. 

Par  la  contagion  fepeut  prendre  cette  maladie 
foie  de  l’homme  auec  la  femme  ,foic  de  la  femme 
auec  l’homme ,  foie  pour  coucher  ^  boire  man¬ 
ger  ,  ou  fréquenter  afliduellement  les  vns  auec  les 
autres,  que  la  venenofité  fe  communique  &  fe  , 
transféré  petit  à  petit  l’ vn  à  l’autre ,  de  forte  qu’a- 
uec  le  temps  elle  fe  coule  &  gliffe  en  toutes  les 
parties  i  defquclles  elle  blefle  &  ofFence  la  vertu 
a/îîmilatiue. 

Du  propre  vicedu  corps,  la  maladie  auftl  fc  peut 
engendrer ,  quand  il  abonde  grandement  en  hu- 
S  f  üii 
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meùr  melancholiquc ,  lequel  auec,  le  temps  ^  peù' 
àpcus’infefte,  fe  gafte  &  fe  rend  veneneux,  com¬ 
me  nous  auons  dit  que  fait  la  matière  du  carbon-  ■ 
cleparébulation..  -, 

Or  l’humeur  mélancolique  s’accroift  ,  s’en- 
gendre'&  s’augmente  au  corps ,  quand  ion  éiu- 
ciiation  naturelle  eft  retenue  ,&  que  la  voyc'par 
ou  il  auoit  accouftuméde  s’éuacuet  eftempefcWe 
ou  bien  par  vn  mauuais  régime  de  viure,  mal  rè¬ 
gle  &  defordonné. 

Et  Pe'uacuation  naturelle  de  l’abondance  de 
l’humeur  melancholiquc ,  eft  retenue  par  la  fup- 
prelîion  des  hemorroydes^  par  la  guerifon  des 
vieilles  varices  ,&  diimort  malinueteté,  ou  bien  '  ' 
quand  la  rate  ne  faitdeue’ment  fa  funftion  à  lefe- 
parer  delà  malle  ,  &  auffi  par  la  longue  rétention  • 
des  menftru CS  aux  femmes.'  .  ’ 

Par  le  vice  du  régime  de  viure  eft  eflgendrc  l’hu? 
meu  t  melancholîc^e ,  ou^bien  il  eft  tellement  efi 
chauffe ,  qu’il  deflcche  &  brufle  les  autres  qui  font 
bons’  &  naturel^  de  telle.fdrte  qu’ils^e  rendent 
jterfeftres  'yàduf^ ,  &  melancholiques ,  afpres  & 
propres  à  receuoir cette  infedion. 

Le  vice  au  régime  de^viure  qui  caufe  l’humeur 
mclancholique  peche  fpuuent  en  la  quantité,  la¬ 
quelle  feulé  ne  ïeroit  caufe  de  ce  mal ,  fi  n’cftoitla 
qualité.  Les  aliments  propres -à  engendrer  cethu"-, 
pncur,fqnt  toute^  fortes  d’épiceries,  ails,pignonSjç 
'porreaux, mbuftarde,chairs  &  poilfoiis  fakzjcom- 
melâ  chair  d’afne ,  dë’'çhéure  ,de  boeiif ,  de  Iiéiy:e, 
quand  ils  font  vieux  &  foftfaléz  ;  &  piufieurs  au-  ; 
très  qui  engendrent  l’humeur  melancholique ,  fi 
Lon  en  vfe  trop  librement,  '  ' 
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Le  venin  dck  lepre,  celuy  de  la  pefle  &  celùy  Dijfertn- 
(delaveiole  font  differents  ,encores  que  tous  içeti’emre 
prennentpar  contagion  -,  celuy  de  la  pefte  eft  plus 
prompt  &  plusviolent ,  qui  de  fon  namrel  cher- 
J  che  les  parties  vitales ,  celuy  de  la  veto  le  agit  Jen- 
’.tement&  peuàperi,  il  cherche  le, s  parties  natîi-„/»j’  dt 
relies ,  mais  il  fe  peut  corriger  &  dompter  ■,  &  ce-  laytrole. 
luy.  de  la  lepre  fe  prend  aufli'par  contagion, & 
fonuent  par  taches  de  génération  ,  il  va  douce- 
qnentjfurtiuement  &  petit  à  petit;  il  fe  prend  auffi 
aux  parties  naturelles ,  &. empoigne  tout  le  corps,  . 
mais  il  eft  inpbedient ,  rebelle  &  indotnptable ,  ne 
voulant  ceder  à  aucun  remede.  ^ 

Les  efpeces  &  différences  de  lepre  font  de  trois 
fortes ,  1- vne  qui  eft  faite  d’vn  humeur  fort  terre- 
lire  Sc  melancholique  ;  celle-là  eft  dite  élephan- 
tiaus,  l’autre  eft  engeridrée  d’vne  cholere  adufte 
&  moins  terreftre ,  elle  èft  appellée  leonina ,  6c  la 
J.  efpece  eft  celle  qui  eft  entre  les  deux  :  toutes 
!  ces  différences  ne  font  de  plus  ou  de  moins  ,  &  le 
iugera  par  la  couleur  noire ,  flaue  ou  blanchaftre^ 
tant  de  la  face  que  de  tout  le  corps, 

•  Les  lignes  de  lepre  font  de  deux  fortes, les  vns 
^niuoqiies^  &  les  autres  équiuoques, 

Les  vniuoques  font  ceux  qui  n’appartiennent 
qu’à  cette  feule  maladie  ,  &  fans  iceux  ,  elle  ne 
..peuteftre. 

Les  équiuoques  fprit  ceux  qui  le  trouuent  en 
cette  maladie ,  mais  ils  font  communs  à  plufieurs 
'Siitres. 

- ,  Or  .les  vniuoqiie'i’fe  'manifeftent  principale-  ' 

.ment  à  la  face,er)  laquelle  fe  iuge  l’elfence ,  l’ef- 
pece  6c  grandeur  de  la  maladie,  premièrement  elle 
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fecognok  aux  yeux  ,qui  ont  changé, leur  forme 
figure  naturelle ,  .tellement  que  de  longs  qu'ils 
eftoient ,  ils  font  deueni,is  ronds ,  le  regard  qui  pa- 
roifloit  doux  &  gracieux ,  eft  fait  furieux ,  hideux 
&c  mal  agréable ,  les  fourcils  font  deuenus  gros,: 
ayaiis  tumeurs  endiuers  endroits ,  &  peu  ou  point 
de  poil ,  le  nez  tors ,  les  narines  renuérsées ,  eflar- 
gies  par  le  dehors ,  eftreflîes  &  reOerrées  par  de¬ 
dans  ,  auec  petites  tumeurs  dures  &  fcirreulés ,  & 
vneeftroifleure  &  difficulté  du  paflagede  rair,ks 
ioües  Si  les  leures  groffes  plus  que  le  naturel, & 
de  couleur  liuide ,  plombée  ou  noiraftre,  la  langue 
enflee  &  tumefiçq ,  &  fouuent  grainée  en  diuers 
Jieux,rhaleine  puante  ,fœtide  Sc  infeâ:ée,la  ref- 
piration  farcheufe,penible  &  difficile,  faifant  vne 
voix  rauque, grolfe  &  enroüée,les  aure\lles  rôdes, 
rafourfies,  enflées  &:  engtoffies ,  auec  petites  tu¬ 
meurs  &  tuberofitez  à  l’enuiron ,  &  outre  la  face 
ils  ont  les  mains  Sc  les  pieds  enflez ,  les  doigts  def- 
fechez&  amaigris ,  Sc  fouuent  les  ongles  feparez. 

Voila  les  fignes  vniuoques  qui  accqtnpagnent 
les  lepreux  ,  Icfquels  meuuent  &  changent  la 
beauté  &  viuaeité  naturelle  de  la  face, laquelle  fe 
féntant  dés  le  commencement  imbuë  &  atteinte 
de  cette  venenofité ,  pert  fa  viue  &  belle  couleur, 
fe  faifant  laide,  mal  plaifante  &  defagteable,  oe- 
■  iailfant  fon  poil ,  duquel  elle  efloit  ornée  &  em¬ 
bellie  ,  qui  auffi  en  eft  attaint  &  infeélé ,  de  forte 
que  toutes  les  parties  d’icelle  font  tellement  per- 
ucrties  &.éfloignées  de  leur  propre  naturel, 
fe  fait  vne  difformité  hideufe ,  horrible  &  epou 
«entable.  ^  .(■ 

'  Et  les  equiuoques  font  morphees  ,.mauuau 
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couleur  de  tout  le  cuir,  la  chair  molle,  .afpré  &  te- 
nebreufe,  rpecialemenc  aux  jointures  &  extrenii- 
tez,plufieurs  vlceres  ,ouherpez  ferpigineux,  le 
cuir  cras  &  oniEtueux  ;  &  quand  aucuns  de^muA 
clesfe  deflechent  &  confomrnent  ,  principale^, 
ment  letenar ,  li  le  poil  tombe,  puis  qu'il  ne  re- 
uiennevn  fentiment  ftupide  &  hébété,  &  ce  que 
nous  appelions  la  couperofeau  vilage,&  auffi  qr^e 
les  affligez  deuiennéfit  fins,  cauts,trompeurs,  co¬ 
lères  6c  furieux;  6i  quant  au  poulx ,  ny  au  fang  ny 
à  Tvrine,  il  n'y  faut  point  aifeoir  de  iugement:  car 
,  lemal  cohfiftc  plüftoft  en  vne  certaine  malignité 
qu’en  la  corruption  des  humeurs  ,  il  s’en  trouue 
pinfieufs  qui  ont  le  fang  auffi  beau  &  auffi  ver¬ 
meil,  que  ^ils  n’eftoient  point  infeétez  de  cette 
maladie ,  ny  au  fentiment  auffi  ,  qui  ne  fe  trouue 
perdu  que  la  maladie  de  long-temps  inueterée;  le 
ïemblable  eft  du  mouuement  qui  demeure  en  fon 
intégrité,  toutesfois  auec  quelque-ftupeur  6c  froi¬ 
dure. 

Et  quant  à  la  curation,  fi  elle  fe  peut  efperer,el- 
leconfifie  principalement  au  régime  vniuerfel, 
c’cft  à  dire  en  la  deuë  &  bonne  adminifiration 
des  chofes  non  naturelles,  fpecialement  de  la  ma¬ 
niéré  de  yiure,  qui  eft  vn  fouuerain  remede  pour 
ieftaurer  la  bonne  habitude  du  corps ,  &  corriger 
la  mauuaife.  Les  aliments  qui  engendrent  bon 
fuc ,  ayant  faculté  &  vertu  de  rafraifchir  la  trop 
grande  ardeur  &  chaleur  des  humeurs  y  font 
très-bons  ,  fi  on  en  vfe  fobrement  &  en  temps 
commode ,  mais  ceux  qui  font  de  faculté  contrai- 
te,qui  par  leur  chaleur  immodérée  bruftét  le  sag, 
&  engendrent  vn  humeur  melancholic,  fonttresf 
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mauüals  comme  nous  auons  monftréauchap.cîes 
tumeurs  fcirrcux  ,  &  càrfinomateux, le  foin  Je 
trauail ,  &  toute  paffions  d’efpric  font  viciejes; 
le  corps  fera  purgé  par  interuale ,  mais  auec  médi¬ 
caments  doux  &  lenitifs,  commme  l'a  caflè,  man¬ 
ne  ,  lefené,  &  femblables  -,  la  faignée  y  profite,  fi 
elle  eft  faite  en  temps  oportunr  ^  1- vfage  des  cardia¬ 
ques  eft  très- bon  pour  conforter  &  corroborer  le 
cœur  &  les  parties  précordia;I®s  ;  fôit  en  conferue, 
cpiate  ,  ou  autrement  ,  defqiielles  nous  auons 
aflez  amplement  parlé  en  autre  lieu  :  lepain  eft 
au/ÎI  fort  vtilc  pour  rafiaifchirle  fang  &.lcs  hu- 
tneurs  ,  apres  lequel  fera  bon  de  frotter  toutes  les 
parties  du  Uniment  qui s'etifuit.  a 

Of.  Itnguemcitrwi  Ib  j. hncutnti  Ife. 

finguedmts  Itr.peDtt!  ^luj.  hnguenttpopuln  J  n},  oleirojitfi 
e^myrrh.aaa.^ijfiàtlinmentum.  .  " 

Aucuns  frottent  toutle  corps  defang  deliéitre^ 
qu’ils  difent  eilre  profitable  ;  les  autres  font  d'o¬ 
pinion  de  leur  ofterlcsteft.icules  :  ileft  bien,  cer¬ 
tain  que  ce  remede  rafraifcbittouc  le  corps,  & 
(change  fon  habitude ,  il  rend, la  face  plus  douce  & 
clFeniinée,  ilcneftcint  la  race  ,  Sc  eftoufife  la  gé¬ 
nération. 

Cette  maladie  eft  plus  frequente  és  régions  Mé¬ 
ridionales,  pour  la  grande  chaleur  &  ardeur  de 
l’ai^r  qui  rend  les  humeurs  plus  aduftes  &  melan- 
eholiques,,  humeur  qui  produit  au  corps  de  pli!$ 
grandes  &  fafeheufes  maladies  qu’aucunes  des 
autres  humeurs  ,j5c  quelquefois  prelfe  les  pa/ïïons 
derame,& employé  fon  efprità  Venger  fa  dou¬ 
leur.  ' 
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VeU  hifitittm  cr  du  rapport  fte  l'on  doit  faire 
des  lépreux. 

Ch  A  p;  XII. 

NOusauônsditque  quand  le  Chirurgien  lèrâ 
appelé  à  la  vilitatiô  de  quelque  malade  pour 
en  rapporter  air  Magiftrat ,  il  doit  s’aider  de  la 
£onfciencd^&  du  iugement,  &  s’ils  font  confide- 
rables  aux  autres  maladies  ,  à  plus  forte  raifon  en 
celle-cy,  car  ce  n’eft  pas  peu  de.  chofcde  laifTer 
conferuer  vn  .homme  infedé  de  telle  contagion^ 
auec  le  peuple,  qui  en  pourroit  eftre  attaint&r 
gafté,  mais  aufÏÏceferoit  vne  tres-grandé  impiété 
de  le  fequeftrer  &  feparer  de  la  compagnie  &  fo-  ■ 
deté  humaine ,  le  diffamer  &  deshonnorer,luy ,  fi 
famille  ,  toute  fa  race  &  fa  pofterité  ,  s’il  n’eri 
eftoit  gafté  &  contaminé.  C’eft  pourquoy  ilfauc 
affeoir  foniùgement  fur  lignes  qui  foient  fermes; 
folides,  bien  affeurez  &  bien  recogneus ,  pour  fi- 
dellement  &  affeurément  en  faire  fon  rapport. 

Orpour  bien  &  deuëment  faire  la  vifitatiort 
d'vnetelle  maladie,  il  faut  en  premier  lieuadmo- 
nefter  le  patient  de  dire  laverité,luy  remonftranc 
13. crainte  de  Dieu ,  &  la  conlideration  des  mife- 
fes  du  monde ,  pourleprouoquer  entant  que  l’on 
Pourraàle  mefprifer  ,  afin  de  plus  facilement* ti¬ 
rer  de  luy  la  vérité,:  car  ils  font  fi  fermes'  en  leur 
opinion  ,  comme  eft  le  naturel  des  melancholi- 
ques,  qu’ils  ne  veulent  çonfeffer  cè  qui  eft  Verita-, 
ble,  s’ils  ont  conçeu  du  contraire,  puis  l’inter- 
igger  fur  les  poinds  qui^enfuiuenu  Première- 
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ment,  fi  aucun  de  fcs  parens  n’a  point  efté  atteiri* 
&.  oiFencé de  cette  maladie,  quelle  vieil  a  menée 
énlaieunefie  ,  s’il  aime  à  nianger  beaüc6ut);& 
mener  vne  vie  crapuleufe  ,  s’il  s’eft  deleâe  aux 
viandes  falees  6c  efpicées ,  &  au  vin  fort  &  fani 
eau  ,  6ç  s’il  a  point  frequente  des  malades ,  ou  ha¬ 
bite  auec  femmes  ayans  telle  ipaladiei&  confide- 
rer  toutes  fes  refponfesi 

Et  d’autant  que  les  principaux  lignes  &  vnluo- 
ques  fdnt  principalement  à  la  face,  il  les  faut 
confiderer  &  examiner  l’vn  apres  l’autre,  commé 
nous  les  auohs  eferits  au  chapitre  precedent. 

Et  quant  auxéquiuoqu'es  del'quels  nous  auohi 
parle',  ils  feront  aufll'  confidercï  j  combien  qu'il 
ne  s’y  faille  du  tout  àrrefter  ;  car  iquand  tous  fe 
trouuerôient  en  vn  malade,  &  qu’il  ne  s'y  trou- 
iiaft  aucun  des  vniuoques  ■  il  ne  doit  pourtant 
eftre  iugé  lepretix  ,  pour  eftre  fepare'  du  peiiplej 
mais  on  en  peut  bien  tirer  vne  préparation  bu  dif- 
pofition  fçulement ,  qui  de  fpy  'n’eft  incurable; 

Et  fi  les  fignés  vniubques  font  bien  rbeognuS 
&  vérifiez  ,  on  peut  affeoit  le  iugemént  commela 
maladie  eftant  prefente,  encores  que  nul  des  au¬ 
tres  h’y  fut  conjoint  ,lefquels  comme  nous  auonS 
dit,  fontpluftoft  loupçôneux  que  vrays  telmoinsj 
mais  la  iuftice  n’a  pas  couftume  de  condamner 
furvn  foupçon,  ains  par  vne  preüue  bien  faite  ,& 
bien  verifie'e  ;  voila  pourquoy  il  ne  faut  fonder 
fon  rapport  fur  les  fignes  équiuoques  ,  mais  fut 
les  vniuoques,  qui  font  les  vrays  &  légitimés  tef- 
moins; 
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De  herpe\i 

^HAE.  XIII. 

NOus  auons  parlé  de  toutes  les  fortes  de  Ker- 
péz  (  qui  ne  font  fans  quelque  contagion  ) 
lefquelles  nous  referons  principalement  eh  deux 
efpeceSjl’vne  qui  eft  humide  &  purulente ,  l’autre 
eft  aride, feche&  fans  pus.  La  curation  ne  diftere 
que  de  plus  ou  moins  :  elle  confifte  en  deux  prin¬ 
cipaux  poinâsjl’vh  de  corriger  la  matière  antece- 
tlente,&: l’autre  eft  d’éuacuerla  conjointe,  ef  for- 
tifiant  toufiburs  &  corroborant  la  partie  affeâéea 
La  matière  antécédente  fera  corrigée  par  la 
purgation  &  par  le  bon  régime  de  viure  j  tel  que 
nous  auons  au  chapitre  d’erelîpelas. 

Qoant  au  régime  particulier ,  il  confifte  en  l’v- 
fage  des  remedes,  qui  éuacuent  l’hunieur  conjoint 
&  qui  contrarient  à  fa  maligne  qualité  ^  nous  en 
décrirons  plufieurs  efpeces,que  l’ondiuerfificra 
félon  la  quantité  de  l’humeur  ,  &  la  rébellion  & 
raauuaife  qualité  d’iceluy ,  car  fi  le  herpez  eftfec 
&fanspus,illefauthumeâ:er  premièrement  par 
lîàins  &  fomentations  ,  puis  par  liniments  faits 
d  axunges  &  moüelles ,  qui  ayent  propriété  d’a¬ 
doucir  l’huineur  &■  le  rendre  obeyfl'ant  aux  autres 
rqmedes  propres  à  l’éuacuer ,  qui  font  tels  cju’il 
s'enfuie; 

cerufa  gj.  pulueriftt't  J 15.  nutriuntur  tri 

’^orUrtocumpîeotiucsm,^  taniille  itccu,  &  fi  on  le 
Veut  faire  plus  fort ,  on  y  pourra  mettre  au  lieu  du 
vinaigre  de  l’éau  allumiheufe. 
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mcum  ÿttt.  ultmt'iis ,  comhi4p  p»}.  Mit- 
tttrti  3  6 .  Cita  /.  mt[cf fi«t  vcl 

oki  Communs  fuccorum  oxy’apÀthi  (2^  fumam  inf, 
37.  -ivunpit porcs  ^sj,  f5.  ynyuenSsfsutmi  ^j,  8.pulum 
fracs;  stats  3.  mifce fiât  '>nguenium.  vel. 

itxssntr.  ju'tlla  fulphuris  Cr  csnahri ,  am.  gS; 
tnijce  fiat  'tn^uentumpro  litu partis  affeHa. 

If  yu^uents  enuUti ,  (2^  aWt  J{a[ts ,  ana.  ^ij.  axHsi^i 
fores  htrcilimonum^B.àUi  Smart  ^sj-  arjmcio.m, 
cs}}a’'i  <  3 1? .  rnij  ce  fiat  yngutntum. 

f.  rad,  lapàthsf  acuti  ensila,  campana  ,  pffhodel.  O" 
esttita  lub  prurJt  cottarum  ana-  ^j.cr^cnm  axung.  Jutlla, 
fiat  ynifptenthm. 

f.  luccilapaihij  acmiy  fcàhtofa  ,  celidpnià,  enuladm- 
fana ,  fitmirta,ana  ^i-cam-^yj,  jaüs  commfsnùci^yi- 
trsols  a!bi  ana,  fi  ptd.  ad [uecorum  ronfumptionem ,  tin- 
de  coUtstr,  Cf  eumcera.fiat  yng.  &  s'il  eft  befoin  de 
plus  fort,  on  prefidra  celuy  qui  s’enruit., 

If.  tartan ,  fultpitnû  ana,  ^sj.  laits  mm  ,fulphuris  yui 
ana.  3j;  aurtpigmenti  y  aUmtms ,  ytrmf^ue  eteheri,  anà. 
fifj.  fistt  pu! tus  ,  jneorporentur  in  mortarto  essm  fuccis  fa- 
maria ,  abrotani,  iapashtj  acsiti  panis  porctni  f.  ad¬ 
denda  parum  dei  camornilla  O'faponis  nigri^i-fiat  Uni- 
rnentum.  . 

L  eau  de  fublimé  eft  propfe  à  corriger  la  mali¬ 
ce  de-l'bumeur  qui  fait  le  herpez  :  la  maniere'  de  la 
faire  eft  telle  ;  il  faut  prendre  lijij.  d’eau ,  où  ori 
fera  efteindve  de  la  chaux viiie,  apres  la  couler  & 
prendre  yne  demie  5.  de  fublimé  ,  plus  bu  rnoins, 

'  félon  qu’on  voudra  qii’elle  foit  forte ,  de  le  dilToii- 
dre  auec  . ladite  èaii  ;  elle  à  la  propriété  &  yeitit 
quedeflus. 

Et  li  tous  ces  reinedes  ne  fufSfent  pour  guef‘^  ’ 
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le  mal;  il  faudra  rompre  le  cuir  auec  le  veCcca  • 
toire, comme  nous  auons  de,  qui  fera  fait  de  là 
poudre  des  corps  de  cantharides  ck  de  leiiain  auec 
vn  peu  de  vinaigre ,  ou  de  la  poudrede  cantharides 
menée  auec  le  fauon  no  ir  feulement  -,  il  s’en  fait 
auflî  quand  elle  att  meflée  auec  la  poix  noire  :  puis 
enpourra  Yferj  de  l’vnguent  qui  s’enfuit. 

If  '.  ^xHug.  porci  ^li^.  oUi  numm  fi  cerufa  j  j,  fi, 

Mtreuttj  cnm  terehinihin»  hene  txùnüi  fi  .rm^ce 
guentum. 

Les  vehpufeSjles  cornets ,  &  les  fangf'ësfont 
bons  remedes  pour  tirer  l’humeur  au  dehors, ex¬ 
cepté  la  fangfuë  qui  n’eft  propre  au  vifage  ,  ny  en 
lieu  ou  l’on  doute  de  la  morfure  qui  a -quelque 
malignité,  laquelle  feulement  laifleynveftige:  Sc 
detouteeque  dell«s,il  en  faïUtvfer  félon  le  natu- 
pece  &  grandeur  du  mal  ,car  il  occupe  quelque¬ 
fois  tout  le  corps,  aucunefois  vue  feula  partie. 

.  _  il.  furuient'  au  corps  de  petites  gratelles  qui 
ymnirient  auec  .pvqrit  &  demangaifon  ,  elles  né 
font  dugénrede  celles  que  nous  auons  dites,,  ny 
faites  d’vn  humswr-malin ,  mais  le  plus  fouuent 
d’vne  décharge  d'ilîimeurs  qiie  nature  enuoye  au 
ciiit ,  lefquels  pqU^léur  crauitude  .ne  trap.fpiïénc^ 

'  hy  ne  s’exhalent  facilement,  ,  ,aihs  font  de  petites 
Siatelles ,  auec  dejuarigailomen  fprtanti  ' 

.  Le  meilleur,  reiîTiede  en  cel.a  eft  de  conduire  na- 
ture en  raréfiant  le  cuireppur-  faciliter  l’axhala-, 
tion  ;  le  pain  d’eau  tiede  y  eft  fort  bon  ,  &■  ,fi,  pn  ÿ 
veutinfufer  de  la  fumeterre,des  maulucs,'des  gui- 
inaulues  ,.de  lapathu'm  acutum ,  'de  l’ache ,  de  l'o- 
zeillej  de  la  farine  defénugrec,  &  lemblabîcs  cho- 
fes  qui  ont  vertu  de  rarè£er ,  ramollir  &  dêtergèê 
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defquelles  on  vfera  apres  toutesfois  auoir  déchar¬ 
gé  nature  par  vnelegere  purgation,  comme  eft  la 
calfeou  femblable ,  puis  on  appliquera  l’vnguent 
qui  s’enfuit ,  c’cft  le  vray  ordre  de  la  curation. 

fuccoirum  Jcabto/ie ,  cheltdontx  ,  ttivU  campina, 
jumtrtd ,  dn*  oUi  ^  "Vj.  fdlit  commftnit  J»,  cerd  j.f  co~ 
juantur  dd  [uecortm  confumptïonem  ,fiai  iimmentum.  vel 
"yL.  ")fn^Hehti  rofati  ^»k».  fülphurU  in  d^ud  rsfdrum 
tnultoties  ton ,  iy  ftthitÜipme  pulu  ^  1?.  tdrtdri  idem pül- 
verifaü  5«.  mifee ,  fiat  "^ngurntum. 

Et  ü  de  cet  Himieur  il  s’eft  ëngébdi é  des  poulx, 
des  citrons,  ou  des  lùorpioris ,  cbmmfe  fôuuent  il 
adulent,  le  moyen  de  les  faire  mourir, eft  de  pren¬ 
dre  vh  peu  de  mçrcure  meflé  auec  de  la  mbUelle 
d’vne  pomnhe  cuite  ou  d’vne  orange  ,  &  en  frotter 
le  lieu.  Ge  rfemedeatelle  propriété jqu6 lion  en 
frotte  les  couftutes  des  habits  de  teuX  quifiiiueht 
les  armées ,  où  qu’ils  portent  vne  ceinture  de  lai¬ 
ne  cohtrelcur  peau  quienferafiottéci  ils  ne  font 
allaillis  decette  vermine  :  ou  bien  bn  vfera  de  ce- 
luy  qui  s’enfuit. 

luhar^iri  5».  fldphiiit  ;  d^rid  ‘^&.  mtridniurih 
mortauo  cum  otéo  è^pduco  aceto  ,fidt  Hmj^uentum, 

tare  art ,  plumhi  hfli ,  ciherii  fuUpnfi  ,piretri  ,fucci 
iicldmtnû  dndi  5/.  olei  if.  fi  fiat  'ynp^Uentùm. 

Voila  pour  les  efpeces  dès  herpes  &  petites  gra- 
telles  ,  maladie  commune  à  toutes  perfonnes: 
nbus  parlerons  maintenant  de  la  tigne  propre  aui 
enfansa 
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C  H  A  P.  XI  V. 

N  Ousau'ohs  baillé  les  èàufes,fignes,erpeces,^ 
différences  de  la  tigne  au  liure  des  tumeurs 
Mntre  natüre.;  qui  eft  -vüé  maladie  contagieufc 
auxenfans,  de  laquelle  la  curation;  confiftè  en  l’c- 
uacuatipn  de  la  matière  qui  fait  le  mal  ,  &  en  U 
correâibh  de  fa  mauuaifc  qualité  j  l’éiiacuatioti 
de  la  matière  fe  fera  pat  les  remedcs  qui  auroht 
vertu  &  faculté^  purger  l'Humeur  ttielancholi- 
que  ,  tels  quebous  les  auons  defcrits  au  chapitré 
de  là  Curation  des  tumeurs  fcyrreufes  ;  lefquels 
pnfçaura  choifîr  ;  aCcoilimpder  &  diuerfifier  fé¬ 
lon  l’aage;  la  force  &  vertu  de  l’enfant, Sc  dêrriaii- 
liâife  qualité,  elle  fera  corrigée  &  amendée  parles 
topiques  j  &  par  le  bon  régime  de  viure  duquel 
le  patient  vfera  auec  fôbrieté; 

Quant  aux  temedes  topiques, nous  eh  efçrirons 
iey  deplufîeuts  'efpeces  quele  Chirurgien  éhoifi- 
ta  pour  les  accdrnmoder  félon  laqualitë  &  grah-^ 
deur  de  la  maladie;  &  les  appliquer  lé  poil  eftant 
rasé, ayant  premièrement  fomenté  la  partie  d’vhë 
dëcoétiohde  fumeterre;de  lapathum  acutum, de 
fueilleS  de  iauls,  de  lauriei,de  fauge;  de  betho  itiè^ 
de  camOftiille ,  de  mclilot;  ou  bien  on  fera  X'hé  lè- 
xiüè  de  cendres  de  ferment  feulethent  ;  où  de  bois 
decllefhe;  en  laquelle  on  mettra  tremper  les  her- 
hes  que  dellus,  en  y  adjpuftant  vn  peu  de  fel ,  puis 
bn  appliquer  a, les  teittedes  qui  s’enfuiuent;  . 
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yL.  dei  iumperi ,  cr  nucum ,  an*,  pij.  alminis , 
treoli,er  cinahrt  ana.  & .tmbimh.  |j.  refma  j.f.mij- 
ce^at'ynguentuw.  veî, 

If',  axung,  forci  ibj.  pifiis  naualii  aruginis 
'\itrioli ,  aîuminis  yj}i ,  an*.  mifce fiat  "yng.  vel., 

% .  axung,  popci  ib  &  »  olet  laurini,  o-'fimtnis  Uni,  atiÂ, 

51.  &  .ur<htnth.  ^it.  debori  albtcr  aîuminis  1/^i  ant, 
^ii,  tartari  jr.  f5  erugin^  c?  aunpsgmtnti.  an*.  3».  mifi 
ce  fiat  ynguentum ,  &  fi  l’on  y  adioufte  vn  pende 
Mercure  il  fera  encore  meilleur.  - 

litargiri  ^ü,  folior  .  rut  a  5».  ^aphjxagrU  f  6 .  >/  • 
ireolt  3«.  aptttnm  in  mortario  cum  olto  myrtino  (y  actio 
donec  t  ncrajfentàr ,  fiat  ynguentum .  ' 

olei  communis  ^l.fuccorum  boraginis ,  fcabiofa  &• 
f<t*t*artx,  anai^tiii.  aceti  ^’ii.  buUtantad.  juccorum  cen- 
fit^ptionem^adde  pulueris  eltbortyiriufjue  yjulphuris  "vi- 
«<»  attramenti  ,  auripigmenti ,  U  iargirit ,  calcis  "^iud, 
alum,  gal.fuliginis  ,cmtram  clauelatorum  ,  argenliyim, 
eunp  iertbenthina  extinïii  ana.  ^h.  picis  ^15.  cerxj.f,  mif- 
ce  fiat  ynguentum. 

Qijand  tous  ces  médicaments  ne  fuffifent,  on 
attache  la  tigneauec  vn  cmplaftre  adhérant  ,  fait 
depoix|&de  farine;  ce  remedeeft  bon  pour  gué¬ 
rir  le  mal,  mais  fort  fafcheux  de  ce. qu’il  em¬ 
porte  la  racine  du  poil,  lequel  ne  peut  pas  facii 
lement  renaiftre  par  apres. 

Mais  fi  le  lieu  des  pullules  eft  touché  legere-  1 
ment  auec  vn  peu  d’huyle  de  vitriol ,  ou  d’éau  de  j 
fublimé ,  ce  remede  auance  fort  la  curation. 

Et  fi  l’on  vfe  de  l’emplallre  qui  s’enfuit ,  le  lail-  ^ 
faut  plufieurs  iours  adhérant  fur  la  partie  ,  ilfup- 
pure  &  cuit  l’humeur  j  l’éuacue  &  guérit  le  mal.  . 
empi.  de  betbomca  çt" gratta  Dei  ana.  3«j ■  Uttari, 
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fitJiÿois,  cinalnana.  5.  fi.pcw  ni^r^  cum  tant  il  lè 
aceti  (T  oleo  terthnth.  ^uod/ufficit  ,fiat  empU^rum, 
L'humeur  eftanc  cuit  éc  fupuré:il faudra  detcr- 
ger,  mondifier  &  deffechcr,  auec  vne  lotion  aftrin- 
gente  &  deterfiue  &  roboratiue ,  comme  de  viq 
pùily  aura  infusé  des  rofes  ,  de  lafauge  ou  d® 
l-aîjfynthe. 


Des  routeurs  ifui  yieonent  a  U  face ,  dites 
httlgaircmtnt  conperofe. 

Ch  AP.  XV, 

ENcorequelacouperofe  ne  foit  maladie  co.n- 
tagieufe ,  neantmolns  d’autant  qu’elle  a  quel¬ 
que  rellemblance  aux  herpez ,  &  que  c’eft  vne  af- 
feétion  cutanée,  nous  la  mettrons  en  cet  ordre. 

La  couperofc  eft  vne  maladie  qui  fait  puftules 
à  la  face,  engendrée  d’vn  phlegme  fale,aucu'nefois 
d’ vn  humeur  adufte  &  bruflé ,  ou  d’vne  pituité  où 
il  y  a  vn  peu  de  bile  mellée  :  cette  dit&.rence  fe 
peut  iuger  par  la  couleur  &c  par  la  tumeur  :  &  s’il 
aduient  qu’il  s’y  falLe  croufte  ,  ç’eft  Ligne  qu’elle 
eft  faite  d’vne  matière  plus  terreftre  &  çralîe,  qui 
n’eft  pas  cuaporable.  -Elle  vient  d’vne  malice  des 
humeurs  qui  découlent  à  la  face,  mais  le  plusfou- 
Uent  c’eft  du  propre  vice  de  la  partie  mefme. 

Si  c’eft  du  vice  des  humeurs  ,il  fecognoift  non 
feulement  quand  la  face  eft  affeélée  ,  mais  aulîi 
quandily  a  d’autres  parties  du  corps  quijs’en  ref- 
ientent  :  elle  peut  venir  aulîi  de  l’intemperie  de 
quelque  vifcere  qui  produit  telle  matière. 

T  t  iij 
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Et  le  vice  qui  cft  en  la  propre  partie ,  vient  Qtt 
pour  l’imbecilité  d’icelle  ,  qui  ne  peut  du  tout  ai- 
liiuiler  llîumeur  en  fa  propre  fubftance,  ou  qu’el¬ 
le  ne  fe  décharge  fufHfamment  de  f|5S  excremens, 
ou  bien  par  la  faute  du  cuir,  qui  ^-d’eft  afl'ez  rare 
pourlatranfpiration  del’huineur ,  ny  aflezdenfc 
pour  faire  qu’il  ne  paroilfe  point  jinais  ileft  dé 
telle  nature  qu’il  fe  lailTe  exculcerer  par  l’humeur 
qui  luy  eft  enuoyé,  comme  il  fe  voit  que  ceux  qui 
lontles  ^lusfubjetsà  telle  nialadie  ,  ont  le  cuit 
fort  délié  &  délicat  en  leur  ieuneffe,  &  quand  il  fe 
commence  à  épaiffir ,  la  matière  eft  feulementte- 
nuë  au  cuir ,  fans  offencer  la  chair  :  il  fe  cognoift 
âuffi  que  le  mal  paroift  plus  en  Hyuer ,  lors  queJe 
cuir  eft  fait  denl'e  par  le  froid, qu’il  ne  faiten’Eftp 
que  il  eft  raréfié,  faifant  voye  à  l’humeur,  comme 
àuftî  ceux  qui  ont  le  cuit  dur ,  ferme  &  fec,  ne  font 
,  fujets  à  coiiperofe,  parce  que  l’humeur  ne  s’y  peut 
prendre  ny  attacher  ,  voire  encore  qu’ils  ayent 
fouuent  intempérie  en  quelque  vifeere  ,  qui  pa- 
roiftra  bièu en  la  couleur  de  la  face  ,  maisnonen 
faifant  couperofe. 

Qn^nt  à  la  curation  ,  elle  confîfte  en  vn  bon 
régime  dé  viure  ,  qui  fera  ordonné  aumaladefe- 
lon  la  qualité  &  abondance  de  l’humeur  qui  pé¬ 
ché  ,  &  lèmblablenient  la  purgation  qui  fe  fera 
petit  à  petit  &  à  diuerfes  fois  ;  lafaighéeliiyeft 

Sre  ii  le  corps  abonde  plus  en  fang  qu’enaii- 
uiiicur  ,  (Sc  qu’il  foit  fort  replet;mais  fi  la  ma¬ 
tière  qüi  fait  le  mareft  faite  d’vn  phlegmefalé  ou 
bilieux,  elle  y  fait  plus  de  malquede  bieus  fnon 
cèlleqüieft  faiteentreles  deux cartilages,au  bout 
du  nez  qui  fouuent  y  profite  ,  comme  aufïï  fait 
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l’apertipnde  l’artece  quieft  deriete  l-aureille  -,  les 
vehcoiifes  appliquées  lur  les  efpaules  font  fort 
propres  pour  faire  reuulfiorî  auec  fcarificationou 
autrement,  comme  auflî  eft  la  fangfue  derrière 
l’âureilledextremént  mife. 

Et  pour  les  reanedes  topiques, il  faut  confiderer 
lelfence  du  mal,  car  s’il  eft  fait  par  fluxion,  il  le 
faut  repoulfer ,  repeller  &  diuertir ,  mais  fl  c’eft 
quelamatiere  foie  feulement  attachée  de  conioin- 
te  à  U  partie ,  &  qu’il  n’y  ait  nulle  fluxion ,  il  ne 
faut  tant  refroidir,  ains  feulement  contemperer 
l’acrimonie  de  l’humeur  ;  sfll  y  en  a ,  l’adoucir ,  at¬ 
ténuer  &  éuacuer ,  &  rendre  le  cij,ir  ferme  &  foli- 
de,  de  telle  force  qu’il  ne  reçoiue  plus  l’humeur, 
ou  bien  s’il  le  reçoit ,  qu’i  1  fc  puiflé  diftîper  &.  ex- 
hàler,fans  le  corroder  ny  faire  vlcere  :les  remedes 
propres  à  ce  faire,  font  le  laid  virginal,  &  l’eau 
^IJumineufe;  telle  eft  fa  defeription.  ~ 

fucci  A^fejldeportulAcacy' pUnta^mii  ib?. 

éltfmmis  crudi,  j»».  Mumtnufex  ouorum  ,  difitUtntur  4^ 
modum  t(ju<e  rojurufa ,  ytdtar  yt  dtcet.  Et  le  laid  vir¬ 
ginal  fe  fait  comme  il  s’enfuit. 

lithar^irii  tun  »ctti  dtpilUti  tb  /?.  fdlü'^ttrn 
micerentur  per  quatuor  horas ,  Cf"  dtfit  lentut 

per  filtrum ,  referuetkr  ad  hjum  ;  le  remede  qui  s’en¬ 
fuit  eft  trefbon. 

jublimntt  preparuù .  ti  eflftihdlter  puluetijali  in 
mo'tjrio  marmoreo  cum  piftilo  buxee  &  dm  dgttan  cum 
tenta  parte  mercurn  optimt  exttnUt  mjucco  "Vfl  fyrupa  lt~ 
tnemm  5/  fi  aeptudi  rojarum  ^itt.  [Hccorum  plantagmts  (T 
Upathiana.  ^ti.incorporentur  iterum  agitentur  in  ta- 
dem  marmoreo .  fiat  tn  ferma  Itnimenti 

L’eau  de  plantain  auec  le  vitriol  blanc,  eft  vn 
Tt  iiij 
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bon  rèmede,  la  cerufe  nourrie  auec  le  jus  de  citron 
eft  bonne ,  &  fi  bn  y  adioufte  vn  peu  d’argent  vif^ 
elle  vaudra  encore  mieux^  L’eau, rofe  auec  le  foul- 
phre,  l’huyle  de  tartre  &  de  fourment  font  fdrt 
propres, comme  aufîi  eft  l’vnguentum  çitrinum; 
&  fi  par  ces  remedes  le  mal  ne  guérit,  il  faudra 
vfer  de  veficcatoires  deuëmene  appliquez ,  puis 
rendre  le  cuir  d’vn  autre  forme. 


Dt  la  décoration  de  la  face. 

.  Ç  H  A  P.  XVI. 

ILfunvient  à  la  face  plufieurs  autres  efpeces  de 
maladies  que  la  couperpfe ,  dont  les  V  nés  font 
naturelles  ,  &  les  autres  .contre  nature  :  les  natu¬ 
relles  font  celles  qui  viennent  par  l’aage  ,  comme 
.les  rides,  &le  changement  de  la  première  cou¬ 
leur  :  6c  les  contre  nature ,  font  (  outre  la  coupe- 
rofe  .)  toutes  forfes  de  puftules  ou  petits  bubons 
iaunés ,  lentilles ,  cDulenr,bafannée ,  &  croilfance 
du  poil  au  lieu  non  accouftumé. 

Les  Jmaladies  cutane'es  qui  naturellement  fur- 
uiehnent  au  vifage  ,  fe  doiuent  preuenir  par  la 
conferuatipn  delà  preiniere  forme  belle  &natu'- 
ifelle;  ellcfera  conferucé  en  la  deffendant  des  in¬ 
jures  extérieures ,  comme  de  l’air  du  feu.,  &  du 
froid ,  &  la  garder  au/Ii  des  intérieures  ,  qui  font 
la  triftelfe ,  la  melancholie ,  &|raffli(ftion ,  chpfes 
quircrniflent,  &  fonnt  grandement  changer  la  vi¬ 
de  &  vraye  couleur  naturelle  delà  face jelle fera 
femblablement  conferucepar  l’obbcruation  d’vn 
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bon  régime  de'viure,  vfant  de  viandes  qui  noiir- 
rilfent  &  engendrent  bon  fuc ,  fans  obmettre  en¬ 
tre  les  principaux  remedes  la  ioye,  la  gaillardife, 
&  la  gayeté  d’efprit.  ' 

Et  les  remedes  qüi  feront  propres ,  &  pour  la 
conferuation  de  la  couleur  naturelle,  &  pour  oftej: 
ce  qui  efteflrange,  font  de  piuUeurs  fortes  :  del- 
quels  nous  ferons  vne  deferiptiori  de  diuerfes  el- 
peces,que  le  Chirurgien  fçaura  choifir  pour  en 
vfer félon  le  genre  de  la  maladie,  confiderant  tou- 
iîoursle  naturel  du  vifage  ;  nous  commencerons 
ipar  les  plus  doux  &  plus  faciles ,  comme  la  pom¬ 
made.  "  '  . 

La  pommade  eft  vne  forte  de  Uniment  faite  de 
bmoiielled'vnepomme,  douce,  qui  fe  reçoit  en 
la  cuifant,  à  laquelle  on  adioufte  defaxiinge  d'oye 
ou  de  chapon ,  ou  de  chéureau ,  ou  de  connil ,  ou 
de  pourceau,  ou  bien  de  la  moüelle  dé  pieds  de 
mouton,  toutes  lefquelles  axunges  ilfaut  lauet 
[  par  plufieilrs  fois  en  eau  pure,  &  leslailfer  trem¬ 
per  quelques  iours  j  &  fi  on  la  veut  faire  plus  fer- 
uie,  on  y  mettra  vn  peu  de  cire  blanche ,  ou  de  ce- 
rufe,toutefôis  la  meilleure  &plus  familière  pour 
adoucir  le  cuir,  le  tenir  plain,  l’empefeher  de 
rider, eft  celle  qui  eft  feulement  faite  de  lard  &  de 
b  grailfe  de  pourceau  qui  fetrouue  prés  des  rou- 
gnons ,  fi  elle  eft  nettement  préparée ,  c’eft  à  dire 
''n  peu  cuite  &  bien  lauée^  les  jcemedes  qui  s’en 
fiiiitcntfonttrelbons.  -  ' 

f*nn£  borda  cr  faharum  ,  amigdahrum  con- 
^»ajfiiarum  mundatarum  ,  tragaçami  ,  Jernint^  ra- 
fb/im  y  itii4.  gj.  fi,  marcerrntur  tn  fttfficKfiti  tjHanntate 
hidniy  &  de  cette  infufion  il  en  faut  faire  épi- 
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thèmes  fur  le  vifage ,  le  foir  en  le  coiichaijt ,  &  h 
niatinJel4uer^uec  ynedecodion  4^  violes  feçbies, 

^utrerimtde. 

H  faut  prendre  ibij.de  fiel  4e  bœuf,  Selagireï 
dans  vn  grand  baflîn  auecvqe  feruledebois  ,iuf- 
ques  à  ce  qu'il,  commence  à  blanchir ,  puis  y  ad- 
joufter  de  l’axunge,duvçrre  ,du  borax  aqa.  Jj.du 
fuccre’candi  sij.letqut  bien  pul.  en  vn  mortier  de 
piarbre ,  de  la  porcelaine  dilloute  en  ius  de  citron 
3ij.  aucuns  y  adiouftenedu  verd  degris.  9/oftanç 
toutes  tes  chofes  mifes  en  vne  fiole  de  verre,  ilia 
faut  tenir  au  Soleil  l’efpàce  defept  ou  huid  iours; 
en  la  remuant  deiouràautre,  &la  conferueren 
lieu  frais  ;  de  çecte  liqueur  il  en  faut  prendre  auec 
vn  linge  net,  &  s’en  frotter  le  vifage  le  foir  en  fe 
couchant,  elle  a  grande  vertu  d’ofteylef  rougeurs 
de  la  face ,  &  rendre  le  cuir  net  &  poly 

Le  blanc  qu’on  appelle  vulgairement ,  qui  n’eft 
autre  chofejque  la  cerufe  préparée  &  trempée  par 
l’efpacc  devingtsiours  en  eau  claire ,  la  mettre  au 
Soleil ,  &  tous  les  iours  changer  l’eau  puis  la  cou^ 
iej ,  &  en  fin  la  faire  fecher ,  eft  fort  propte  pour 
embellir  le  vifage;  &  fi  on  y  veut  mefler  vn  peu 
de  borax ,  des  perles  Sç  du  criftal ,  auec  de  la  farco- 
fole&vn  peu  de  fubljrné,  letout  bien  puluerisé 
fur  le  marbre,yayant  trois  fois  autât  de  cerufe  que 
de  tous  les  autres  ,  &  en  faire  trochifques  auec  de 
l’eau  rofe,  ce  fera  vn  remede  encore  plus  excel¬ 
lent  ,  &  pour  en  bien  vfer,  ilfaut  détremper  l’vfl 
defdits  trochifques  auec  vn  peu  d’huylede  tartre, 
puis  le  mettre  legerement  fur  le  vifage  ,  Sc  po^"^ 
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kiier  îa  face,  des  eaux  diftillées  de  fleurs  ou  de 
fueilles  defebues,de  lys,  de  nenufar,de  furcau,  ou 
de  lalâ ,  font  fort  bonnes  à  conferuerla  couleur 
naturelle,  comme  eft  aulli  l’eau  oii  il  y  aura  infusé 
du  fpn,  QU  d’vne  mie  de  pain  blanc,  elles  font  que 
lesremiedes  qu’on  y  met  profite  mieux,  fi  le  vifagç 
eneftlauéaüpatauant,  &  fi  l’on  veut  donner  vn 
pende  couleur  aux  ioüës  ,  il  faudra  prendre  de 
l’eau  allumineufe  ,  où  il  y  aura  trempé  vn  peu  de 
brefil  bienpuluerisé  ,  &  en  frotter  l’endroit  que 
l’on  voudra  colorer ,  ou  bien  de  l’huyle  d’amande 
auée  l’orcapette. 

,  La  pafte  d’amande  &  de  graine  de  melon  eft 
fort  bonne  à  mettre  fur  le  vifage  ,  comme  elle  eft 
auflî  pour  blanchir  les  mains  ,  &  fi  on  y  veutad- 
joufter  vn  peu  d’argent  vif  ,  elle  vaudra  encore 
mieux  pour  l’embellir  :  l’eau  qui  s’enfuit  eft  bon¬ 
ne  pour  efter  les  taches. 

^.tdruncalcinati  ^.mafitches^(.eaj)bune^û..4l- 
jtx  ostofum,tnifce,cr  dtftillemùr  •.  cette  liqueur 
eft  tres-bonne  pour  le  vifage  ,  auflî  eft  l’huyle  de 
tartre  8c  de  forment ,  comme  nous  auons  dit. 

Le  talcfubcilement  pul.  eft  vn  fort  bon  remède 
pour  embellir  la  face  ,  on  le  peut  appliquer  feul, 
&  en  frotter  le  vifage  auec  le  doigt ,  ou  bien  lé 
dilfoudre  anec  l’huylè  d’amandes  lauée  en  eau  de 
Ifiél: ,  &  fi  l’on  y  veut  adiôufter  vn  peu  de  cerufé 
il  en  eft  meilleur. 

Le  fublimé  bien  préparé  embellit  fort  le  vifar 
ge;  fa  préparation  n’eft  autre  chofe  qu;vne mo¬ 
dération  de  fa  mauuaife  qualité  ,  ou  vn  lien  qui 
le  tient  enchaifnc  comme  vn  lyon  pour  l’empef- 
cherde  mal  faire,  mais  la  malice  de  la  befteds- 
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meute  toujours  en  elle,  encore  qu'elle  foit  enfer-' 
me'e  :  nous  en  auons  eferit  vne  modération  au 
chapitre  de  la  couperofe  -,  qui  me  femble  affez 
bonne. 

La  tôile  que  l’on  fait  en  forme. de  fparadrap 
pour  mettre  fur  le  vifage  à  doubler  le  mafque  des 
femmes  eilfort  bonne  pour  le  conferuer  j  la def- 
cription  en  eft  telle. 

%.  ceræ  alba  ^u:j  nxun^:,  capreoli  Cr  jêplcerui  àm. 

ytneu  jptrmtuis  ceti'^j.  cAphn- 
rar  3j.il  faut  faire  fondre  le  tout  enfemble  ,  puis 
y  tremper  la  toile,  &  faire  en  forte  qu’elle  n’en 
prenne  que  ce  qu’il  en  faut  J  l’attirer  &  l’eftendre, 
pour  s’en  feruir.  ^ 

On  peut  aufïï  vfer  de  cetté  eau  qui  eft  tres-ex- 
cellenccpour  nettoyer ■&  deterger  la  face. 

2^.  medulU  piirnshord.  %1].  la(Us  caprini  ib  ij,  "uni 
ol'i  ib.  firv  frig.  matorum  uni.  ^ij.  tbms ,  ro4- 

jtstb.Myrrh.  am  recentiu-n  Ib  ij,  'Veljlorum  uut 

foiiorum  'fibarump.nj.  Ib  .  florum  memphms  ^ 

hiol.  rofar.  aibarum  4na  p.  ij.  "vitel.  ouorim  cm  Allât- 
minilfjis  nec  terebineh.  dijitl.  ta  hAlneo maria,  'yiatuf 

"Pt  decct. 

Nous  aitons  parle  du  poil  du  vifage  ,  quequel- 
quefois  il  vient  en  luy  plus  qu’on  né  vent ,  &fpu- 
uent  il  tombe  &  fè  perd,  où  l’on  ne  defire  pas  ;  ce- 
luy  qui  vient  plus  qu'on  ne  veut  ,  le  vray  moyen 
de  le  perdre  du  tout  fans  qu’il  puifle  renailire; 
c’eft  de  l’arracher ,  puis  frotter  la  partie  de  quel¬ 
que  aftringét  froid,  qui  endurçiife  lecuir,  comme 
le  jus  de  mandragore  &  femblable;  &  quant  à  ce- 
luy  qnî  tombe,  ilyenadeux  caufes,  la  première 
eft  la  défaillance  &  pénurie  de  l’humeur  qui  NP* 
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gendre &le  nourrit-;  l’autre  eft  la  corruption 
mauuaife  qualité  qui  ronge  &  corrode  la  racinci 
c’eft  celle  qui  eft  la  plus  gueriflable  ;  leg  reniedes 
qiiiy  conuiennent  lont  de  plufieurs  fortes  ,*dont 
en  voicy  vnqui  eftapprouué  de  plufieurs;  il  fauf 
prendre  des  limaces  rouges  ,  des  fangfucs  ,  des 
mouches  à  miel,  &  du  fel  fort  deffeché  au  feu,  au¬ 
tant  de  l’vn  que  de  l’autre,  puislesmettreenfem- 
ble  dans  vn  pot  de  terre  plombé,  lebiencou- 

urir,ilenfortira  par  fes  petits  trous  vneliquèur 
qu’il  faut  conferuer ,  &  en  frotter  le  lieu  où  l’ori 
veut  que  le  poil  renailfe. 

■Le  fang  de  fouris ,  &  le  ius  de  chelidoine ,  méf¬ 
iée  auec  le  iaune  d’œuf  ,  font  lotiez  de  plufieurs 
pour  cet  effeâ;  ;  bnpeut  auffi  vfer  des  remedes^qui 
s’enfuiuent; 

axung.  ')>rf$  ey  anfetis atja. 

tha  cinerum  captllerum  f'enerio.^j  il?,  puluerts  abro- 
lamyfli  olei  mjrthtUorum  (y  Jejamini  ara.  ^ 
rt  rûhri  ^j.accti  ^  fi.  cera  qttam'um jujfiat  ^ngutn- 
tvn.  vel 

If.ànéù,  apum.  ^üij.Jlercoiris  mûris  incBrporeM- 
tur  cum  olee  mirtmoy  fiat  ÿngutnium. 

i^.metliseptlmt^  ij-  c'tnnis  apum<y  ahmani  ara, 
^ù.politricim  inJadam^ii  II  faut  mettre  le, tout 
tremper  en  de  bon  vin.aigre  ,  &  le  faire  diftiiler, 
puis  en  frotter  le  lieu.,  ^  s.’il  eft  befoin  deie  noir¬ 
cir  ou  changer  fa  conteur  ^  on  vfera  du  rcmedef 
iqu.i  s’enfuit. 

‘i^.catcis'yiuie  èxtirSis  eerufe  p»L  Utargir/j 
aotty  argtrti ,  an*.,  flumhi  yfii  5  gaUarum 
dbarum  gartpphdorum  omnia  wcorpercnlstr 

t»fn àîfiHmnt  otiarum  ,fi*tp*Jia  ‘.  de  laquelle  on  app>U- 
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quera  fur  le  poil  ,  eftant  bien  laite'  &  déeràîfse 
auecvnelexiueoùily  aura  vn  peu  d’alun,  fa  laif- 
fant  delFecher  i  &  il  prendra  eoul'eur  ;  Ci  elle  yeft 
peu  de  temps,  il  neierafî  noirpfî  dauantage,  il 
lera  plus  teint. 

I.C  depillatoire  qui  fait  promptement  tomber 
le  poil  eft  fait  de  deux  parties  dé  chaux  viue  ,  & 
vned’orpimentjdont  on  en  fait  vtie  pafte  que  l’ôn 
inctfur  lepoil ,  &  il  tombe  incontinent:  mais  il 
ne  l'y  faut  pas  laifler  long-temps  qu’il  ne  palTe  ou¬ 
tre  ,  il  s’ofte  aisément  en  lauant  la  partie  auec 
eau  fimple ,  &  fi  on  le  prend  en  égale  portion  ;  les 
mettre  en  poudre  &  les  enfermer  dans  vn  noiiet, 
puis  les  moiiiller ,  &  en  frotter  la  partie  i  ils.ont 
jièmblable  vertu  :  apres  l’vfage  de  ce  reiiiede  il  eft 
bon  de  lauer  la  partie  auec  vn  peu  d’eau  rofe ,  tàtit 
pour  la  conforter  &  corroborer  i  que  pour  bfteir 
fa  mauuaife  fentcur  du  remede: 


De  la  jœteur  où  puanteur  de  l’ haleine'. 

C  h  A  P.  X:  V  I  i; 

T  A  fœtèur  bu  puanteur  dé  l’haleine  (  qui  n’eft 
autre  chofequ’vne  corruption  de  l’air quifbtt 
de  la  bouche  où  du  hez  )  féfaitbn  par  là  corru¬ 
ption  qui  s’eh  fait  à  la  partie  (  c’cft  à  dire  à  la  bou¬ 
che  ou  au  nez)  ou  elle  vient  d’autre  plus  lointaine. 

Si  c’eftèn  la  bouche;  telà  adulent  quand  il  y  à 
quelque  excremenç  retenu  &  Utt^thé  fût  lesgen- 
ciues,  &  à  l'entoUr  des  dents;  du  bien  qüelque^A 
rie  Où  cbrruptioti en  icelles;  il  faut  tenir  b  pattie 
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rrtte  vfant  de  remedes  qui  empefchentla  putrefa- 
iflion,  comme  nous  dirons  cy^aprés. 

Et  fi  elle  vient  du  nez  :  c’eft  par  vn  ozene  ou  au¬ 
tre  vlcere  malin  ,  auquel  y  a  de  la  putrefadion,  8c 
quelques  fois  auec  carie  &  Corruption  en  l'os,  il 
fautaufîideterger  &  mondifier:  nousenauonsef- 
cric  les  remedes  en  fon  lieu; 

Mais  fi  la  fœteur  ou  mauùairé  fenteür  vient  à 
caufe  de  la  meate  des  colatoires ,  eft  naturellement 
trop  eftroit ,  qui  feroit  que  l’air  n’auroit  fon  ilTuë 
libre  J  &  cauferoit  putrefadion  des  excrementS 
retenus;cette  difpofition  eft  incurable  j  &  n’obeïc 
à  aucun  remede. 

L'autre  efpece,qui  eft  celle  qui  vient  d  Vne  par¬ 
tie  plus  Ibintainc  que  de  la  bouche  ou  du  nez,c’eft 
de  l  eftpmach  ^  ou  du  thorax ,  ou  du  cetueau. 

Le  fignequ’èlle  vient  de  l’eftomach  ,eft  quand 
ellefefaitplusfentirauecleboire  &  mànger,que 
apres  le  repas. 

Le  figne  qui  procédé  du  thorax ,  eft  quand  I^exi 
trement  qui  fort  par  le  toulfer  &  cracher  eft  fa- 
nieux ,  fœtide,  &:de  mauuaife  qualité; 

Et  fi  la  caufe  en  eft  au  ceruéauj  le  patient  le  fenc 
%-mefme,&  quand  il  remplit  fa  bouche  d^eaii 
on  ne  lailfe  de  le  fentir ,  comme  s’il  n’y  en  auoit 
point ,  Ce  qui  ne  fe  fait  aux  autres  efpeces. 

Or  la  curation  confifte  principalement  ait  bon 
Kgime  de  viure ,  &  enl’éuacuation  de  la  matière 
^ui  fait  le  mal;  . 

Le  bon  régime  de  viute-fera  obferué  en  éuitant 
toutes  fortes  de  viandes  qui  facilement  fe  corrom¬ 
pent  &  putréfient  en  l’eftomach  ,.  tout  ce  qui  fait 
on  engendre  mauuais  remors  en  la  bouche^côrarae 
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toutes  fortes  delegumes  &  laiftages ,  tous  fniîcî 
mois  &  trop  meurs,  les  concombres,  les  choux  les 
porreaux  ,  les  aiis  &  les  oignons  font  deffendus 
les  chofes  aceretifes  &  aigrettes  ,  comme  grena¬ 
des  ,  citrons ,  oranges ,  vinette  &  femblablesfont 
trelbonnes ,  tout  ce  qui  empefehe  les  vapeurs  dé 
monter  de  f  eftomach  au  cerueau  fon  vtiles ,  com> 
me  l’anis;lefenoüil,le  cbtighac,  laconferue  dero- 
fe ,  de  fleurs  de  rofinarin  j  la  cannelle,la  girofle, & 
toutes  chofes  aromatiques  ,  &  apres  chacun  repas 
faut  lauer  la  bouche  auec  vn  peu  d’eau  &  de  vin, 
ou  il  y  aura  infusé  de  la  fange  ou  du  fenouil, 

Q^nt  à  l’éuacuation  de  la  matière  qui  fait,  le 
mal,loit  au  ventricule  ou  au  thorax, ou  au  cer¬ 
neau, nous  auons  alfez  amplement  eferit  les  reme- 
des  pour  la  purger,'defquèls  on  en  chdiflra  de  pro¬ 
pre  6c  commode  félon  l’efpece  dé  l’huineur ,  &  la 
partie  qu’il  occupe, 

Maisfic’eft  vne  puantènr  ou  mauuaife  odeur 
détour  le  corps ,  qui  vienne  de’ia  lueur  dudel’ex- 
crement  de  la  partie  de  dclfus  les  ailfelles ,  de  pou¬ 
dre  d’aluiii  bruflé,pour  delfecher  & conlonràer 
l’humeur  retenu  en  cette  partie  qui  fait  &  caufela 
Inauuaife  fenteuri 


U  douleur  dts  dents  de  U  cenferuAtion  d’ic'elle', 

Chapixrb  XVIII.' 

P  Vis  que  nous  fommes  fur  la  décoration  delà 
face  ,  il  ne  fera  hors  de  propos  de  parler  de  là 
•  bonferuatioh  des  dents ,  partie  d’icelle  qui  la  de- 
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re  &rembe!lit, elles  fe  gaftent  &  fe  corrompent  en 
deux  maniérés ,  l’vne  de  caufe  antécédente  par  vn 
humeur  5  duquelle  nerf  ou  lamoüellç  s’imbibe  & 
s’enfle  qui  caufe  de  la  douleur ,  moyennant  laquel¬ 
le  fe  fait, fluxion  en  toute  la  partie,  «Sc  confequem- 
meiit  carie  (&  corruptipn.pn  icelles  :  l’autre  vient 
de  caufe  externe ,  comme  par  le  ti:op,fi:equent  vfa- 
gedes  chofes  trop  chaudes,  ou  trop  froides  j les 
chaudes  qui  djllipent  l’humeur  naturel  qui  eft  en 
elfes ,  les  froidès  qui  les  flupefient  &  amortiflent, 
^uis  periflaht  la  nourriture ,  il  faut  qu’elle  le  pour- 

rilfe&tombe.  .  ,  . .  :  ^  . 

'  Ôr  fout  ainli  'qu’il  y  a  deux  caufes  qui  gaftent 
les  dents ,  auïîi  y  a-il  deux  fortes  de  reihedes  pour 
les  cohfetuer  ;  le  premier  eft  celuy  qui  purge  les 
fùperHuitez  du  cerueati  j  Sc  quj  deftourh.e  l'hu- 
pleur  qui  tombe  fur  icelles  :  tels  font  îes  yrinps; 
les maftigatoires  &  feinblables  lia  friSion  faité 
fur  là  telle  j  principalement  le  niatihauec  vhe  ef- 
ponge  ■  ou  vh  gros  linge  éft  propre  pour  delTechet 
&  confommer  rhuraeur  qiii'eh  pburroit  defcen- 
dre  &  fluer  ;  les  poudres  faites  d’herbes  cephali- 
gués,  comme  la  betoihe,  &la  fauge,,meflezauec 
du  fqn  &  du  mil  concafsé  &  vn  peu  de  fel ,  font 
trelbonnes  à  frotèr  la  tefte  il  elles  font  mifes 
dans  vn  facliçt. 

I  La  féconde  maniéré  dci  conferüer  les  dents, 
fH  de  les  tenir  hétteineht ^ les  curer,  &  nettoyer 
incohtirient  apres  le  repas  êc  aulîi  le  «latiii 
apres  le  dormir,  en  oftant  vne  mucoiite  qui,  s’y 
tft  acquilè ,  fe  gardaht  tbufiours  de  les  de'chauf- 
fer  ,  car  cela  eft  ds  curation  fort  difficile  :  les  rè- 
niêdes  propres  pqur  lès  confcruer.S:  tenir  nettê- 
tü 
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ment ,  font  le  fel ,  l’os  dfe  feche  ,1e  pain  bnifle'Je 
verre  fort  puluerisé ,  l’itis  de  florence,  le  corail  & 
les  perles ,  le  cry ftal ,  le  marbre  ;  la  pierre  ponce,' 
defquels  on  vie  de  poudre ,  ou  on  enfaitopiates 
auec  fyrop  de  rôfes  l'eches  ,ou  du  miel  rofat;  l’a¬ 
lun  fondu  auec  de  l’eau  ,\§c  vn  peü  de  canelle  eft 
prdpre  pour  les  lauer;  La  râcine  de  maulue  cuite 
auec  de  l^alun  8c  vu  peu  de  fel ,  puis  delTechée ,  eft 
fort  bonne, elle  les  hettôye &  conferue , ce  que 
fait  aulîi  le  bois  de  lentique ,  &  fion  les  laue  auec 
vn  peu  d’elTence  de  vitriol  où  il  y  aura  deux  ou 
trois  fois  ^utât  d’eau  commune,  ce  remedca  gran¬ 
de  vertüdeles  blanchir  &: embellir; 

Voila  pour  les  maîntenif  &  conferuer,  il  faut 
maintenant  parler  d’appaifer la  douleur ,  laquellè 
fi  elle  vient  d’vné  fluxion  du  cerueau  ;  qui  tombe 
fur  la  partie ,  il  la  faut  détourner ,  diuertir  &  de- 
riuer  ^  ce  qui  fe  fera  parla  purgation  &  la  faignéej 
s’il  eft  beloin,  &  par  l’application  des  ventoufes 
fur  les  cfpaules ,  elle  fera  commodément  dériue'e 
par  vn  petit  veficcatoire ,  deucment  appliqué  der¬ 
rière  l’oreille  j  qui  fera  fait  de  poix  noire ,  auec  vh 
peü  de  poudre  du  corps  d’vne  cantharide,  ou  bien 
en  tirant  du  fang  de  la  eauité  du  cartilage  de  l’o¬ 
reille  par  vne  petite  fearificaiion ,  qui  fouuent  ap- 
paife  la  douleur  :  &  fur  la  partie  dolente,  il  y  faut 
tenir  dans  la  bouche ,  ou  des  remedes  anodins ,  OU 
de  ceux  qui  ''uacueut  1  humeur,  ou  bien  qui  en 
oftent  le  fentiinent. 

Les  remedes  anodins  font  le  laid  ;  l’huyle  d’a- 
maedes  l’hi.yle  commun,  le  beurre  frais  j  ladeco^ 
élion  d^s  figues ,  deraifins ,  de  pruneaux,  d’aman-, 
des  &  femblables. 
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.  Ceux  quiéuacuent  Vhunieur,font  ladecodiori 
d'orge, de  cariiomiile ,  dè  melilot,  de  rofcs ,  d’ori¬ 
gan, d'iris,  de  poyuire,  de  çaheire&’  femblables  :  le 
vinaigre  boüilly  aiiec  lafaiige  i  &  léfel  èft  Fort 
ton.  .  •  .  ■ 

Ëtles  temedes  qui  oftentle  fehtimeht. ,  font  la 
racine  de  tnahdragora,  auecle  vinaigre,  le  philo- 
nium  ,  enletenaritenfabouche ,  &  filadouleuc 
fcftpit  fi  grande,  on  en  poiirroit  prendre  en  fe  cou¬ 
chant  pour  prouoquer  de  dormir,  ou  bien  vpe  pii. 
de  laudanum  ,  quiappaifera  la  doüleur  5  &  fi  tous 
ces  remedes  ne  fumîent ,  il  lafaiitcauterifer  oiï 
auecle  feu,  ou  àuèc  l’eau  forte  \  ou  l’huy  le  de  vi¬ 
triol  ;  elle  s’app^ife  quelqiiesfois ,  y  mettant  dç 
l'elTence  de  girofle,  fans  autre  remede. 

Mais  s|il  eft  bcfoin  d’arracfier  la  dent  (  ice  qui 
befe  doit  faire  que  le  plus  tard  que  l’on  pourra , 
voire  quand  de  Iby-mefbie  elle  .  veut  tomber  )  ceê- 
teoperatipneft  delaifséeaux  ,feruiteur,s  Sç  mini- 
flresdelamede'cin'e  ,  comme  les  dc^nteleurs ,  am- 
putàtèuis  de  tefiicuies  ,  exùaifteurs  de  pierres, 
faifeurs  de  bains  ,  rafeurs  de,  poii,appliqucurs  dè 
icornets  ,  donneurs  de  clyfteres  ,  &  gardes  dl 
fiialades,  ■ 


F/ff  du  huiUkJme  Liure  des  makdt'â 
cmtagieufes. 
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DE  UEVACVAtiON; 


^ue  cejl  qit  EUàcuatioif, 

Chapitré  î. 

BP  R  É  s  aiibir  fuffifamment  difcôti- 
ru  des  maladies  ,  tant  en  general 
qu’en  particülièr  ,  de  leurs  compo- 
fitions  ,  caufes  ^  lignes,  &fympt6- 
mes ,  &  de  l’ordre  &  méthode  de 
leur  curation,  laquelle  le  plus  fouuent  ne  conlîftb 
tju’ence  feul  poind  d’euacuation  &  ablation  de 
l’humeur  qui  fait  le  mal,  nous  dirons  donc  icy 
que  c’eft  qu’éuacuation ,  &  baillerons  fes  efpecei 
£c  différences; 

Euaeuation  eft  vne  expulfiorides  chofes  contre 
flature,  contenues  en  noftre  corps  ,  comme  font 
les  humeurs, les efpritSi  &  les excrements  ,  def- 
quels  s’il  '^  en  a  quelqu’vn  qui  füperabonde  ba 
dégénéré  de  fon  propre  naturel ,  il  le  faut  extrai¬ 
re  ,  purger  &  éuacuer  ,  car  il  eft  contre  nature; 
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L'éuâCUation  eft  de  deux  fortes,l’vne  vniiierfel- 
Ie,&  l’autre  particulière  ;  defquels  IVne  fe  fait  par 
elle-mefme,  &  l’autre  eft  artificielle.  iacultiS 

Léuacuation  vniuerfelle  ,  eft  celle  qui  tire  &  * 

pmporte  vniuçrfellement  de  tout  le  corps  ce  que 
elle  doit  éuacuer ,  comme  la  phlébotomie ,  les  de- 
jeftlons  du  ventre ,  le  vomiirement ,  la  fueur  &  la 
tranfpirâtion  infenfiblç. 

Etl’cuacuation  particulière  eft  celle  qui  met 
dehors  ce  qui  eft  particulièrement  contenu  en 
quelque  partie  ,  comme  l’humeur  qui  fait  l’em- 
pyeme  dans  le  thorax ,  ou  de  quelque  autre  ab- 
icez ,  celuy  auffi  qui  pffence  le  cerueau ,  ou  autre 
partie  particulière. 

Celle  qui  fe  fait  d’elle-mefme  eft  encore  de  deux 
fortes;  l’ynequieft  conduite  de  nature , laquelle 
fi  elle  eft  bien  réglée  purge  le  corps  de  ce  qui  doit  , 
eftre purgé, foit  quhl  l’offence  de  fa  qualité ,  foit 
de  fa  quantité ,  c’eft  celle  qui  fe  doit  dire  la  yraye 
&  légitimé  euacuation. 

L’autre  efpece  n’eft  conduite  de  nature  ,  qiais 
elle  vient  à  caufe  de  l’imbecilité  de  fes  facilitez, 
qui  laiftént  échaper  &  fluer  les  humeurs  ,  foient 
bons  ou  mauuais ,  ne  les  pôuuant  régir  ,  gouuer- 
uer ,  ny  arrefter;  elle  fe  peut, faire  auftî  par  la  gran¬ 
de  abondance  ou  acrimonie  d’iceux,  qui  rompent 
ou  corrodent  le  vaifteau ,  &  lieu  où  ils  font  con¬ 
tenus. 

Et  l’artificielle  eft  celle  qui  eft  faiéte  par  l’art 
de  la  medecine  ,  &  par  la  faculté  de  quelque  re- 
Juede  ,  de  laquelle  lemblablement  font  deux  ef-  ' 
peces, 

L’vne  vraye  &  légitimé,  qui  éuacuë  ce’quipe- 
V  U  iij 
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che  ou  ofFence  le  corps ,  foie  en  quantité  ou 
qualité. 

Mais  l’autre  eft  vic^eufe ,  mal  plaifante  &  ex¬ 
traordinaire,  qui  é^uacuc  ce  qui  ne  doit;  eftré  éua- 
cué ,  qui  exige  &  epiporte  l’humeur ,  qui  nepeche 
ny  en  quantité ,  ny  en  qualité  :  elle  èft  foüuènt 
causé^e  d’vn  remede  exhibé  &  pris  mal  à  propos 
fans  conhderer  ce  cnii  eft  bon  &  vtile  au  corps ,  né 
ce  qui  luy  eft  molefte ,  fafçheux  &  nuilîble. 

Qr  nous  àuons  dk  que'  les  humeurs  denoftre 
çqrpseftansbien  proportionnez  &  bien  obeyffans' 
àux  loix  de  nature,  font  le  fondement  &  appuy 
de  noftre  fanté  ,  &  au  contraire  s’ils  defobéyf- 
fent  ou  degenerent  de  fes  ordonnances ,  c’eft  la 
fo'urce  &  origine  des  maladies ,  principalement  de 
celles  qui  font  produites  de  ce  qui  eft  contenu  en. 
nous.  ‘  '  ‘ 

Ainfi  les  humeurs  font  dits  naturels  quand  d’vn 
comnaun  accord  &  confentement ,  ils  retiennent 
leur  quantité,  &  qualité,&  font  dits  contre natu-j 
te  s’ils  excédent  les  bornes  &  limites  à  eux  or- 
donneïz  ,  de  forte  que  s’il  s’en  trpuue  aucun  qui 
defobeylfe  il  le  faut  lequeftrer ,  purger  &  éuacuer 
(fi  bien  toft  il  rie  s’amende  )  afin  qu'il  né  blelfe  & 
bffencé  naturé ,  bu  foit  caufe  de  maladies ,  comme 
nous  auons  dip  éh  autre  lieu. 

Le  vice  des  humeurs  eft  donc  ou  en  la  trop 
grande  quaprité.,  qué  nous  appelions  pléthore,  où 
en  ia  mâmiaife  qualité"^  qui  s’appelle  cacochy- 
niié  ;  le  remede  contraire à'cé-vice>efti’éuacuation 

qui  fe  fait  par  l’art  dé  médecine,  fi  par  nature  il 
h’yeft  pourueu,  .  '  "  ‘  ' 

■  '  L’éuacuation  deuë  &  conuenablç  àla  plethére 
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pr  l’trt  de  Medecine,  eft  la  faignée,  &  pï^^r  la 
cacochymie ,  le  médicament  purgatif. 

Phlébotomie  ou  faignéeellvne  incifion  de  vei¬ 
ne  artificiellement  faite  ,  éuacuant  le  fang  &les 
humeurs  également  contenues  dans  les  veines 
aueclefang. 

Médicament  purgatif  eft  ce  qui  de  fa  faculté 
choifît,  fepare  &  attire  d’auec  les  autres  humeurs 
celuy  qui  eft  vicié  &  corrompu ,  pour  le  purger  Sç 
éuacuer  par  les  yoyes  ordonnées  de  nature, de- 
lailTant  le  pur  &  net ,  lî  n’eftoit  que  le  reinede  fuft 
trop  exceffif ,  trop  fort  ou  trop  violent ,  qu’il  at- 
tiraftl’vn  &  l’autre  enfemble. 

Or  la  pléthore  ou  plénitude  eft  double, l’vne 
qui  eftend ,  dilate  &  remplit  la  capacité  des  vaifr 
féaux ,  fans  toutesfois  blelfer  ny  plfencer  les  for¬ 
ces,  qu'on  appelle  r'pUtio  éd  "yaiti. 

Et  l’autre  eft  celle  laquelle  encotes  qu’elle  ne 
lempIilTe  les  vailfeaux  ,  ne  delaiffê  neantmoins 
d’auoir  du  fang  en  trop  grande  quantité  ,  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  la  nourriture ,  &  que  nature 
n’cn  peut  gouuetner,  nous  l’appelions  repUtio  44 
yiTei, 

Outres  ces  deux  repletions  qui  font  pures  & 
nettes  ,  n’âyans  en  elles  que  la  proportion  ordi¬ 
naire  des  humeurs  naturels ,  mais  en  trop  grande 
quantité ,  il  s'en  trouvre  vne  qui  eft  impure  ,  par¬ 
ticipante  aucunementde  la  cacochymie ,  qui n'eft: 
3utre  chofe  qu’vne  redondance  d’humeurs  viciez 
&  corrompus  dans  les  veines  j  à  l’vne  5c  à  l’au¬ 
tre  de  ces  pléthores  ,  U  faignée  eft  conuenable: 
car  c’eft  vn  des  principaux  poinétsdela  medeci¬ 
ne  d’ofter  ce  qui  eft  luperflu ,  mais  aulîl  faut-il 
V  U  iiij 
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confetuer  ce  qui  eft  naturel. 

De  cette  repletionimpure  il  yenade  plufieufs 

efpeceSjCar  l’vne  eft  chaude  &  bilieùfe , Tautré 
nielatichollque  fans.grande  chaleur,  &  1  autre  eft 
froide.  &  pituiteufe,  engendt'ée  d'abondance  d’hui 
ineurs  cruds,froids,&lents  &  impurs. 

Celle  tpi  eft  chaude  &  bilieufé ,  requiert  la  fai- 
gnée  non.feulement  pour  éuacuer,  mais  aucune^ 
ment,  pour  rafraifchir.  La  faignée  rafraifchit  le 
fang  i  non  par  qualité  contraire  ,  niais  en  le  dimi¬ 
nuant  auec  l’éfpritj.il  modéré  fa  chaleur  ,&  s’il 
éftoit  feulement  échauffé  par  la  reuerberation  dé 
quelque  humeur  qui  feroit  enflammé  &  contenu 
hors  des  veines,  elle  y  feroit  plus  nuifible  qué 
profitable. 

Et  la  rcpletion  qui  eft  faite  d’vn  humeur  uie- 
lancholique  fans  aucune  chaleur ,  demande  la  fai- 
gnée  pour  le  regard  de  la,  pléthore  feulement: 
mais  en  moindre  quantité  que  la  precedente ,  par¬ 
ce  qu’il  n’eft  befoin  de  rafraii'chir  ains  feulement 
d’éuacuer.  •  '' 

Mais  quand  la  pléthore  eft  faite  d’vne  quantité 
d’humeurs  pituiteux  ,  cruds,  lents  &  froids ,  il  en 
faut  moins  tirer  de  fangfqu’en  aucune  des  autres, 
pour  &  afin  de  tdufiours  conférùer  la  chaleur  na¬ 
turelle,  par  laquelle  phumcur  froiddoiteftrèef- 
chaufféjXuit  &  digéré  ;  car  comme  dit  Ariftote, 
Tantum  'ejlcdleri}  t^uantumfdngutnis',  '  " 

Nous  retiendrons  donc  que  la  phlébotomie 
eft  le  fouueraini^  pliis  prompt  rcmede  à  toutes 
fortes  deplethdres  ,.  mais  il  én  faut  vfer  plus  ou 
moins,,  félon  l’.efpeçe  &  difeence  de  la  pléni¬ 
tude.  ,  ^  ; 
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Et  Evtilité  de  la  faignée  n’eft  pas  feulement 
pour  éuacuèr  la  plénitude ,  mais  pour  diuertir  8c 
dériuer  ,  qui  font  les  trois  fortes  d’éuacuation  -,  el¬ 
le  eft  faite  aulTi  pour  les  grandes  &  extrêmes  dou¬ 
leurs  ,  principalenient  quand  elles  viennent  de 
tention. 

'  Si  la  faignée  eft  faite  par  reuulfion  (  qui  n  eft  au¬ 
tre  chofe  que  de  deftourner  ce  rjui  découlé  d’vne 
[.partie  à  Eautre  )  elle  fe  doit  faire  de  la  partie  op- 
pofite ,  non  la  plus  lointaine ,  car  le  remede  ne  fé- 
roitaffez  propmpt ,  mais  la  plus  cpramode  à  reti- 
ter  l’humeur  qui  fluë ,  &  ce  félon  là  reélitudé  des 
fibrès  ;  mais  G  c’eft  pour  la  deriuatibn  de  l’hu- 
ftieur  ,'on  la  fera  de  la  partie  proche  ,  &  fi  pour  la 
douleur  , 'ce  fera  félon  le  lieu  &  la  partie  qu’elle 
occupe,  l’efpece&  différence  d’icellé.  " 

La  repletioh  fe  peüt  auffi  guprir  en  diminuant . 
le  fang  par  l’abftinence  du  boire  &  manger,  prin^ 
cipal  remede  à  tous  animaux, par  le  trauail  &: 
exercice,  &  par 'médecines  laxatiues  ;  touresfois 
fi  elle  eft  grande  8c  vrgente ,  le  plus  prompt  8c 
meilleur  remede  eft  la  faignée,de  laquelle  néant- 
moins  les  premiers  Médecins  mont  vsé. 

Quant  à  la  repletion  impure  qui  participe  de 
la  cacochymie,  l’impurité  eft  peu  fouuent  émen- 
dée  par  la  faignée ,  l’office  de  laquelle  eft  de  tirer 
les  humeurs  également ,  les  laiffant  en  égalité 
femblable  qu’ils  eftoient  auparauant  ;  mais  de  la 
pourriture,nature  a  cette  propriété  qu’elle  amen¬ 
de  ce  qui  n’eft  qu’à  demy  pourry ,  pourueu  qu’il 
foit  encores  fous  les  limites  de  fon  obeyffancé,  fii- 
pon  elle  le  fçait  éuacuer  8ç  d’écharger,&  fi  la  cor¬ 
ruption  vient  du  vice  de  quelque  ’yifçcre,  la  fai- 
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gnée  y  profite  encores  moins. 

Nous  difons  donc  que  la  faignée  efl;  vn  trefboq 
remede  (  encore  qu’il  Ibit  extrême,  dit  Hippoc  ) 
/îles  réglés  y  font  bien  Qbferuées,plus  prompt, 
&  plus  feur  que  la  médecine  laxariuç  ,  laquelle 
eftantprife,  agit  incontinent ,& pouffe  fon  ef- 
fe(^,  n’eftanten  noftre  puiffance  de  l’empefeher; 
mais  la  phlébotomie  de  laquelle  nous  tenons  les 
refnes  delà  conduite,  ne  fait  que  ce  que  bon  nous 
femble,  car  nous  l’arreftons  &  retirons  quand  il 
nous  plaift  ;  &  s’il  eftoit  en  noftre  puiffance  de 
retenir  le  bon  fang  &  retirer  le  mauuais,  ce  ferait 
yn  remede  plus  grand  &  plus  excellent  qup  tous 
les  autres. 

Mais  au  contraire  fi  elle  eft  faite  legerement  Sc 
fans  befoin ,  n’ayant  égard  à  toutes  les  réglés  ne- 
celfair^S  qui  s’y  doiuent  Qhferuer,elle  n’apporte 
pas  petite  incommodité,  car  c’eft  vne cuacuation 
dangereufe  &  perilleufe ,  qui  attire  apres  foy  de 
plus  grands  &  graues  îymptomes  ,  que  nul  des 
autres  remedes ,  premièrement  en  ce  qu’elle  fait 
refolutipn  des  efprits ,  débilité  les  vertus, dimi¬ 
nue  les  forces  &  la  chaleur  naturelle,  elle  empor¬ 
te  &  rauit  l’aliment  ordonné  pour  la  nourriture 
des  parties  ,  elle  dérobe  le  trefor  do  la  vie ,  &  pro- 
digalife  l’épargne  de  nature,  elle  afFoiblit  la  veüë, 
Jaleffé  les  fens  extérieurs  du  cerueau ,  &  aiiance  la 
yieilleflé  pluftoft  que  la  maturité  ne  le  requiert, 
elle  difpofe  les  corpsà  cathexie,  hydropifie,  ar- 
phritis ,  tremblement ,  parallfic,  apoplexie  &:  infi¬ 
nies  avitres  efpeces  de  maladies ,  qui  viennent  par 
la  débilitation  des  vertus,  faite  de  la  trop  grande 
éuacuation  de  fang.  / 
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Or  afin  que  nous  ne  nous  foruoyons  enlvla- 
ge  de  ce  remede  ,  s’il  eft  befoin  d’en  vfer  ,  nous 
confidererons  icy  de  poinâ  en  poinâ;  ceux  qui 
doiuenc  eftre  feignez  ,  &  ceux  qui  ne  le  doiuenc 
point  eftre  ,  c’eft  à  dire  ceux  à  qui  elfe  peut  profi¬ 
ter,  ceux  à  qui  elle  peut  nuire  ,  ceux  qui  facile¬ 
ment  la  portent  ,  &  ceux  qui  difficilement  la  fup- 
portent. 

■  Ceux  qui  facilement  la  portent,  &  aufquels  elle 
ne  peut  nuire  ,  fonttousceux  quiontla  verturo- 
iiufte,  les  veines  grolfes,  plaines  &  amples,  qui  ne 
font'ny  maigres  ny  atténuez  ,  qui  ont  la  couleur 
bonnè  &  vermeille,  la  chair  dure,ferme  &  folide, 
tels  corps  ont  allez  defang,  &  peüuent  facilement 
porter  béiiacuation. 

Mais  ceux  qui  font  de  difpofition  contraire,ne 
lapeuueht  foütenir  fainement ,  parce  qu’ils  ont 
peu  de  fang ,  &  ont  la  chair  rare,  deliée ,  poreufe, 
molle  &  cuaporable,  entre  lefquels  Galien  enfoii 
I  liure  l>e  mifsion'e fdhguinis,  a  fpecifié  les  Gaulois. 

Et  pour  les  raifOns  que  defliis  ,  les  enfans  ne 
doiuent  eftre  faignez  auarit  l’aage  de  quatorze 
ans  ,  &  les  vieilles  gens  outre  l’aage  de  foixante 
'  &dix,  linon  en  cas  de  grande  &  extrême  necelfi- 
té,  confiderant  qu’auec  le  fang  s’efcoule  vne  par¬ 
tie  de  la  vie  ,  &  la  faut  faire  prudemment,  mefu- 
tant  toulîoürs  la  grandeur  de  la  maladie  auec  la 
force  de  la  vertu  ,  afin  que  l’on  puilfe  facilement 
loger  de  la  maniéré  &:  mefure  del’euacuation,  de 
ne  faut  pas  feulement  çonfiderer  les  forces  de 
prefent,  mais  fçauoîr  de  futur  lî  elles  feront  fuffi- 
lantes  à  fouftenirla  longueur  &  duiturnké  delà 
maladie. 
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Ceux  quin'ont  accouftumé  cl’eftre  falgnez  ne 
la  fouftiennent  ii  facilement  que  ceux  qui  le  font 
aucunesfois  :  la  couftume  fe  doit  confidever  en , 

.  toutf  forte  d’cuacuation. . 

Tous,  ceux  qui  ontl’eftomach  debile  ,  qu  qui 
font  trauaillez  de  diarrhée  ,  &  flux  de  ventre,  ou 
qui  fouiFrent  quelque  indigeftiqn  ,  ne  doiuent 
eftre  faignez. 

Les  femmes  enceintes  principalement  fur  les 
premiers ,  &  derniers  mois  ,  craignant  l’auorce- 
nient ,  s^en  doiuent  abftenir.  *  - 

Ceux  qui  ont  vsé  de  trop  grande  fqbrieté, 
ceux  qui  font  de  nature  froide  &picuiteufe,  & 
ceux  qui  habitent  en  région  ou  air  trop  chaud 
ou  trop  froid ,  ne  portent  pas  facilement  la  fai- 
gnée. 

Touteschofes  qui  afFoiblilfent  la  vertu  ,  com¬ 
me  les  grandes  fueurs  ,  l’horreur  &  tremblement, 
l’vfage  immodéré  de  Venus  ,  la  trop  grande  fré¬ 
quentation  du  bain,  le  flux  du  ventre,  foitdena* 
ture  ou  par  médicament  ,  legranj^foin ,  lefoucjr, 
les  veilles,  le  trauail,  &  les  longues  maladies  nous 
deffendent  la  faignéç. 

En  fin,  pour  faire  ou  ne  point  fairela  faignée,  il 
faut  confiderer  toutes  les  chofes  liifdites  ,  regar¬ 
dant  cqufîours  la  necefiîté,  l’âge  vigoüreure,&  les 
forces  &  vertus  du  malade  ,  car  faute  de  ce(  dit 
Galien,  6.mnh,  mtdtndt  )  ou  pour  en  auoir  tire 
plus  que  l’on  ne  deuoit  ,  plufieurs  font  morts  de 
ce  remede  qui  leur  a  fappé  &  retranché  l’vfage  de 
la  vie,  ou  s’ils  n’en  fontmorts,.  ils  font  tombez 
en  de  longues  diuturnes  6c  fafeheufes  maladies, 
leur  corps  en  eft  deiienu  froid,  blefme,  <Sc  dccolo- 
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ré.  Èt  le  puis  dire  auec  Galien  ,  que  tous  ceux  que 
i’ay  veu  eftre  bleflez  de  playes  auec  grand  flux  de 
fang  ,  font  demeurez  long-temps  débiles  &  re¬ 
froidis  ,  &  non  fans  grande  difficulté  de  recou¬ 
vrer  leurs  foreçs  &  conftkutions naturelles. 

Tous  Ifes  anciens  ont  recogneu  le  fang  eftre  la 
fécondé  partie  de  noftrè  generatibn  ,  lethrefor  dé 
la  vie,  &  lefiegedela  chaleur  naturelle, la  matiè¬ 
re  delà  femence  &du  iaiâ  des  mammellesjlequel 
êft  fl  bien  rneflé  &  diffus  par  toutes  les  parties  du 
torps  ,  qu’il  n'y  en  a  aucune  quine  prenne  de  luy 
fa  nourriture, &  nefe  trouue  rien  de  bien  en  nous 
qui  ne  fbit  par  luy  maintenu  &  fouftenu  ,  c’eft  la 
ineredes  elprits  qui  arroufe  le  fiege  des  facilitez 
ppur  la  manutention  des  forces  de  tout  le  corps, 
qui  fomente  &  entretient  fon  humidité  primiti- 
üe  V  il  eft  tellement  remply  d’efprits ,  que  fa  con- 
feruationeft  caufe  de  noftrevie,  de  forte  que  plu- 
iîeufs  ont  eftimé  qu’il  eftoit  le  propre  fiege  & 
domicile  d’icelle-,  c’eft  pourquoy  le  Médecin  amy 
de  nature  ,  le  conferuera ,  le  purgeant  s’il  «ft  in- 
fedé  de  quelque  humeur  ,  mais  rîon ,  l’éuacuer 
pour  vn  autre  qui l’offence,  imitant  le  bon  mari¬ 
nier,  qui  poiirdefchargerfon  nauife  ,  neiettepas 
le  bifeuit ,  mais  la  marchandife  inutile. 

,  Et  de  peux  qui  ne  fe  font  obligez  aux  loix  de  là 
Medecine  ;  ayans  vefeu fans  icelle ,  nature  neant- 
hioins  les  a  voulu  confcruer,comme  elle  fait  tou¬ 
tes  fes  créatures  ;  non  pat  la  faignée  i  carcete- 
■hiede  ne  luy  eft  familier  ,  mais  en  les  purgeant 
commodément  par  lé  ventre  ;  par  l’vrine ,  &  par 
la  fleur,  parles  yeux,  parle  nez,  parles  aureilles,’ 
&  quelquesfois  f>ar  le  vomitî’ement  ^  qui  font  les 
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purgations  ordinaires  ,  naturelles  &  faniiliëréi 
C’eft  fur  ce  poinâ  que  dit  Hippocrates  ;  Nttiitra^ 
morborum  tjfe  medtcaincem ,  ^uod  a  tena  fuptrat ,  cmdit 
ceficoijuit  ’cr  intiojit  emtndàt  dtijue  expur^at ,  omnia^ut 
diriçrit  in  optimum  fintm.  C.hofes.  tres-ne'ceifaires  â 
conlîdeter  au  fage  &  prudent  Médecin, 

Les  veines  du  corps  huniain  qui  font  faigna- 
bles,  font  plufieurs  ;  defqudlès  aucuns  eh  ont  de- 
ïignévne  certaine  quantité  ,  les  vhs  plus  , lès  au¬ 
tres  moins  ,  mais  .toutes  celles  qui  font  externes 
&fe  peuuent  facilement  voir  &  toucher,  bnles 
peut  ouurir  feulement  eh  cas  de  neceflité  i  exce¬ 
pté  les  iugulaires  defquelles  lefa'ngn'eft  ïifafcilé 
à  arrefter  à  l'homme  qu’aux  dutrés  animaux. 

Les  plus  communes  &  frequentes  font  premiè¬ 
rement  en  la  telle  ,  celles  du  front  &  des  templesi 
l’ounerture  defquelles  profite  aurt  douleurs  de 
long-temps  inueterées.  .  ,  .  , 

Il  y  en  a  deux  delfous  la  langue  ,  que  fi  elles 
font  buuertes  eh  temps  &  lieu  feruent  grande¬ 
ment  à  dériuer  l'huraeuf  qui  fait  l'angine  oü 
équinahce;  .  ,  .  . 

Au  bras,  il  y  a  la  céphalique,  la  bafiliquej  &  mé¬ 
diane: 

L’apertionde  la  céphalique  profite  aux, mala¬ 
dies  de  là  telle  &  des  parties  uiperieuresj  celles  qui 
fefait  de  la  bafilique  décharge  les  parties  d’eni- 
bas ,  &  celle  de  la  médiane  fait  bien  &  aiiic  parties 
d’enhaut  &  aux  parties  d’embas. 

Aux  pieds,  il  y  en  a  deux  principales,  la  fdphe-  , 
he  &  la  fciatique  -,  lafciatique  ouuertc,appaifelîl 
douleur  de  l’ifchium  j  Sc  la  faphene  aide  àtix 
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hlmeurs  des  aines  ,  &  prouoque  les  menftrucs  aux 
fermes. 

br  en  quelque  dilpofition  que  ce  foir^  quand  on 
aura  fauuèrt  la  veine  j  il  faut  confiderer  la  qualité 
du  fangjCar  ce  n’eft  pas  à  dire  que  pour  eflre  Crud, 
corrompu  ou  éloigné  de  fa  nature ,  il  eh  faille  ti¬ 
rer  dauantage ,  comme  font  les  mauuais  MedecinS 
(  dit  le  dbfte  Fernel  )  mais  au  contraire,  tant  plus 
il  éft  crud  ou  corrompu ,  &  fort  éloigné  de  fon 
naturel ,  il  faut  cftre  plus  retenu, en  tirer  moins  & 
plus  prudemment ,  comme  dit  Galien  liure  iilj.  Oe 
fmtate  tmndo ,  que  tnitn ptut  ejf  hiilcfi  in  "ycnU 
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Parce  que  s’il  eftoit  fi  peu  cuit  Ou  Fortcorrompu 
&■  tant  éloigné  de  fon  naturel ,  il  s’en  faudroit  dû 
tout  abftenir ,  autrement  ce  feroit  vfer  d’vn  reme- 
depire  que  la  maladie  j  qui  ofteroit  les  forces  du 
malade ,  qui toufiours  font  débiles  aux  cacochy- 
nies,&  hégucriroitpointlemal; 

Et  de  la  trop  grande  quantité  ,  ou  trop  grande 
êuacuatiOn ,  eh  quelque  Ibrte  que  ce  foit,  il  s’^en 
fauttoufiours  garder,  parce  qu’elle  refiroidit  U 
chaleur  naturelle ,  ofFence  l’humeur  primitif,  fait 
languir  les  vifeeres,  &  dominer  la  crudité,  qui 
eft  la  vraye  racine  de  plufieurs  fortes  de  maladies, 
n  faut  toufiours  regler  la  mefure  félon  la  gran¬ 
deur  du  mal ,  &  les  forces  du  malade ,  fe  gardant 
au  lieu  de  fecourir  nature ,  de  donner  conforcàda 
maladie. 

^  Le  temps  de  faire  la  faignéè  eft  de  deiix  fortér* 
l‘vh  de  nece/fité  ôc  l’autre  d’éleôion. 

Gcluy  de  nectftité  eft  en  tout  temps, en  toute 
Faifon  &  à  toutes  heures,  fans  confiderer  aucune 
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chofe  de  ce  qui  la'pourroit  cmpefcher  i  poUnieii 
que  la  neceffité  foit  rccogneuc  eftre  la  plus  forte. 

Le  tempsd’éledion  eft  prinsoudu  naturel  du 
corps  de  celuy  qui  doit  eftre  faigné,ou  deschofes 
fuperieures  &  externes'. 

Le  corps  que  Lon  doit  faigner  doit  eftre  net  de 
foh  eftomach  ,que  l  a  digeftioh  foit  faite  &  par¬ 
faite,  qu’il  foit  fuffifannnent  déchargé  defes  ex- 
cremens:&qu’il  foit  ioyeux  ,  délibéré ,  fans  crain¬ 
te  &  bien  obeylfant'. 

Qront  aux  chofes  fuperieures  &  externes ,  c’eft 
qu’il  faut  élire  vh  beau  iour,  clair  ,net  &  non  plii- 
uieux  ;  que  la  fâigriée  ne  foit  faite  ny  Su  tout  au 
commencemerit  de  la  Lune  j  ny  fort  prés  de  la  finj 
&  s’ilfe  peut  faire  ;eflirç  pluftoft  le  Printemps 
que  nulle  autre faifon  de  l’année; 

Voila  pour  les  commoditez  &  incommodité! 
de  la  faignée ,  de  laquelle  il  faut  vfer  à  la  necelîîté 
encore  que  le  remedé  foit  contre  nature  ,  faifant 
Ion  operation  par  voye  Ôc  contrainte  &  non  natu¬ 
relle, mais  que  ce  foit  conuiie  d’vn  bon  &  puf  ali¬ 
ment,  duquel  l’excez  apportcroit  plus  d’ihcoin- 
modité ,  qu’il  n’eh  viehdroit  d’vn  moins  excellepÉ 
&  de  moindre  nourriture  :  parlons  maintenant 'dd 
fcubyeri  de  la  bien  faire! 


£4  manière  dextérité  de  bien  jàigrterl 
Crr  À  P.  il. 

Le  moyen  de  bien  faire  la  faignée  ,  eonffté 
fpecialetaenc  auJt  mœurs  &  Conditions  de  ' 
l’bpé-  / 
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l’operateur ,  qui  font  telles,  qu’il  fa  ut  qu’il  ait  la 
yeuë  bonne  &  bien  alfeureç ,  la  main  ferme  &  non 
tremblante  ,  qu’il  foit  exercé  &:  accouftiuué  de 
faigner  :  c’eft  poûrquoy  les  Chirurgiens  d’vfage 
y  l'ont  plus  propres  que  les  autres  qui  ne  s’y  exer¬ 
cent  pas ,  car  l’œuure  requiert  pluftofl;  exercice  &: 
dextérité  , qu’il  né  fait  lafcience  &  lefçauoir. 

Orceluyqùi  doit  faire  la  faignée,léra  hnmy 
premièrement  de  tout  ce  qui  eft  necelTàire  au 
malade ,  comme  de  vin ,  d’eau  &  de  vinaigre ,  afiri 
d’en  vfer  au  befoin  s’il  y  furuenoit  quelque  fbi- 
blelTe  ou  fyncope  ,  puis  alioir  tout  ce  qui  liiy  eft 
heceffaire  pour  bien  faire  &  exercer  fon'ppera-' 
tion,  fçauoir  ,_de  bonnes  lancettes  ,  des  ligatures 
propres  &  commodes  pour  le  membre  au  def- 
fus  du  lieu  oii  U  en  veut  faire  la  faignée ,  des  ban¬ 
des  pour  bander  la  playe  de  longueur  füffifante  & 
de  largeur  d’vn  poulce,  plus -ou  moins  félon  la 
grofléut  du  membre,  &  les  compred'es  de  mefmç, 
Ssii  elles  font  coupées  de  biais  ,  .elles  feront  plus 
commodes  au  ply  du  bras  &  du.  iaret ,  qu’il  aiç 
des  petites  poillettes  d’argént ,  d’eftain  ,  de  terre 
ou  de  verre  ,  &  hoh  de  cuiure  qui  empefehe  le  iu- 
gemetit  du  fatig  :  qu  elles  foient  de  la  grandeur 
pour  contenir  trois  onces  feulement ,  car  la  qua¬ 
lité  du  fang  fe  iuge  mieux  par  vne  petitè  quantité 
ehviifepljVailfeau;  qu’il  akauec  Icy  toittce  qui 
qui  eft  necélfaire  à  reftraindre  vh  flux  de  fang ,  s’il 
Venoittrop  copièufèment. 

Toutes  ces  eflofes  eftans  dêuëment  préparées,’ 
il  faut  prendre  garde  à  bien  fituerle  malade  ,foit 
au  lid, foit  aflîs  ,■  le  riiettre en  lieu  propre  &  non 
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■^précipité  ^  ayant  le  iour  conuenable  &  à  propbsî' 
aaec  tvanquilité  de  corps  &  d'efpiit. 

La  fituation  du  corps  eftant  ^uëment  faite, Ü 
faut  defcouutir  le  membre ,  regardant  que  rien  ne 
le  prefTe  à  la  partie  fuperieure  ;  il  faut  aufli  pren¬ 
dre  gardé  s'il  y  a  ch^  qui  le  piiifle  ferrer  en 
quelque  partie  que  ce  loit,  qui  fuft  caufédedi- 
uertirle  iang ,  corne  la  ceinture  j  les  iartieres, voi¬ 
re  les  anneaux  des  doigts  ;  apres  il  faudra  vn  peu 
■  froitter  le  membre  en  tirant  en  bas ,  puis  le  lier 
ti’Vne  ligature  alTez  ferme ,  pour  retenir  la  veine 
.  &  lafaireenflcr,  enuiron  trois  doigts  audeflusdu 
lieu  où  l’on  doit  faire  l’ouuerture  ,  en  tirant  le 
cuir  vnpeu  en  haut,  afin  qu’en  defeendant  il  puilTe 
recouurir  la  play  e  ^  de  la  veine  ;  incontinent  apres 
la  ligature  faite,  il  faut  toucher  la  veine,  &  fentir 
L^ec  le  doigt  fi  la  refponce  en  eft  bonne ,  cognoi- . 
^*Çre  fi  elle  eft  flatéufe  ou  pleine  de  fang ,  fi  l’arterc 
en  eft  proche  ouïe  tendon  ,■  ou  bien  quelqu’autra 
partie  nerueufe  que  l’on  peut  ofFencer. 

Les  veines  les  plus  proches  de  1  artere  ou  du 
nerf,  lefquelsilfefaut  garder  d’offcncer , font  U 
bafilique , fous  laquelle  l’artere  eft  cachée,  &  la 
médiane  fort  proche  du  tendon  &  du  nerf:  quant 
à  la  céphalique ,  la  picqueure  en  eft  moins  peril- 
leufe  que  des  autres,  pour  eftre  plus  loin  de  l’ar¬ 
tere  &  du  tendon  :  &  celle  du  pied,il  la  faut  pren¬ 
dre  au  heu  où  elle  fe  monftre  pleine  de  fang. 

Or  eftantle  faigneur  bien  alfeuré  de  la  veine, il 
la  doit  tenir  fermé  auec  le  poulce ,  en  la  prefTant 
vnpeu  du  cofté  oppofite,  afin  qu’en  picquantelle 
ne  recule  ,  puis  prendre  la  lancette  j  &  l’ouurir 
dextremenc ,  non  du  iour  en  picquant ,  mais 


tmrehtùfiefwe': 

'àucunement  en  couppanc  ,  apres  (îeHerrer  vnpeii 
la  ligjture  ,  fi  elle  à  trbuubit  vii  peu  trop  l'ér- 

Oyant  à  la  forme  &'mahiered'buurirla  veine 
elle  elt  diuerfe ,  les  vns  la  font  de  trauers  ;  les  au¬ 
tres  obliquement,  &  les  aiittes  en  Ibng  :  celle  qui 
fe  fait  en  longueur  eft  la  meilleure  ,  excepté  au 
piy  du  bras  &  du  iaret ,  parce  qu’cn  ployant  l'arti¬ 
cle  cela  fait  Duurir  la  playe  ,  &  celle  qui  oblique¬ 
ment  eft  faite ,  eft  moiiis  perilleufe  qui  eft  de  tra- 
üers,  Êt  pour  la  grandeur  de  l’ouuerture,  ellefs 
doit  faite  plus  grande  eti  Hyuer  qu'en  Efté  ,  & 
plusfiohpenfelefang  eftregros',  que  fubtil  :  ft 
ç'eft  pour  éuacuer  plus  que  pour  faire  reuul4pn 
ôuderiuer  ,  &  file  fangnè  coule  fuffifamlnent  il 
iefaut  èfmbuuoif  par  le  toufter  ,  ch  exerçant  les 
'tnufcles  du  thorax  ,  &fieftbefoin,  efchauffer  la 
veine  auêc  Vh  pèii  d'eau  tiede  ,  la  fituation  du 
membre  y  eftàuflî  necelfaire,!!  faut  tenir  lé  cbudc 
yn  peu  bas ,  la  iiiàih  medioCreinehi:  haute  ,  tenant 
yn bafton & mouuoir  les  doigts  ,  fila  faignéeeft 
du  bras  :  les  autres  parties  feront  réglées  de  hief-- 
me ,  felbnla  comniodité  d'iellési 

Et  quand  le fahg  fera  tiré  eh'fuftîfante  quanti¬ 
té  ,  qui  fera  iugéé  felon  refpecé  delà  maladie  iSf 
les  forées  du  liiàladè,  Comme  noirs  auons  dit  ,  il 
faut  defliér  le  bras  ,  laiffant  vn  peu  dégorger 
la  veine  i  mettre  la  comprefté  ,  prendre  la  bande 
de  lamaindelaquelleona  frapjse  le  coup,&l'au- 
6re  main  fur  la  playe  ,  puis  la  bander  proprement^ 
fumant  lés  préceptes  que  nous  en  auons .baillé, 
fah?  vfet  d’autres  rèmedes  ,  s’il  n’êheft  Ipéfoihi 
apres  fituet  le  patieht  le  bras  vh  pe»  courbé  ; 
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le  corps  renuersé  de  ion  long,  en  déclinant  vhpeü 
du  cofté  qui  n'a  efté  faigné  ,  laiflant  iufques  à 
ce  que  leséfprits  foient  vn  peu  remis  &raffis,  & 
s'il  eftoit  requis  d'e  ntirer  derechef  par  la  mefme 
ouuerture,  il  la  faut  oindre  ou  d'huile  ou  de  beur¬ 
re  pour  empefchçr  la  confolidation. 

Mais  fi  la  faignéefe  doit  faire  par  le  pied  ,les 
préparatifs  font  prefque  de  mefme ,  finbn  qu'il  eft 
bon  défaire  vn  peu  cheminer  le  patient  auant 
l'operation,  &  eftremijny  d'eau  chaude  à  mettre 
le  pied  dedans ,  pour  faire  enfler  les  veines  &  atti* 
rerie  fang  :  fic’eft  à  la  main  ^  le  femblable  doit 
eftre  obleruéen  exerçant  la  main,  comme  i'ay  dit 
du  pied. 

,  Et  s'il  faut  ouurir  la  veine  du  front, ou  des  tem¬ 
ples  ,  la  ligatuçe  fe  doit  faire  au  cpl  auec  vne  fer- 
üiette  douce  &  bien  defliée ,  en  la  ferrant  douce¬ 
ment  iufques  à  ce  que  les  veines  foit  enfle'es& 
apparentes  :  &.,fic'eft  de  la  langue  la  ligature  fe 
fait  de  mefme,  qui  aulli  fait  enfler  les  veines ,  puis 
faut  prendre  le  bput  de  la  langue  auec  vn  linge 
ttet  ,  &  en  la  hauffant  on  peut  ouurir  les  veines' 
facilement ,  le  fang.  eftant  tiré  il  faut  lauer  la  bou¬ 
che  auec  l'oxycratvm  ,  ou  du  vin  auftere,  &  s'il  ne: 
fereftreint  defoy-mefme,il  faudramettrevnpe- 
tit  de  coton  dans-l'orifice  de  la  playe  ,  quiempef- 
^era  le  flux  de  fang  ;  mais  fi  la  faignée  e.fl;  faite 
pour  l’échinance  ou  angine  ,  U  la  faut  faire  fans 
ligature  fi  l'on  peur. 

Voila  la  maniéré  debien  &  dextrementfaigp^^ 
à  quoy  l'operateur  prendra  garde  ,  afin  d'éiiicer 
les  accidents  qui  fuiuent  fouuent  vne  mauuaiie 
operation. 
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De  fyncope  ou  defdillanee  des  e/frits  t}ui  fe  fait  durant  la 
Jatgnée ,  0“  du  lugement  dujang. 

Ç  H  AP.  III. 

ETfikpatlentduranc  lafaignéeou  apres  icel¬ 
le  doit  tomber  en  fincopcj'  comme  fouuent  il 
aduient,  on  le  recognoiftra  quand  la  couleur  de  la 
face  fc  change ,  qu’il  furvient  vn  baaillement ,  ou 
vomiiTement,  nausée  &  filÈement  d’oreilles  ,  le 
hoquesc  auec  vne  petite  fueur  ,  &  outre  tous  ces 
lignes ,  le  plus  certain  &  le  plus  afleuré  ,  c’eft  la 
mutation  du  poulx,  quâd  de  robufte  Sc  ferme  qu’il 
eftoit ,  ildeuientfubitement  debile&  petit  ;  de 
vehement, imbécile  5c  obfcur,  &  d’égal  ,  inégal, 
lors  fi  l’on  n’a  cefsé  de  tirer  le  fang,  il  le  faut  neât- 
moins  diligemment  fifter  ,  5c  fubuenir  aux  fynco- 
pes ,  ce  qui  fe  fera  en  réueillant  5c  récréant  les  ef- 
prits  du  malade,  luy  iettant  de  l’eau  froide  au  vifa- 
gefubitement  pour  le  faire  trelTaillir,  &  luy  bail¬ 
ler  à  fentir  du  vin,  du  vinaigre,  on  quelque  chofe 
aromatique,  puis  le  coucher  de  fon  long  les  mem¬ 
bres  également  fituez  i,  afin  de  ramener  lesefprics 
en  leur  lieu  propre  5c  naturel ,  le  gardant  quelque 
temps  de  dormir,  craignâtla  trop  fubite  6c  tepen- 
tine  mutation  des  efprits  du  dehors  ou  dedans. 

Le  régime  de  viùrc  apres  la  faignée,  fera  de  cor-  iiivime 
roborer  les  fortes ,  vfant  de  viandes  qui  engen-  de  ctitty 
drent  bon  fuc ,  bien  cuites  6c  faciles  à  digerer ,  il  aura 
pourra  manger  vne  heure  apres,  6c  boire  vn  peu 
de  vin  bien  trempé  li  U  maladie  le  permet  :  les^”*' 
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chofes  cordiales  &  acides  luy  font  tres-bonneS,’ 
comme  le  jns  d’orange  ,  de  citron  ,  de  grenades^ 
d’ ozeilles  &  femblables. 

Et  fi  apres  la  laignée  il  furiiient  quelque  diffi¬ 
culté  de  guérir  la  playe  ,  nous  en  allons  efcrit  la 
curation  en  autre  lieu. 

Qnjnt  aiüugement  du  fang  ,  pour  fçauoirs’ü, 
eil:  corrompu ,  bon  ou  mauuais  il  fe  ffiit  par  la 
fubftance,  parla  couleur,  &  fi  l’on  veut  parla  fa- 
ueur. 

Parla  fubftance  ,  s’ilfluë  doucement  ^  len-' 
tcment,  fans  aucune  impetuofité  ,&  qu’il  adhéré 
au  doigt  en  le  maniant  ,  c’eftfigne  qu’il  e^  vif- 
queux  &  apte  à  engendrer  obftrucftion ,  &  quand 
il  eft  tiré  ilfe  congele  toft  &  facilement,'  ayant 
trop  grande  quantité  de  fibres  ,  c’eftqùe  la  fub¬ 
ftance  en  eft  cralfe  &terreftre,  &  au  contraire, 
s’il  fe  congele  plus  tard  ,  elle  eft  plus  tenue  & 
fubtile. 

Le  fang  qui  ne  fe  congele  point  du  tout  eft  pm 
tride  &  putréfié  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  ait  grande  quan¬ 
tité  de  ferofité  quil’empefche. 

Et  s’il  eft  compaéte  ,  &  qu’il  ne  fe  couppe  ou 
rompe  facilement ,  c’eft  qu’il  eft  de  craffe  fubftan¬ 
ce ,  &  fi  facilement  il  fe  couppe  &  fe  rompt ,  il  eft 
fubtil  ^  de  tenue? fubftance, mais  s’il  le  rompt 
par  morceaux,  c’eft  indice  qu’il  s’approche  de  pu- 
trefaftion. 

Le  fang  qui  eft  fortfereux  ,demonftre  ou  ob- 
ftruélion  ou  imbecilité  des  rougnons  ,  ou  vn 
eftoupement  des  veines  du  foye ,  pu  bien  vne  ob- 
ftrudion  des  pores  du  puir  ,'  qui  empefehe  l’ex¬ 
halation,  de  forte  que  l’aquofité  eft  retenue  dans 
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lôs'veîncslafang»- 

Q^nd  le  lang  eft  fpumeux  ,  c’éfi:  figne  qu’il  eft 
chaüd,  lubtil  &  bouillant,  fi  ce ‘n  eft  que  Timpe- 
tuofité  en  fortTnt  le  falbe  efcumer. 

Nous  iugeons  auflidu  fang  par  la  couleur,  la¬ 
quelle  fi  elle  eft  rouge ,  fignifie  quUl  eft  bon  Sf  na¬ 
turel:  fi, elle  eft  citrine  ,  bilieux  :  &  fi  elle  eft  pafle 
ou  blapchaftre  ,.c’eft  qu’il  eft  pituiteux  &  non  en- 
.cores  alFez  cuit  :  mais  fi  elle  eft  liuide  &  verdaftre, 
il  eft  terreftre  &  melancholique. 

Et  par  la  fueur  pn  iuge  de  la  qualité' ,  car  s’il  eft 
doux ,  il  eft  bon  &  naturel  :  fi  incipide,  pituiteux: 
fi  amer ,  U  eft  'choleric  &  bilieux  ;  &  s’il  eft  acide 
ou  ftipciqüe ,  nous  le  ingérons  terreftre  &  melan- 
cholic  :  mais  s’il  fe  trouue  fale,  c’eft  pituite  cpr- 
rompuë. 

Ainfi  nous  dirons  le  fang  eftre  corrompu  par 
aduftiôn  des  autres  humeurs,  defquels, nous  co- 
gnoilTons  la  domination  d’vn  chacun  par  le  iuge- 
ment  des  couleurs  que  nous  auons  dites  cy  deflus. 

Mais  quand  il  eft  pourry  &  putréfié  ,  il  nefe  sigueque 
caille  point ,  n’ayant  aucun  fibre  pour  le  fouftenir,  lef^g  efl 
ains  fe  fepare  deçà  &  de  laïacilement ,  comme  fe-  i 

Toit  V  ne  autre  liqueur. 

Le  fang  pour  en  bien  iuger  doit  eftre  mis  en 
lieu  où  le  foleil  ne  defleche  point ,  ny  la  fumée,  ny 
le  grand  vent,  ny  la  poudre,  ny  autre  chofe  qui  en 
puilTe  ofter  le  iugemcnt. 

Si  le  fang  qui  a  efté  tiré  fe  trouue  bon ,  il  faut 
refioüir  le  patient,  en  liiy  difanc  quhl  eft  bien 
fain,  6c  que  celuy  qui  y  eft  demeuré  eft  encores  icJaiJt. 
meilleur  ,  q'ue  l’on  n’a  tiré  celuy-cy  que  pour 
la  quantité  jlaquellcfe  fuft  corrompue  fi  onl’euft 
Xxiiij 
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laifsé  d’auantage  ,  &  s’il  fe  trouue  corrompit  Sc 
gàfté  ;  il  faut  auflî  confoler  le  malade ,  luy  difaac 
qu’il  fe  doit  refiouy r,  de  ce  qu’vn  tel  fang  eft  hors 
de  fon  corps,  qùe  la  faignée  a  efté^ake  fort  à 
propos,  &  que  c  eftle  vpay  remede  de  fa  guerh 
fon  •  celafertdeluy  oller  l’apprehenfion,qui  of- 
fence  beaucoup  vn  malade. 


JJel^dïlmotomieouincifmd'urtere^ 

C  H  A  P.  I  V. 

ARteriotomie  eftyhe  incifionde  l’artere, ar¬ 
tificiellement  faite  pour  éuacuer  le  fang  con¬ 
tinu  en  icelle. 

Le  profit  &  vtilité  de  l’arteriotomie,  eft  qu’elle 
appaife  les  granj^es  &  inueterées  douleurs  des 
membranes' ,  qui  font  causées  de  plenitudè ,  &  ir¬ 
ritées  du  battement  des  àrteres. 

L’apertion  des  arteres  fi  elles  font  grandes ,  eft 
perilleufe ,  &  ft  aucunes  fe  peuuent  ouurir  fans 
péril,  font  celles  des  temples ,  derrière  les  aureil- 
îes,  celle  d’entre  le  poulce  &  le  doigt  index,  & 
celle  d’auprès  la  malléole. 

‘  ■  Celles  des  temples ,  profitent  aux  grandes  flu¬ 
xions  qui  fe  font  furies  yeux  ,  quand  l'humeur 
eft  acre  &  mordicant;  celle  de  derrière  les  aureil- 
les  conuicnnent  au  vertigo ,  elle  appaife  auffi  les 
grandes  douleurs  de  tefte  ;  celle  d’entre  le-  poulce 
^  le  doigt  index,  eft  propréaux  douleurs  qui  font 
à  cofté  pi;és  le  diaphragme  ;  &  celle  de  la  mal¬ 
léole  aux  cfouleurs  de  la  fciàtique/ 

L’arteriotomie  faite  aux  grandes  arter.es ,  eft 
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petllleufc,  p6iir  la  difficulté  de  reftraindre  le  fang 
à  caufe  de  là  promptitude ,  fubtllité  &  inipetuo- 
lité,  &auffi  qu’il  eft  fort  difficile  de  rejoindre  8c 
coalefcer  les  membranes  de  l’artere  ;  tellement 
que  fouuent  il  s’enfuit  aneurifme ,  de  laquelle  peut 
yenir  gangrené  &  mortification. 

La  manière  d’ôuurir  l'es  arteres  eftdifFetente 
des  veines,  en  ce  qu’elles, ne  fe  doiuent  ouurir  du 
long  du  vaififeau  comme  la  veitie ,  à  caufe  du  bat¬ 
tement  ,  qui  continuellement  poufle  Sc  dilate  la 
playe ,  émpéfclie  la  reunion  &  confolidation  d’i.» 
celle ,  de  forte  que  l’ouuerture  s’en  doit  faite  où 
obliquement ,  ou  tranfuerfalcment;  fi  le  yailfeau 
eft  petit,  obliquement  •,  &  s’il  eft  plus  gros,de  tra- 
uers, voire  quelquefois  le' couper  du  tout  par  pré¬ 
caution  des  füfdits  accidents. 

Quant  aux  conditions  qu’il  faut  obferüer  en. 
l’éuacuation  du  fang ,  ellés  l'ont  fuffifairiraent  deT- 
crites  au  chapitre  de  la  phlébotomie.  '  ' 


De  l’e'uaauttan  particHlïere  du fang. 

C  H  A  P..  V. 

APres  auoir  parlé  de  l’éuacuation  vniuerfelle 
du  fang,  il  faut  voir  s’il  eft  befoin  d’en  tirer 
de  quelque  partie  particulière  ,  où  il  pourroic 
eftre enclos '&  enfermé,  ne  fe  pouùant  deftourner» 
dinertir  ny  éuacucr  par  la  phlebptonfie. 

Le  fang  eft  tiré  &  éuacué  d’vn  lieu  particulier 
parfcarificatîons  ,  parventoufes ,  par  cornets ,  ôc 
parles  fangliiës. 

Les  vehtoufes  attirent  le  fang,  fuyant  la  vaciii- 
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té, en  Çonfommant  l’air  du  vailTeauauec  vnp.  * 
de  feu ,  puis  eftans  appliquées  fur  certaines  fcaii* 
fications  pcealableinent  faites ,  font  leur  operar' 
tion  lies  cornets  qui'fpnt  efpeces  de  petites  ven. 
toufes ,  font  le  mefme,  mais  ils  ne  rirent  de  fi  pro¬ 
fond  ,  ils  fe  peuuent  aucunefois  appliquer  fans 
feu ,  &  fiicçant  l’air  au  trauers  d’yn  petit  panepin, 
par  vne  petite  ouuerture  au  fond  du  porneti& 
par  ce  moyen  ils'  tirent ,  fuyant  la  viuacité ,  com¬ 
me  les  vcntoufes ,  ou  bien  en  çonfommant  l’ait 
qui  eft  dedans  auec  vn  peu  d^  feu ,  &  i’appliqiiet 
bien  promptement. 

Des  vcntoufes ,  les  vnesfbnt  appliquées  pour 
éuacuer,  les  autres  pour  deriuer,&  les  autres  pour 
faire  reuulfion,  &  quelquefois  fuppleent  le  defaut 
de  la  faignée,  files  fcarifications  font  profondes, 

Celles  qui  font  appliquées  pour  éuacuer  ,c’eft 
toufiours.auec  fcariâcation  :  ohles  peut  oppofec 
en  tous  lieux ,  excepté  aux  articles  ou  U  y  a  peu  de 
chair. 

Celles  qui  font  mifcs|>our  faire  reuulfion  ou 
dériuation ,  c’eft  quelquesfois  auec  fcarification, 
^  fouuent  icelle. 

•  Et  celles  defquelles  on  vfe  fans  fcarification, 
ç’eft  comme  quand  on  les  met  fur  les  hypocon- 
dreSjà  retiver  le  fang  qui  fluë  pat  le  nez;  celles  que 
l’on  pofe  au  delfous  des  mammelles  ,  empefche 
le  flux  excefîîf  [des  menftrucs  ,  Ôc  au/îî  celles  que 
l’on  applique  fur  la  partie  interne  des  cuiiles, 
pour  les  prouoqu'er ,  &  celles  que  l’on  mec  fur  les 
çfpaules ,  à  diuertirles.humeurs  du  cerneau ,  icel¬ 
les  fe  mettent  quelquesfois  auec  fcarification ,  & 
aucunefois  fans  fcarification.  Q:j  nd  il  eft  befoin 


Imre  neufîepnél 
de  fcarification ,  il  faut  premié^rement  appliquée 
laventoufequedefcarifiec  ,  afin  d’attirer  le  fang 
à  la  partiç ,  &  aulli  pour  rendrèle  fentimç,nt  d’i¬ 
celle  vn  peu  hébété  ,  puis  remettre  laventoufe 
apres  la  fcarification  ,  &  la  lailfer  iufques  à  ce 
qn’elle  ait  fait  fon  effeâ:, 

ta  maniéré  de  bien  faire  cette  efpece  de  fearifi- 
ûtiqp,c’çft  qued’vne  main  il  fant  prendre  le  liera 
où  a  efté  appliqr  i  la  ventoufe,  en  tirant  le  cuit 
auec  le  4oigt  &  le  poulce,  puis  prendre  la  lancette 
de  l’autre  main,  &fcafifier  entre  fes  deux  doigts 
felqn  la  reftitude  des  fibres,  ^ de  profondeur  tel-' 
le  qu’il  eft' requis  pour  le  mal ,  commençant  au 
plus  bas  lieu,  qui  par  apres  doit  eftre  fearifié ,  fai- 
îànt  tout  promptement  &  dextrement. 

La  fangfuç  el):  yn  petit  animal  qui  pîcque  ^ 
mord  ,  &  par  famorlure  fucfe&  tirele  fang,  il 
s’appliqyeen  lieu  oii  la  yentoufe  ne  fe  peut  met¬ 
tre ,  comme  fur  les  heiuorro'Hes  ^  aqtres  lieux, 
elle  tire  de  plus  profond  quela  yentoufe  ,  &  éua- 
tuë  plus  de  fang  ,  parce  qu’il  diftile  plus  long¬ 
temps  par  la  morfure  qui  eft  triangulaire ,  laquel¬ 
le  ne  fe  coalefce  fi  facilement  quela  fçarjfication, 
tellement  que  faute  de  trouer  la  veine  on  fe 
pourroit  feruir  de  la  fangfuc  au  lieu  de  la  fa;- 
gnée. 

Voila  les  rcmedes  que  nous  auons  pour  éua  cirer 
le  fang  artifipiellcmenc:mais  il  y  en  a  vn  plus  dousç 
&plus  naturel ,  fi  nous  en  fçauonsbien  vfer  ,  qni 
eft  la  fobrieté  &  l’abftinençe  du  boire  &  man¬ 
ger  ;  l’exerçice  ,letrauail  ,  lafriétion,  &  tout  ce 
qui  peutpiouoquer  la  fueur  ,  a  vertu  de  diminuer 
le  iang  &  ofter  la  plénitude. 
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leur  e'uucuétton. 


.  C  H  A  P,  VI. 


CAcôchyiïiieeftVne  corruption  ou  alienatioi^ 
dek  propre  qualité des  humeurs  naturels  dè 
Ooftre  corps,  ou  de  leurs  excrements. 

Ortbitt  aiufi  que  la  phlebôtonlie  eft  le  vray  8c 
légitimé  retoede  à  la  plénitude,  auffila  purgatidn 
eft  le  propre  &  fôiiuerain  médicament  de  la  caco¬ 
chymie. 

Purgation  eft  vne  éuacuation  des  humeurs  quf 
par  leur  corruption  ou  nlauuaîle  qualité  offen- 
Gént  le  corps  laquelle  fi  elle  ne  le  fait  fuffifatn-' 
lîient  par  nature  (  qui  eft  vtaye  curatrice  dcsma- 
lâdies)  il  la  faut  faire  par  Tartde  laMcdecine,qui , 
la  léaiita  conduire  Bc  redrellér. 

La  purgation  diifere  de  la  faignée,  en  ce  qu’elle 
piffey  fepare  6c  léqueftre  les  humeurs  viciez  ,  corrom- 
furéatig  ^  non  naturels^  de  ceux  qui  font  vrays,  legf 
h^Ufâi-  6c  naturelsjles purge, emporte  6c  éuacue,& 
lailfe  à  nature  ceux  qui  luy  font  propresifamiliers 
6c  necelTaires. 

Et  la  faignée  au  contraire^',  tire  &  éuacnë  égale¬ 
ment  tous  les  humeurs  tant  bons  que  m^uuais, 
lailfantla  melme  qualité  qui  y  eftoit  auparauanf, 
n’ayant  éuacué  que  la  feule  quantité,  ' 

Nous  auons  dit  que  la  purgation  eft  quelque)- 
foisvniuerfelle, aucunefois  particulière;  vniuer- 
felle  ,  quand  elle  purge  les  humeurs  contre  nature 
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^ui font  efpars  Scdirperfeipar  toutle  corps. 

Particulière  ,  quand  elle  purge  les  humeurs 
qui  occupent  vne  feule  partie  feulement. 

La  purgation  vniiierfelle  qui  purge  les  humeurs 
viciez  &  corropusjdifperfez  &  épars  parlè  cçrps 
qu  bien  contenus  en  tout  la  mafle  du  fang,  eft 
commodément  faiéie  par  les  dejeâions  du  ven¬ 
tre,  par  le  vomilfement  &  parla  fueur, 

La  purgation  particulière  fe  fait  félon  la  corn- 
Inodité  delà  voye ,  propre  &  peculiere  à  defchar  • 
ger  la  parrie  affedée;  comme  quand  le  çerueau  eft 
remply  d’humeurs'  ,  il  fe  décharge  jj^r  le  palais  & 
jjâr  lenez  :  files  pbulmons ,  parietoulTer  &  cra¬ 
cher  :  fl  les  reins,  parle  pilfer  :  fi  c’çft  la  matrice, 
parfon  conduit  ordinaire,  &s’ily  a  quelque  au¬ 
tre  partie  particulière  qui  foit  occupée  de  eiupef- 
chée  d'vn  humeur  malin  &  vicié,  nature  le  difiî- 
pe  &  .éuacuë  ,  ou  bien  elle  l’enuoye  exterieme- 
tpent ,  &  rompt  le  cuir  pour  le  faire  fortir^  ou  elle 
nous  inonftre  le  lieu  oii  il  eft  pour  la  fecourir. 

,  Or  des  médicaments  qui  purgent  généralement 
les  humeurs  corrompus  de  noftre  corps  ;  les  vns 
font  propres  à  prendre  par  dedans,  &  neantmoîns 
fe  peuuent  appliquer  -par  dehors  ;  les  autres  fe 
mettent  par  dehors  fealemeqt  ,  &  ne  feroiçnt 
eonuenables  à  prendre  par  dedans  ,  dcfquels  nous 
parlerons  cy  apres. 

De  ceux  qui  purgét  les  fiumehrs  vnluerfellemenc 
üe  tout  le  corps;  &  qui  fe  prennent  par  dedans,ily 
a  de  trois  fortes  ,  les  vns  font  forts  ,  les  autres 
font  fpibles,&  les  autres  de  faculté  médiocre.'  ■ 

Les  forts  font  ceux  qui  purgent, par  vne  vertu 
forte  de  violenté  ,  gï.àndcraent  contraire  à  noftre 
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hature  approchant  prefque  de  la  venenofîtë ,  deE 
quels  on  ne  doit  vfer  que  robrement'&  prudem¬ 
ment,  &en  cas  de  grande  &  extrenie  nece/îitë; 
tels  font  les  métalliques ,  comme  l’antimohie  ou 
la  poudre  de  Mercure ,  lâ  collbquinte,làfcamon- 
he'e  ,  le  diagrede ,  &  l’elebore ,  &  s’il  eft  befoin 
d’en  vfer ,  là  dofe  en  fera  de  cinq  grains  iufques i 
douze ,  &  ce  felbn  la  grandeur  delà  maladie ,  &  lâ 
force  du  malade,  &  des  ihetalliqües  dé  deux' à 
quatre  feulement ,  fi  n  eftoitpar  infülibh  qu’on  U 
pourroit  doubler  ou  tripler. 

Les  foibi«s  font  ceux  qui  par  leur  faihiliarité 
purgent  doucement  ,  delquels  on  vfera  aifez  ü- 
brement,parce  que  la  petite  quantité  fe  peut  con- 
uertir  en  aliment  :  tels  fbnt  leS  violes, les  pru¬ 
neaux,  le  petit  laiâ:,la  manne ,  la  caflé,defqueh 
on'peut  prendre  iufques  à-Vne  Once  ou  i^ne  once 
demie.  ... 

Et  les  médiocres  fbnt  ceux  qui  purgeritleshu-i 
meurs  fuperfiuësqui  font  ineptes  à  la  noun  kuré 
de  nbftre  corps.  Us  ne  fbnt  fi  contraires  à  noftre 
nature  que  lés  forts ,  ny  lî  familiers  que  les  foi- 
bles;tels  font  la  rhubarbe  propre  à  purger  lefoye; 
l’aloës  l’eftomach ,  l’agaric  le  mefentere  &■  les  iri- 
teftins ,  &  le  fenné  .à  purger  là  rate ,  &  d’icéluy  là 
dbfeen  eft  pour  la  rhubarbe  de  deux  dragrnes  iuf- 
qiies  à  quatre ,  les  alocs  d’vne  dragme  iuîquès  à 
deux,  du  fenné,s’il  eft  en  poudre ,  d’vne  dragmÈ,& 
fi  enihfufion ,  de  3.  iulques  à  vne  bnce;&:  li  quel¬ 
quefois  on  vfe  de  medicai-hents  compblez  ,  com¬ 
me  du  càtholiCon ,  la  dbfe  ën  eft  de  3vj,  iufques  à  ^ 
^ji  du  diaphœnicuin  de  ji  j.  iufqiies  à  iij.  l'ele- ' 
èfualre  de  lucco  rofarû  de  fi .  diaprunisj j;  hier* 
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pittaî  jiîj.de  Teleéluairc  diacartamî  (5.  lespil- 
Jiiles  font  ordinairement  de  5  j.  &  {quelquefois  de 
jj.i?,  comme  celle  d’agaric  :  toutes  ces  chofesfe 
doiuent  confidcrer  félon  l’efpece  &  grandeur  de 
la  maladie ,  la  qualité  de  la  matière  que  l’on  veut 
purger  j  &  les  forces  &  vertus  du  malade. 

Les  anciens  qui  premièrement  vferent  delà 
imedecine  frirent  les  Egyptiensjditlfocratesjmais 
non  de  celle  qui  fe  fert  de  médicaments  forts  &  . 
violents ,  ains  de  ceux  que  l’on  peut  prendre  au¬ 
tant  feurement  que  les  viandes  erdinaires  ,  & 
neantmoins  ils  leur  eftoient  fi  profitables  qu’on 
les  voyoit  ttes-difpos  de  leur  perfonnei  &  viuoient 
longuement. 

De  ces  médicaments  forts  defquels  nous  auons 
parlé, comme  delà  coloq]’inte,delafcamonnée 
k  du  diagrede ,  on  peut  tirer  la  faculté  que  nous 
appelions  extraélum delailfant  la  partie  grolfe 
&  terreftre,par  laquelle  ils  opèrent  de  violence^ 
ne  retenant  que  la  plus  familière, &  celle  qui  peut 
le  moins  ofFencer. 

Et  pour  en  bien  faire  la  feparation nous  met¬ 
trons  icy  vne  forme  qui  pourra  feruir  d’exemple 
pour  toutes  les  autres. 

rad,  eUhort  ni^ri  quantum  faits  erit ,  tuniantur  cr 
infundanm  ,  in  fufficienti  quantiufe  aqua  hild  ,  ita  "V/ 
[ttfernatei  tnhm  aut  quatuor  digifU  ^  '\aje  probe 

inbalnto  marne  perfemthoram  ,  C^ptr  tndinationem 
w  altud  ym  infunde  y  Cr  ittrum  fuper  infunde  aqua 
uta  yel  chicored  quod  jujficit  ,  idque  reiteretkr  aqua 
titra  euadat  ,  pcfiea  dr0U  totum  aqua  yttat  in  halnea 
t»aria ,  cy  quod  tn'undo  remanfent ,  tnfia*  meüif  férna 
td  ’yfum.ydofts  trït  elle  fe  peut  prendre  en  pill. 


6^6  De  l’ éndcmtîo», 

ou  bien  auec  vn  peu  de  tifanne  ou  d’eau d’orf^e.' 

Le  femblable  le  peut  faire  de  la  coloquinthe,  de 
lafcainonée,  dudiagrëde,&del’efule.  . 

Et  pour  les  médiocres  ,  il  fiiffira  d’en  tirer  la 
vertu  par  infufion;exeepté  del’alocs,qui  fe  prend 
en  fubftance  j  celle  du  fenné  fe  peut  faire ,  pour 
ceux  qui  font  difficilfes,  en  la  forme  qui  s’enfuit. 

0/..  fol.  fcnn.  muni.  hm  Æ  ib.  6 .  gitryiphillo- 
ium  ^tii.fiatiufuffo. 

De  cette  infufion  on  en  prendra  vne  cueillcréè 
ou  deux  ,  ou  trois,  félon  re'uacuation  que  l’on' 
voudra  faire',  Sc  les  mettre  dans  vn  bouillon',  ou 
auec  ^j.defyrop  de  rbfes  pales  la  prendre  le 
matin , elleîeft  alTez  agréable, &  n’offence point; 
bu  bien  fi  l'on  veut  on  prendra  de  la  poudre  qui 
s’enfuit.  '  '  .  i 

fol.  ftnn.  muni.  j/.  cinamcmi  jij.  iwar»  Si’l*’’"’' 
phillorum  515  faccari  tlbi  gj.  15.  mfce  ,  pul.  dofis  | 
crn^j.  ,  '  .  ri. 

Il  ne  fera  hors  de  propos  de  mettre  icyvnçiorte 
de  pillules  delà  defcription  de  Scalliger,!  vfagé 
defquelles  m’a  femblé  for  tvtile. 

doestltH.  .  bfi  lauetur  Jucco  endiuU'i  ,  O'P’ 

•  cetur  ,  ficcata  iterum  hif  laueiür ,  Utd  fucce  tojmmm- 
buAtur ,  tmlfuu  ffccctur ,  ficcata  denub  coitm  /uccoimk*' 
tut,  ddnde. 

fC.  rhii  eliBi  pu\  ‘^j.  fftcà  nardi  g.^'V/^  <”/**"• 
;»  du  abus  patiibus  ~)nni  aibi  eÿ*  Ima  fucei 
txprffsio ,  CHS  fupfrior*  mifcentur  ,  mixtu  addi  (du 
yrtmma  9/.  gtlenga  g;  l’ÿ.  fiai  mijff  ,  paretur  nthji 
iuniB,  fl 

,  De  la  purgation  l’vne  eft  vtile  .&  profîtaole,, 
l'autreeft  vicieufe  &  mal  plaifante. 

.  Celle 
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i.  Celle  qui’eft  profitable  eft,  quand  elle  purge 
feulement  les  humeurs  qu’il  faut  purger  ,  de  la¬ 
quelle  font  trois  crpeceSjTvne  obfcuire, l’autre 
hianifefte ,  &  l’autre  parfaire. 

L’obfcure  eft  celle  qui  emporté  vne  partie  de 
l’humeur  qui  deuoit  eftre  purgé , elle  profite, maiâ 
hoir  aflezfuffifammeht. 

La  manifefte  eft  celle  qui  efbranle" fort  l’hu¬ 
meur  ,  &  qui  eh  purge  &  éuafcuë  vue  bonne  par¬ 
tie.  '  " 

Et  la  parfaiâe  \  eft  celle  qui  purge ,  éuahuë  & 
emporte  tout  l’humeur  duquel  la  maladie  eftoit  ' 
tausée ,  fomentée  &  entretenue. 

La  purgatioh  viciéufe.eft  celle  qui  putgé,  mais 
non  Ce  qu'elle  doit,  ou  bieh,  qu’elle  ne  fuit  ny 
obferue  les  réglés  de  la  raifon. 

Ainfi  la  purgation  obfciirefecognoift  peu,  U' 
inahifefte  apbrte  profit  &  allégement ,  mais  de  la 
parfaide ,  fon  operation  eft  cogneuc  ,  quand  le 
finalade  porte  facilement  l’cuacuation ,  qu’il  s’eri 
trouue  tellement  allégé  ^  que  tous  les  lymptomes: 
de  la  maladie  font  éüanoiüSjpar  la  totale  éuacua- 
tion  de  l’iiumèur  :  la  qualité  &'auiîi  la  quantité 
des  dejedions  nôusmonftreierèmedc  auoir  lufr 
fifamment  profité, 

I,a  purgation  parfaide  emporte  h  racine  deU 
jnâladie,appaile  les  douleurs  i  remet  l’appeciè|,'re- 
ftaure  les  forces ,  &  fait  que  le  patient  dort  Sc  Ce 
fepolè ,  &  s’ilaivoitalteratipn  auparauantlaprife 
de  la  medecine  ,  &-qu’elle  foitfedée  par  l'éuacua- 
tion,  c’eft  figne  qu’elle  a  purgé  l’huhieut  qui  là 
cgufoitj  &  fil’alteration  luruient apres  Itr  méde¬ 
cine  j qui n’eftéit auparauant , c’eft  indice  quelle 
Ty 
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a  fuffifamtneht  éiiacué. 

Et  la  purgation  viciéufe  efl  inutile  j  Iriolefte  oii 
exuperante. 

Inutile  ,  quand  elle  ofte  l'huiiieur  du  lieuoûil 
eftoit,  mais  fans  le  purger  fuffifamment,  6c  néant- 
moins  auec  contagion ,  qui  offence  plus  que  ne 
profite  l’éuacuation  qu^’elle  en  a  faite. 

Molefte,quand  elle  éiiacuë  rhumeur  qui  fait 
le  mal ,  mais  d’vne  telle  force  qu’elle  offence  tout 
le  corps. 

Exuperante ,  quand  elle  eft  effrenée  de  telle  for- 
forte  qu’elle  purge  non  feulement  ce  qui  eft  vicié 
&  contre  nature ,  mais  le  bon  &  naturel  en  offen- 
çant  les  forces. 

Siguesde  purgation  vicieufe  fe  cognoift  quand  elle  a 
làfurga,  fott  aiîbibly  la  vertu,  qu’il  fe  trouue  auec  les  ex- 
tion  r».  crements  quelque, choie  de  gras  &  pingueux,& 
lèmblableàla  laleure  de  chair  ,&  fi  d’aduenture 
les  hemorrhoydes  ou  parties  circonuoifines  font 
enflées  &  enflammées  ,  c’eft  ligne  qu’elle  a  plus 
purgé  qu’elle  ne  deuuoit,  &  s’en  enfuit  fouuent 
perturbation  de  tout  le  cops ,  auec  vne  chaleur 
effrange,  douleur  de  cœur ,  défaillance  des  efptits 
&  refolution  des  forces. 

La  trop  grande,trop  frequente  ou  trop  copieu- 
fà  éuacuation ,  emporte  les  humeurs  bons  &  na¬ 
turels  ,i&  offence  l’humeur  fubftantifique  ,  elle 
affoiblit  la  chaleur  naturelle^  débilité  les  facul¬ 
té^,  vfe  les  parties  du  corps,  (  dit  Auicen- 
ne  )  ceux  qui  fe  purgent  fouuent  viellilfent  bien 
toft. 

lesmatd-  Les  inaladios  legeres  defquelles  nature  fe  peut 
facilement  décharger  par  la  loy  du  bon  régime. 


1 
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tic  ft  doiueht  commettre  ,à  la  medecine  \  mais  feu  •  ptu»fni 
lement  celles  qui  font  de  telle  forte  que  nature ^»ei-/r/>4rl 
ne  s’eh  peut  defuèlopper  par  le  feul  régime  : 
lesdoiueht  eftré  fecburuës  de  foeuure  du  Mede-^""'“fi 

...  doment  ] 

Ï  . .  „  .  ;  ,  ,  n  . 

.  Ladeue  &  vraye opportunité  depurger  elt  pri-à  uérdt-', 
fe  de  la  bonne  &  parfoide  concodion  de  l’hu-«ne.  ' 
meur  qui  doit  eftte  euacué ,  ou  bièn  dè  la  force 
grande  impetuofit;c  d’iceluy.  .  - 

La  vraye  decodion,  qui  n‘eft  autre  chofe  qu’V- 
ne  certaine  mutatibnde  l'humeur  en  forme  plus 
cohuenable  8c  moins  mblefte  j  eft  faite  par  le  .be'*- 
hefice  de  la 'chaleur  naturelle  ,  &  la  préparation 
par  l’art  &  induftrie  du  Médecin ,  qui  pour  ce  fai¬ 
re  fçaurà  choilîr  les  remedes  propres  j  conuena- 
blés  &  Commbdes  ,  qui  non  feulement  préparé- 
rontl'humeur,  mais  difpoferont  les  voyespar  lef- 
quelles  il  doit  eftré  éuacué. 

Nous  difohs  l’humeur  eftre  impétueux  &  ve- 
hement,  quand  il  fait  les  maladies  furieiifes,  diffi¬ 
ciles  ôc  dangereüfes  ^  faifans  plufieurs  &  graue^ 
fymptomes',  nepouuant  eftte  dompté  hy  vaincu 
par  la  nature,  lors  il  le  faut  purger  &  éuaCuer  fans 
attendre  la  parfàide  codion  ,  quileplusfouuenc 
pour  fa  rébellion  ne  fait  point. 

L'es  remedes  propres  à  digerer  &  préparer  la 
matiere  que  l’on  doit  étiacuer  ,  fi  elle  eft  chaude 
&  cholérique'  font  les  froids  êc  apéritifs  j  yt  capil- 
iÀres  herhm ,  endtnù  ,  fcàrtoU  ,  chicomm  ,  ex/itis , 
feminÀ  ,^  malt  pHnicif accus,  ^ 

Et  fi  elle  eft  froide  &  phlegmatiquè  ,  elle  feti 
préparée  radidbus  aperuntilius ,  puUgi]  i  eHla~ 
mcttiha ,  màtàrâoÀ,  tntnU  *  >  fa'mra ,  (emat  anip^ 

Yy  ij 
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famculi  ,p4m  f  pœnU  ,  ’^n'léerc  ,  [pic4  mrdiiy  fmiiU 

hy. 

Mais  G  la  matière  eft  grolTe  &  melanchôliquè; 
elle  lera  préparée ,  cum  bugleffo,  boragwe ,  Jcolopendrio 
fumuria,  cetnacho  ,  adtento  ,  iamdrt  thymo  ^  epithymo^ 
edpdribus ,  defquélles  on  fera  les  compofez,  comme 
allons  dit  en  autre  lieu. 

Ortoutainfiquela  maniéré  qui  fait  les  apoftü- 
mes  ou  tumeurs  contre  nature  ,  nedoiteftrepur- 

fée  ny  éuacuée,- qu’elle  ne  foit  meure,  fuppuree  & 
ien  cuite,  aulîi  l’humeur  qui  engendre  les  mala-. 
dies  interbes,  ne  doit  eftre  purgé  qu’il  ne  foit  bien 
préparé ,  cuit  &  digéré  ,  fi  n’eftoit  qu  il  fuft  trop 
prelfant  ,  remuant  &  furieux  ,  comme  la  matière 
des  carboncles  Sc  tumeurs"  peftilentieùfes ,  qui 
preifent  de  telle  forte  ,  qu’il  n’en  faut  attendre  la 
Vraye  &  parfaide  maturation  pour  l’éuacuer. 

Nous  cognoilTons  les  humeurs  eftre  cuits  & 
préparez  dans  les  veines  ,  principalement  par  les 
vrines,  quand  elles  font ,  ou  qu’elles  s’approchent' 
de  leur  naturel  ,  que  le  fediment  en  eft  digefte  & 
bien  cuit,  lors  on  peut  librement  vfer  delà  pur¬ 
gation  6c  non  de  la  faignée. 

Nous  retiendrons  de  la  purgation,  quefonvti- 
lité  eft  de  deliuret  l’impur  de  fon  impurité  ,  ce 
<iue  lafaignée  ne  peut  foire  ,  maiséuacuël’vn& 
l’autre  enlemble. 

Toutes  ces  commoditez  delà  Medecine  purga/^ 
tiue  bien  &  deuëment  reepgneuës,  ilfautpôur 
bien  vfer  ,  confiderer  ceux  qui  doiuent  eftre  pur¬ 
gez,  ou  qui  n’ont  point  bcloin  del’eftre  :  ceux  qui 
facilement  portent  le  remede  ,  &ceux  quidife- 
cilement  le  iupportent. 
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La  puügation  eft  difficile  à  porter  à  tous  ceux  qui 
ont  le  corps  fain  ,  &  ne  font  point  malades  ,  qui 
font  d’habitude  grefle ,  feçhe  &  maigre,  &aufîi 
à  ceux  qui  ont  les  parties  d’enuiron  l’ vrabiliç  nui- 
gres  &  atténuées. 

Tous  ceux  qui  ont  abfcez  aux  poulmons  ,  ou 
foye,  à  la  rate,  aux  rougiions,  ou  à  la  velîîe  ne  doi- 
uent  eftre  purgez  de  médecine  laxatiue,  parce  que 
elle  agite  les  humeursjaugmente  ladouleur,&  ne 
purgé  pas  la  matière  qui  faille  mal,ains  elledimi- 
huc  les  forces,  &  affoiblit  le  malade. 

Ceux  qui  trauaillent  beaucoup  ,  &  mangent: 
peu  ,  ceux  qui  ont  de  grandes  éuaeuations  foitpar 
le  ventre  ou  par  la  fueur ,  &  ceux  qui  immodéré¬ 
ment  vfent  du  coït,  ne  doiuent  prendre  médecins 
purgatiue. 

Ceux  qui  font  remplis  dVn  hurneur  fort  acre 
&  raordicant  ,  ne  portent  facilement  la  pur¬ 
gation  ,  à  caufe  que  l’agitation  de  cét  humeur, 
prouoque  de  grandes  tranchées  ,  fait  infinies  va¬ 
peurs  qui  moleftent  &  offencent  les  parties  no¬ 
bles. 

Tous  ceux  qui  ont  les  parties  internes  débili¬ 
tées  par  quelque  maladie  que  ce  foit  ,  ne  doiuent 
eftre  purgez  de  forte  medecine, 

,  Les  enfans  &  les  vieilles  gens  ne  fouftiennenc 
pas  la  forte  purgation,  , 

Les  femmes  enceintes,  ne  doiuent', eftre  purgées, 
finon  en  cas  de  necefïité  ,  qui  fe  fera  prudemment, 
s’il  eft  befoin,  &  auec  moindre  péril ,  du  quatrief- 
me  iufques  au  fixiefine  mois  qu’en  autre  temps  de 
iagrofleilé. 

Les  corps  qui  facilement  portentla  purgation, 
Y  y  iij 
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font  ceux  qui  en  la  nature  robufte  ,  forte  &  chaf^  ' 
niië,&  s'ils  ont  accouftumë  d’en  prendre, elle  leur 
eft  moins  defagreable  ,  &  la  fouftiennent  fupi 
portent  plus  facilement  ,  de  forte  que  la  couftu- 
me  ('  qui  endort  fouuent  noftre  fentiment  à  U 
fôuftrance  de  plufieurs  maux  )  ne  fe  doit  pas  feu¬ 
lement  obferuer  au  genre  &  maniéré  de  viu're, 
mais  il  y  faut  auffi  auôir  égard  à  l’évacuation  & 
purgation  des  humeurs  denoftre  corps.  ' 

T ous  ceux  qui  font  peu  d’exercice,  qui  boiuent 
&  mangent  beaucoup ,  font  fubjets  à  lamedecihé 
&  doiuent  eftre  purgez  &  éuacuez. 

Lé  temps  de  l’éuacuation  eft  de  deux  fortes, l’vn 
de  necefïîté  &  l’autre  d’éleftion  ,  comme  nous 
âuons  dit  delà  phlébotomie. 

Le  temps  de  la  nece/Eté  eft  quand  les  humenrii 
font  chauds',  furieux  &  bouillants  ,  que  la  matiè¬ 
re  &ft  en  grande  quantité  ,  &  aflîfe  en  lieu  péril¬ 
leux,  &  que  les  accidents  preffent  tellement  que 
ils  ne  donnent  aucun  loiiir  lors  il  eft  neceflaire  de 
purger  &  éuacüer  proprement. 

Et  le  temps  d’ élection  eft  pris  ou  du  malade  &  de 
la  maladie,ou  du  temps  &  de  la  faifon  de  l’annee. 

Du  malade  quhlfoitdifposé&  en  bonne  vplon- 
té  de  prendre  la  medecine ,  loin  de  boire,  du  man¬ 
ger  &du  dormir. .  ■' 

Delà  maladie,  c’eft  qu’il  ne  faut  rien  émouuqir 
au  commencement  d’icelle ,  linon  en  cas  de  necef- 
lité,  toutes  les  éuacuatipns'qui  fé  font  au  com¬ 
mencement  des  maladies,  raefme  par  nature  ,  ne 
font  loiiables.  ,  .  .  , 

■  Qnantau  temps  d’éleélion ,  il  faut  conlîdeter 
s’il  eit  trop  chaud  ou  trop  froid ,  ft  c’eft  atixiours 
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caniculaires  ou  vn  peu  deuant ,  car  en  tel  temps  il 
eft difficile  déporter  la  purgacion  fans  quelque  of- 
fence. 

Le  temps  le  plus  commode  de  fe  purger  eft  ce- 
luy  qui  bon  &  bien  temperé ,  &  pour  la  faifon 
de  l’année  le  Printemps  &  l’Automne. 

Et  afin  que  le  medipament  ne  faffe  point  de 
mal,  (  car  la  meilleure  médecine  eft  celle  qui  n’en 
fait  point  )  il  faut  obferuer  toutes  ces  confidera- 
trons ,  que  l’humeur  fokbien  digéré  de  bien  pré¬ 
paré,  pour  faciliter  l’operation  du  remeder  cat 
l’art  de  bien  gj-ierir  les  maladies  ne  confifte  pas 
feulement  au  genre  du  remede,  mais  en  la  mefu- 
fe  ,  quantité  &  maniéré  d’en  vfer  ,  prenant  le 
temps  &  l’occafion  à  propos  ,  qui  eft  i’vne  des 
principales  &  fouueraipes  parties  du  bon  Méde¬ 
cin. 

Apres  que  le  malade  aura  pris  la  medecine ,  on 
luy  fera  lauef  la  bouche  auec  du  vin  &  de  l’ea.u, 
ou  auec  de  l’eau  d’orge ,  ou  du  jus  de  grenade ,  ou 
autre  chofe  tjui  luy  foit  agréable,  il  fera  litué  dans 
fon  liâ;  vnpeuefleué,  afin  que  facilement  elledef- 
cende  au.  fonds  du  ventricule,  puis  il  fe  repo- 
fera  auec  tranquilité  d’efprit  ,  en  lieu  temperé 
ik  modéré  en  chaleur  :  aucuns  deffendentie  dor¬ 
mir  incontinent  apres  la  prife  ,  les  autres  le  con¬ 
cèdent  ;  la  peine  de  s’engarder  eft  quelquesfois 
plus  grande  que  le  péril  qu’il  en  pourroît  aduenir; 
mais  lors  que  le  remede  fait  fon  operation  ,  ilfau-t 
veiller ,  car  il  en  fait  mieux  fon  aéiion  ,  le  premier 
aliment  qu’on  luy  baillera  fera  vn  bouillon,  foit: 
de  chair  ou  autre  chofe ,  afin  de  lauer  l’eftomach. 
&  emporter  ce  qui  pourroit  1  refter  de  la  mede- 
Y  y  iiij 
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cine  :  quant  au  rcfte  de  fon  régime ,  il  luy  fera  or¬ 
donné félon  l^efpece  de  la  maladie  jvfant  de  vian¬ 
des  de  bon  fuc ,  ^  qui  foyent  aucunement  agréa-, 
ble. 

Ces  chofes  fe  doiuent  conduire  méthodique¬ 
ment  &  par  vn  Médecin  metbodique  :  car  il  n’elï 
fçavant  ny  bon  Médecin ,  S’il  n’eft  méthodique, 


Du  ymiffemint. 

C  H  4  P.  VII. 

\  y  'Autre  efpece  de  purgation  vniiierfelle  fe  fait 
JL-i  par  le  vomilfement  ,qui  n’eft  autre  chofe  que 
yne  éuacuation  par  la  bouche  ,  des  humeurs  vi¬ 
ciez  Sc  non  naturels  ,  qui  font  contenus  dans  la 
capacité  du,  ventricule,  &  autres  parties  proches 
qui  defehargent  &  allègent  toutes  les  parties  qui 
font  au  deffusde  l’vmbilic;  ce  remede  eft  propre 
aux  maladies  longues  ,  diuturnes  &  inuererées-,  il 
conuient  auffi  afépileplie ,  àla  manie,  aux  dou-, 
leursdes  articles,des  reins,  &  des  ve/ïies. 

Le  vomiflèment  eft  vne  éuacuation  fahibre,  St 
bonne  à  ceux  qui  ont  les  parties  d’ehhaiit  fortes,, 
valides  ,  qui  facilement  le  portent  &  l’endurenfe' 
mais  ceux  qui  les  ont  debiles  &  foibles ,  ou  font 
difpofez  à  phrifié  &  vlcere  aux  poulinons ,  s’én. 
doiuentabftenir.  '  * 

Le  vomiffement  a  telle  vtilité  qu’il  n’offence 
point  par  fon  éuacuation  les  parties  d’embas, 
comme  le  foye  ,  la  rate  ,  lés  inteftins ,  ny  les  ro.u- 
gnons,  ains  en  font  foulagez  &c  defehargez,;.  • 


Lkre  neujtefmel 
Les  remedes  qui  proudquent  le  vomiflemenc 
font  de  deux  fortes ,  les  vns  doux  &  familiers ,  & 
les  autres  plus  forts  &  robuftes. 

Les  doux  &  familiers  font  Thuyle ,  les  viandes 
gralfes ,  douces  &  qui  nagent  en  f  eftomach,  les  fi¬ 
gues, les  febues,  le  beaucoup  boire ,  èc  principale- 
lement  s’il  eft  chaud ,  telles  chofes  font  vomir  dou¬ 
cement  ,  fi  l’on  met  les  doigts  dans  la  gorge. 

Les  plus  forts  font  le  vinaigre  diftillé ,  le  jus  de 
raues,lafcmence  de  poreaux  &  d’oignons,  &  la 
nux  vomica ,  ou  les  metaliques  ,  mais  ils'fontvn 
peu.trop  forts  &  violents.  Et  fi  on  prend  5iij.  gfi. 
de  femence  de  refort ,  les  mettre  en  poudre ,  &  les 
boire  auec  vn  peu  d’hydromèl ,  ou  de  petit  laiét, 
pu  auec  l’eau  d’orge, cela  fait  vomir  fans  aucun, 
péril  ;  ou  bien  fi  on  veut  mettre  de  la  femence 
d’ortie  5j.  en  poudre  airec  du  fuccre,  &  le  boire, 
comme  il  eft’,  dit,  elle  fait  fort  vomir  :  on  pourra 
faire  les  trochifques  qui  s’cnfuiuent. 

tdffi£^^.croci^].mcii  yomica^S.  cau^ucu 
mtllis  commmii  ^uod  /ufjîicit ,  fiant  trochijci  fonde- 

Le  moyen  d’en  vfer  ,  c’eft  qu’il  en  faut  prendre 
yn,  &  le  deftremper  auec  de  l’eau  chaude ,  puis  le 
boire,  &,s’il  eft  pris  apres  le  manger,  il  n’offencera 
pas  tant  l’eftomach-,  quand  il  aura  fait  fcn  opera¬ 
tion  ,  il  faut  lauet  la  bouche  auec  du  vin  ou  de 
«.Ëoxicrat,&  ne  boire  ne  màngér  d’vne  heure  apres; 
on  peut  auffi  vfer  de  celuy  qui  s’enfuit. 

hordet  ib .  fi .  dijfol,  yiireoli  albï  5  fi ,  captai  pra 
doff,  &  s’il  eft  befoin  le  faire  plus  fort  on  en  peut 
mettre iufques  àvne  3. en  |iij.  d’eau,  &  en  vfer 
pomme  deftus. 
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Des  elyjitres. 

Chapitre  VIII. 

l'ytiliti  Ous  auons  encores  vne  aiitre  forme  de  pur- 
'itidyfit-  IN  ger  plus  particulière  que  la  medecine  laxa- 
ue ,  qui  eft  le  clyftere ,  rcmede  plus  feur  &  moins 
périlleux ,  plus  gracieux  &  moins  defagreable, 
qui  ne  palfe  point  par  la  bouche  ny  par  les  mem¬ 
bres  nobles  ,  &  duquel  on  fe  peut  defcharger, 
quand  l’on  veut  ;  fon  vtilité  eft  qu’il  purge  pre¬ 
mièrement  ce  qu’il  trouue  dans  les  inteftins,& 
confequemment  les  humeurs  de  tout  le  corps,  qui 
■  peu  à  peu  defcendent  pour  eftre  purgez  par  cette 
voye  propre  &  commode. 

çlyflire  Clyftere  eft  vne  decodion  d’herbes,  en  laquelle 
de  trais  adjoufte  te  qui  femble  eftre  propre  à  purger 
^  éuacuer  les  humeurs  qui  font  contenus  dans  les 
inteftins ,  &  parties  proches  &  circonuoilîues ,  de 
laquelle  on  fait  injedion  dans  le  gros  inteftin ,  Sc 
l'ont  de  trois  fortes ,  remolitif ,  carminatif  &  de- 
terfifjdefqueis  noiis  en  mettrons  icy  quelque  for¬ 
me  fur  laquelle  on  fe  pourra  régler  ,  celle  de  l’é- 
niolient  ou  remolitif  eft  telle  qui  s’enfuit. 

radteis  tlihta  zy  lilierum  ana. 
fpnci/as  tilt:  folmum  maltu  ,  hifmalux,  hiatarm ,  Mtt 
curial,  acamhi  ana.  m.  ],femrmm  anift  ,fœniigran,û’ 
lioi^ana.  dtcoflioai  lb|.  tn  colatura  dsffoluecdf 

Jite  ^mellis  holuti ,  hutyri  recemu  ana.  j/.  olet  yioUrua 
"Vei  fmpltcis  ^iiii.  fiat  cljfter  t  la  forme  du  carminatif 
telle  qui  s’enfuit.  1 


tme  neufiefmi.  $6^ 

quatuor  emoUf eut ium,  en^ani,  caUminthes,  camo- 
mlla,  anetki ,  «nu.  m.  i.Jeminh  fœnugraci ,  amft ,  cumi- 
w(y  atiti yttnn.  ^&.femwisruu  ,  baccarumlaHri  contu- 
jmm  and  fiat  decoHio  ad  ib j.  in  pa  dtfolue  dia- 
fhemci^&.  confeB.  dehaccis  Uuari ,  ^iii,  tvellis  rofath 
ficcânrubn  ana.  5j.  eleima  cr  anetht  and.  36.  fiat 
clifltr. 

Le  clyftere  fait  d’huy  le  de  noix,  ou  de  rhuë,aueç 
Vnpeu  de  vin  eft  tres-<bon  pour  difcuter  &  faire 
euanoüir  les  vents ,  le  clyftere  deterfif  eft  tel  qu'il 
s’enfuit. 

hardei  inteffri,  abfinthj  centauri  j  minoris.  eri^ani, 
tdmmhi,  abrotani  ,  furfurisana.  m.  j.feminis  tt'tarni 
mtuffypohpodi,  ^uerni ana.  hetmodatifiorum  .fiat 
itcoBioad  Ib  in  ^ut  dtjfolue  hierx  ftmpticn^\.  mchtsro- 
fati  pj.  faits  ^‘i.fiat  clifler  fine  oteis. 

1,1  fe  fait  plufieurs  autres  fortes  de  clyfteres  que 
l’oncompofe  félon  l’efpece  de  la  maladie  ;  celuy 
qui  eft  fait  ,  melle ,  faite  ,  cr  nitro  ^  eftloüé 

de  Galien  pour  eftre  prompt  &  toft  préparé,  puis 
il  y  a  les  anodins  quifontprppres  apres  vne  gran¬ 
de  éuacuation  ,  principalement  ft  elle  eft  faite  par 
vn  médicament  laxatif  f  ils  fe  font  de  laid  &  dô 
iàimes  d’œufs',  on  y  peut  adjoufter  du  beurre  ,  ou 
biend’vne  decoétion  de  femence  de  lin,  ou  de  fœ- 


nugrec  ,  oùon  mettra  le  beurre  &  les  (çufs  &fi 
on  veut  vn  peu  de  femence  de  coing  pour  corro¬ 
borer  ;  les  autres  font  aftringents  ,  qui  font  au/E 
pour  conforter  &  reftraindre  s’il  eft  befoin,  cômé 
quand  il  y  a  flux  de  fang,  la  defeription  en  èft  telle, 
f/L.  rofarwn  rubearum,  halaufiiornm,planta£inis,  fan- 
gmnalts ,  arnoglofii  ,  yerba  fiana.m.  ].  femmum  pl^nta- 
gtms ,  portiiUcig  J  njiri  j  çr  exahdis  afia.  5 .  i? .  coftan-' 
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y  yil in  aju*  fabrorum  ,  ^at.dnoSl^ 
a  feM-»  dijfolui  *mili  y  ^ij.  ma/}ich  5).  ^rd 
mi  arabtct ,  mt  ttAgA^mtA  VlinUu  turntHmim  ,fi7t  dU. 
fier,  fineoteis,  Sc  s^ilyaugit  fliixdefang quiperfe- 
«etaft,  oalMcereiàTinteftin  ,  ony  pour'rokad-  ' 
joufter ,  Miarmenia  ,  fan^uinis'draconis  am. 

_  Le  clyftereeft  yn  remede  propre  qui  peut  fer- 
mr,àreftaurerles  forces  &  vertus  du  malade,  s’il 
eft  fait  de  decodion  de  chak  ,  de  laid  ou  autres 
chofes  nourrilfantes. 

La  quantité  de  la  decodion  du  clyftereferade 
12.  à  1 5.  ou  moins  fi  on  en  prend  Iduuent ,  de 
peurde  la  trop  grande  dilatation  de l’inteftih,  & 
pour  les  femaas-s  grolTes  de  fe.  fi.  feulement. 

Le  clyftere  eft  fort  propre  &  excellent  remede 
aux  malades  des  reins  &  de  velîîe  ,  où  les  méde¬ 
cines  laxatiues  n’ont  point  de  lieu  ,  il  diuertit  les 
vapeurs  qui  itvqntent  au  cerneau  &  parties  fupe.. 
rieufesjfon  vfagé'empefcHe  fort  la  génération  def 
humeurs  qui  poudroient  engendrer  plufieurs 
rfiaimaifcs  maladies' ,  ilprouoque  lan^mre  à  fe 
defcharger  de  ce  qdiluy  nuit  ,  &  là  deliuredes 
obftrudions. 

Et  le  fuppofitoire  eft  vn  remede  duquel  on  vfe 
au  lieu  du  clyftere  ,  il  eft  fait  de  miel  cuit ,  &  en- 
durcy  en  forme  d’vne  petite  chandelle  ,  delalon- 
giieucd’vndoigt,  &  oingt  auecvnpeude  beqrre' 
pud’hayle,  &  lî  on  ad  ;oufte  auec  le  miel  quelque 
peu  de  lel  commun  ;  ou  du  fel  gemme ,  il  fera  plus 
fort  &  fera  plus  grande  operation  :  aucuns  le  font 
delardendurcy  ,  les ‘autres  de  fauô,  &  fi  c’eftpout 
vn  petit  enfant  ,  il  fufEra  de  prendre  vne  queue  de 
maulue,oud’vnecQftedepDrée  ,  &  la  frotter  de 
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i)eiirreoud’huyle  ,  ce  remedeeft  propre  à  purger 
ce  qui  eft  retenu  dans  le  gros  inteftin* 

Voila  le  moyen  de  purger  vniuerrellement  les 
humeurs  detoutle  corps  ,  il  faut  tnaintenant dire 
la  manière  de  les  éuacuer  d’vn  lieu  particulier  où 
ils  font  enclos  &  enfermez. 


J>ela  purgation  particulière. 

C  H  A  P.  IX. 

T  A  purgation  particulière  ,  eft  celle  qui  purgé 
JL  non  ce  qui  eft  contenu  par  toutle  corps,  mais 
en  vn  luembre  particulier, de  laquelle  neantmoins 
on  ne  doit  vfer  librement  ft  le  corps  n’eft  pur  & 
fret,  afin  de'fre4xo^..aKker  à  la  partie  affedée. 

Plufieurs  parties  de  noftre  corps  peuüenteftre 
bffencées  phrticu.lierem.ent  de  quelque  humeur 
contenu  en  icelles,  comme  le  cerneau  jle  thorax, 
&  la  matrice  :  lefquels  on  peut  purger  &dechar- 
I  gerpar  leurs  voyes  ordinaires-. 

Si  le  cerueau  doit  eftre  purgé  de  fes  humeurs^'  . 
c’cftparlenez  &  par  le  palais  :  lesremedes  pro¬ 
pres  à  cet  effet ,,  font  les  crines  &  apophlegmatifr 
mes,  quifont  faites  de  fueilles  defauge,  de  petoi- 
ne,  d’iris  ,  que  l’on  met  dans  le  nez  ,  ou  bien  de 
leur  decodion ,  ou  celle  qui  s’enfuir.  • 

jaluia^beta  ana.  m.  j.  urrantur  ,  fffnnd6 
aijua  hetonici ,  cy-  "tiini  alii  ana.  de  e^corefstone  jiat 
cnnum  ,  &  s’il  eft  befoin  de  le  faire  plus  fort,  on  y 
peut  adioufter  vn  peu  d’iiûs  ,  ou  bien  on  prendra 
celuy  qui  s’enûiiti 


èfà  ‘D'el'euMcüàti'o» 

l/L.  rtlkh  eycUmi  jj.  elUhon  56.  tntd  mictmm 
in  ^ni].\tm4lhi,  htlhjdromeUiis  ,  exprefas  fuccus rei 
condantur  in  pbloUm  :  ôc  on  eri  vféraauécvh  peîide 
cotoildans'  le  riez  ;  on  pourtokâuffivferdepou- 
dre  d'euphorbe  j  bud’ellebôrej  mâis  elles  font vri 
peu  trop  violentes  ,  lîri'eftoit  vrie-grarideheceffi- 
té  ,  comme  en  l'apoplexie  ,  &  fi  on  les  mefle  auec 
dumiel  ,  elles  font  plus  douces  &  moins  illalfji- 
fantes. 

Les  apophlegmat  Anes  ou  gargarifnies  qui  fer- 
lientà  purger  le  cer.iieau  par  le  palais  ;  font  le 
mafticjfi  pn  le  tient  long-temps  en  la  bouche,  qui 
a  vertu  d'attirer  la  pituite  du  terueau  :  les  raifîns, 
le  pbyute,  &  la  fauge  y  fbnt  bons  femblableitient, 
ou  ce  qui  s'enfuit. 

fdccari  candi  §  j.  majîiches  ^  f? .  piperh  longi ,  pyre- 
tri  ,  Jiaphydis  agrU  ana,  ^î  '  ji<tt  puluis  qtA  rejmatur 
inncdutos  ,  defquels  on  en  tiendra  vn  en  Té 
bouche:  on  peut  aulîi  vfer  du  gargarifme  qui 
s'enfuit. 

feminis  findpi  tunft  in  aceto  piperis  tongi 
pulùeTtfati^j.  hjdromelitcs  garganjma: 

Vel 

‘^  .  ficaspingnis  incifus  iuj.hmrkmpaffitrum  e  'xpùtl 
gatarum  ^j.  gljcyrrifà  J iS.  fiat  deceBio  ad  ft.  f.  m  ex- 
frefsiene  dijfalue  pyret'ri  tenuiter  iritigj:  piptfis 
fiai gargarfima.  vel 

decoBibnis  ràdicis  althea  Cr  heta  gij,  i»  f* 
macerentur  r.adiiis  pyretri  ,  radtcts  cyclamini  ,  eontti- 
tarum  ana.  9''.  exprimentur  ;  fi  dé  cette  decodion 
on  en  tire  par  le  nez  ;  elle  purge  fbtt  le  cet- 
iiéau;  ;  I 

Et  quant  à  i’exeteiftent  qui  eft  retènü  dans  le 
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tliorâx ,  la  propre  voye  pour  le  purger  eft  le  touf- 
ier  &  cracher ,  il  faut  aider  par  bechifque ,  &  re¬ 
mèdes  qui  lehiircnt  ,  decergent  &  adoucilTent,. 
cointtie  fdnt  les  prunes,  douces ,  les  lîgiies  &  les 
railînSjles  pinaches ,  le  pignolas,les  vibles,lcfîic- 
d'amande , le fuccre  , le  miel, la  graifre,le  fyrop 
violât ,  &■  d'hyflbpe ,  l’eleduarium  frigidum ,  tra- 
gagantæ  ,ie  fyrop  d’vngula  cabccina  èc  auttés  qui 
auJont  femblable  vertu. 

.Quanta  la  matrice,s’ily  a  quelque  excremeni* 
retenu  qu’il  faille  pürgèf  ,il  Ce  fera  par  foncoti- 
duit  ordinaire ,  &  fera  aidé  de  pailfaires  ,  parfums 
&  fomeniations ,  qui  feront  accommodez  félon 
la  quantité  &  qualité  de  l’huraeut  qu’il  faudra  puir- 

ger. 

Les  peffaires  fc  font  de  laine  Ou  'de'  cotôn  cardé 
de  la  groffeur  &  longueur  d’vn  doigt ,  de  telle  for- 
tequ’ils  fe  puilfét  facilement  mettre  Sc  endurer  en 
l'uJus,eftant  attachez  d’vn  fil  pour  les  retirer  :  on 
les  imbibe  de  médicaments  propres  &  commodes 
à  aucuns  pour  amolir  les  durerez ,  aux  autres  à  de- 
lerger  &  mondifier ,  &  les  autres  font  faits  pour 
delfecher ,  aftraindre  ,  conforter  &  corroborer  le 
tour  félon  l’efpece  &  effence  du  mal,  . 

Et  fi  aux  parties  externes  il  demeure  quelque 
refte  d’humeur  qui  n’a  peu  eflre  éuacué ,  nature 
nous  le  monftrera,  &  nous  luy  aiderons, ou  à  le  re¬ 
foudre  j  ou  à  le  fuppurer  &  étiacuer 

Voila  ce  que  nous  pouuonsdire  de  l’éuacuation 
des  humeurs  qui  offencenc  nollre  corps ,  laquelle 
■fe  fait  principalement  par  la  nature ,  que  nous  de  - 
lions  fuiure  6c  imiter,  nous  contentant  feulement 
de  la  redrelfer  fi  elle  fe  deuoy  e,&  ire  faut  pas  qu’er^ 
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faueur  de  noftre  fçaiioir ,  ou  par  les  inuentions  3; 
noftre  efprit,nous  abandonnions  fes  réglés, car 
elle  eft  plus  iufte  &  alfeurée  en  fa  puiflance  ,(jue 
nous  ne  fomnies  auec  tous  les  préceptes  &  fonde¬ 
ments  de  noftre  Art; 


Fin  du  neufiejmé  Lrnre  ^tNiiani  de  l’éfiàcuatidi 
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dixiesme  livre 

DES  MEDICAMENTS 
&  dë  ledrs  fâcultei. 


^üe  c’efi^ut  Ûj^àtcmenU. 

C  H  À  t  I  4  R  i  L 

N  T  RB  tous  ies  remedés  qui  s’oppo- 
feht  aux  lùaladies  ,  comWe  là.  faignee^ 
les  vehtoqfes-j  les  fangfues  &  le  feu,  les 
meHicaWhts  tiennetic  le  premier  lieu; 
defquels  nature  (  qui  a  àlnplêmenc 
fourhy  l’homnie  de  tous  moyens,  pour  le  conferr 
lier  )  nous  a  donné  èn  -fi  grande  aboindânce ,  qu'il 
,h’y  a  maladie  aucune  qui  ne  trduüe  fort  contraire, 
&  n’aubns  iàmais  faute-de  remedes ,  fi  ce  n-’eft  par 
tioftre  ignorance ,  tellement  que  tduf  nbftrè  foin 
&  diligence  n’ell;  que  de  les  fçaübir  app-ropriér, 
pour  dil'èéiemeht  s’oppofei:  à  icelles  ;  qui  eft  éâ 
que  nous  defiiOns  faire  iMitïtenanr.’  - 
'  Z  jf 


<J74  Bes  médicaments  y 

Nous  auons  parlé  de  raliment,&  inonftré 
comme  il  a  familiarité  eii  nous ,  maintenaht  nôtis 
parlerons  dti  médicament  qui  eft  de  faculté  con¬ 
traire. 

Médicament  eft  ce  qui  de  fa  vertu  &  puiflance 
altéré  &  change  la  conftitutioh  naturelle  dènoftre 
corps  en  agiflant  ou  acftuellement  ou  potentielle¬ 
ment. 

Aâuellemerît ,  quand  par  fen  fcul  toucher  il 
meut  &  changé  noftre  qualité  naturelle ,  coinftie 
le  feu,  l’air!,  l’eaü  &  la  terre ,  qui  par  le  fçul attou¬ 
chement  nous  manifeftent  promptement  leurs 
qualitez,  vertus  &  puiirahcés. 

Potentiellement,  quand  par  noftre  chaleur  na¬ 
turelle  leurs  forces  &facultez  qui  eftoient  aiTo- 
pies  &  endormies,  font  relueillées ,  tels  font  céüJc 
qui  ne  font  ftinplemeiit  ftmples,mais  compofez, 
qui;  ont  leur  force  &  puiflance  lelon  la  variété  de 
la  mixtion  des  éléments,  de  laquelle  nepeuuent 
altérer  ny  changer  noftre  qualité  fans  l’ayde  de 
noftre  chaleur  naturelle ,  non  qu’elle  leur  donne 
la; force.  &  vertu  de  leur  fonétion,  mais  elle  ref- 
ueille  &  fufeite  ce  qui  eftoit  en  eux  endormy  & 
allbpy  ,  en  leur  faifant  produire  &  monftrer  en 
effet  leur  aélion ,  par  laquelle  noftre  corps  eftiiieii 
«X:  change, felot^  leur  force  &  vertu  ,  tellement 
que  combien  que  le  remede  de  faculté-  chaude 
fuft  prins  aétuellement  froid  ,  ou  celuy  de  faculté 
froid  aétuellemcnt  chaud' ,  lors  qu’il  fera  rcfueille 
par  noftre  chaleur  naturelle  il  fe  defpoiiillera  de 
cette  qualité  acquife ,  Hc  agira  dé  fa  propre  &  na¬ 
turelle,  par  l’incitation  de  noftre  nature  ,  tout 
ainfi  que  le  grain  qui  eft  femé  ne  fçauroit  que 
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s’eftoitdegrener  produire,  encores  qu’il  eufè 
la  faculté,  fi  çlle  n’eufteïléreiueilléepâr  la  pro¬ 
priété  de  la  terre  ,  ainfi  feroit  il  du  médica¬ 
ment  en  mous  i  s’il  n’éftoit  irtité  de  noftre  na¬ 
ture.  ,  ,  . 

Or  tout  médicament  cft  dit  chaud  ou  froid  fini- 
plementou  pir  cdmpàraifon. 

Simplement,  quand  il  a  fa  qualité  füpf  éme  fans 
aucune  mixtionjComme  lefeu,qui  eft  amplement 
chaud  i  &  l’eau  fimpleiment  froide  ,  qui  agiffenc 
en  nous,  comme  nous  auons  dit 

Par  comparaifoniquind  ils  ontleurs  facilitez 
contraires  &  méfiées  ,  &  toutesfoisil  y  ena  vntf 
en  cçtte  mixtion  qui  ptedomine  &  fait  fon  aélion 
par  deîfus  les  autres; 

.  .  Et;outre  ces  deux  facilitez  aétuelles  poten¬ 
tielles,  par  lefquelles  il  altéré  noftre  corps-  il  peut 
àuffi  opérer  par  accident  ,  comme, quand  il. chan¬ 
ge  noftre  qualité  j  non  de  fpy  ^  mais  pur  l’intcr- 
uention  d’autres  chofes  ,  ainfi  q^ue  l’eau  froid? 
premièrement  nous  refroidit ,  puis  par  cofitinua- 
tion  elle  efpai/ïit  le  cuir  ,  empefehe  la  tranfpira- 
tion  ,retient  noftre  chaleur  naturelle,  &  par  Con- 
fequeht  nous  efehauffe ,  non  de  foy ,  mais  par  ac¬ 
cidents. 

Aiijifi  ce  que  nous  prétendons  dire  des  mèdica- 
niens ,  nous  n’entendons  pôint  parler  inaintcriarit 
dé  ceux  qui  agifiént  aftuellehient  ou  pUr-a'ecident, 
mais  de  ceux  la  qui  opèrent  de  leur  propre  facul¬ 
té  &  puüfance  feulement, 

■  Or  il  y  a  trois  genres  de  rriedicamen  S  mi  chan¬ 
gent  éc  altèrent  ndftre  corps  de  leur  puifiance  &, 
facilité  feulement. 
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Le  premier  ell  celuy  qui  par  fa  chaleur ,  froidu¬ 
re  ,  humidité  ou  ficcité ,  change  noftre  tempéra¬ 
ment  naturel.  ' 

Le  fécond  cfl  celuy  qui  de  fa  fubftance  condan- 
fe  ou  raréfié  ,  efteint  relafche  ^  interefl'e  ou  atté¬ 
nue.  • 

Etle  troilîéme  eft  quand  il  ruine  &  démolit  to¬ 
talement  la  forme  &  la  fubftance  de  noftre  corpSj 
la  détérioré  ou  arrache ,  comme  font  les  veninsj^ 
ou  bien  qu’il  la  corrompt  du  tout  comme  les  cau¬ 
tères  dcleptiques. 

Il  y  en  a  encores  vüe  efpece  de  médicaments ,  que 
nous  apellôns  alimenteux. qui  de  leur  lubftance 
font  propres  à  nourrir  noftre  corps  ,  &  néant- 
moins  ils  ont  vne  qualité  exuperante,  par  laquel¬ 
le  ils  nous  efehauffent  ou reffroidiflent  commele 
poyureoulalaiâuëi 


Des  f*cuUeXjitsmtàiemtnU. 

C  it  A  P.  II. 

DEs  médicaments  les  vns  font  fimples  j  les  au¬ 
tres  font  compofez. 

Les  fimples  ,  fontdeux  qui  n’ont  aucun  artifi¬ 
ce  que  la  feule  nature  ,  comme  le  plantain  &  b 
buglofe. 

Les  compofez  font  ceux  qui  confiftent  en  vne 
compofition  artificiellement  &  induftrb^le- 
ment  faite,  comme  le  bafilicum ,  le  diaphœnicuJU* 
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Qiunt  aux  fimples, leurs  vertus  &  facultezfont 
.  de  trois  fortes  ,  première  ,  fécondé  &  tierce  :  des 
çompofez  il  en  léra  parle'  cy-apres. 

La  première  faculté  du  lîmple  médicament, 

'  vient  delà  mixtion  des  éléments  ,  &  du  propre 
temperamét  de  leurs  ^ualitez,  qui  retient  la  force 
&  vertu  de  celle  qui  iuperabonde ,  laquelle  eWo- 
res  qu’elle  foie  aucunement  empefehée  des  autres 
qualitez  ,  ne  delaill’e  neantmoins  d’agir  ,  p^rce 
qu’elle  eft  la  fupréme  &  la  plus  forte,  &  d’icelle  le 
médicament  prend  fonnom. 

Il  y  en  a  aucuns  qui  n’ont  qu’vne  feule  qualité 
prédominante  &  maiftrelfe,  comme  ceux  quifont 
chauds  911  froids,  humides  ou  fecs. 

Les  autres  en  ont  deux  ,  &  s’accordent  neant¬ 
moins  enfemble,  confhre ceux  quifont  chauds  Sc 
fecs  ,  ou  chauds  &  humides,  ou  froids  &  fecs ,  ou 
froids  &  humides. 

Et  de  ces  qualitez,  il  y  en  a  quatre  ordres  ou  de- 
grez,  quifediftinguent  par  l’vfage&  félon  leurs 
effeéts. 

Le  premier  ordre  ou  degré  eft  ccluy  qui  agit, 
mais  obfcuremenc  &  fans  fe  manifefter. 

Le  fécond  fe  manifefte  aucunement ,  &  s’en  ap- 
perçoit-on  quelque  peu.  J 

Ecle  troilîefme  le  monftre  fort  vigoureux  & 
vehement. 

Mais  le  quatrième  eft' celuy  quieft;  extrême, en 
fa  qualité  ,  tellement  que  fi  elle  eft  chaude  il  bruf- 
le ,  &  fi  elle  eft  froide  il  ftupefie  &  mortifie. 

De  tous  ces  degrezil  en  faut  encores  confide- 
rcr  à  chacun  trois  parties, car  aucuns  médicaments 
ont  leur  quantité  au  commencement  du  pre- 
Z  Z  ilj 
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micr  degré ,  les  autres  au  milieu ,  &  les  autres  à  la 
fin,  ainfi des  autres degrez. 

La  fécondé  faculté  des  médicaments  eft  prife 
de  la  matière  de  laquelle  fort  la  force  Sc  vertu  de 
fa  qualité. 

De  la  matiere,l’vne  eft  tenue  &  fubtile,  qui  agit 
toft  &  promptement,  l’autre  eft  crafl’e  ôc  lente, qui 
adhéré  &  foufticnt  fa  qualité  :&  l’autre  médiocre 
qui  q  la  force  moyenne  d’entre  les  deux. 

'  Or  de  la  mixtion  de  la  matière  auec  les  tempé¬ 
raments  ,  s’enfuit  vne  variété  infinie  de  fecondes 
facultez ,  comme  la  faculté  detesgeantej  aggluti¬ 
nante,  qui'attenuë  ,  quiincraHé,  qui  ouure  lés  po¬ 
res  ,  qui  les  bouche, '.qui  aftreint  qurelafche  ,  qui 
corrobore, qui  attire,diger€,  dilfoult, repelle,  cm- 
plaftique,  émoliente ,  endurciflant,  maturantjfar- 
cotique,  fcptique,  épulotique,  cauftique ,  &  efca- 
rotique. 

,  .  Et  la  troifiefme  faculté  du  médicament,  eft  la 

eacTtilai  propïlct^^  peculiere  qu’il  a  à  îvne  certaine  patrie, 
enfiirttli  ou  de  purger  vn  certain  humeur ,  ou  bien  quelque 
propriété  ou  antipathie  contre  le  venin ,  laquelle 
ficuht  nefe  cognoift  point  par  fa  fubftance  ,  nyparfa 
qualité,  mais  par  vneobferuation  &  expérience 
eam'nts.  ^  accouftumé  de  faire. 

De  tels  médicaments  ,  encore  qu’ils  ne  forent 
cogneus  que  par  expérience  ,  il  en  faut  néant- 
moins  vfer  auec  art  &  méthode  ,  raifon  &  iuge- 
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Dei  faueurs. 

C  H  A  P.  III. 

TOutpinfîqucdela  matière  des  médicaments 
Idnt  forries  des  facilitez  fécondés  ,  ainl?  les 
faueurs  en  font  produites  &  engendrées ,  -par  lef- 
qiielles  nous  cognoilfons  la  matière  diiremede. 
S'il  eft  efpaiSjCras  ou  tenu  &  fubtil,  8c  au/îi  fa  qua¬ 
lité  ,  G  elle  eft  chaude  ou  froide ,  &  confequem- 
nient  nous  pouvions  iuger  de  fes  premières  &  fé¬ 
condés  facultez. 

Des  faueurs ,  H  en  faut  donc  fçauotr  les  efpeces 
&  différences ,  kfqiielles  nous  déduirons  icy  par 
ordre,  que  nous'diftinguerons  en  neuf  diuér'femêt 
recognucs,qui'sôt  l’afpré,facide,la  gralfejla  filée, 
l’âuftere,la  douce ,  l’aniere,l’acerbe  &  l’iirifipidc. 

L’afpre ,  l’acide  &  la  grafte  ,  fpnt  éqgehdréé's 
d’vne  matière  tenue  &  fubtile, 

Lfimere, l’acerbe  ,  &  finfipide  font  faites  d’vne 
matière  grolfe  j  craffe  &  terreftre. 

La  falée  ,  l’aufterc  &  la  douce  ,  font  de  matière 
médiocre ,  d’entre  le  fubtil  &  le  cras.-  ’ 

La  faueur  afpre ,  eft  celle  qui  picque  &  efehauf- 
fela  langue ,  comme  fi  elle  vouloir  bfufter  -,  elle  ne 
pmtconfifter  en  autre  matière  qu’en  celle  de  te- 
naëfubftanee. 

,  L’acide  eft  de  gouft  pénétrant  &  fubtil ,  mais 
fans  aucune  chaleur  ,  comme  le  ius  de  citron  ou  le 
vinaigre  ;  il  fort  d’vnc  matière  feche  &  tenue. 

La  faueur  pingueufe  a  ‘fê'mblablernent  vne 
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lenteur  qui  emplit  la  bouche  ,  fans  chaleur  nj 
acrimonie,  comme  le  beurre  ou  l’huyle ,  quand  ils 
font  recents  &  non  rancides,car  par  leur  vicilleflfe 
ils  acquièrent  vne  chaleur  effrange  :  elle  eft  faite 
tl’vne  matière  tenue  &  aërée,  temperée  eqclialeur 
&  froidure. 

La  faueur  falée  efchaufFe  la  langue ,  &  la  racle 
auëc  yne  chaleur  &  ficcité,elle  coniilfecn  vne 
matière  médiocre,  elle  empefche  la  putrefaâion 
&conferue  le  corps. 

L'aqifere  eft  vne  faneur  cruë,qui  aftraint  la  lai^ 
gue  &  la  bouche  ,  qui  feche  &  rafraifchit  :  elle 
conlîfte  en  vne  matière  terreftre&  aqueufe, en 
laquelle  la  froidure  domine  ,  elle  fe  ttouue  es 
fruids  quinelont  p'as  meurs  ,  &  par  leur  maturi- 
t(5  change  fa  qualité',  niais  non  la  matière. 

La  faueur  douceeil:  vn  gouft  fuaue ,  plaifant  & 
delcdable ,  qui  par  fa  trop  grande  douceur  ne 
nous  peut  molefter,elle  fort  d’ vne  matière  mé¬ 
diocre  &  temperee  en  chaleur  ,  &  neantmoins 
différé  de  la  pingueixfe. 

La  fatieur  amere,  différence  &  contrariant  du 
tout  à  la  doucev&  infuaue  &  mal-agreable,  elle 
racle  &  arrache  le  fentimentà  la  bouche,  la  ma¬ 
tière  en  eft,  cralfe  &  terreftre,  laquelle  néant- 
moins  a  vne  chaleur  qui  domine  j  tels  font  laloes 
&  la  coloquinthe. 

.  L’a  eerbé  eft  vne  faueur  qui  eft  vn  peu  plus  forte 
que  l’auftere  ,  elle  eft'  péfante'&:  mplefte,  &:  rend 
la  langue  afpre  &fecne  ,  &luy  bfte  prefquefon. 
fentiment  naturel ,  comme' eft  le  malicorium  & 
les  gales  ,  la  matière  en  eft  du  tout  terreftre  & 
feche ,  fans  aucune  humidité' ,  le'  froid  &  le  fec  y 


Lime  âixiefme,  6  8 1 

dominent. 

L’infipide  n’a  apcune  qualité  manifefte  au  gouft, 
elle  eft  pluftoft  priuation  de  faueut,  que  laueur,  la 
matière,  encore  qu’elle  foit  aucunement  cralFe,- 
n’eft.pas  neantmoins  terreftre  ny  fcche ,  mais  im¬ 
bue  d’vn  certain  humeur  ,  qui  ne  monftre  qualité 
de  laquelle  on  puilTe  fentir  le  gouft. 

Lefaueurfe  iuge,fe  cognoit &  s’apprend  par 
l’exercice,  vfage  &èxpericnce,  &  pour  en  bien 
iuger,  il  y  faut  eftre  exercé,  principalement  quand 
le  lîmple  a  diuerfes  facultez  &  varietez  de  fa- 
üeurs. 

Par  la  faueut  nous  cognoilTpns  la  matière  &  le 
tempérament  du  médicament ,  &  fes  premières  Si 
fécondés  facultez ,  comme  nous  auons  dit,  mais 
la  troifiefme,qui  eft  la  vertu  fpecifîque ,  ne  s’  y 
çpgnoift  nullement ,  ains  la  faut  remarquer  par 
yne  bonne  obferuation&  alfcurée  expérience. 

L’experience  fe  prouue  ou  par  le  fens,qui  eft  la 
vraye  cognoilfance ,  ou  par  raifons  bonnes  &  Va¬ 
lables  ,  qui  neantmoins  defpendent  des  fens ,  ou 
par  vn  exercice  de  long-temps  recogneu  ,  confi- 
deré  &  bienobferué  par  plufieurs  fois ,  de  l’vfâge 
de  quelque  remede  ,  qui  eft  la  vraye  Sc  certaine 
expérience. 

Q^nd  la  raifqn  nous  faut ,  nous  y  employons 
l’experience  ,  qui  eft  moyen  plus  foible  &  plus 
vile  :  mais  la  vérité  eft  chofe  fi  grande ,  que  nous 
ne  délions  rien  deldaigner  de  pe  qui  nous  y  peut 
conduire. 
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De  C ordre  des  fuculte'^j 
C  H  A  P.  IV. 

NOus  auons  par  cy-deiiant  conftitué  quatre 
ordres  ou  dcgrez  aux  premières  faculcez  des 
medicamencs ,  nous  en  conftituerons  femLlable. 
met  quatre  aux  fécondés ,  lerquelles  nous  cognoif- 
fons  par  leurs  effeds ,  comme  fi  c’eft  vn  medica- 
ment  refoludf , fon  premier  degréeftobfcur,  le 
fécond  manifefte  ,  le  troifiefme  vphement ,  &  le 
quatriefme extrême,  &  encores  vn  chacun  de  fes 
degrez  a  fon  commencement,  fa  fin  Sc  fon  moyen. 
En  outre ,  il  faut  confiderer  que  la  faculté'  de 
tous  les  fimples  médicaments  eft' augmentée  ou 
diminuée  félon  la  région ,  la  fituation ,  le  temps, 
la  culture,  &  la  terre  où  ils  croilfent,  &au/îî  la 
préparation  on  difpenfation  d’iceux. 

Qoantà  fvfage,  &  en  quel  degré  nous  en  de- 
uons  yler,  l’efpece  de  la  maladie  nous  l’enfeigne- 
ra,car  fi  elle  eft  en  fecorrd  degré  d’intemperie,  elle 
fera  contrariée  d’vn  remede  de  femblable  ordre, 
en  confiderant  toufiours  l’efpaificur  Ôc  profo;i- 
deur  de  la  partie  qui  eft  affligée  ,  fuiuant  laquelle 
il  faut  le  remede  plus  fort  pu  plus  foible ,  comme 
nous  dirons  cy-apres. 

Et  pour  la  qiaantjté  nous  nous  réglerons  par  la 
grandeur,  magnitude  &  fituation  du  mal  :  toutes 
ces  chofes  feront  obferuées  par  la  prudence  &  bon 
jugement  du  Chirurgien  dogmatique. 
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Oï  afin  de  ne  fe  point  uoinper-en  la  quantité, 
poids  ou  mefure  de  chacun  remede  ladofedef- 
quèls  doitcftre  fur  tout  bien  &  deuëment  obfer- 
uéè  ,  comme  iVn  des  principaux  poincis  ,  pour 
bien  faire  &  exercer  la  'medecine:  il  efttres-bon 
d’y  auoir  conftitué  vne  certaine  loy  du  confenre- 
ment  de  tous  ,  par  laquelle  nous  recognoiflbns  yn 
mefme  poids,  pour  en  vferplus  feurcment  &  plus 
clairement  ,  duquel  l’ordre  en  tel. 

Le  plus  petit  poids  ,  qui  eft  commun  par  tout, 
duquel  nous  vfohs  en  la  niedecine  ,  eft  vn  grain 
que  nous  efcriuons  par  vn  carraftere  tel  ,  g.lefe- 
condeft'vnfcrupule;quieft  marqué  9.  il  contient 
vingt  grains.  La  dragme  eft  ce  que  pefe  trois 
fcrupules,  la  formeenefttelie,5. L’once  contient 
buict  dragmes,  lecarraftere  en  eft  tel,  5.  La  liure 
comprend  douze  onces,  elle  fe  marque  ainfi,  tb.  la 
demie  fi. Le  manipule,  m.lepugile,  p.  Sur  ces 
nombres  de  poids ,  on  peut  adjoufter  ou  diminuer 
ftlon  la  force  du  remede  ,  &  que  l’on  verra  eftre 
de  befoin. 

Qll'^nt  à  l’éleftioD,  préparation  &  confevuation 
limples  ,  ie  n’en  feray  icy  aucune  mention, 
parce  que  celle  chofe  confifte  plus  en  vlage'  & 
pratique,  qu’elle  ne  fait  en  thcoreme  ou  theOrir 
que. 

_  Mais  de  la  compofition,il  y  en  a  cinq  confidera- 
tions  ,  pour  lefquelles  nous  vfons  dés  remedes 
compofez.  .  .  ' 

La  prerniere  eft ,  quand  nous  ne  trouuons  vu 
fimple  medicatnent  puifte  faire  ce  que  nous  deli- 
roUs. 

La  fécondé  eft  pour  fortifier  le  fimple  s’il  eft 
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trop  imbécile,  QU  pour  le  corriger  ,  s’il  yadek 

malice  oumauuaife  qualité. 

La  croifiefme ,  c’eft  quand  il  luy  faut  bailler  vn 
vehiculcpour  le  faire  pénétrer  ,  lemener&con- 
duire  en  quelque  partie  lointaine,  ou  profonde. 

La  quatrième  ,  eft  qu’aux  maladies  composées 
il  y  faut  vn  reinsde  composé ,  felop  la  variété  d’i- 
çelles. 

Et  la  cinquiefme,c’eft  qu’il  eft  befoin  fouuente-; 
fois  de  luy  changer  fa  forme  ,  laquelle  doit  eftre 
aiicunefois  folideou  emplaftique  ,  ou  molle  &  li¬ 
quide  ,  pour  pénétrer  en  quelque  cauité,  qu’en  vn- 
guent  ou  linimens,  félon  l’effet  que  l’on  en  déliré. 

Voila  en  general  les  faculté/ des  médicaments 
que  nous  mettrons  icy  par  ordre  en  particulier: 
pour  en  vfer  par  méthode  félonies  temps  &  pé¬ 
riodes  des  tumeurs  contre  nature. 


Des  médicaments  repereufsifs. 

C  H  A  P.  V. 

NOUS  mettrons  donc  maintenant  par  ordre  & 
difpofition  les  medicamens  les  plus  ordinai¬ 
res  &  communs  feruânt  aux  maladies  externes, 
•pour  en  vfer  d’vtie  méthode  congrue  &  bien  ré¬ 
glée  félon  le  temps  &  périodes  d’icelles,  Recom¬ 
mencerons  aux  reperculKfs  qui  conuiennent  au 
commencement  des  tumeurs  contre  nature. 

Médicament  reperculïïf  ,  eft  celuy  qui  de  fa  fa¬ 
culté  &  puiffance  ,  interpelle  Reempefehe  l’hu¬ 
meur  de  fluer  en  quelque  partie  ,  &  font  de  deux 
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fortes ,  les  vns  froids,&  les  autres  chauds. 

Des  froidSjles  vns  font  douTc  &familiers,d’vne 
fubftance  rare  &  tenue  ,  iqutrafraifchilfent  feule¬ 
ment  p^r  leurs  qualitez ,  fans  fort  repou Ifer.  com¬ 
me  l’oxycratom  ,  foxyrhodinum  ,  fliuyle  rofat, 
auec  le  blanc  d'cijuf  ,  &  le  cerat  réfrigérant;  ils 
conuiennent  aux  grandes  inflammations  ,  &  en 
lieuoi'fileft  plusbefoin  de  rafraifehir  que  de  re- 
poufler. 

Les  autres  font  plus  froids,  ayant  vne  fubftance 

f>lus  crafle  &  terreftre  ,  qui  non  feulement  ra- 
raifebiflent ,  mais  compriment ,  repellent  &  re- 
pouflent  l'humeur  d’vne  partie  à  l’autre  ;  de  telle 
faculté  font  la  morelle,  le  jus  de  plantain,  la  lom¬ 
barde  ,  le  fumach ,  les  balauftes  ,  le  verjus ,  acada, 
les  gales,  le  bol  ,  lenutritum,  &  infinis  autres 
qui  ont  telles  &  femblables  propriétez. 

Les  chauds  font  ceux  qui  opèrent  feulement 
par  leur  faculté  aftringente,  repouflante  &  repel- 
I  îente,quireflerrent  &  compriment  la  partie,  ren- 
uoyenc  l’humeur  &  l’cmpefchent  de  s’arrefterny 
attacher  ,  ou  faire  tumeur  ;  tels  font  l’alun,  le  feî, 
les  noix  de  Cyprès  ,  levinauftere  ,  l’eau  allumi- 
neufe  ;  ils  font  propres  aux  tumeurs  qui  font  de 
Miatiere  froide  ,  lente  &  êruë. 

La  faculté  du  médicament  reperculîlf  aftrin- 
gent  n’eft  pas  feulement  de  renuoyer  l’humeur 
d'vne  partie  à  l’autre  en  le  repouflant  ,  mais  elle 
«n  éuacuë  &  met  hors  par  lexjporesducuir  ,  en 
ferrant  la  partie  qui  s’ eftoit  dilatée  &  élasgie  pour 
faire  place  à  l’humeur  fortant  hors  des  veinesi 


Pj6 


Desinedicmenîs^ 

fies  medicamtKts  anodins’. 


Ch  AP.  V  I.  - 

M  Edicaineiit  anodin eft  eduy  quiiçait  appai^ 
Ter ,  modérer  ou  adoucir  les  douleurs  de  no- 
ftre  corps. 

Douleur  eft  vnc  fenfibilité  de  la  chofe  con¬ 
traire,  causée  oud’inteinperaturei  ou  de  folution 
de  continuité  ,  comme  nous  auons  dit  en  autre 
lieu; 

Le  médicament  anodin  ,  où  qui  appaife  la  dou¬ 
leur  eft  de  deux  fortes  ^  fvnvray  ,  ôc  rautrenon 
vray. 

Le  vray  &  légirinic  anodin, 
feladoiileur,  encore  qu'il  ne 
mais  la  cedcd'vne  certaine  température  familière 
qu'il  a  à  lâ’noftre  ,  ou  bien  par  vne  qualité  teiii- 
perée  âu  premi'erdegré,  eftant  fa  iubftance  rare& 
tenue  j  adoucit,  temperc  &  fomente  la  partiedo- 
lente  &  affligée',tels  lontles  mucilages  de  femen- 
ce  de  lin,  de  mauue,  de  guimauue,  la  grailfe  d'eve^ 
degeline  ,  decanart,  l'huile  de  moyeux  d'eeufti- 
réefans  feu,  la  moiiellede  cerf ,  de  veau,  &  toutes 
efpeces  de  laiâ: ,  &  d'iceux  on  en  fait  les  tonipo- 
fei ,  comme  le  cataplafme  fait  de  mie  de  pain ,  de 
laift,  de  iaunè  d'œufi  &  l'huile  rofat;,  &  autres  dé 
femblable  faculté.  '  ^ 

Le  n#n  vray  eft  dp  deux  f6rtes,l'vn.qui  appai% 
la  douleur  encontrariant  à  la  eaufe^comnie  quanrt 
les  médicaments  refolutifs  éuacuent  rhiimeur 
qui  eftoic  contenue  eSc  amasé  en  vne  partie,  &  fù- 


eft  celuy  qui  appai- 
contraireà  lacaufe; 
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foit  douleur  -,  ils  fwit  anodins,  pour  auoir  e'nacué 
rhuineiir  cjui  cauloit  la  douleur  :  le  fembla- 
ble  eft  des  refrigeratifs  ,  qui  pour  auoir  rafraif- 
chy  l'aerimonie  de  l’humeur  ,  ont  fedé  la  don-^ 
leur. 

L'autre  efpece  de'4uedicament  anodin  nonvray 
*eft  celuy  qui  par  accident  appaife  la  douleur ,  en 
oftant  par  fon  extrême  froidure  le  fentimentcîe 
la  partie, ou  bien  l'otund  ,  &luy  engendre  vne 
ftupeur  qui  la  rend  endormie ,  &  d'vn  fentiment 
htbeté,  que  nous  appelions  nareptique  :  de  telle 
faculté  font  la  iufqniame,  là  ciguë, la  mandrago^ 
re  le  torpédo,  le  pauot,  l'opium ,  &  autres  de  fem- 
Blable  qualité,dcfquels  onpeutvfer  aux  maladies 
prudemment  &  en  petite  quantité; 

La  quantité  de  tels  remedes  ftupefa(ü:ifs  & 
narcotiques  , eft  perilleufe  &  dangereufe  ,  mais 
moins  quand  ils  ibnt  fecs  que  quand  ils  font  hu¬ 
mides  :  &  pour  en  vfer  ferrement,  il  les  faut  cor¬ 
riger  ,  leurs xorreâifs  font  de  faft'ran ,  la  myrrhe, 
le  ftyrax  &  caftor  ,  on  en  peut  faire  trochifques 
tels  qu'il. s'enfuit. 

mjquidmi  jj.  cf'ij.  g.  &.  [tmivif  UBh- 
ta  O  (itrulij  ,  ana.  femmts  papaiem  ro- 

thffci,  cum  a^ua l!(^uiruiie  ,fuis.onles  peut  deftrem- 
per  &  appliquer  fur  la  douleur. 

'  Les  autres  compofez  font  le  philonium  ro- 
manum,  lespiilulesde  cinoglolfo,  &  l'opium  qui 
eft  le  plus  fortde  tous  ,  duquel  il  nefaut  vfer  qu'à 
là  neceffité  :  le  meilleur  &  moins  mal-faifanr, 
^ft  le  laudanum  ,  duquel  nous  auons  parlé  cy 
defths. 

,  Des  légers  &  plus  doux  ,  comme  la  iufquianuîj. 
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la  ciguë  &  la  mandragore  ,  on  les  peut  mefleréfl. 
lemble,  &  en  vfer  iëuremeiit  auec  autres  medica- 
naeiits  airx  maladies  externes ,  mais  il  s'en  fa  tu  ab- 
ftenir  iur  les  telliciiles  &  parties  génitales,  car  ils 
leur  pouiroieht  faire  perdre  leur  aftîon  par  leur 
trop  grande  froidure. 


Des  mtdic*mtnis  cmoüiens  O'  riUx»n:l 
C  H  A  P.  VII; 

POut  facilement  &  vtilemèht  -vrer  des  iiiedi- 
caments  émolliens,  c'eft  à  dire  qui  araoUif-  j 
fent  les  durerez  contré  nature  de  noftre  corps ,  &  | 
les  accommoder  félon  le  genre  ouefpecé  de  la  ma¬ 
ladie,  il  eft  necedaire  premièrement  de  rçaùôir 
que  c’eft  que  dureté  jfesefpeces  &  diffetènces. 

Nous  appelions  dureté  ,  quand  quelque  partie 
de  noftre  corps  eft  tuméfiée  outre  fôn  naturel, 
dure  &  ehdufciejde  telle  forte  qu’elle  ne  cédé  au¬ 
cunement  quand  on  la  touche,  ou  quand  ôii  la 
pre/I'e  ,  de  laquelle  fotit  trois  efpeces ,  dureté  par 
lîccité ,  dureté  par  repletion ,  &  dureté  pat  con¬ 
gélation. 

Dureté  par  ficcité,  eft  quand  la  chofeeft  telle¬ 
ment  feclîc  par  vne  grande  chaleur  &  fecherelfe; 
queln  fulaftance  humide  en  eft  du  tout  èfiianoiiye 
êc  di/Iîpéè,  comme  là  terré  eh  Efte  eftdeiléchée 
par  la-grande  ardeur  &c  fçcherelle  du  Soleil; 

La  dureté  par  repletion  eft  quand  quelque  ca¬ 
pacité  eft  remplie  d’ vn  humeur ,  &  que  par  fa  pl'> 
nitude 
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hitude elle  eft  rendue, ferme,  dure  &folidé,  cbai- 
iiie  le  ventre  des  hydropiques ,&  les  abfcez  ai- 
gueux  &  venteux  ,  qui  fe  font  durs  pour  eftre 
plains  &  remplis  de  quantité  d’humeurs ,  encore 
qu’ils  foient  liquides  &  humides. 

Et  la  dureté  par  congelatlon,eft  celle  qui  fe  fait 
quand  par  vn  grand  &  extreme  froid  vne  chofe 
éft  deüechée  de  telle  forte ,  que  rhumidité  qui 
heantmoihs  cft  encore  contenue  en  elle,  eil  ren¬ 
due  par  le  froid  ferme ,  dure  &  endurcie  j  comme 
bn  Voit  la  fange  en  Hyuer  eftre  faite  dure  &  fer¬ 
me  par  le  froid  exceflîf ,  qui  éft  celle  que  nous  ap¬ 
pelions  icy  vrayemeht  dureté. 

Par  congélation ,  il  fe  fait  tumeur  contre  natu¬ 
re ,  qui  vient  ou  de  caufes  externes  j  ou  de  la  pro¬ 
pre  intemperaturè  de  la  partie,  &  foüuent  à  caüfe 
de  la  nature  de  l’humeur ,  qui  pour  eftre  deftitué 
de  fa  chaleur  naturelle  ,  s’endurcit  facilement 
comme  la  pjtuite  cralfe  8æ  vifquéufe,de  laquelle 
fohr  engendrées  tumeurs,  dures  &c  fcirrheüfes,, 
qui  cft  celle,  dont  nous  prétendons  parler  main¬ 
tenant,  '&  auiîi  dés  remedés  émollients  &  propres 
pour  l’amblir.  ,  , 

Or  le  fiiedicament  émollienti  eftdonc  celuy  quj 
amollit  les  duretez  contre  nature  de  ndftre  cotps 
&  tout  ainfi  qu’il  y  a  trois  fortes  de  durerez ,  aulS 
il  y  a  trois  efpece  d’émollients ,  le  chalafticum  ,1’a- 
reoticuni ,  &  le  malaclicum. 

Le  chaiâfticum  eft  cèluy  qui  amblit  en  relaxant 
'&  humedant  la  dureté  faite-  par  reficcation. 

L’areoticurn  eft  celuy  qui  ramblit  la  dureté  fai¬ 
te  par  te.nflon,  lequel  cni  fondant  &  raréfiant,  il 
cuacuë  l’humeur  qui  fafokla  dureté; 

A  aa 
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Et  le  malaâiciim ,  qui  eft  le  vraÿ  &  légitimé 
émollient  ,  eft  celuy'  qui  par  fa  vertu  &  faculté 
efchauffe  l’humeur  congelé,  l’amollit  i  le  dilToult, 
collique  &  liquéfié ,  il.  eft  d’vne  fubftance  aerée^ 
fans  acrimonie  ,  de  faneur  vn  peu  douce,  &  de 
chaleur  médiocre ,  telle  qu’elle  ne  peut  dilîîpct  le 
fubtil  &  lailfer  le  tetreftre,duquel  font  trois  efpe* 
Ces  j  foibles ,  forts  &  médiocres. 

Les  foibles  fontl’huyle  commun, les fueilles 
de  maulues  fde  guimaulucs ,  &  leurs  racines  j  & 
plufieurs  de  femblable  qualité. 

Les  médiocres  font  le  beurre,  la  moÜelle  de 
cerf,  de  bœuf,  de  veau,  les  axunges  de  porc, d’oye^ 
de  canart,de  geline,&  de  toutes  fortes  d’animaux, 
médiocrement  temperez. 

Les  plus  forts  ibnt  l’amoniacum  ^  galbanum, 
bdelium  ,  ftirax  ,  de  tous  lefquels  on  fait  les  com- 
pofez,  comme  l’huyle  de  lis,  de  violes ,  de  l’vm- 
bric,  de  lin,  irinum,  l’vnguent  de  althea  refunipti- 
uum,cmplaftre  de  mucilagesjdiachilum  magnum^ 
&  plulîeuts  cataplafmes  qui  fe  font  de  fueilles  & 
racines  fufdites  ;  &  la  maniéré  de  bien  ramollir, 
fera  de  commencer  par  la  fomentation ,  qui  fera 
telle  qui  s’enfuit. 

^  râd.  liUoTum  Ahea  ^  ana.  ^j.fohorum  tndut 
’ytoUrum  ,  ana.  m.  j.  Mttht ,  ongAni ,  caltminta  .  /’«* 
leg^  ,  thymt ,  ana,  m.  6  co/]uar>tur  m  hÿdreleo,de  tjmfot» 
fars  aff-Hafeucatur ,  &  apres  la  fomentation  on  vfe* 
ra  du  liniment  qui  s'enfuit. 

mucaginif  ,feminii  althea,  hn'  fenugraci,  eX‘ 
traita  ex  decolJtone  ftcmm  ,  ana.  ^  j  15  olet  'ilwrum  .ane- 
thi  Cr'trint ,  adtftt  anféris  (y  anans  ana.  g  15 .  cera  nt-M 
^uod  fufficit  ,Jiat  linmenturn  fre  lit»  partis ,  fofi  fotim. 


Liure  dmejmë]  691 

fiousen  mettrons  içy  vn  de  ràûthoritédeGuidbn 
qui  ^grande  vertu  d’àmoîiir  lestumeüri  dures  & 
fcirrheufes 

Of  axftng.  porci,  ajini',  mulityrft  fmtj,tdxi  ana.piij, 
iixm/.  anfens  y  anatis  cr  gÆna  mcdulU  cerui  c^iouts 
am.  ibj-  hutiri  receniis  ,  olei  mcis.indica  olei  fefdmtnii 
nmjctlini ,  amigd,  dut.  muuginis  ;  feminis  àlthia  fmn»- 
grac'tô“Um  Am.  ■  jUràchi  calammhde,  hdelij'œftpi 
bumidiaod.^y.ceràeparùmyfiAtlimmeptHm, 

TAdieis  Althea  liüprum. ,  thuït  tr  iridis  dna 
filiorum  malux  ,  hiotarum  yfiortm  cAmeiâelî ,  meldoti. 
Atiethi ,  Am.  m,  i't,  cdricAs  .pingues  incsfAS  hiit.  cegUAntur 
Ur'dnmr  cr  pAjfentur  >  pejitAAdde  rAdicttmbnpnU  ,  <ÿ* 
(Htumens  dgteflis ,  crudarum  derAfarum  aua. 

TÏna  ,  feminis  Uni  tÿ"  fesnugr ad  dm,  adipis,  gallinà 
Anferis  cr  Anatis  anA,  ^iiu  deindt  co^uamur  modice  ,  Gr 
fidt  cÀtdplAfmA, 

Les  emplaftres  de  galbanùm  ,  bdelium  8c  am- 
iiioniacurn  diiToults  comme  nous  auonsdit  i  font 
àijffi  fort  bons  pour  r’amollir. 


J>es  medicAmeots  refolutifs. 

Chat.  VIII. 

Edicament  diaphbretique  ou  refdlütif ,  eft 
•IVA  celuy  qui  par  fa  faculté  éüapore  ck  diffipe 
l’humeur  Contenu  en  quelque  partie. 

La  propre  faculté  du  médicament  diàphbreti- 
que  n’eft  pas  de  liquéfier  Lhumeur  pat  fà  qualité 
ch  aude,  ny  parlafubtilitc  de  la  fubïtahce,  moyen¬ 
nant  laquelle  l't-'^'reur  '■endli  fubtil,  quepiqf- 
A  a  a  i  j 


<5p2  Hesfnedicmtnh, 

que  dé  roy-mefmc  il  s’éuapore,  &  infenfiblehient 

le  refolut. 

Des  médicaments  refblutifs  ,  les  vns font  lîni> 
pies ,  &  les  autres  compofez. 

Les /impies  font' ,  melilotum,  pule^ium, 
thjmus ,  rojmarinus  ,  m*iorar>4 ,  dpfynthmm ,  hyptrmm, 
cenuurium  ,  daucus^  fUtd,  eUminumJaurm  àrigdnnm. 

Les  compdfez  foht  les  huyles  faites  d’iceiiXj 
comme  oltum  cmomiÙk^  dnethi ,  rutd,  ndrdint, 
latum  amararum  ,fcorpmum ,  capparum ,  hypencit  lautini 
O"  tirebtmhinti. 

Les  vngucnts  les  plui  communs  fontihmgueiiium 
aragon  cr  agrippa ,  &  afip  de  rendre  rhumeurpliis 
.  obeylfant  aux  remedes  ,  &  plus  apte  à  la  refolu^ 
tion  i  il  faudroit  eftuuer  la  partie  de  la  fomenta¬ 
tion  qui  s’enfuit.  i 

radkum  enula  cam\and  ,  iridis ,  ebuli,  haccarum, 
inrepere  ana.'^V],  origani ,  calamimh*  pulegij ,  thimïy  ane- 
thi,  fampfuct,  rojmartni ,  cintamtj  minoris  foliorum  lauri 
ana.m.j.femims  anift  yfœntcuii ,  cumini Cr  tuta  ana. 
eoijuantur  modicèinaijUa  ,  adde  fuh  finem  'uni  albï  ^inj, 
fiat  fotns cum  fpongiis  noms',  apres  la  fomentation  on 
id  frottera  ou  des  huyles  ou  des  vnguents  que 
nous  auons  dit  ;  &  s’il  eft  bcfoin  de  plus  fort  re- 
mede ,  on  vfera  de  celle  qui  s’enfuit. 

'df.atpud  'rltdt  Ibj.  thimi.calamini  ,pulegiy  origani  arir 

dorum  ana.  ? 6  radicis pirtthti,  "Ü^n^btris,  nucts mufcaii 
fi^icd ,  cariophtlorum  ana,  ^hy.maierentur  Qr  txprsmanmt 
in  yfus. 

Apres  la  fomentation  on  pourra  vferoudeli-. 
tiiments  ,  ou  d’huyles  ;  celle  de  térébenthine  y  eft 
très  propre  ;  &  s’il  eft  befoin  o.n  vfera  de  ladifti- 
lation  qui  s’enfuit.  ,>up- 


• 
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uikts  irijis  (t  dent ,  baccitrum  iunipen,  ana,  ^tj, 
hjferki  refmtrini  ,  fampfuci  ,  thjmi,  famU,  eihjyntkij 
cenuurij  ,minow  ,  Met.  dnucif  jeminurut4  &  cu- 
mm'otcdtrumUttri  ana.  5^.  nacis  mejcata  ,  cariophilo” 
rum ,^tn‘^berts .  and.  5;.  (5.  croci  5.  flyracis  ^  caflorij 
*na.  f  15 ,  le  tout  foit  concafsé  &  mis  tremper  daps 
Ibj.  d’eau  de  vie,  apres  qu’il  fera  vu  peu  trempé, 
pn  y  adio'ufteraterebenthinæ,  &  olei  communis, 
ana.  tfej.  puis  igj  faire  diftiller  ,  l’eau  fprtira  pre¬ 
mièrement  ,  qui  fera  vn  bon  remede  ,  &  apres 
l^iiyle  qui  vaudra  encore  mieux. 

Ce  reihcde  ell:  tres-propre  aulïï  pour  conforter, 
fortifier  &  corroborer  les  parties  nerueufes,  il 
conuient  à  la  paralyfie  &  aux  conuullîops  faites 
de  repletion  d’numeurs. 

•  : 


Des  mtdicaments  jui  abforhent  dejfechtn^. 

Ç  H  A  P,  IX, 

L’Humeur  eftant  p, réparé  ôç  atténué  pat  les 
diaphoretiques ,  U  d’auentureil  ne  s’éuacuë, 
(  carfouuentileft  fafcheux  &  rebelle  >  il  faudra 
vfer  des  remedes  quiont  vertu  de  l’abforber  ,  hu¬ 
mer  &  delfechetjnon  en  l’atténuant  &  nefoluant, 
mais  en  l’attirant  par  leur  grande  deficcation, 
qu’ils  s’en  imbibent  ,  l’emportent  &  l’éuacuent; 
tels  médicaments  qui  ainlî  delfechent  &  abfor- 
bent  font  propres  aux  tumeurs  œdemateufes  ,  ai- 
gueufeSj'flatueufes  &  venteufes^,  comme  l’eau  ma¬ 
rine  ,  la  lexiue  de  cendres  de  ferment ,  de  figuier, 
Aaa  iij 
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(le  chaux ,  de  chefnejde  grauelée  :  le  vinaigre  au/îî 
Z  femblable  vertu  ,  aüqüel  toutesfoisjfi'ony  ad- 
ioufte'deralun,  du  ibulphte  ,  delà  chaux  ,oudu 
iriirre  ,ïls  vaudront  encores  mieux. 

Tels  font  les  huyles  de  càftor,d'’euphorbe,àla- 
teribus  ,  depetrole',  de  noix  ,  de  terebenthine  & 
plulîcurs  autres  diftillées, qui  ont  vertu  de  fecher 
&  cohfbhUner ,  comme  l'huyle  de  cire, ’&  fembla- 
bles  ,  defquelles  il  faut  vfer  prudemment  à  caufe 
de  la  grande  tenuité  de  leur  fubftançe  :  l’empla- 
ftre  qui  s’enfiiitfera  fort  bon. 

'  olti  ib  1? .  cerx  albx  ^iüj,  terebenthinx  ^'V, 
nitnfdis  "^ntri  ,  cintrts  famentornm  aoa.  mijce  fdi 
mpla/lrumjfcundumafi&m.  v 

Tousemplaftres  métalliques  ont  cette  proprié¬ 
té  de  delTecher  &  abforber  l’hulleur  aqueux  Ôc 
venteux, 


i>«  médicaments  attrait fs, 

C  h  a  p.  X. 

Le  médicament  amaélif  eft  celuy ,  qui  pa^  fa 
chaleur  attife  les  htimeurs  du  profond  dii 
corps  à  la  fu'perficie,  au  contraire  du  rep'ercuflîf, 
quiles  rèjettè&  repoufl’e  au  dedans  •,  fa  fubftançe 
eft  vnpeu  fubtife'&  tenue  ,  &  de  qualité  chaude 
àu  fécond  d'égré  ;  laquelle  fi  elle  pall'e  plus  outre, 
&  qu’elle  vienne  iufques'  au  tiers  ,  il  ne  fera  pas 
feulementattrâftif ,  mais  diflipera  ce  qu’il  aura 
attiré ,  le  co'nfohiméra  ,  &  le'  refondra ,  lequel  eft 
de  trois  fortes;  ■  ’  = 

L’vn  qui  attire  par  chaleur  &  par  fa  fubftançe 
naturelle,  l’autre  par  vne'chàléupacqüife  &  qua- 
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îité  putride  ,  l’autre  attire  à  foy  par  vne  finiili- 
tude  &  familiarité'  de  toute  fa  fubftance. 

Celuy  qui  attire  par  chaleur  <5c  fubftance  na¬ 
turelle  ,  eft  comme  le  diâamus ,  le  fegapanum,ta- 
pfia  ,  ferapium ,  amoniacum ,  euphorbium ,  pix, 
fapo  niger  ,  allia ,  cepæ  porri  &  finapi. 

'  Celuy  qui  attire  par  vne  pourriture  &  qualité 
àcquife  :  eft  leleuain,  la  fiente  de  pigeon ,  d’oye,d 
chéure ,  d’afne , de  pourceau, &  déroutes  beftes 
chaudes. 

Et  celuy  qui  attire  par  vne  ’fimilitu  de  &  fami¬ 
liarité  de  fubftance ,  eft  ^omme  vn  médical, lient 
purgatif ,  qui  a  quelque  affinité  à  vn  humeur,  & 
que  de  fa  propre  fubftance  il  l’attire  &  le  purge; 
comme  ahfli  le  fcôrpion  qui  attire  le  venin  ,  que 
luy-mefme  a  planté,  par  fa  fimilitude  &  fubftance 
naturelle.  ' 

Il  y  a  auffi  des  médicaments  alexitaires,  ou  ale- 
xipharmaques  ,  qui  font  rcmedes  qui  attirent  le 
venin  de  toute  leur  fubftance,  piir  vne  familiarité 
qu’ils  ont  auec  luy  ,  mais  ils  different  des  autres,  ' 
en  ce  que  quand  ils  ont  attiré,  le  ruinent ,  Iç  dif- 
lipent  &  confomment  par  vne  certaine  contrarié¬ 
té  ,  comme  le  theriaque  &  le  mithridat. 

Et  de  toutes  ces  fimples  que  deffils,o.n  en  fait.Ies 
compofez,  defquels  nous  mettrons  icy  quelque 
forme, 

pulp£  ^cHum  ex  aceto  dijua  yit/e  coBarum, 
jeetnenti  yeteris  ,  ana.  Ife  fi  radicts  ireos ,  cMCumeris  itgre^ 
fiis ,  ùrionU  ,  4«a  3ÿ  femims  yrltc<e.  Cr  nafiitrdj, 
404.  ^  fi  mifee^fiat  informa  cataplafmatis ,  on  y  peut 
adioufter  pour  le  faire  plus,  fort,  de  la  fiente  de 
pigeon,ou  autre  de  telle  faculté,ou  on  vfera  de  ce- 
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liiy  qui  s’enfuit, 

îf.  picii ,  ctfa  nou4i ,  4xuHgt4  porci  yfapom  mgri'  ib,' 
mfcefidt  emplafirum.  j 

olei  ^/eterfi  ife'.  iltdrgir^,  picit  mgra  dtia.  ifei? .  U. 
idni ,  4  mmontaci  gullam  in  aceto  fom  àiffolutorum ,  au, 
^lii.  eruginif  ^j.mifceJÎAt  tmplaflrum,  vel 

pulpe  CAT  te  arum  coliarum  inoxicratefermentiacrû, 
ana.  finapi  ^iii.  mifee  fiat  in  forma  cataplafmatts: 
tels  remèdes  attirent  fort ,  &  font  tuméfier  la  par¬ 
tie,  &  fi  Oïl  y  adjoufte  radicis  ciclaminis  aut  beatæ 
Mariæ,il  fera  encore  plus  fort ,  diffipera  &  refoii- 
dra  ce  qu’il  aur^  attiré  :  ce  font  les  remedes  qui 
refoluent ,  atténuent ,  delTeçhent  8c  attirent  fans  . 
rompre  ny  faire  mal  au  cuir. 

Nous  dirons  maintenant  de  ceux  qui  rompent 
l’èpiderme ,  &  fait  v  oy e  à  l’humeur. 


Dephenigmesou  “ieficcatoires, 

C  H  A  P.  XI. 

LEs  tumeurs  contre  nature , qui  pour  leur  ré¬ 
bellion  n’oiit  voulu  ceder  ny  aux  émollients, 
ny  aux  difeurients  ou  refolutifs, pourront  eftre 
guéris  par  les  phenigmes ,  qui  font  remedes  qui 
de  leur  propriété  rompent  l’épiderme,  &  delcou- 
iirent  le  vray  cuir  qui  de  foy  eft  fort  poreux  & 
rranfpirable,  tellement  que  par  ce  moyen  il  don¬ 
ne  Voye  à  l’humeur  qüi  s’éuacuë  &  coule  plus  fa¬ 
cilement  •  tels  'remedes  'font' propres  aux  hydro- 
■piques,  &  atix, tumeurs  àiguéüfes  ,  flatueufes  & 
yenteul'es,  léfquels  font  de  deux  fortes ,  les  vqs 
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/impies  &  les  autres  compofez. 

Les  fimples  font  les  cantharides  ,le  tyrimalu,le 
fauon  noir,la  ferrience  de  /înapi ,  &  leranunculiis, 
defquels  on  fait  les  compofez ,  comme  les  corps 
des  cantharides  meflez^  auec  le  fation  noir  ,  ou 
àuec  le  lenain,ou  auec  la  poix  noireda  chaux  viiie, 

&  le  fauon  noir  enfémble;  le  fel  commun  auec  le  1 
fauon  &  des  autres ,  oh  en  peut  faire  cataplafmes 
auec  leleuain  ,  ou  auec  farme  &  vinaigre. 

Voila  pour  les  médicaments  qui  conùiennent 
àrepoulfer  &  repercuter ,  à  refoudre ,  éuacuer  & 
diffiper  les  tumeurs  contre  nature  :  maintenaht 
nous  parlerons  de'ceux  qui  les  fuppurent ,  déter¬ 
gent  &  mondifierit. 


les  médicaments  rndlsinttif . 

C  H  A  P.  XII. 

MAturation  eft  vne  piutation  d’vn  humeur 
vicié  &  corrôpUj'en  vne  forme  moins  mii/i-  ^ 
ble  &  plus  conuenable  à  nature ,  de  laquelle  font 
deuxelpeceSj  l’vnevrayeV  &  l’autre  non  vraye. 

La  vraye  eft  vne  mutation  de  fa'ng  vicié  &  cor- 
rompu,  en  pus  bon,  louable  &  bien  cuit. , 

Et  la  ni  in-vraye  n’eft  pas  vne  coélion  eh  vn  vray 
pus,  mais  feulement  vne  mitigation' de  l’humeur 
pituiteux  ,  chdleric  ou  melancholique ,  putride, 
vicié  &  cortompu.  en  vne  fnbftance  plus  béni¬ 
gne  ,  moins  mauuaife,  &  moins  niolefte  à  nature 
que  la  putréfaction.  .  .  - 


^9^  Ttes  meàïcamtnfs  ^ 

Maïs  encores  que  l’vne  &  l'autre  de  ces  fuppu: 
tâtions  foit  le  propre  office  de  nature ,  &  qu’elle 
fe  fafle  par  le  feul  bénéfice  de  la  chaleur  natvirelle, 
fi  eft-ce  que  nous  luy  pouuons  aider  par  les  reine- 
des  que  nous  appelions  fuppuratifs ,  l’office  def- 
quelles  eft  de  conferuer ,  fortifier  &  augmenter  U 
chaleur  naturelle  de  la  partie  à  laquelle  ils  font 
appliquez ,  &  font  de  deux  fortes. 

L’vn  vray  &  naturel  fuppuratif,  qui  entretient 
par  fon  propre  tempérament,  femhlable  à  nous, 
noftre  chaleur  naturelle  j  la  conferue ,  augmente, , 
&  fortifie. 

Et  l’autre  eft  celuy  qui  par  accident  fuppure  & 
rneurit ,  en  retenant  d’vne  iubftance  &  faculté  em- 
plaftique  (  qui  boufehe  &  ferme  les  pores  }  la 
chaleur  naturelle  &lcs  efprits ,  par  le  moyen  de 
laquelle  auec  yne  chaleur  modérée  le  pus  fe  fait, 
fe  cuit  &  digéré,  ou  bien  il  mitige  fa  mauuaife 
qualité,  la  change  &  coiiuertit  en  vne  fubftance 
plus  douce  &  moins  molefte  :  il  fe  compofe  félon 
|e  naturel  de  l’humeur ,  &  de  la  partie  affeélée. 

Le  vray  &  légitimé  fuppuratif,  qui  rneurit  &ç 
fuppure  les  phlegmons ,  qui  font  faits  d’vn  fang 
vray ,  eft  l’ydroleum ,  l’huile  vieil,  le  beurre,  l’elî- 
pus ,  toutes  fortes  de  graiffes  d’animaux  domefti- 
ques  ,  comme  de  geline,  d’oye,  de  canard,  de  porc, 
les  moiielles  de  cerf  dé  bœuf  ,defqueHes  on  fait 
les  cQmp.ofez,ou  auec  farine,  ou  auec  la  mie  de 
pain ,  ou  on  les  met  aueç  herbes  qui  ont  telle  vertu 
i&  en  fait-on  cataplafmes  ,  comme  font^  les  maul- 
ues,guimaulues,violiers  &  femblables. 

Et  l’autre  efpece  font  les  emplaftres  composées, 
comme  le  diachylon ,  l’emplaftre  de  mucilage ,  le 
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bafilicum,& tous  ceux  qui  font  emplafl:iques,qui 
ferment  ,  Boiifchent  &  eftouppent  les  pore?  cl^ 
cuir  ,&  retiennent  la  chaleur  naturelle. 


Des  médicaments  deterfifs  ZT  moniificatifs» 

'  C  H  A  P.  XIII. 

MEdlcament  mondificatif  ,  eft  celuy  qui  par 
fa  fubftahce  '&  chaleur  tnoderee  5  deterge, 
hettoye  ,  mondifie  '&  (emporte  l’humeur  contré 
haturé ,  qui  empefehe  de  guérir  &  coalefcer  les 
vlceres  ,  &  font  de  trois'' fortes ,  foibles  ,  forts  & 
médiocres. 

Les  foibles  font  le  miel,  la  farine  d’orge,  de  fe¬ 
ues  ,  la  terebenthine  ,  &  autres  defqucls  nous 
âuofis  parlé,  tels  conuienneht  aux  abfcez  nouuel- 
lémentduuertL 

Les  médiocres  font  l’aloës,  le  mîel  rofat ,  le  /y-  , 
ropde  rofes,  d’abfynthe,  la  myrrhe,  l’ariftoloche. 
l’iris  &  autres  defqucls  fe  font  les  conipofez  5  ils 
lont  propres  aux  vlccres  fprdides.  ' 

Et  les  plus  forts  font  l’ærugo,  l’alun,  la  poudre 
de  Mercure,  l’apoftolbrüm  ,  l’ægyptiacum  ;  tels 
copuiennent  aux  vlceres  malins  &  rebelles ,  & 
d’iceux  nous  en  mettrons  icy  de  chacun  vne  petite 
forme  ,fur  laquelle  on  fe  pourra  regler. 

^■  'melltscemmunis  ^li^.  farina  hordei  cr  falarum 
quod  fuffdt  ad  crafsitiem,  &  fi  on  le  veut  plus  de- 
ïcrfif ,  il  faut  prendre  la  terebenthine  auec  les 
jaunes  d’œufs  ,  en  y  adiouftant  vn  peu  de  myr¬ 
rhe  &  d’aloës  ,  ou  Isienon  pourra  prendre  les  fy- 
rops  de  rofes  &  d’abfynthe,  &  y  adioufter  defdites 


Bei  médicaments, 

poudres  ,  ou  celuy  qui  s’enfuit. 

refma ,  tereltmhi»^,  mellis  inâ,  Ib  S .  x!oes,myt^ 
rha.farcocolU  iridis plortntU  Ana,  |f?.  mt/ce ftAtynjr. 

L’vnguencque  nous  appelions  aureum  ,  l’em- 
pkftre  de  betonica,  gratia  deijdifloult  auecl’huy- 
le  d’amandeSjOu  de  rofes,font  bons  remedes  pour 
decerger&mqndifier.  - 

De  tous  les  fimbles  que  nous  auons  dit  cy-defllis 
on  en  peut  compofer  vn  remede  plus  fort  ou  plus 
foible,  félon  que  l’oncognqiftraeftre  necelfaire, 
en  prenant  de  l’huyle,  de  la.terebenthine,  &  delà 
refîne,  qui  feront  la  bafe  du  médicament,  puis  y 
adioufter  les  poudres ,  félon  la  force  que  l’onluy 
voudra  bailler  pour  deterger  &  mondifier',  ou 
bien  'des  jus  d’herbes  defemblable  vertu,defquels 
jls  prendront  la  f  acuité. 

Voila  pour  les  remedes  des  tumeurs  contre  na¬ 
ture  j'  parlons  maintenant  de  ceux  qui  conuien- 
nent  aux  playes  &  aux  vlcercs. 


i?«  medicAmms  <fm  rejireignm  le  fing, 

Ch  A  P,  XIIII. 

A  Près  auojr  traitté  des  remedes  propres  aux 
tumeurs  contre  nature  ,  nous  parlerons  des 
médicaments  qui  conuiennent.aux  playes ,  entre 
■  iefquels  ceux  qui  ont  vertu  &  la  faculté  de  re- 
ftreindre  le  fang  tiennent  le  premier  lieu  ,  def- 
quels  nous  en  dirons  de  trois  fortes  ,  les  vn  s  qui 
le  fiftent  par  leur  froidure  feulement  ,  les  autres 
par  leur  aftrinétion  en  adhérant  à  la  partie.  &les 
autres  l’arreftent  par  leur  vertu  cauftique  ,  «0 
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faifant  efcarre ,  &  bruflant  l’orifice  <âu  vaifTeau. 

Ceux  qui  l’arreftent  parleur  froidure  feulement^ 
font  le  blanc  d’œuf ,  l’oxicratum  &  autres  de  qua¬ 
lité  froide  qui  le  peuuent  afrefler^  s’il  eft  petit,  & 
d’vn  petit  Vailfeau. 

Ceux^i  l’arrefteht  par  leur  aftrinâ;ion  font  le 
bold’Ar^nie  ,  la  terre  figillée,  lefangde  dra¬ 
gon  ,  le  plaftre  ,  &  tous  ceux  qui  ont  veftu  &  fa¬ 
culté  aftringente,  ou  qui  puilfent  boucher  &  fer¬ 
rer  la  partie; 

Et  ceux  qui  l’arreftehi:  de  leur  vertu  tauftiquei 
.  en  faifanr  efcarre  ,  font  de  deux  fortes  ,  les  vns 
font  leur  operation  promptement  &  aiSuellemét, 
comme  le  fer  chaud  oü  autre  metail  -,  les  autres 
àgilTent  potehtielletnéti  eftahs  réduits  de  puilfan- 
ce  a  effetjfont  efcarre,comme  le  vitriol, la  chaux, 
les  cautères  potentiels  ,  de  tous  cauftiques. 

Il  y  a  encore  vn  autre  moyen  de  reftreindre  le 
flux  de  fang,  qui  eft  en  liant  la  veine  ou  lartere;fi 
,  Cette  operation  eft  bien  faitte ,  c’eft  le  meilleur  re- 
Inede  &  plus  afleuré  de  tous  les  autres  :  on  le  peut 
auflî  reftreindre  par  le  bandage  bon  &  propre¬ 
ment  faitjfelonla  commodité  du  lieu  &  de  la  par¬ 
tie  affeétée  :  nous  en  auons  baillé  la  forme  en  l'on 
lieu; 


Du  meiicàmint  ag^gluiwatif. 

C  H  A  P.  XV. 

MEdicanient  àgglutinatif  ,  eft  celuy  qui  fait 
reprendre  les  léures  des  playes  qui  ont 
efte  rapprochées  &  retnifes  enfemble  ,  en  deft'e- 
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chant  Sc  ejjai/îiirant  modérément  l'humidité  ha- 
turelle  ,  qui  eft  entre  les  léure^  delà  playe, parle 
moyen  de  laquellle  les  parties  font  reprifcs  j  coa- 
lefcées  &conglutiriéès; 

La  faculté  du  médicament  agglutihatif  doit 
aucunement  eftre  aftringente  ,  &  de  cireur  tem- 
perce  aü  fécond  degré  ,  de  fubftan^terreftre^ 
n'ayant  nulle  acrimonie';  tels  font  les  confolides; 
le  plantain,  lé  Centaure,  l'hypericurii;  &  plu/iêurs  ' 
autres  lîroples  de  faculté  femblable  :  aucuns  vfent 
de  baumes  artificiels  ;  entre  lefquels  là  tereben-r 
thine  eft  le  principal  ingrédient  ;  nous  en  feront 
icy  vire  petite  defcription'j'fiir  ^quelle  on  fepout- 
ra  régler. 

IJL  ytnufjuepUritagims  .  hetomcie ,  ')itrhen<e,peniu 
phili ,  centaurij ,  hypenci ,  mtllrfoit] ,  cwoglafi ,  ana,  m.  ]. 
eontmd^ntur  ^  in  ft.  ).  oejua  ÿitïe  m'acerentur  per 
xxiit].  bords ,  àdde  olei optimt  ib  j.  cospuantur  dd  Juccmm 
(bnfumptionem ,  in  fine  ddde  terebwihmje  epltma  non  lotit 
ib,  j  re/eruetur  ina’npult'iiitrea  ad  jfum. 

La  feule  terebenthinedeVenifedilfouItè  aiieC 
la  bonne  eau  de  vie,  en  y  adiôuftantvn  peu  de 
fang  de  dragon  eft  vn  fort  bon  agglutinatif. 

Les  blancs  d'œufs  auec  le  bol  &  le  fang  dé  dra¬ 
gon  feruent  de  conglutiner  &  d'empefcher  le  flux 
de  fang  *  s'ils  font  mis  fur  la  partie  blefsée; 
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Du  médicament  farcotique. 

Chapitré  icvi. 

MEdicanient  farcotii^ue  éft  celuy  nbti  qui 
engendre  la  chair  :  car  fc’eft  l’œiiurë  de  natu¬ 
re, mais  qui  ofteles  excremens  &  fu^èrfluitez  des 
olayes  &  vlceres  qui  eiuftefchent  la  geheratibn, 
lequel  doit  eftredè  médiocre  futftaùce,  tempéré 
en  chaleur  &  ficcité ,  eftant  vn  peu  au  deflous  du 
fécond  degré,  &  fans  aucune  acrimonie, afin  que 
par  ce  moyen  il  delfeche  mediocrerhent  l’vlcere, 
fans  rien  irriter  ny  faire  aucuUeddulèür,  confer- 
uant  toufioursle  langàla  partie,qiii  eft  la  matiè¬ 
re  de  laquelle  la  chair  eft  engendrée,  il  doit  eftre 
detelle  qualité  que  nous  auons  dit,  car  s’il  exce- 
doit  dIus  en  chaleur ,  il  colliqueroit  la  chair  ,  & 
s’il  eftoit  plus  froid  &  crafle  en  fa  fubftance,  il  def- 
fecheroittrop ,  &la  confommerok. 

Les  médicaments  farcotiqües  font  de  trois  for¬ 
tes,  foibles,  forts,&  de  plus  forts;  lefquels  fe  doi- 
üentaccorntubder  félon  le  corps  &  les  tempera* 
ments  des  parties  affeftées. 

Les  foi$les  font  la  farine  d’orge,d’brobe,defœ- 
nugrec  ,&  de  lupins. 

Les  autres  font  le  thus,  l’iris  ^  la  manne  ,  &  la 
terebenthine. 

Et  les  plus  forts  font  l’aloës,la  myrrhe,  la  far-  mkc» 
cocolle ,  l’ariftoloche,  &  ceux  qui  font  de  fembla-  d'v/irUe 
ble  qualité  &  fubftance. 

Or  de  tous  ces  remedes ,  il  en  faut  vfer  âuec  iü- 
gement,  car  s’il  y  a  plus  de  fordes  que  de  farries, 
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il  faut  plus  deterger  &  moins  delTecher  ,  &  fî  plus 
de  fanles  que  de  Tordes  moins  deterger  &  plus  de- 
fecher ,  comme  nous  auons  dit  en  autre  lieu ,  l’on' 
en  peut  vfei:  en  poudre  ;  feuls  ou  meflez  enfemble 
félon  qu’il  en  fera  requis,  ou  bien  les  diflbudre 
auec  quelque  liqueur ,  comme  eft  la  terebènthine, 
le  miel  rofat,ie  fyrop  dé  rofes ,d’abfynthe,oil 
quelque  vnguent  propre  Sc  familiermoüs  eh  met¬ 
trons  Icy  vne  deferiptioh  qui  eft  bonne,  pour  eii 
vfer  feuls  ou  meflez ,  comme  defliis. 

0^.]tingnim  druconis  ,  holiarmema,  ana,  ^1?  m^i- 
ehfs  dtbitm  ,  farcocoU  Ma,  jy.  <*/oêi  loix ,  arijîolochu  n- 
tunde  ,  radicii  \ireos  *na  R. fiai pulms  :  de  laquelle 

on  peut  vfer  ,  feule  ,  pour  ,eftre  treS-bon  médica¬ 
ment  farcotique ,  ou  bien  la  mefler  auée  quelque 
liqueur ,  comme  nous  âuons  dit. 


Des  médicaments  epulottjues,  a 
C  H  A  P.  X  VII; 

MEdicamènt  épulotiqüe,  ou  cîcatrifatif  eÜ 
ceW  lequel  ,  quand  l’vlcere  eft  remplyj 
delfeche  fort  la  ^chair  ,  la  rend  dure  &  ferme,  & 
èn  fait  vne  cicatrice  femblable  au  vray  cuir ,  Ü 
doit  eftred’vne.fubftance  craffe  &  terreftre,  d’vne 
qualité'  feche  &  faculté  aftringente,  par  laquelle 
il  ferre  &  endurcit  la  chair  ,  il  boit  &  ablorbe 
l’humidité  de  |la  partie ,  &  la  reiid  feche ,  dure  Sc 
cutanée,  lequel  èftdedeux  fortes ,  l’vhe  qui  eft  le 
way  cicatrifatif ,  faifant;  de  fby-mefme  ,  Sc  de  la 
propre  faculté  fon  operation,  colume  les  | 

l’efcoice 
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tüminuerladofe  de  la  bafe  ,  pour  luy  bailler  force 
&  vigueur!  félon  qu  il  fera  requis',  laquelle  fi  on  la 
peutchoifir ,  ayant, quelque  affinité  &  familiarité 
à  la  partie  affeâ:ée,le  remede  en  fera  de  plus  grand 
effed:. 

Voila  la  réglé  &  méthode  de  compofer  les  mé¬ 
dicaments,  de  laquelle  compolition  en  fort  vire 
faculté  propre  à  ruiner  ,  combattre  &  expulfer  là 
«naladié ,  &  pour  remettre ,  reftaurer  &  reftituer 
lafantéj  parlons  jttaintenant  de  la  forme  qùe  nous 
luy  baillerons. 


là  forme  /^u’on  doit  hailler  aux  medicàmettts  faux  fUi 
fàcilement  en  tiret  Iti forces, 

C  H  A  P.  -k  X;I, 

Et  quant  à  la  forme  du  médicament,  elle  eft 
toufiours  ou  humide  i  ou  folide  ,  laquelle  fe 
doit  préparer  éSc accommoder  feloh  l'efpece  delà 
maladie ,  &  le  naturel  de  la  partie ,  car  le  remede  a 
variété  &  diuérfité  de  vertu  félon  fa  forme  ;  com¬ 
me  quand  il  faut  pénétrer ,  la  liquide  eft  d’adion 
plus  propre  Sf  plus  commode  ;  &  s’il  faut  corro¬ 
borer  &  fortifier ,  la  folide  eft  plus  conuenable, 
laquelle  on  difpofe  plus  ou  moins  félon  qu’il  éri 
eftbefoin. 

La  liquîde,de  ceux  qui  fe  prennéht  par  dedans," 
font  les  infulîons ,  les  décodions ,  les  émulfions, 
les  jus  ■&  les  eaux  diftillées  ,  defquellesfe  font  lés 
fyrops,les  iuleps,  &  les  apofemes. 

La  folide  ,  font  Taloes ,  la  rhubarbe ,  le  fetiné, 
l'agaric  j  le  diagrede  j  &i  autres  defqiiels  on  fait 
Bbb 
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i>es  fepti^ues. 

C  H  A  ï>.  XVI IL'  ' 

4  iT  Edicament  feptique  eft  celuy  qui  corrompt 
JVl  &  hafte  les  humeurs  &  la  propre  fubftance 
de  jioffre  corps,  laquelle  il  putréfié  &  pourrit  de 
telle  forte ,  qu’il  la  rend  puante,fcEtide  &  cadaue- 
leufe ,  il  eft  chaud  au  quatrième  degré  ,  &  d’vné 
fubftance  vn  peu  cralT»,  mais  il  n’agit  pas  tant  en 
nous  pat  fa  qualité  manifefte ,  qu’il  fait  d’vne  cer- 
,taine  venenofité  &  malignité  coiitraire  qu  il.a  au 
cœur  &  parties  précotdiales ,  aufïï  ne  fait-il  pas 
croufteny  efcatre  feulement, mais  totale  corru¬ 
ption  du  lieu  où  il  touche;téls  font  l’arfenic ,  l’or¬ 
piment  ,  le  fublimé ,  fanda  tacha ,  chryfocola^  acô- 
nitum ,  dryopteris ,  pityocaniptes. 

Le  médicament  feptique  différé  du  narcotique, 
en  ce  que  le  narcotique  par  fon  extrême’  froidure 
eftcint  &  fuffoque  petit  à  petit  fans  fcntimentla 
chaleur  naturelle  de  noftre  corps ,  &  au  contrai¬ 
re  le  feptique  par  fa  chaleur  acre  &  contrariant 
à  noftre  naturel ,  dillîpe ,  brurie  &  dilfoult  l’hu¬ 
midité  primitiue,  rend  la  partie  infede,  putride 
puante  &  corrompue. 

L’vfage  de  fes  remedes  eft  fi  périlleux  ,  que  nort 
feulement  il  offence  la  partie  où  il  tombe,  mais 
les  proches  &  circonuoifines ,  &fion  en  vfe  eft 
quantité  plus  que  d’vn  grain  feulement  ,il  palfe 
plus  outre ,  &  ne  fait  pas  féulèment  efcarre  com- 
lîis  les  cauftiques  j  qui  bruflent,maisil  corrompt 
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&£(Jut'rit;  &  fivnmal  eftoit  fi  grand  que  nous, 
fumons  contraints  d'vfer  d’extrêmes  remedes ,  il 
vaudroit  mieuxîchoifir  le  fer  &  le  cautere  aâuel, 
^couper  GU  brufler  ce  qui  feroitde  befoin:  fon 
aûibn  laifle  encore  vne  mauuaife  imprefiîon  à  la 
partie  ,  cè  que  ne  fait ,  ny  le  fèr  ,  ny  le  cautere 
aftûel. 


Des  efcArotijues  Cr  caujlifues. 
t  H  A  P,  XIX. 

MEdicament  efearotique,  eft  celuy  qui  nof| 
feulement  cohfomme  la  chair,  mais  rompt 
&  exulcere  le  cuir,  faifant  croufte  &  efearre ,  à  la 
différence  du  catheretiq,  qui  n’vlcere  que  la  chair 
&  ne  peut  mordre  fur  le  cuiri 
Or  les  médicaments  qui  font  efearre  &  rompent 
le  cuir  font  de  troi?  fortes ,  l’efcarotiquejle  cauftii 
gue  &  le  yeficcatoite  ,  lefquels  font  tous  en  mef- 
nie  degré  de  chaleur  ,  mais  de.  fubftance  diuerfe^ 
&  confequemment  de  diuerseffeiâs, 

L’efearotique ,  eft  celuy  qui  parla  crafîîtude  de 
fa  fubftance  rie.  rompt  pas  feulement  l’épiderme, 
niais  tout  le  cuir  iufqües  à  la  chaii-jComme  faitl’é- 
cdrçede  freine ,  la  cendre  grauelée  ,  le  fanon  noir 
niellé  auec  le  fel,  le  nitre  &  autre  femblables,  . 

Ee  cauftique  eft  celuy  qui  a  la  mefine  qualité-» 
niais  la  fubftaiice  ençores  plus  craffe  ,  plus  .denfe 
&  plus  e/paiife  j  moyeûïîant  laquelle  U  rompt 
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non  feuielneiit  le  cuir  ,  mais  portiori  de  la  chair; 
non  pas  enlacoliquant,commelefeptiqué,  mais 
bruflantpromprement,  faifant  croulte  &  efearre 
tomme  le  fer  chaud  :  tels  font  l'eau  forte  meflée 
auec  farine ,  5c  les  cautères  artificiellement  faits. 

Étle  vejfîccatoire  eft  celuy  qui  par  fa  chaleur 
acte  rompt  incontinent  l’epiderme  &  fuperficie 
du  cuir  ;  mais  n'ayant  la  fubftance  alTez  ferme ,  fa 
force  s'efuanoüit  &  demeure  fans  palfer  plus 
outre. 

Des  luèdrcaments  càuftiques  ,  vulgairement 
cautères  potentiels,  il  y  eh  a  de  plu  ficurs  fortes, 
mais  ieine  contenteray  d'en  mettre  icy  vne  ,  la¬ 
quelle  me  femble  faire  bonne  operation,  &  fans 
grande  douleur. 

'^  cinmscUnellâtorum  ft.  "VjW,  ^nij,  [dis 

'Vww  O- /dis  armmidci  ,  4na.  ^ipj  il  faut  mettre  le 
tout  tremper  dans  de  l'eau  fr6ide,enuiron  Ib.  vij. 
bu  viij.  &  les  couurir  que  riennes'exhale,leslaif- 
fer  tremper  l’efpacede  quatre  ou  cinq  joursjaprcS 
lefautgoufter  auec  le  bout  de  la  langue,  &  s’il 
ffeque  bien  fort  ,  c’eft  figne  que  la  compofition 
en  eft  bonne  ,  finon  il  y  faudra  adioufter  ce  que 
l'on  fentira  defadlirjqui  eft  le  plus  fouuent  la  cen¬ 
dre  grauelce,car  c’eft  la  bafe  du  remede  puis  quâd 
on  aura  iugé  que  l’acritude  fera  fuffifanre ,  il  fau¬ 
dra  prendre  dextrement  le  plus  clair  de  la  parue 
d’enhaut ,  fans  rien  troubler  du  fond  (  car  le  Cras 
ny  l’efpais  n’y  valent  rien  )  &  faire  bouillir  ce  que 
on  aura  tiré  de  clair  en  perfedion  ,  &ils’enfei'a 
premièrement  vne  forrhede  bonUe,pins  elles’ef- 

fiai/fit ,  &  les  rhet-on  par  petites  pierres ,  qui  font 
es  vray s  cautères. 
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Et  les  cauftiques  aduels  qui  font  auec  le  fer 
jchaud  ,  ou  autre  métal,  feront  faits ,  forme?.  &  ac- 
commodcic  félon l’efpece de  la  maladie,  Scie  lieu 
oïl  ils  doiuent  eftre  appliquez  ;  cela  fe  iugera  par  , 
la  fuffifance  du  Chirurgien. 

L'vtilité  des  cautères  eft  d’euacuer,dediuertir,  •piuf„un 
Sc  valent  pour  dériiier.  vtiUtn^ 

A  éuacuer ,  quand  ils  font  appliquez  fur  vn  ab-  «“■ 
fcez,afind’en  tirer  la  matierejau  thorax,  à  donner 
ilTuë  à  l’humeur  qui  fait  l’empyeme  ;  au  fcrotum, 
pour  faire  fortir  l’eau  qui  y  eu;  contenue  :  ils  peu¬ 
vent  au/ïï  feruir  d’vne  purgation  vniuerfelle ,  eq 
faifant  vn  émilTaite  en  quelque  partie  commode 
aux  cacochymes  &  catharreux. 

Pour  diuertir^vne  fluxion  qui  tobeenvne  partie 
de  noftre  corps,  en  mettant  le  cautere  de  la  partie 
oppofite,  il  fait  vnvlcere  par  lequel  on  tire  peu  à 
peu  l’humeur  qui  decouloit  en  l’autre  parth. 

Ecpourdétiuer,  en  tirant  l’humeur  d’vnèpar- 
tie  proche,en  vne  autre  plus  commode  pour  l’éua- 
çuer ,  comme  ceux  que  l’on  met  derrière  la  tefte 
'entre  la  première  &  fécondé  vertebre  du  col ,  oir 
bras  ,  à  dériuer  les  humeurs  du  cerueau. 

Outre  ces  ytilitez  generales  des  cautères,,  ils  . 
en  ont  plufieurs  particulières ,  comme  ceux  que 
l’on  applique  fur  la  tefte  ,  pour  appaifer  les 
grandes  Sc  extrêmes  douleurs,au  milieu  desiam- 
bes ,  pour  les  douleurs  de  verole  ;  ils  feruent  aufti 
pour  la  palliation  de  la  lepre  ,  ils  oftent  la  chair 
fupcrfluë  de  quelque  partie  où  elle  excede;  on 
s’en  fert  à  reftreindre  le  flux  de  fang  ,  Sc  infinies 
autres  vtilitez  qu’ils  ont  fans  aucun  péril,  s’ils 
font, bien  Sc  dextrement  appliquez  :  aucuns  les 
Bbb  iij 
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Ipiientpour  la  preferpation  de  la  pefte,npnfeuie-; 
ment  parce  qu’ils  font  vn  émiiraire  atout  le  corps 
mais  vne  vbye  à  la  vapeur  veneneufe  contenue' 
dans  les  veines. 

Or  pour  bien  &  feurement  appliquer  les  eau- 
teres  ,  il  faut  cognoiftre  lelicu  &  la  partie  oû  on 
les  veut  mettre, car  ils  ne  doiueht  eftre  mis  furies 
articles  ny  parties  nerueufes,ny  fur  les  os  qui  font 
peu  couuerts  de  chair  ,  fi  pour  quelque  catifeil 
n’eftoit  befoinde  les  découurir,  mais  en  tels  lieux 
on  peut  vfer  de  vefieçatoires  ,  qui  fuppleeront'les 
cautères  s’il  eft  befoin ,  comme  fur  le  ventre  des 
hydropiques,  derrière  les  oreilles  &  autres  lieux, 
Gilles  cautères  ne fedoiuent  mettre. 

.  Et  le  moyen  de  les  appliquer  confifte  principa¬ 
lement  en  la  dextérité  du  Chirurgien,  s’il  eft  a- 
cfuel  il  faut  auoir  la  main  ferme  pour  le  bien  con¬ 
duire  ,  &  légère  pour  retirer  quand  il  eft  temps  ; 
s’il  eft  potentiel ,  il  le  faut  appliquer  dextremenr, 
Sc  n’y  en  riiettre  de  groifeur  qu’autant  que  l’on 
veut  qu’il  faffe  l’ouuefture  grande,  auec  vn  em'- 
plaftre  proprement  niis  pour  le  contenir  ,  &vn 
bandage  vn  peu  ferre  ,  afin  d’obtundre  vh  petit 
fentiment  delà  partie,  le  faire  mieux  pénétrer  ;  & 
fi  on  le  veut  appliquer  au  bras,le  lieu  le  plus  com¬ 
mode  ôc  le  moins  périlleux ,  eft  de  le  mettre  vers 
la  fin  du  deltoÿdé  ,  éiitre  le  biceps  Se  lebrachi- 
eus,  aflez  prés  de  la  céphalique ,  éuitant  le  nerf  (Se 
le  tendon;  &  fi  c’eft  lai  iambe  onle  mettra  près  le. 
jaret ,  partie  interne ,  au  lièu  le  moins  nerueux  & 
membraneux.  •  ■ 

L’operation  du  cautere  eftant  faite  ,  il  faut 
prpuoquer  la  cheiite  de  Pefearre  auec  chofes 
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vnctueufes ,  comme  le  beurre,raxunge  ou  le  bafî- 
Iicnm:le  moyen  de  le  tenir  ouuert  eft  auec  vne 
petite  baie  faite  de  cire,  ou  de  bois  de  lierre,  ou 
d’hemodaâe,  ou  vn  pois-,  &  auec  la  cire  de  la¬ 
quelle  on  fera  la  baie ,  on  y  met  des  catheriques, 
comme  de  l’alun  bruflé ,  du  calcanthum ,  du  verd 
de  gris,  &  le  corps  de  cantharides  en  poudre,  cela 
empefche  qu?il  fie  s’y  falTe  cicatrice  au  fond  de 
l’vlcere  :  &  s’il  eft  befoin  de  purger  le  cerueau 
(comme (aux  melancHoliques  )  ony  peut  mettre 
del’ellebore  ou  de  la  fcamonée  ;  &  fila  pituite, 
des  hermodaiftes ,  ou  de  l’euphorbe. 

Il  y  a  aufti  le  feton ,  qui  eft  vn  autre  émiffaire," 
on  Rapplique  au  col  pour  décharger  le  cerueau  ;  il 
eft  profitable  à  ceux  qui  ont  obftruftionau  nérf 
optique ,  &  aux  maladies  internes  des  yeux  :  le 
moyen  de  l’appliquer ,  c’eft  qu’il  faut  auec  vne  te¬ 
naille  percée ,  prendre  le  cuir  &  le  panicule  char- 
neux ,  au  lieu  le  plus  commode ,  fans  toucher  les 
mufcles  ny  aucun  tendon,  puis  palTer  faiguille 
où  fera  enfilé  le  feton,  &  le  laiiTer  tant  qu’il  fera  de 
befoin. 

.Voilà  pour  l’vtilité  des  cautères ,  qui  eft  vn  ex¬ 
cellent  remede  aux  cacheâiques ,  cacochymes  de 
mal  habituez  aux  cathafres  &  diftillations  impe- 
tueufes,leur  faifantvn  émilfaire  & égouft  à  tout 
corps. 


7i2  Desmedicment!, 


De  U  compofuion  des  medicumenis, 

C  H  A  P.  XX. 

NOusauons  afTez  parlé  de  la  matière  des  me- 
dicaments ,  de  leurs  vertus ,  facilitez  &piiif- 
fances ,  de  leur  fubftance ,  faneur  &  odeur ,  il  'efl; 
temps  maintenant  de  dire  l’ordre  &  méthode  de 
leur  compofition ,  de  laquelle  nous  auons  baillé  la 
raifoncy-delTus. 

Or  la  réglé  &  méthode  de  compofer  les  mé¬ 
dicaments  (  defquels  nous  vfonsfiles  fiiuples  ne 
fuffifent  ),eft  en-premier  lieu  de  conftituer  la  ba- 
fe,  appuy  &  fondement  du  remede  d’vn  fimple  qui 
contrarie  combattre  formellement  la  maladie, 
tant  de  fa  qualité  que  de  fa  quantité  ,  fur  lequel 
tous  les  autres  feront  fondez  &  appuyez,  &par 
luy  guidez,.conduits  &  reglez  en  leur  operation. 

La  qualité  du  fimple  qui  fera  la  bafe  &  le  fon¬ 
dement  fera  mefurée  félon  l’efpece  de  la  maladie, 
comme  fi  elle  efl  chaude  an  fécond  degré ,  le  re¬ 
mede  fera  froid  de  femblable  ordre;  fi  elle  eft  froi- 
de,il  l'era  de  femblable  degré  en  chaleur  ;  ainfi  des' 
autres  qualitez,  ' 

Et  pour  la  quantité ,  elle  fera  limitée  félon  la 
force  &  grandeur  du  mal  ,  mais  pour  faire  péné¬ 
trer  &  profonder  le  reineclé  iufques  au  lieu  affli¬ 
gé,  il  faut  confiderer  la  haturelle  conditionde  la 
partie  malade ,  fa  profondeur,  Tefpailfeur  &  den- 
"fipé  ,  la  nobleife  &'  dignité  d’icelle  ,  &  de  quel 
lentiment  elle  eft  prédite  ,  afin  d’augmenter  eu 
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l’efcQtce  de  grenade ,  la  cerufe  ,1e  plomb  ,  le  bol, 
la  lithargCjle  lapis  calaminatis ,  cadmia ,  le  fcoria 
ferri; 

L'autre  efpece  fait  cicatrice  &  delfeche ,  mais 
par  accident  ;  tels  font  les  catheretiques  fi  on  eti 
>fe  en  petite  quantité ,  comme  l'alu  n  bruflé  ,  l'an¬ 
timoine  préparé ,  &  la  tutie  non  lauée  ,  le  calean  • 
th'um ,  la  poudre  de  gerçure ,  &  ceux  qui  font  de 
iemblable  qualité. 

Le  médicament  catheretique  eft  chaud  au  qua- 
triefme  degré,  mais  de  fublfance  fort  tenue  8c 
fubtile ,  il  agit  lentement ,  &  fans  faire  tort  aux 
parties  prochaines. 

Les  épulotiques  compofez  ,font  le  deficcati- 
uumrubeum  ,lé  diapompholigos,l'emplafl:rede 
cerufe ,  le  diapalma ,  la  chaux  réduite  en  vnguent, 
àùec  l'hùyle  rofat ,  oubienceluy  qui  s'enfuit. 

Of.  mU  préparât  a ,  plomht  hploti ,  "V/?/  (y  Uti^ 
dttminis  'y fit  ana.  mtriamur  in  mertarie,  cum  oleo  ro- 
farm  cy  aceto ,  quantum fttfficit , fiatynguentum. 

Lxmplaftre  d'vne  lame  de  plomb  eft  vn  bon 
remede  pour  cicàtrifer ,  &  s'il  eft  mis  en  poudré: 
il  vaut  encore  mieux  ;  on  le  met  en  poudre  quand 
il  eft  trempé  par  petits  morceaux  dans  fort  viné 
aigre ,  puis  battu  dans  le  mortier ,  on  l’y  peut  aufiï 
mettre  quand  il  eft  fondu  ,fi  onyadioufte  vn  peu 
defoulphre,  ou  bien  fi  on  veut,  vn  petit  de  Mer¬ 
cure  ,  il  s'en  fait  vne  pafte  qui  eft  tres-bonne  aux 
vlceres  malins.  - 


Voila  les  remedes  pour  la  curation  desplayes 
8c  vlceres  :  nou^  parlerons  maintenant  d’autres 
médicaments ,  defquels  on  peut  vfer  au  befoin, fé¬ 
lon  le  genre  pu  efpece  du  mal. 
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les  compofez. 

Et  de  ceux  qui  s'appliquent  par  dehors,  les  plus"^ 
humides  font  les  bains ,  qui  peuuent  feruir  ;  (Sc 
pour  le  dehors  &  pour  le  dedans,  les  fomenta¬ 
tions  ,  les  collyres ,  les  mucilages ,  les  erinnes ,  les 
gargarifmes  &  apophlegniatilmcs. 

Les  fomentations/eruent  à  diuers  vfages,cora- 
me  auÆ  font; elles  de  diuerfes  matières;  car  les 
vus  fons  pour  appaifer  la  douleur  ,  les  autres 
amoliflent  &  relafchent,  les  autres  aftreignent  & 
relferrent ,  les  autres  deflechent  &  ëuacuent,  & 
Les  autres  confortent  àç  corroborent ,  la  matieiè 
defquelles  fera  choifie  félon  l’effeâ;  que  l'on  en 
defire. 

Les  collyres  font  faits  par  infufîon ,  aucunefois 

far  decodion ,  félon  l’efpecedu  mal. 

Les  mucilages  lontinfufions  defemences  ou  de 
tacines ,  defquelles  on  tire  la  vertu ,  d'vne  forme 
muqueufe ,  &  plus  efpailTe  que  le  collyre. 

Q^nt  aux  erinnes ,  aux,  gargarifmes,  ^aux 
apophiegmatifmes  ,  ils  opèrent  pluftoft  parleur 
faculté'  que  de  leur  forme  ;  mais  ils  s'accommo¬ 
dent  félon  la  partie  afiedée,  t;ous  en  auons  parlé 
en  autre  lieu. 

Mais  de  ceux  qui  ont  plus  de  corps,lesyns  fopt 
liquides  comme  les  huiles,  les  autres  en  liniment, 
les  autres  en  cerat,  les  autres  en  ynguent,les  au¬ 
tres  en  cataplafmes  ,  les  autres  en  emplaftres,  les 
autres  en  poudre ,  &  les  autres  en  fruids  &  fe- 
ynences  concafsées  ,  defquelles  pn  fait  fachets  à 
faire  fomentations  feches. 

f)es  huyles,  les  vnes  font  fimples,  les  autres 
composées. 
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Les  fimples  font  faites  par  diftillation,  ou  par 
Gompreffion. 

Par  diftillation ,  l’ vne  per  afcttifum ,  &  l’autre  ptr 
dtfcenfum  ,  Ôc  tant  l’v  ne  que  l’autre  fe  tirent  dans  le 
vaifteau  du  verre  à  force  de  feu  :  mais  celle  qui  fe 
fait  per  aftenfum  >  èft  la  plus  pure ,  la  plus  nette,  & 
la  meilleure  de  tous  les  autres  qui  retiennent 
mieux  &  fon  odeur  &  fa  qualité. 

Celles  qui  font  faites  par  compreftion  ,  font  ti¬ 
rées  defruiétsoufemences  oleagineufcs,premie- 
rément  battues  &  concafsées,  puis  pscfsees  dans 
lé prelToir  comme  les  oHues  ,  les  amandes,  lesfe- 
mences  de  lin  &  femblables. 

Et  les  compofez  fe  font  des  fimples ,  en  y  faifaht 
infufer  la  quatriefme' partie  ou  de  fleurs  ou  de 
fruids  ,  ou  de  fueilles ,  ou  dé  racines ,  ou  leurs  jus, 
les  tenant  &  fomentant  âuec  chaleur ,  fok  au  So¬ 
leil  ou  autrement:  les  plus  propres  &  commodes 
à  ce  faire,&qui  plus  facilement  reçoiuent  la  qua¬ 
lité  de  l’ingredient  ,  font  l’huyle  d’oliue  ou  d’a¬ 
mande  ,  lefquelles  il  on  veut  qu’elles  feruent  à  ra- 
fraifchir ,  commel’huyle  rofat ,  il  les  faut  préala¬ 
blement  bien  lauer  ,  ou  auec  eau  pure ,  ou  auec 
eau  rofe ,  ou  bien  prendre  de  celle  qui  eft  faite  dé 
fruids  non  meurs,  qui  a  plus  de  froidure. 

Leliniménteft  fait  de  la  quatriefnie  ipartie  de 
cire ,  &  lés  trois  parts  d’huyle  plus  ou  moins  ,  fé¬ 
lon  letemps  &  la  chaleur  de  l’air,  auquel  onad- 
ioufte,  s’il  eft  befoin  ,  desâxunges,  des  mucila¬ 
ges;  &  fi  l’on  y  met  vn  peu  plus  de  cire  ,  cela  le 
rend  plus  ferme,  &  eft  appellé  cerat. 

L’vnguenteft  vne  efpèce  de  cerat ,  auquel  on 
adio'ufte  des  poudres  d’herbes  delfechées ,  oii  dés 
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inecaux  qu^on  y  mefle  quand  il  fe  refroidit  ;  Qn  y 
met  aiifïïdes  gommes  s’il  eft  befoin  ,  qu’il  faut 
dlirqiidre  àuecle  vin-aigre  ,  &  louuent  on  y  ad- 
jouflede  la  refine ,  de  la  poiï  de  la  terebenthi- 
ne,  toutes  lefquelles  choies  fe  doiuent  mettre  fur 
la  fin  de  la  cuiflbn  ,  principalement  les  gommes 
qui  n’endurent  pàslong-temps  le  feu  •,  la  quantité  , 
d’vn  chacun  fimple  fera  félon  l’eifed  que  l’on  | 
veut  qu’il  falfe ,  la  rendant  toufiours  d’vne  confi- 
ftance  modérée- 

Le  cataplafme  eft  fait  de  racines  d’herbes  & 
de  fleurs  cuit  en  perfediqn,  ayfquels  on  adjoufte 
des  racines  &  des  huiles ,  &  quelquesfois  des  mu¬ 
cilages  &  des  axunges  ,  que  l’on  fait  cuire  dere¬ 
chef  ,  iufques  à  ce  qu’ils  ayent  la  confiftance  de 
miel;  ils  fè  font  aufli  de  farine, ou  de  miel  de  pain, 
aueclcs  huiles  feulement  ,  il  n’eft  propre  à  met¬ 
tre  dedans  les  playes  ,  mais  delfus  le  membre, 
pour  conforter  &  corroborer, refondre  ou fup- 
purer ,  félon  la  matière  dont  il  eft  fait  &  com¬ 
posé. 

L’emplaftre  eft  dVne  forme  plus  folide  &  'plus 
ferme  que  toutes  les  autres  ,  duquel  la  principale 
matierceft,  oula litarge,  oula cire ,  ou  lesgom- 
mes,  ou  tous  enfemble ,  aufquels  on  y  adioufte  ou 
l’huile,  oul’âxunge  ,  puis  les  poudrés  shleftbe- 
fqin,  &  s’il  y  entre  des  gommes,  il  les  fautdilfou- 
dre,  commeil  àefte  dit  de  l’vnguent ,  puis  cuire  le 
tout  de  celle  force  ,  qu’il  ne  contamine  point  U 
partie  qu’il  couche,  finon  celuy  qui  fera  fait  pour 
conglutiner  les  playes  ,  ou  pour  appliquer  fur  les 
hernies,  qui  doit  eftre  aucunement  adhérant;  &  b 
onluy  veutbailleryne  bonne  odeur  ,  cela  fe  peut 
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faîre'apres  la  cuiffon ,  le  malaxant  &  fhanîant  en¬ 
tre  les  mains ,  auec  vn  peu  de  mufc  ou  d'ambre^ 
8c  vn  petit  de  fafFran  dilloult  en  quelque  li¬ 
queur. 

L’vtilitc  de  l’emplaftre  n’eft  pas  de  le  mettre 
dans  les  playes  ,  ny  dans  les  vlceres ,  non  plus  que 
le  cataplafme,  mais  delfus  la  partie  blefsée,  finon 
aucuns  qui  feruent  à  deflecher  &  cicatrifèr  ;  il 
conuient  aux  tumeurs ,  à  aucunes  pour  les  refou  - 
dre ,  aux  autres  pour  les  niollifier  &  fuppurer ,  & 
fouuent  pour  appaifer  les  douleurs  de  quelque 
partie  5  il  tient  mieux  fa  vertu  pour  eftre  folide; 
ayant  plus  de  corps  que  les  autres* 

Ét  fi  de  ces  emplaftres  on  veut  faire  du  fpara- 
drap,  ilaurala  mefine  vertu  que  l'efiiplaftre  ;  il 
tonuient  fort  aux  vieux  vlceres ,  il  eft  propre  au/îi 
àmettredefiusles  caüteresj  le  moyen  de  le  faire 
eft  de  prendre  vue  vieille  toille  déliée ,  &  l’imbi¬ 
ber  dans  l’emplaftrc  tout  chaud  ,  puis  le  fecoüer 
&  eftendre,&:  qu’il  en  demeure  peu:  celle  qiu 
s’enfuit  eft  tf es-bonne  ,  pour  ce  que  nous  auons 
dit, 

axung  porci  O"  litdrgirij  itrut.  ïb  15.  ceruft  ^lij. 
Urelmthipé  cotjuaniur  ,  fiat  emplaflrhtn  ,  duquel 
àn  imbibera  le  linge,  comme  il  eft  dît,  ôc  s’en  fèr- 
«ira  on  tomme  delUis. 

tkuris  ,  mafiich.fttis  .farina  ItolatUtsJboli  amemji 
am  fepi  drieiMni,  cer^e  notta  ana.  jfe  &.  mijce  fiai 
tmpidlirum  ,  duquel  on  fera  le  fparadrap  ,  &  s’il  eft 
appliqué  fur  vn  membre  frâfturé,  il  n’efchauffe 
pas  tant  que  l’emplaftre  ,  &  fert  à  la.  génération 
du  calus. 
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Et  d’autant  qu’il  ell  befoin  d’auoir  toufiours  de^ 
remedes  prefts  &  préparez ,,  principalement  dé 
ceux  qui  fe  péuuent  conferu'ér  &  garder  ,  nous 
ferons  icy  vne  petite  defcription  des  plus  vtiles 
&c  neceflaires  j  de  ceux  qui  s'appliquent  par  de¬ 
hors  lailTant  ceux  qu’on  prend  par  dedans ,  qui  fe- 
roit  mieux  qu’ils  ne  full’ent  meflez  &  préparez, 
que  lors  que  l’on  en  veut  vfer  :  nous  commence¬ 
rons  aux  refrigeratifs. 

ynguentum  refrigeratis. 

ctra^yd^üij  oleirojatt^  j.  qu’ils  foient fon¬ 
dus  enfemble,  puis,  lauez  par  pluiieursfois  auec 
eau  froide ,  8c  s’ileft  befoin  de  plus  rafraifehir  ,  on 
les  lauera  auec  le  jus  de  plantain,  demorelle;  ou 
deioubarbe. 

ynguctitttmrefétum. 

L’vnguentrofat  pour  rafraifehir  fe  fait  d’axun- 
ge  de  porc  lauée  par  plufieürs  fois,en  laquellé  ori 
fait  infufer  des ,  concafsées  par  plufieürs  iours, 
apres  le  faut  .couler  ,  puis  y  mettre  du  jus  de  rofcj 
&  le  faire  cuire  iufqijes  à  la  confbmptiqndu  jusj 
&  fi  on  le  veut  en  Uniment,  il  y  faut  mettre  vn  peu 
d’huyle  d’amandes  douces.  , 

f'ngu/ntunt  dhumrafis.  , 

L’vn^uent  tlanc  fe  fait  de  cerufe  &  d’huyle  ro- 
fat  de  chacun  autant  qu’il  en  faut  pour  le  mettre 
eh  bonne  forme;  les  vns  le  font  cuire,  les  autres  le 
font  dans  le  mbrtier  en  nourrilTaht  peu  à  peu  là 
cerufe  àuec  l’huyle,&  fi  l’on  veut  on  y  peutadioU- 
fter  vn  peti  d’eau  rofe  &  de  camphré. 

.  ynguentuw.dt  bolo. 

L’vngueritde  bolo  efi;  aufii  fait  dans  le  mortiefj 
en  prenant  trois  onces  de  bol  bien  puluerisé, 
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puis  l'agiter, &  le  nourritpetic  à  petit  auec  l'huy- 
lé  rbfàt  &  le  vinaigre ,  &  le  rendre  en  forme  de  li  • 
nitnenr. 

f'n^uentum  nutritum. 

Le  hutritum  fe  fait  de  femblable  forte ,  eh'  pre¬ 
nant  |ii.  de  IkargCi  &  decerufeen  poüdre,  & 
le  nourrir  auec  l’huylc  rofat  &  le  vinaigre  ;  &  fî 
on  le  veut  faire  plus  froid  ;  on  y  peut  mettre  le  jus 
de  morelle ,  de  plantain,  de  femperniue,  &  iuf- 
qiiiame  au  lieu  dè  vinaigre:  ce  remede  eft  propre 
aux  grandes  inflammations,  qu’il  appaife  non  ieu- 
lement  de  fa  qualité  froide,  mais  en  ce  qu’il  boit 
fuçe  ôc  attire  l’humeur  du  dedans  au  dehors. 

FngHentum  populijtm; 

foliorum  papaueris  rubri  yfoUorum  mandfàgorà, 
kfjuiam  ,  cintariim  rubri  ^  foUni ,  Ufiuca  ,  fémptrmut, 
hardÀme ,  hmbiltci  hentris  C7“  'iioUrum  ^  dna.  ^nij.  ow- 
nthut  «mtufis ,  adde  axungta  porci  fine  fait  ib  «.  oculorum 
fppuli  reeentum  y  Ibj.  a^u<e  rofarum  co^uamw  lento 
igné  hf^ue  ad^ccorum  cénfumpittmem  yCoUtur  fiat  ■>;»- 
guenium. 

Autres  médicaments  qui  rafraifchilTent,  aftrei- 
gnent ,  deflechent  &  cicatrifent. 

Diapompholigos. 

olei  rofdrum  ^x.fucci  folani  ^liti.  buHUnt  ai  fucce- 
rtith  conjômptioriem  y  atide  ceta  Mx  ^y.  ceiruji  loU 
pkmbi  yfH  cr  loti  y  psmpholigos ,  ihuria  ana,  ^t.  coquxntari 
fiat  ynguentum, 

f'nguèntunt  defucÀtiuum  rnbeum. 

'dfé.  o/fj,  re/4r«»»  ib(  cttai  alba^y.  Uptdis  cdami- 
tiaris  ,  terra  le^me  juhtiliter  puluenfata  ana  ^iiti.  lu 
thargirii  ^  (erufii  ,  àna,  g  »,  càphura  co^uantufi 
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jint  l/n^uentKm, 

Autres  riicdicaments  qui  leniflent  &  amoîif. 
fent. 

Fpgmntumàe  éthtd. 

Op.  radicum  dthta  rtetntmm  tr  coittufarm  ft.  j.ft- 
mimm  fætKigriici  contujerim  ana.  Ife  j,  muet- 

rentur  ta  lihrts  otto  4 jua  ,  diinde  cequimur  cr  txfnmm~ 
Sur ,  Uccipi  de  mucuginr  ib.  4dde  o\ei  îfe.  üj  klliiinf. 
tttrum  confemptionem  muctUgmum ,  ddde  ctrx  fe/.  repe 
Ib.  y?,  ttrehintinx  cejuantur ,  cr  fi4t  "^ngutntm. 

ynguentum  refumpùuum. 

If.  feminis  liai ,  althex  eÿ-  fœnugrxà ,  gumm't 
bici  ,trdgag4nthx  4na.  5».  buUunt  tn  ib.j?.  4^U4  top 
rum  ,  mmucagme  dijfolue  ,4xunfix  p'orci  ,gallmx,4np 
ris  Cr  dnatts  anx.  gi;.  œjipi  yioUrum ,  cmomih, 
CrdmygdxUrumdHlctumxna.  5»»,  medulUboui,  hmjn 
recentts  ,  ctrx  dihx  4na.  ib.  f? .  co^uantur  ,Jiat  "iinguin- 
ium. 

Autres  raedicaments-qui  efehauffent  modéré¬ 
ment  ,  humectent  &  meuriirent.  ^ 

yngtitntum  hafilicumminM, 

^.cerx,oUt,reftnx  ypicis'yxnà.^.mjce  fitt  in- 
gueutum. 

vnguttmm  hajilicum  mxftic  Um  :  qui  fuppure  en  dc- 
tergeant.  .  . 

olet  ib.  j-  xut  Axungix  perd  ib  j-  C  ctrx  ib  I?. 
reftnx  ypicis  ,fept.’\4cini  ana.  ^iiij  olibxai ,  mynhx  Mi. 
gi-  tertbinthttix  ^lii.  mifee fiât  "^aguentum. 

Autres  qui  font  deteriîfs  &  propres  aux  vlceres. 
vnguentum  xuretm. 

Op.'  elei  ib  ).  cerx  mux  ib  j  reftnx  §iiij.  thud 
majttch’es  ,  Ànx,  tertbinihmx  ?iii.  croît  w(/« 
P 
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fiat'vngttetitum. 

Vn^utrUum  ytpoflolorurn, 
e'ei  iij.  ctra:  ^  B  floris  {?  mÂnlochia 

rotuniia  ,  thkris  ar.d  5  i  j  myrrha  ^nj  iitargiri  5  B  .  am- 
momaci ,  Ifdeyj  ,  opepanacif  &  gtlhant  y  m  actto  dtjfoiutd- 
rum  mijctfiat  hn^uentum  fecuttdum  atum, 

Vnguentum  Æ,gyptucum. 

If,  mtllh  qptimi  çr  àteti  doa.  ib  j .  ^eruginis  puJueriJi- 
ta  dumitm  ■^B.  hu^liant  dd  aceti  Confumptionem^ 
fut  ynguentum  :  &  fi  on'  le  veut  faire  plus  fort,  on 
y  peut  adioufter  de  l’æri^o ,  plus  ou  moins  félon 
la  force^que  l’on  veut  qu’il  ait  :  ceremede  eft  très- 
propre  aux  tmilins  &  inueterez  vlceres,  il  enipef- 
che  la  putrefaÛion  &:  s’oppofe  à  la  gangrené  j  Sc 
fi  on  le  veut  modérer  en  y  adiouftant  du  bafilicon 
autan.t  qu’il  en  faut, ce  fera  vn.  médicament  pro¬ 
pre  à  tous  genres  d’vlcerês,  qu’il  faut  deterger  oii 
mondifier,' 

Ynguentum  emiatum ,  propre  à  toutes 
fortes  de  feabiei  .  . 

rdiicùenuUcdmpdnainacetpconcoBa^'i.dxm- 
porci,clei,and.^iij  cera  noua  ^j.  faits  cemmmk 
iena  tntt  ^  B  terebinihinx .  ^ij.  &  fi  on  y  :vdioufte  du 
fu.c  de  fumeterre,  8c  de  limons,  il  aura  plus  d’ef- 
feét ,  &  encores  plus  fi.^//,  argtntt  cum  ttrehtn-^ 
thinadijfoiuti. 

f'nguentum  citrlnum ,  propre  aux,  rougeurs 
du  vifqge. 

,  hordcit^ij.caphurap^i,  coralli  dlUf^.  B.dluminls 
plumofit.^ymbriict  martni,  tragdgdnta^my  i.crjfialli,  na~ 
tali  ,Jentalt,thuris  dH/i^mtri  ana  ‘^tj  cfruja  ex  radie f 
dtdcenici'fdfia  ^fteruft  (mmmis  axungia  potti 
C  c  c 
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ttctmii  Ife  s .  feui  caprtnt  g/.  {? .  axun^. 

Il  faut  fondre  les  axunges ,  &  y  mettre  infufet 
deux  citrons  tranchez  par  petites  pièces ,  pui$ 
couler  Taxunge  ,  &  y  mettreles  autres  ingrediens 
par  ordre  ^  &  le  faire  cuire  douedment  en  forme 
d’vnguent. 

Emplaftrum  diachylon  fimplex ,  qui  a  faculté 
d'amollir  les  tumeurs ,  &  refoult  doucement. 

'^.mut4gtniu4mini4fænugr<ea-,  lim  er  àtthete,40i, 
ib.  j.  olti  yeteris  iè.iij.  ltthar^irt  trm  ib.  (i.coijuàtiiiilr 
in  conftjlenttdm  empUflri, 

Emplaftrum  diachylon  tuagniim  ayant  femblà- 
ble  faculté ,  mais  vn  peu  plus  exqUiie; 

ItthArfiri  fur,  ib.  j.  oUi  irwi ,  camomèli ,  Htitthi, 
ànd,  mucag.  fimwit  lini,fœnugraci  jituut»  cr 

inarur»  péffkrum  ,fucci  iridû ,  fcillt ,  œftti,  ichiycecoli 
4»4.  xtji  ttrebirithwa  refîna  fini ,  terd  and.  ^ij.  jiàt 
émp'allrum, 

Emplaftrum  de  meliloto,  qui  amollit  ^  digéré  Sc 
refoult. 

'  meltlott  ^"V/.  floruni  cdmnmiltd ,  Jem  ms  fœnugtm 
traitas  althea  haccarum  laun ,  abfynthi'tjaihnjuciana.  |i//, 
cardamomt ,  cypirt ,  tfeosyfptca  narit ,  ameos  cafiià  iignià, 
femmts  apij ,  anift^ana  ’^it  ft  arrmenuci  x.  jlyr»cis, 
hdclii  atta  J'V.  terthirnhira  j».  f?  .ficus  fmgues  xil,  feui 
hircini ,  refindf  ana.  ^n,  ft.  cera.^^yi,  olet  maioranà 
ftardini ..  ana.  tjuansum  luffiat fiat  ’moïafltum. 

Emplaftrüm  oxicroceum ,  propre  à  amollir  les 
duretez ,  &  difeuter  l'humeiir  èndurcy  près  des 
jointurèSi 

cerapieis  naudlis  ,ca!ofhonid ,  ana.^Hii.  crehinib, 
galbant ,  ammumaày  myrrha  j  thurts ,  majtiihes ,  ana. 


Lkr'eàixiefme.  72? 

fiat  mfU^rum ,  mallaxrnr  eut»  ^ini.  croci,  mambus 
mulefaHts  oUi  commums, 

Auxemplaftres  propres  âiix  playés  &  vlceresi 
SmfUftrum  de  ianua. 

^ ,  fuccûrum  dpit  plàniaflnis  cr  hetonied  ana  ib.  eerx^ 
refwd  ,  teribmtbwa  ^  and.  tb,  co^udmur  àd  jHCCÔrHn* 
ionj'nmpiîbvem  ,fiAt  tmpîd^ruw. 

Empldûrum  gralid  Dti. 

If.  ttreünthlnd  ib  &.rtftnte  tb.  /.  cera  ma  fit- 

ch(s  ^i.betdmcat  "^erbena ,  pimpmel  .recennum  ana,  mani- 
fu  'ùm  !.  tundantur ,  (fr  in  ~\tno  dlho  toquantur ,  Itquor 
'txpnmdiur,wq<'o  ceterd  coquantur  ,  dd  mpldfin  cpnft- 
fienttam  ;ces  deux  erpefces  d’emplaftres  font  pro¬ 
pres  à  mettre  dans  les  playes  s'ils  font  dilfoults 
’aiiec  raxunge  de  porc. 

’Emplafirumnigrim  .propres  aux  vlceres  inuetérezi! 
&  de  difficile  curation. 

lithdrgiri  ib.  f.  olei  tb.  »/,  dceti  ib.  i.  B.  coqudntur 
!  aucuns  y  mettent  au  lieu  de  li- 
thargedü  rhiniuiii ,  qui  ell  fort  propre  aux  vlceres 
Etnpld^rumpdlmeut»^ 

dxmg.porci  ib.  il.  olei  heterii  ib  ii,  lithdrgiri  ib,' 
iii.  fiitreoli  /{omam  ^ü.  coquuntur  ad  formât»  emplaflri'^ 
dgitendo  cum  jpdtula  palmea. 

Emptafirum  dmr’itm.  . 

.  f.  lithdrgiri  i  olei  commmis  ana .  ib .  15 .  cera  noua  J; 
Itii.gdlhini  ammomaci  ,  bdeUi^  atta.  tfiuris  «yr- 
rhd  15 .  opopanàas,  ma  fiches ,  arifloiochia  Ubjra  .  eru- 
ginis ,  tna.,‘^1,  magnetis  ^ii.  cequanttir  fiat  emplafirum'i 
Emplafirim  contra  rHpttffdw'. 
gdlàrkm  i  nncùm  ct^refsi  j pftdia  ,  halaufiiorilm 
CcC  ij 
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accacict  feminispïdntagmis  ,j(mms  p/yiif  ^nalturcij,  cupû‘ 
Urum  gUnditm  faharum  ,  unP-olochia  longd  retmdx 
mjirtilorum ,  /n<»;  ^&.h<ec  omnt* pulurrifemur  in  dcetè 
rojdtemaccrtmur  ptr  4  dtes ,  dtibde  torréfiant ,  Cr  exfic- 
centur  ,  dddt  conjoUdarndiorh  cr  minoris,  cauda  tftwk, 
glafli ,  fceloptndri ,  radicis  ojmunda  regatts  cr-  filku  mà, 
^ij.holt  ^rmtn}<e  y  Upidis  cdUmtnarts  ,  hthargiri  auri, 
fitngttinisdracenis  ,dnet.  ïiii.pieis'naUalis  tmbm* 

thw^e  quantum  dits  erit ,  pat  emplaflrum, 

Emptdfirum  ad  contufimes  ^md  tn  \tgts  e droit  9 .  grd~ 
tiam  compofitnmfutt. 

"ilfi.henjotn  ^tj fiiracis,  calamité  S  Udani  ^iij. 
etr^  alh<e  ©“  dtnigdalarum  dutr,  ^nod  fufficH ,  fiai 
eeroneum  :  &c  fi  on  veut  faire  aftringcnt  j  on  y  ad- 
ioufte  vn  peu  de  bol. 

Emplafirum  ad f raturas  ofstum. 
puis  Bandits  îb  fi  awemaci, galbant ,  opopdnacf, 
cerapm^ ,  tnns ,  mafiiehes  ana  ^j:  terehnib  ^fî.cera 
ifij.acftt  Ife  fi  dijfolutts  gummts  hui.  ad  acttt  con/um- 
ftUntm  fiat  empladrum ,  auquel  fi  on  adioufte  vn  peu 
de  bel  ,de  fang  de  dragon  &  de  noix  de  cyprès 
fubitementpuluerifez, il conuiendra aux  hernies 
&  ramex. 


Des  taux  acides  de  Pou/pues  cr  de  Spa ,  CT 
defemhldhlt  yerlu. 

C  H  A  P.  X  X  I  I, 

P  vis  que  nous  femmes  fur  le  poinâ:  des  facili¬ 
tez  des  médicaments  ,  Une  fera  hors  de  pro- 
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pos  de  parler  icy  d’vn  reinede  qui  noiiseft  main¬ 
tenant  alfez familier,  l’vfage  duquel  apporte  plu- 
fieurs  beaux  effeds  ,  qui  l’ont  les' eaux  acides  de 
Pouques&deSpa,  font  deux  villages,  l’vnprés 
deNeuers,l-autre  du  pays  de  Liege ,  defquelles  ie 
puis  parler  ,  pour  y  auoir  efté  à  l’vne  &  à  l'autre 
par  plufieurs  &  diuerfes  fois  ,  &  obferué  tout  ce 
qui  fepouuoit,  pour  en. bien  iugcr  &  les  cognoi- 
ftre.  l'en  feray  donc  vn  petit  dilcours  de  ce  que 
i'en  ay  veu  &  recogneu. 

En  l'an  15  65.  le  Roy  enuoya  Monlîeur  Miron, 
fon  premier  Médecin  (  homme  très -digne  de  cet¬ 
te  charge  pour  fonîçauoir  &  grand  jugement  ) 
àSpa,&:  ihoy  auec  luy  pour  reçpgnoiftre  la  fa¬ 
culté  des  eaux  acides  quife  trauuent  en  ce  lieu, 
parce  que  fondelîr  eftoit  d’en  vfer,  coinme  depuis 
il  a  fait  :  &  pour  fidellement  s'acquitter  delà 
charge ,  nous  b.ifmes  à  Liçge,  ville  la  plus  proche 
du  lieu  pour  là  alfembler  les  Médecins  les  plus 
fameux  &  renômez  du  pays ,  afin  d’en  auoir  leurs 
aduis  ,  &  nous  rendre  plus  afleurez  de  la  vertu  ôc 
faculté  des  eaux,  nous  oubliafmes  de  leur  deman¬ 
der  ce' qu'ils  en  ferrtoient ,  &  fpecial^mçnt  fi  elle' 
potmoit  nuire  à  quelque  habitude  ,  car  nous  crai¬ 
gnions  pluftoft  l’offénce  qu'elle  eull:  peu  faire, 
que  nous  ne  doutions  du  profit  qu'elle  pouuoit 
apporter.  Us  nous  aflèurent  qu’ils  n’auoientveu 
aucune  maladie  à  qui  elle  peut  nuire ,  fi  n’eftoic 
à  quelques  pulmoniques  ,  qu’elle  faifoit  touU'er, 
&  ne  profitoit  rien  à  leur  maladie. 

Apres  auoir  conféré  auec  eux,  &  fenty  non  feu¬ 
lement  la  vertu  de  l'eau  ,  mais  aulîi  la  maniéré 
d’en  vfer,  nous  fufmes  fur  le  lieu  ,oii  nous,tvou- 
C  c  c  iij 


7  2  (5  Des  meMcdmefitl  j 

nafnies  vn  Médecin  Alleman ,  qui  nous  confirmé 

l'aduis  que  nous  aùions  eu  des  autres, 

’  Or  eftans  à  la  fontaine  *  nous  gouftafmes  dé  ' 
l’eau  qui  a  vne  faneur  acide ,  qui  pénétré  &  picque 
vnpeu  augouftpar  la  tenuité  ,  mais  fans  aucun 
lentiment  de  chaleur  :  quant  àl’odeur  elle  n’en  a 
point  5  nous  la  fifmes  bouillir  &  confommer, 
pour  voir  s’il  reftoit  quelque  ch,ofe  de  nitreux' 
ôu  ialé  au  fond ,  comme  il  fait  en  plufieurs  autres 
liqueurs ,  il  n’en  refta  rien  qu’vn  peu  de  fex  infpi-! 
de  &  lans  laucur ,  nous  la  filmes  diftiler  pour  fça- 
noir  il  la  dilHktion  auroit  quelque  autre  gouft, 
bu  que’.viue  autre  vertu  ,  nous  la  mifnies  à  l’air, 
afin  delaifler  éiianouyr  l’efpritqui  eft  contçnueri 
elle,  enfin  apres  toutes  ces  chofes  faites ,  nous  ne 
trouuafmes  rien  que  de  l’eau  pure ,  infîpide  &  fans 
faueiir,comme  l’eau  commune,  de  forte  que  toute 
l’operation  qu’elle  fait ,  n’eft  que  par  le  moyen 
d’vn  efprit  qui  fe  mefle  auec  elle  en  paffant  par 
les  métaux, &  fpecialement  du  vitriol  duquel  elle 
aplus  de  gouft  ,  que  de  pas  yn  des  aütres,  tel¬ 
lement  que  l’efprit  qui  eltioint  auec  elle,s’cfua- 
tiouy  t  fort  facilement ,  &  fi  on  veut  qu’elle  profi¬ 
te  ,  il  en  faut  vfer  auant  qu’il  foit  diflîpé  ^  éua- 
noüy  ,  car  c’êft  par  luy  qu’elle  opéré.  Et  pour 
bien  monftrer  la  faculté  &  vertu  de  ees  eaux; ,  qui 
eft  en  general  de  '  deliurer  les  obftruftions ,  tant 
par  fa  qualité  deficcatiue ,  que  par  la  tenuité  de 
l’a  fubftance  &  Xertü  dcterfiue  ,  il  ne  fera  hors  de 
propos  de  dire  premiereniient  que  c’eft  qu’ob- 
ftfuâion,  &  combien  ily  en  ad’cfpecçs  &  dift'e- 
rences. 

Nous  appelions  obftruéüon  ,  quand  la  voye 


empefcliée  de  telle  fovtç  que  l’hümeur  qui  natu- 
rellemenr  y  fou^oit  pairer ,  eft  retenu  &  qrrefté, 
tellement  qu'il  redonde  &  retourne  dans  le  corps, 
fedirperceenplufieursparties5&  fait  ipfinies  for¬ 
tes  de  maladies  :  les  lieux  où  le  plus  fouuent  fe 
faitl’obftruftionjfontau  foye,  en  laveffiedufiel, 
à  la  rate,  au  mefentere ,  aux  vailfeaux  vretaires  & 
à  la  matrice,  de  çes  obftruftions  il  y  en  a  trois 
efpeces  &  différence, 

L’vpc qui fe fait  d’vn  humeur  muqueux, lent 
&  vifqucux ,  qui  s’attache  au;||^arois  du  vailîeau, 
&  empefehe  lavoyc  &  chemin  de  l’humeur  natu¬ 
rel  ,  ôc  h  c’eft:  aux  vretaires ,  il  y  afouueut  du  cal¬ 
cul  ou  du  çrauier,qui  fe  mefle  auec  l’humeur. 

L’autre  eft  quand  la  proprç'  fubftance  du  vaiflêau 
eft  remplie  &  inSbibée  d’vne  humidité  qui  l’enfle 
Sfcngroffit,  tellement  quclemeatrc  &  fa  cauité 
s’apetiflent  ^  s’eftrecilfent  ,  qui  empefehent  le 
coulernenc  de  l’humeur  naturel. 

Et  la  troisième  efpeçe(  encores  qu’elle  t^’aduien- 
ne  pas  fouuent  ,  fieft-ce  qu’elle  peut  aduenir  )  eft 
quand  la  propre  fubftance  du  vailfeau  eft  defle- 
chée  de  telle  lotte ,  qu’elle  fe  tetire  §c  refl’erre ,  & 
luy  fait  perdre  fa  funélion. 

La  première  obftrudion  (  qui  eft  faite  d’vn  hu- 
mei^ir  glueux  &  vifqueux  j  cftdeliuiee  par  l’vfage 
de  l’e^H,  qui  cnpaflant  uettoye,  laue  &  detergele 
vailfeau,  tant  par  fa  fubftance  que  par  fa  faculté 
dcteifiue  ,  &  encores  que  l’obftruftio.n  fuft  en 
quelque  yaiffeau ,  où  l’eaq  ne  palfaft  point,  elle  ne 
laiffe  neantmoins  d’en  oftçr  la  caufe  par  le  moyen 
de  l’efprit  qui  eft  porté ,  Sc  pafsé  par  tout,  joint 
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pâflage  de  quelque  vaiffeau  eft  eftouppée  & 
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que  l’vfage  de  l’ean  empciche  l’humeur  de  s’en- . 
gendier  dans  1  eftomach  &  dans  le  foye ,  qui  fait 
que  celuy  qui  eft  attaché  dans  le  Yailleau  eft  plus 
facilement  réfoült  &  dilîipé  ,  pour  n^éflre  plus 
entretenu  de  fa  caufe  antecedente.  -  ■ 

La  fécondé  (  qui  eft  vne  humidité  qui  remplit 
la  propre  fubftance  du  vaifTeaa)  eft  aufti  deliure'é 
par  l’vfagc  de  l’eau  ,  laquelle  non  feulement  par 
iâ  qualité  dfeliccatiue  confomme  &  di/fipe  l’hu¬ 
meur ,  mais  pat  fa  fubftance  en’  palfant  élargit  &' 
dilate  le  vaifleau ,  &  &ar  fa  cpmpreftîon  fait  fottir  ' 
&■  éuacuerl’humedf*,  tellement  que  l’obftruélion 
eftdeliurée. 

Quant  à  celle  qûl  eft  faite  d’inanition ,, elle  eft 
difficile,  l’vfage  de  l’eauyfert  de  peu>fice  n’eft 
que  par  fa  quantité  elle  dilate  &  eüargit  le  vnif- 
feau ,  &  le  contraint  à  faire  fa  funélion  en  l’hu- 
meéfanr. 

Venons  'maintenant  an  temps  d’en  vfer ,  c’eft 
qu’il  faut  choifir  la  faifon  de  l’année  la  plus  chaü-' 
de  &  la  plus  feche,qui  eft  depuis  le  commence¬ 
ment  de  luillet,  iniques  à  la  my-Septembre,  au-* 
quel  temps  les  eaux  font  meilleures ,  plus  fortes, 
&  plus  faciles  à  digerer  j  &  au  contraire  en  temps 
froid  &•  humide,  elles  font  foibles ,  plus  pelantes 
&  de  difficile  digeftion  ;  &  auant  que  d’en  pren¬ 
dre  pour  faciliter  l’operation  ,  il  faut  purger  lé 
cerps  anec  purgations  propres  &  conuenables, 
félon  l’habitude  de  celuy  qui  doit  eftre  purgé; 
comme  aiillî  cft-il  bonde  goufter  vn  peu  l’air  du 
lieu  auant  que  d’on  vfer  :  les  clyfteres  font  très- 
bons,  qui  emportent  les  mucofitez  de’s  inteftins. 
s’ils  font  fouuent  répétez  ;  nous  en  mettrons  iq 
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yne  petite  forme ,  propre  &\cpinmode  pour  cet 
cfFeA. 

f4-  walud  ,  hifmAka  ,  cr-  hiolartm  axa.  w.  ].Jlo‘ 
rum  camomil.  mehloti .  antthi .  ana.  m  j  femtxi.  an^i  fœ~ 
'  niculi  tcarm , cumini.  ana.  deceiiio  ad  ib,  j.  in co- 

latura  dtjfolue  d'tafbinici rofati,ep-  ja(cariru- 
hn,ana  annhtc^  nucum,anit.  &  jîat  cltfttrx 

&  fi  robflruâiotr  eft  aux  reins  ou  à  la  v^ffie ,  o.n  y 
pourra  adîoufter , Vtmttt^oum  yitcilo  oui 
dijfoluia^j.  delur.  vel 

^  quatuoremolUtMnmfOrt^ani,calamintk£,camomîl> 
anethi.  ana.  m.  feminUfæmculi,  anifi ,  cumini ,  cr  carui, 
dna.  5,  &  jiminum  ruu  ,  haccarum  aun  contujarum  ar.a. 
5^  jia$  dtcoliioad  ÿâ.ift  jua  difolue  diaphemci  5.  S  . 
confcH.  de  baicis  laùri'^lij  melliirofati  ,f*ccarirubriana. 

o/ei ru/a cp-aneibi, ana  R .  fiat  cli-fi-er. 

Qi3nt  au  medicaihent  purgatif,  la  manne ,  la 
cafle,lefeDné,l’aloës  ^la  rhubarbe  font  trelbons, 
ciefquelsil  prendra  ou  en  bolus,ou  en  potus,  com- 
mç  il  s’enfuit.  _  ’  ' 

mcdult'a  cafslarecenter  extrada  rhfi  eleSi 
pt*h^],  eUBuar^  de  Jucco  refarum^'.  bolus ,  captai 
tribus  horif  ante  ctbuw, 

"yi, .  feminis  anift  ,fæmcu!i ,  dpij,petrr>Ce!iri  Cr  baJ.Uca- 
cabtana.  ‘^n.pajfitlarum  mundatarim  ^R.foharum  JenriiC 
.f  ^  •  ^gatUi  ^’.fiat  deeoBio pro  doft ,  tn  epua  dijfoiue  diaph, 
S-'j.  lyrupirojar.pall.^i.fiatpotmcapiat.  vel 

infufion"  ^ii.tbet  et tBi^iii.fo'àorum  (ennai  mun- 
daterhm,cum  But/,  cinamomt  elèBi,tn  exprefiione  dijfol- 
Ue  fjrupt  refitrum  pall.  ^t.fiat  potue  capiat. 

Quand  l’eau  profite  au  malade  (  ce  qui  fe  co- 
gnoift  s’il  la  pille  bien,  &  quelle  n’enfle  point  le 
ventre)  il  la  faut  lailTer  faire  fans  vfer  d’ autre  renie- 
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remede  ornais  fi  elle  enfle  le  ventre ,  &  qu’elle 
s’euacuë  librement ,  il  faut  repurger  le  corps, 
vfant  fouuent  de  clyfteres. 

Et  pour  le  régime  deviure,  U  fera  deuëment 
obferué  par  l’vfaged’alimençs  de  facile  digeftion 
&  qui  engendrent  bon  fuc,cuitant  tout  ce  qui 
peut  caufer  l’humeur  melancholiqùe  ,  &  toutes 
fortes  de  cruditez  :  le  vin  n’eft  pas  deflendu ,  il  le 
faut  tremper  médiocrement ,  mais  non  de  l’eau 
acide, comme  font  aucuns,  laquelle  ne  fe  doitmef-, 
1er  auec  la  viande, de  peur  de  porter  la  crudité 
aux  reins  &  à  la  veffie ,  car  elle  a  telle  force  &  ver¬ 
tu  d’emporter  ce  qu’elle  rencontre  j  ce  que  i’ay 
yeu  auec M. Martin  Médecin  du  Roy,l‘vn  de^ 
plus  fameux  &  renommé  de  noftre  temps,  &  M, 
Bafin  Doéteur  en  Medecine ,  d’vn  perfonnage 
d’honneur,  lequel  en  prenant  de  l’eau,  vfoit  d’a- 
nis  confit  pour  confommer  les  vents ,  &  l’eau  enir 
portoit  auec  elle  la  femence  de  l’anis  toute  en¬ 
tière  iufques  aux  reins  &  à  la  velîîé,  la  faifantpaf 
fer  parles  veines  du  naefentaire ,  par  le  foye  &:les 
émulgcntes  ,  &la  pifloit  avec  l’vrine,  chofeque 
nous  auons  trouuée  fort  remarquable  ;  cela  nou^ 
fait  çognoiftre  qu’il  ne  faut  prendre  de  cette  eau 
que  le  corps  ne  loit  bien  net  &  repurgé  de  fes  exr 
crements ,  lefquels  elle  pourroit  au/ïï  bien  con¬ 
duire  au  liçu  affeélé  comme  elle  a  fait  la  femencç 
d’anis ,  qui  feroit  augmenter  le  mal  penfant  fecou- 
ïir  le  malade. 

L’vlage  du  bi  feu  ir,  d’anis  ,  de  fenouil,  &de  co¬ 
riandre  eft  fort  bon  à  la  fin  du  repas  pour  con¬ 
fommer  &dilliper  les  vents, ou  bien  la  poudre 
digeftiue  qui  s’enfuit. 
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^.cortaniricondm^ù.  6.amjie>-  fœniculi, 
f(ilurris  diacydontort!^  fine  aaomiitibHs  ^n^cinamomp  ele- 
Ctt  Biiti,  faccari  albifiimi  ^i^i.  fiât  pttluis  ,  de  fw  capUt. 
cochleir  ~)inum  pofi  fin^utos  pafiw  :  &  fi  le  patient  a 
quelque  chaleur  de  foye  ,  an  adioufter^  vn  peit 
de  femencc  de  pourpier. 

Et  pour  lamaniered’en  vfer,  &  faire  qu’elle 
profite,  U  fuffit  d’en  prendre  ynefois  lciour,qiu 
lera  le  riiatin ,  apres  quele  Soleil  aura-  defieché  &c 
çonfommé  les  vapeurs  de  la  terre,  tenus  par  la 
froideur  de  la  nuiâ:,&  quele  malade  ferà  déchar¬ 
gé  de  fes  éxcrements ,  ayant  fait  quelque  exerci¬ 
ce  modéré  ,  puis  la  boire  fur  le  lieu  aijec  allai- 
grelîe  &  gayeté  d’efprit  :  cela  fait,  fe  promener 
modérément  pour  faciliter  la  digeftion  ,  &  fi 
pour  quelque  caufeon  eftoif  contraint  d’en  vfer 
deux  fois  le  iour ,  il  faudrait  difner  fobrement,  & 
ne  la  prendre  que  la  digeftion  ne  foit  faite  &  par¬ 
faire. 

Q^ant  à  la  quantité,  elle  fera  félon  le  naturel  Sc 
habitude  du  malade,  ^  la  grandeur  &  elTencede 
fa  maladie,  modérée  des  premiers  iours,  en  l'aug¬ 
mentant  de  iour  à  autre.  La  plus  commune  dofe, 
eft  de  dix  ou  douze  onces ,  puis  on  vient  iuftpies  ^ 
deux  liures  ,  &  les  plus  forts  &  robuftes  en  pren¬ 
nent  trois  ,  &  pafl'ent  qùelquesfois  iufques  à  qu^-: 
tte.  Laquantité  n’eft  pas  toufiours  la  meilleure,  i| 
faudroic  mieux  continuer  plus  long-temps,  que 
de  fe  remplir  fi  fort  &  forcer  la  nature  :  la  vrayq 
mefure  fedoit  iuger  par  la  bonne  digeftion  ,  &  la 
deuë  éuacuation  qui  s’en  fait ,  &  fur  les.  dernier? 
iours  il  faudra  diminuer  la  prii’c  petit  à  pçtit ,  tout 
ainfi  que  l’on  l'a  augmentée  peu  à  peu.  Voila 
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la  réglé  &  méthode  de  s’y  bien  gouncrner. 

Mais  encores  qu’il  femble  que  ce  rem'ede  fois 
aucuné|iient  de  faculté  j^ecilîque,  neantmoiasil 
opéré  par  qualité  mVnifelle  en  éuacuant  l’humeur 
qui  fait  le  malj  aux  vns  par  le  pilTcr ,  quand  l’ob- 
ftrudion  eft  aux  rbinspu  à  la  velîie,  aux  autres 
par  les  dejedions  du  ventre-,  lielle  cil;  à  la  rate ,  au 
mefentere,  ou  au  foye,  lequel  auffi  fepufgç  aucu- 
nefoisparlesvrines;  &  filernal  eft  en  la  matrice, 
la  purgation  ^’en  fera  par  fon  conduit  ordinaire, 
&  quand  le  patient  elj  de  nature  bilieufe ,  elle  ' 
poulie  &  énacuc  les  humeurs  par  le  ventre,  qui 
defchatge  &  allégé  tout  le  corps. 

Cette  eau  eft  vn  remede  préférable  à  pljilîeurs 
autres , pouf  eftre  naturel  ,limple,  &  fan? aucun 
artifice  que  de  feule  nature ,  il  refueille  les  efprits, 
prouoqne  l’appetit  &  facilite  la  digeftio.n ,  il  deli- 
ure  toutes  fprtes  d’obftru^ions ,  &  guérit  les  ma¬ 
ladies  qui  en  font  produites,  comme  iélhericie, 
dureté  de  foye  &de  rate,  &  confequèmment  le? 
afféâionsmelancholiques  ,  &  aux  femmes  les 
pâlies  coulèutis  ,  &  toutes  efpeces  d’alFeélions  qui 
viennent  de  la  rétention  des  mois ,  font  gueries 
fii  vfant  commodément  de  cétte  eau. 

Elle  s’oppofe  à  la  génération  delà  pierre,  &em- 
jTjefehe  la  liaifon  du  fable  auec  l’humeur  gUitb 
ncux,  crud,  lent  &  ytfqueux, 

Elle  eft  fort  propre  aux  carnofitez  du  conduit 
de  la  verge,  elle  les  mpndifie,  nettoye  &  guérit,  en 
delfechant' l’humeur  qui  les  engendre,  &  s’il  en 
eft  fait  injeétion  dans  lemeatre,oii  tuyau  d.e  l’yti' 
ne ,  elle  cicatrife  l’vlcere ,  Sc  par  la  vertu  robora- 
tiue&  confortatiue ,  empefehe  la  recidiue  &  re- 
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génération  de'  la  carnofité; 

Et  quand  il  y  a  en  la  veille  quelque  mucofite 
eftrange&  contre  nature,  pubienvne  fcabie  ou 
inauuaifecbmplexion,  fbit  au  corps  ou  au  col  d’i¬ 
celle, ou  vlcere  ou  fphinâer,qui  l’empelche  dé 
faire  fa  funüion,  elle  les  mondifie,  netroye,  &  de- 
terge  ,  réduit  &  remetla  partie  en  fon  propre 
tempérament  rraturel ,  &  s’il  refte  vne  fiftule 
perincum, apres  vnabfcez  malgüery  ,  ceduy  eft 
vhfouiierain  remede. 

Aux  vieilles  &  inueterées  gonorrhées  ,  proue- 
hans  de  caufe  Venerienne  ,  foità  l’homme  ,foit  à 
U  femme,  aux  difgraües  &  intempéries  de  para- 
ifates  &  profilâtes,  L’vfagede  ces  eaux  tant  prilcs 
par  dedans  qu’appliquées  par  injeâion',  eft  gran¬ 
dement  profitable ,  finon  aux  femmes  grofles  qui 
s’en  doiuent  du  toutabftenir. 

Et  fi  la  femme  a  la  matrice  remplie  de  quelque 
mucolîté  qui  l’empefche  de  conçeiioir  ,  ou  la  fafle 
accoucher  pluftbft  que  la  maturité  de  fon  frin.bt 
ne  le  requiert,  en  lauent  l’Vterus  de  cette  eau  par 
inje(fiion  ,  apres  toutesfois  en  auoirbeii  quelques 
jours,  elle  deterge  la  Inucofité,  conforte  la  partie, 
&  la  rend  propre  &  difposée  à  la  conception  ;  elle 
vautaufli  aux  tumeurs  Icyrrheüfes  &  chancreufes 
&  aux  vlceres  malins  de  l’vterus. 

L’vfàge  de  cette  eau  guérit  les  fleurs  blanches, 
mais  fi  aux  femmes  on  en  fait  injeétion;  en  Tvte- 
rus,  elle  profite  encore  mieux ,  de  aux  filles  il  fe 
faut  contenter  apres  en  auoir  beu  yn  certain 
temps ,  d’en  receubir  feulement  la  Vapeur  eftant 
mife  fur  vn  rechaux. 

Elle  eft  vtile  aux  éle'phantiques  ,■  elle  leur  ra- 
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fraircblt&' contempere  la  trop  grande  ardeur 
chaleur  du  foye  ,  comme  aulTi  elle'fait  à  ceux  qui 
par  aduftion  d'humeuts  font  tburmentez  de  mort- 
mal  ,  bu  inueteréesfcabies. 

Et  fi  les  vlceres  chancreux  ,  phagedèniques  & 
'direpulotiques  ,  en  font  làucz  en  temps  &  lieu; 
elle  les  deterge,  mondifie  Sc  nettoyé,  &  en  cori- 
■ge  la  mailuaife  qualité; 

Ceux  qui  ont  la  pierre  en  la  veffie  ,  encôtè  que 
cette  eau  ne  les  puifle  guérir ,  &  qu’il  n  y  à  que  14 
feule  operation  laifant  extraélibn  d’icelle ,  heant- 
moinS  s’ils  fe  veulent  faire  tailler ,  il  eft  bon  d'eh 
vfer  aiipatauant  ,  parte  qu’elle  laue  lavci11e& 
hettbyela  pierre  de  la  mucbfité,  fait  que  la  playé 
que  l’on  aura  faite  pour  là  tirer ,  ieta  de  plus  facile 
guerifon. 

Mais  quant  à  ce  que  ditle  vulgaire ,  qu’elle  of- 
fence  ceux  qui  ont  eu  la  verole,  cela  n’eft  receua- 
ble,  housenauons  veu  &  fort  bien  expérimenté 
le  contraire,  aulïï  que  nous  recoghoillons  delong 
temps  que  les  choies  métalliques  ;  bü  qtii  retien¬ 
nent  quelque  prbprieté  de  metatix  ,  orit  vrie  vertu 
fpecifique  à  l’encontre  du  venin  de  la  verole  ;  nul 
ne  doute  que  la  vertu  de  cette  eau  ne  fôic  cbntra- 
étée  de  métaux  par  bii  elle  paffè  ,  télienient  què  ; 
ceux  qui  ont  eu  ce  mal  ne  dbiuent  faire  difficulté 
d’èr\  vfer ,  s’ils  ibnt  trailaillcz  dè  quelque  maladie 
qui  la  defife  pour  là  curation. 

Aucuns  lemblablehient  ont  opinion  qu’ellè 
h’eft  propre  aux  goutteux  ,  parte  qü’elle  buüre  St 
dilate  les  vo^es  par  où  fe  fait  la  fluxion ,  mais  aiillî 
il  faut confiderer qu’elle  purge  &  éuacuë  parles  ■ 
vrines;  la  feroficc  des  humeurs  j  qui  éflle  vehicul# 
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'&  condufteur  de  la  matière  qui  fait  la  douleur  de 
la  goutte. 

Et  aux  hydropiques  clleyeft  tres-excellente; 
elle  leur  rafraifehir  la  trop  grande  chaleur  &  ar¬ 
deur  du  foye,elle  ouure  les  voy es ,  &  le  deliure  de 
fon  obftruftion ,  puis  éuacuc  l’eau  contenue  dans 
le  ventre  jie  diray  en  palfant  cette  hiftoirc.  Il  y 
auoit  à  Pouquesvnpauurehomme  âge  de  vingr- 
fept  à  trente  ans ,  qui  eftoit  hydropiquei  le  Roy  lé 
voyoitboireàla  fontaine, &luy  faifoit  mefurer 
fon  ventre  qui  diminuoit  de  iour  en  iour  :  enfin 
fa  Majefté  s’en  alla ,  &  commanda  au  malade  de  le 
Venir  trouuer  s’il  eftoit  guery,  ce  qu’il  fit,  &  re¬ 
tourna  fain&  gaillard,  le^  Roy  luy  fit  bailler  de 
i’argenti 

Quant  à  la  différence ^e  l’vne  &  de  l’autre  de 
■  ces  eaux,  celle  de  Pouqueseft  d’vne  fubftancc 
plus  tenue ,  plus  fubtile  &  plus  legere ,  affife  en 
terre  plus  fablonneufe,envn  air  plus  pur  &  moins 
nebuleuximeilleur  &  plusfain.  * 

Et  celle  de  Spa ,  encore  que  la  fontaine  foir  en 
lieu  plus  haut  pour  fe  deffendre  mieux  delà  pliiye, 
fi  eft  cé  neantmoins  que  l’eau  en  eft  plus  trafie, 
plus  efpaiffe  ^  plus  terreftre ,  affife  en  lieu  plus 
Septentrional, en  vn  air  plus  gros  &  moins  purifie 
que  celuy  de  Pouques  ,  en  vne  terre  plus  grolfc 
&  plus  nitreufe  ,  tellement  que  qui  aufoit  ofté  de 
i’vne  &c  de  l’autre  l’cfprit,  par  lequel  elles  font 
leur  operation  ^  &  qu’il  n’y  demeuraft  que  l’eau 
pure  &  fimple^,,-  celle  de  Pouques  feroittrop  meil¬ 
leure  à  boire  que  celle  deSpajpour  eftre  de  la  qua¬ 
lité  que  deffus ,  &  pour  ces  raifons  elle  fe  doit 
.prendre  fur  le;lieu  &  prés  de  la  fontaine,  parce  quç 
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l’eiDnc  eftant  en  vne  fubftance  tehnë  &  fubtiîe, 
s'eu’.anouit  facilement,  Scaii  contraire  celle. de 
Spa,  qui  eil  d’vne  matière  plus  crafle  &  efpaifTe, 
retient  plus  long  temps  fa  vertu  i  tellement  quel¬ 
le  fe  peut  mieux  traniporter ,  gardant  plus  long¬ 
temps  fa  faculté  ,  ôc  fi  on  la  prend  en  U  fontaine 
d’cmbas, qu’ils  appellent  le  ponon , qui eft fi for, 
te  fur  le  lieu ,  qu’on  n’en  peut  prefqiie  vfer  ,eile 
garde  encore  plus  long-temps  îa  yertu,  pourueii 
qu’elle  foir  priîe  bien  claire  ,  car  elle  eft  fubiettei 
fe  troubler  ,  pour  eftre  en  lieux  marefcageux. 

Il  y  a  trois  fontaines  à  Pduques,  l’vne  forte,  & 
l’autre  plus  foible  ;  nous  fifmes  vuider  la  plusfbr- 
,  te  pour  la  curer  :  mais  quand  toute  l’eau  en  full 
«dehors ,  il  fortit  du  fond  de  la  foiirce  vhe  yapeurifi 
forte  &  violente  qu’elle  penfa  eftouffer  vn  hom¬ 
me  qui  eftoit  au  fond  ,  &  fufmes  contraints  de 
l’en  retirer  promptement. 

Voila  l’vtilité  des  eaux  acides ,  mais  fi  ceux  qni 
en  veulent)  vfer  fe  baignent  quelques  iours  aupa- 
ïauant  dahs  le  bain  naturel,  comme  eft  celuy  de 
Bourbonlenfis  prés  de  Pouques  ,  &  ceux  d’Aix 
prés  de  Spa,l’operation  s’en  fera  beaucoup  mieux,' 
Le  bain  a  cette  propriété  qu’il  ouure  &  dilate  les 
voyes ,  cuit  &  préparé  l’humeur  vifqucux  &  mu¬ 
queux  ,  le  rendplus  afpre  &  difposé  à  eftre  purgé 
&  éuacué  par  la  vertu  &  faculté  des  eaux. 

Et  pour  méthodiquement  &  plus  fcur.ement 
compofer  les  remedes  ,  il  fera  bon  de -mettre  par 
ordre  aucuns  fimplés  des  plus  communs  &  ordi¬ 
naires  ,  auec  leurs  quali  tez  &  fac-ultez  ,’ afin  de 
les  adioufter  l’vn  .auec  l’autre,  félon  leur  force, 
poids  &  m'efure  ,  defquels  nous  prendrons  les 
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ihoms  Latins ,  comme  les  vray s ,  légitimés  &  plus 
vfitez,  pourpé  n'ous  point  confondre  en  la  diuer- 
ficé  ,  &  afin  que  nous  puiffions  plus  facilement 
trouuer  le  degré  d  iceux,,  nous  fiiiurons  l’ordre 
Alphabétique  commençant  par  ta  lettre  A. 

-  A  . 

ABrotanüm ,  herbe  chaude  atipremier ,  ftché 
au- fécond ,  auec  faculté  ftiptique. 
Abfinthium,  herbe  chaude  au  premier  ^  feche  aif 
fécond,  de'  faculté  ftiptique  &  aftringerite  ^  élle 
vaut  aux  eontufions  &  meurtriiTeures, 
Acacia,fucde  prunelles  vetdes,eft  froid &fec  au 
tcoifiefme ,  de  faculté  fortaftr-ingente. 

Acetofa ,  herbe  froide  ôé  fèkhe ,  au  fécond  re-^ 
percuffiue  &'confortatiue.  • 

Acecum ,  froid  aupremier ,  fec  auttoifiefme,  de 
fobftance  tenue  Scfubtile,  ayant  plufieurs  &  di-' 
Uerfes  facultez. 

Acus  mofcata ,  per  coîdmbitlus ,  barba  Rober= 
tijfont herbes  pref que  de  méftne  genre,  froides  & 
feches ,  de  faculté  àeterfiué. 

,  Aes  &  flbs.  iris  ,  eft  éo^neu  chaud  &  fee  an' 
trolfiefrne ,  defaculté  corroftue  Ik  ftiptique, 
Agrerta  eftftoid  au‘feéônd,&fec  au  troîfiefmcÿ 
de  faculté  repercuîîiue,  • 

Agrinipnia, herbe  chaude  &  feche  au  fécond,  de 
faculté  dètèrfîue. 

Alium ,  fa  racine  chaude  &  feche  au  qu'atrielme^"' 
de  faculté -àttraétiue  &  ccuTibuftiue. 

Aloésjlefùc  d’vhe herbe  épaifli ,  chaudau  fécond, 
Ddd 
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ihc  au  premier  ,  il  eft  propre  à  l’eftdmaeh ,  s’il  eft 
pritis  par  dedans ,  il  le  conforte  &  corrobore  en 
purgeant  doucement ,  &  par  dehors  il  profité  aux 
vlceres  des  parties  hontèiifes  ,  il  les  confoîide, 
Inohdifie,  &  empefchela  pirttefadion,  il  fett  âuffi 
aux  -maladies  des  yeux  ,  conforté  Sc  clarifie  là 
veuf. 

Alument  lupinum ,  chaud  &  fec  àü  troifiefine^ 
auec  grande  aftriâion. 

Ammoniaeupî,  eft  gomme  chaude  à  U  fin 'du 
premier  dçgre,  &  feche  au  premier^  de  faculté  te- 
molliciue  &,  attraéiiue. 

Amyliim,  farine  de  fromeht  lauée,  froide  &  hu¬ 
mide  àü  premier ,  fa  faculté  eft  anodine, 

Amygdàlæ  :  les  vues  font  douces','  &  les  autres 
ameres ,  les  douces  font  chaudes  &  Humides  au 
premier  ,  leur  huylc  eft  anodine  ,  les  ameres  font 
chaudes  &  feches  au  fécond, leur  huyle  de  mef- 
me  :  elle  eft  propre  aux  vlceres  des  auteilles, 
Anacardus,  pediculuselephantlsj  eft  chaud  §é 
fèc  au  quatriefme  auec  crofioni 

Ançthum  ,  eft  fenicnce  chaude  ôc  feche  au  fe- 
tbnd ,  auec  refolutiom  . 

Anifum  &  fceniculum  ,  femences  chaudes 
au  troifiefmc,  &  feches  au  fécond  j  auec  refolu- 
tidn.  , 

.  Anrhera ,  font  les  grains  citrihs  du  milieu  de  la 
rofe ,  qui  eft  froid  &  fec  au  premier  de  faculté  re  • 
percuffiue,  ' 

AntiriîOnium,  eft  rainerai,  froid  au  premier,  & 
fec  au  fécond ,  il  delfeehe  &  cicatrife  les  vlceres^ 
confomme  doucement  la  chair  fuperfluc  :  il  eft 
propre  à  la  earnolité  du  conduit  del’vrine ,  &  s'il 
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êft-eait  &  préparé  ;  il  purge  excèfïîuement ,  fait 
vomir  Sç  ofFencé  l'eftomach  à.  teux  qui  font  de 
hàcure  liilieufe  ,  principalement  s’il  eft  brins  èh 
fübftanS.  v  ■  ,  -  . 

Aplur^  herbe  de  laquelle  y  a  plufieurs  efpeces» 
çhàudeaii  p'remier,  féthe  àufecdhdj  fa  faculté  eft 
dé  ùioKdifier  &'iîjéuriri  ,  , 

Aqua,  eft  froide  &  humide  au  premier ,  la  plus 
legere  éft  la  meilleure,  fi  elle  n’a  aucungouft  ,  & 
la  fburté  fé  toiirhê  vers  l’Orient  j  c’éft  la  plus  pué 
rifiée.  ' 

Aqua  aluminofa,  qui  fe  fait  par  la  diftillationi' 
i^ec  herbes  ou  fruifts  aftringents,  ou  parébuii" 
tion feulement  auèc l’alun; elle  nettoye,  aftreinê 
&  deflechei  .  .  ■  ■ 

..  Argentumviuumj  métal  excellent  ,  les  vnslè 
tiennent  chaud  ,  les  autres  froid,  mais  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  a  tenuité  de  fubftancé  ,  8t  faculté refb- 
lutiue  ,  qui  fedeihonftre  àübir  de  la,  chaleur , il 
eft  ennemy  de  toute  vermine  ,  ,  &  à  propriété 
çontreles  vlcéres  malins  ,  &,  s’il  eft  infusé  aueé 
l’eau  forte ,  puis  cuit  iufqu.es  à  laconfo-mption  d’i-! 
celle,  il  s’ eh  faitvne  poudre  tres-excellente  poür 
les  Vlceires  ;  laquelle  prinfe  au  dedans  ;  fait  mefé 
mesèffefts  quèl’ahtimoinê  préparé  ,  elle  eft  pro¬ 
pre  contré  la  pefte  ,  &  fe  donne  comme  l’anti' 
moine. 

Argila  &■  cimôlea,font  terrés  frbidés  au  premier 
&  feches  au  fécond,  auec  répercuffion. 
,AriftbIochia;là  racine  de  laquelle  nous  vfons  eft 
éhaude  &  fèché  aü  fecbhd  -,  de  facilité  deterfiiié  ^ 
incarnatiue.  .  • 

Arfeniuiii  &  auripigrhentum  ;  font  minerau.x 
£)dd  ij 
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chauds  au  ttoifiefme,&  fecs  au  fécond, ayant  fa¬ 
tuité  de  pourrir  &  mortifier ,  mais  l'orpiment  vn 
peu  moins  quel’arfenic. 

Arum,  fa  racine  eft  chaude  &  feche  au  fécond; 
aueedeterfion. 

Afphaltum  eft  certaine  efeumé  endurciequife 
trouae  en  la  mer  morte  ,  chaude  &  feche  enuiren 
le  fécond  degré,  elle  confolide  les  playes. 

Afphodelus ,  fa  racine  eft  chaude  &  feche  auee 
âeteriion  &  corrofion. 

Alfa  feetid^jgomme,  chaude  &  feche  autroilief- 
me ,  de  faeufté  deterliue  &  attradiue. 

Attramenta ,  font  minéraux  chauds  &  fecs  ati 
troifiefme ,  auec  aftrinftion  &  corrofion. 

Atriplex  &  fpinacim,  herbes  potagères,  froides 
&  humides  temperément,  de  faculté  lenitiue  & 
Aiaturatiue. 

Auena,femence  chaude  &  humide  temperement 
ineurit  &  deterge. 

Axungia, chaude  &  humide  au  premier ,  plus  oa 
Snoins  félon  la  nature  de  l'animal,  d'où  elle  vient; 
fa  faculté  eft  demeurir  &  mollifier. 

B 

BAllauftium ,  fleur  de  grenade ,  froide  &  feche 
au  fécond ,  de  faculté  repercuflîue, 
Balfaftuim,  gomme  claire  &  oleufe ,  chaude  & 
lèche  au  fécond ,' de  fubftance  tenue  &  fubtile,ellé 
éfi:  aromatique  &  deterflueauec  vertu  d'attirer  & 
conforter. 

JBaueia  radixpaftinaeæ, chaude  ôc  humide  au  pre- 
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iaiier,  fa  faculté  eft  de  meusir. 

Bdelium,  gomme  chaude  ïla  fin  du  premier ,  fa 
Acuité  eft  de  mollifier. 

Budegar,  froid  au  premier,  de  faculté  ftiptique. 
Berberis  ,eftlcfruiâ:d-vn  petit  arbre  froid  & 
fec  au  troifiefme,de  facultéfepercuflîue,&  aftrin* 
gente. 

Berbepa,  eft  herbe  temperée  en  froideur  6c  fic- 
cité ,  de  faculté  anodine ,  elle  fert  à  confo.lider  les 
playes. 

Betonica,  herbe  chaude  &  fecheau  troifiefme, 
elle  mondifie,  &  eft  propre  aux  playçs  de  la  te- 
fte. 

Bolus  eft  terre  rouge,  froide  ék  feche  au  fécond, 
de  faculté  aftringente ,  deficcatiue  &  repercuffi- 
ue,  ayant  femblable  vertu  que  la  terre figillée. 

Borax,  chaud  &  fectémperément ,  &  félon  au¬ 
cuns  fort  chaud ,  &  neantmoins  fa  faculté  eft  de 
Confolider. 

Borrago  &  bugloftiim  ,  font  herbes  de  mefme 
genre,  chaudes  &  huiriides  temperément  ,  elles 
meurilfent  &  lénifient.  La  buglo.fie  defléche  da- 
üantage. 

Brancha  vrfina,  herbe  chaude  &  humide  au  pre¬ 
mier  ,  elle  meurit. 

Brioiiia ,  fa  racine  eft  chaude  &  feche  au  fécond, 
auec  deterfion  &  maturation. 

Biigia  ,  èfcorce  de  berberis  ,  froide  &  feche 
&  eonlolidatiue. 

Burfa  paftorisjherbe froide  &  feche,  auec  aftrin- 
étion. 

Butyrum ,  chaud  au  prenS^ier  ,  &  fort  humide, 
il  eft  anodin,  lenit  &  meurit. 

D  d  d  iij 
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CAdinia  &  dimia,  font  minéraux  froids  &  fçq 
egalement,  de  faculté  deterfiue. 

Ccepa ,  fa  racine  eft  chaudeau  tiers  degré ,  auec, 
aduftion  &  quelque  humidité  fuperfluë  ,  èc,  par¬ 
tant  deterfiue  &  maturatiue, 

Calamentum  herbe  chaude  Sf  lèch^aU  troifief- 
me,  de  faculté  refolutiue  &  attradliie. 

Calamus  aromaticus  eft  de  calité  chaude  fe- 
cheaufecond  degré,  elle  eft  propre  aux  yeux  cali- 
gneux. 

'  Calx  eft  pierre  cuite,  de  qualité  chaude  &  feche 
au  troifiefme,  auec  aduftion,  l’eau  où  elle  aura 
eftéefteinte,  a  cette  propriété  de  diflbudrele/u- 
blimé ,  &  fi  elle  eft  mife  en  poudre ,  puis  incor¬ 
porée  auec  de-l’huyle  ,  delà  cire  &  de  la  térében¬ 
thine  ,  de  chacun  autant  qu’il  en  faut ,  il  s’en  fait 
vn  vnguenr  tres-bon  pour  les  malins  vlceres,  6c  lî 
onyadiouftevnpeu  d’çrugo  ,  il  en  fera  plus  de- 
terfif. 

Camphora*,  eft  gomme  froide&feche  au  troi¬ 
fiefme,  de  fort  tenue  &  fubtile  fubftance  ,  &de 
faculté  difeutiue. 

Canabis  feinènçç  chaude  5ç  feche ,  deterfiue  & 
maturatiue.  ' 

Cantharides, petits  animaux  comme  moufehes, 
de  couleur  verde  ,  chauds  &  fecs  au  troifiefme, 
auec  aduftion  Veficcaftiôn  de  l’épiderme  ,  font 
ennemis  des  membranes ,  Tpecialement  dé  la  vef- 
fie'.  - 

Capar,eft  de  qualité  chaude  au  premier,  &  feche 
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fécond  de  faculté  operîciue  &  confortatiue, 
elle  amollit  la  dureté  de  la  pte ,  purge  la  melan- 
cholie. 

ÇapiHus  Veneyis,  herbe  teiriperée ,  declinapt  à 
quelque  ficcité  »  elle  fubtilie,  &eft  dhphoreti- 
que. 

Çapitellum,lexiue forte,  eft  chaude,  auec  adu- 
ftion,’qm  efpaiflîc  par  conjondjon,de  laquelle 
on  fait  des  cautères  potentiels, 

Garduùsbepediidus,  herbe  mediocrepient  chau¬ 
de  ,  de  vertu  confortatiue  &  çorrobotatiue. 

Gariophyli ,  font  aromatiques  chauds  ^  fecs  au 
troifiefme ,  «Sc  roboratifs. 

Cafeus  ,’le  recent  cpnfolide  &  appaife  la  dou¬ 
leur, mais  le  vieil  échauffe  &  attire ,  &  s'il  eft  faiç 
auec  fpn  beurre  j  il  engendre  bonfuc  &  d^  bonne 
nourriture  ,  mais  eftant  efcraimé  &  feparé  de  la 
nrcilleure  &  plus  pure  partie  dii  laid  ,  il  produit 
les  humeurs  gros ,  vifqueux  .terreftres  &  melan- 
choliques. 

Çaftanea  ,  fruid  chaud  &  fec  au  premier ,  la 
nourriture  en  eft  bonne ,  mais  elle  eft  vnpeu  venr 
teufe. 

Gaftoreum ,  eftietefticule  dVn  certain  animal» 
chaud  &  fec  au  fécond,  fie  faculté  robovatiiie. 

Gaftia ,  eft  de  qualité  affez  temperée  en  chaleur, 
elle  lenit  &  refpnlt ,  mpndife  le'fang  &  purge  le 
phlegme. 

Gauda  équipa,herbe  froide  au  premier,Tecbe  ali 
fécond  ,  &  confolidatiue, 

‘  Gatapucia ,  eft  chaude  au  tiers  degré,&humide 
au  fécond  ,  fa  faculté  eft  de  purger  le  p.degme  & 
la  melancholie. 
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Caulis ,  herbe  potagère , chaude  au  premier,  fe^ 
çhe  au  fécond ,  méprit  &  deterge, 

Gentaurea ,  herbe  chaude  &  ieche  au  troifiefme; 
^confolidatiue. 

Géra-,  eft  temperée ,  elle  rneurit  &  fert.de  ma¬ 
tière  à  plufieurs  èfpeces  de  medicamentSj  fon  huy-, 
le  agrande  vertu  d» refoudre  &  difcuter. 

Gerufa,eft  la  partie  érugineufe  du  plomb,  froi* 
de  &  feche  au  fécond  J  elle  confolide  &  delTeche, 

Chamemelum,  fleur  chaude  &  feche  au  premier, 
refolutiue  &  confortatiue. 

GhamaepiceoSjchaude  &  feche  au  fecpnd,refouIt 
&:  mondifie. 

Chelidonia,hetbe  chaude  &  feche  au  tvoiiiéme, 
auec  deterflon  &  deflccation ,  elle  fert  ^ux  mala¬ 
dies  des  yeux. 

Gimolea,  terre  mole,  froide  &  feche,  de  faculté 
confolidatiiie.  , 

Ginamomum ,  eft  de  qualité  chaude  &  feche  au 
tiers  degré ,  elle  eft  aromatique,  conforte  &  cor- 
lobore. 

Ginis  eft  chaude  &  feche  au  quatriefme ,  aueç 
deterfion. 

Golocintis  eft  chaude  au  tiers ,  &  feiche  au  fé¬ 
cond  ,  elle  purge  les  humeurs,  mais  auec  violence, 
fa  decoétion  auec  du  miel  &  du  vinaigre  appaife 
la  douleur  des  dents.  -  _ 

Gotoneum,  feu  cydonium,  fruiô  froid  &  fec  au 
fécond ,  conforte  &  aftféint. 

Gonfoiida ,  chaiidç  &  feche ,  confolidatiue. 

Corallium^froid  au  premiér,fec  àu  fecond,auec 
faculté  de  roborer ,  aftreindre  &  delfecher. 

'  Çoftus,  racine  chaude  au  troifléfme,  &  feçhe  au 
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fécond  ,  auec  deterfion  &  refolutionr 

CrafTula ,  herbe  froide  au  trpifiefme,  &  humide 
au  fécond. 

Greffon ,  herbe  chaude  &  feche  au  fécond  ,  ape- 
litiue  &  diaphoretiqâe. 

‘Crocus ,  fleur  chaude  au  premier,  &  feçhe  au  fe* 
cond,  conforte  &  refoule,  elle  efl:  cordiale  &  s’op- 
pofe  aux  venins. 

Cucumer  afinus ,  herbe  chaude  &  feche  au  fe- 
cond,mais  la  racine  l’eft  moins,  &  partant  elle  rV 
raollic. 

Couperofa ,  minerai  chaud  &  fec ,  outre  le  tiers 
degré, ou  au  commencement  du  quatriefme  ,  ïî 
aftreintjrelferre  &  corrode ,  &  s’il  eft  diftillé  dans 
le  blanc  d’eeuf ,  il  en  fort  vne  liqueur  qui  eft  très- 
tonne  pour  la  rougeur  des  yeux ,  eftant  meflée 
auec  vn  peu  d’eau  rofe  ou  de  plantain. 

Cymium ,  femence  chaude  au  troifiefme ,  feche 
au  fécond ,  carminatiue. 

Cyperus,racine  chaude  &  feche  au  fécond ,  côn- 
folidatiue. 

Cypreflus,arbre  chaud  au  premier,fec  au  fécond 
4e  faculté  confolidatiue, 

P 

TV  Idamus, herbe  chaude  5c feche  au  tiers  de- 
X-/  gré ,  elle  conforté  &  corrobore ,  attire  le  ve¬ 
nin  des  morfures  des  beftes  veneufes. 

Daucus,  herbe  chaude  &  feche  au  tiers  degré ,  fa 
faculté  eft  d’attirer ,  refoudre  &  confommer ,  elle 
eftappjeritiue.  .  ..  .  .  .  . 
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E 

EBuIus  ,  herbe  chaude  &•  feche  au  fécond  04 
enuiron ,  de  faculté  refolutiue, 

Eleborus ,  herbe  chaude  &  feche  au  tiers  degré, 
elle  eft  de  deux  forces ,  l’vne  noire  »  ^  l’autré 
blanche  j  la  noire  eft  la  plus  forte .  elle  purge  l'hu* 
ineur  melancholique ,  &  la  blanche  le  pituiteux. 

Enula  ,  l’herbe  &  la  racine  chaude  &  feche  au 
fécond  01* -enuiron,  elle  conforte  &  refoule ,  fi 
graine  purgé  les  ferolîtez  ic  cruditez. 

Endiuia, herbe  froide  &  fechç  au  premier  degré, 
elle  modéré  &  tempere  la  chaleur  &  acrimonie 
des  humeurs. 

Epithimutn,eft  de  qualité  chaude  feche  au  fé¬ 
cond  ,  elle  purge  le  phlegrne. 

Efula ,  herbe  chaude'&  feche  au  tiers  degréjput- 
ge  lephle^me  &  la  nielancholie,  fonlaiâ  eft  pro¬ 
pre  àguerir  toutes  fortes  de  verucs. 

Eupatorium ,  eft  de  qualité  chaude  &  feche  au 
fécond ,  propre  à  toutes  fortes  de  feabie ,  &  à  l’a- , 
lopecie. 

Euphorbium ,  gomme  chaude  &  feche  au  qus- 
triefme,deterfiue,fonhqyle  eft  propre  aux  parties 
perueufès. 

F 

F  Ab* ,  font  froides  &  feches  ,  auec  faculté  de 
refoudre ,  deterger  &  deflecher. 

Fabaria  ,  herbe  froide  &  humide, confolidatiue. 
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fsx  çeræ,  furpalTe  la  cire  en  chaleur,  &  partant 
^cmollitiue. 

Fa:x  olei ,  eft  plus  chaude  &  fechç  que  l'huylc, 
elle  ramollit. 

Farina  volatilis,  froide  &  feche,de  faculté  con- 
glutinatiue.  , 

.  Fermentum,  chaud  &  humide ,  acre  &  nitreux, 

'  ayant  faculté  iiii  xte'auee  attrafftion. 

Ferrugo ,  chaude  &  feche  au  fécond ,  aftreint  3c 
■  '  confolide. 

F^yruqi,  froid  &fecau  fécond,  aftreint,corro- 
bore  &  confolide. 

Fips  rpentes ,  font  chaudes  &  humides,  eftans 
feches  ,  font  chaudes  '  &  feclies  (  les  dattes  font 
de  mefme  qualité  )  elles  mcutilTenc  &  mollir 
fient. 

Filix,herbe.&  racine, chaude  &  fqchc  au  fécond, 
i  auec  refolutipn  &  deterfion. 

Flamuwïla;,';Vrbriireau  chaud  &  fecepuiron  le 
quatriej^’'^gré,  auec  aduftion, 

Fœnugræcuih»,  femençe  chaude  &  feche  au  pre¬ 
mier  ,  elle  eft  refolûtiue  &  diaphoretique. 

Fraxinus ,  arbre  froid  fec  au  fécond ,  aueç  re- 
percuflîon,&  fi  de  f  efepree  on  eti  fait  de  la  cendre 
Sc  en  prendre  5j.  auec  vn  pende  vin  blanc,  c'eft 
vnfouuerain  remede  à  faire  pilTeï  ceux  qui  ont 
rétention  d’vrine.  ^  ' 

.  Frumentum  ,  chaud  3c  hupiide  fempetément, 
j  meurit  &  deterge. 

Fuligo  eft  fort  deficcatiue  ,  aueç  quelque  aftri- 
I  ôion  ,  fielle  eft  meflée  auec  du  vinaigre,  elle  eft 
I  propre  aux  feabies, 

Fumus  terr*,  herbe  froide  au  premier ,  feche  aq 
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fécond  auecdeterfion. 

Furfur,  chaud  &  fec,  eniiirpn  le  premier  degré, 
çefoult  moderéinenc.  ’ 

G 

GAlbaniim,  gomme  chaude  au  troilîefme ,  fe« 
che  au  fécond,  fore  attraâiue. 

Gallæ,  fruiâ;,  les  vertes  font  froides  au  fécond, 
feches  au  troifiefme  ,  eftans  meures  elle  n'ont 
point  tant  d’aftriâion  ,  bien  qu’elles  en  ayent 
beaucoup. 

Gallitricum,  herbe  chaude  &  feche,  incarnati- 
pe,  fa  vertu  eft  fpecialement  de  purger  la  matrice, 
Gariophili ,  voyez  cariophyli.  ^ 

Gentiana ,  tacinc  chaude  &  feeheau  troifiefme, 
aucc  deterfion. 

Glandes,  i'ruiâ:  froid  temperément,&  fcc  au  fe- 
fond  auec  aftriftion  &.  confolidation. 

Gluten ,  chaud  &  fec  au  premier  ,  aueçfaculté 
de  conglutiner. 

Glycyrrizà,  racine  temperée,auec  quelque  mé¬ 
diocre  humidité ,  &  partant  elle  meurit  &  lenir, 
fille  eft  pedoralle. 

Graraenjherbe  froide  &  feche  remperément,de 
faculté  aperitiue. 

Granamm  acidum,  fruiét  froid  &  fec  au  fécond, 

celuy  qui  eft  le  faneur  douce  ,  eft  chaud  &  humi-  i 
de,I’vn  ik.  l’autre  ont  vertu  de  GGntemperer,refre'  | 
net  &  corroborer.  ' 

Granatinftorumeftdeficcatiue,  fansmûrdica- 
fion ,  confolide,  incarne  &  agglutine.  1 
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feratiaDei ,  herbe  chaude  &  feche  au  fécond, 
âuec  mondification  &  cônlblidation. 

Gummi  Arabicum  &  T ragagantum,  font  froi¬ 
des  auec  quelque  ficcité  ,  &  de  faculté  congluti- 
natiue. 

Gypfüiu  eft  chaud  &  fec  ^  de  faculté  àftringentè 
âgglutinatiue^ 

H  N 

HÆtnatites ,  pierre  rouge ,  chaude  au  premiefjj' 
maiseftant  laùée  efle  eft  froide  au  fécond; 
fans  mordication ,  elle  delfcche  &  confolide. 

Hedera  eft  froid  &  feche  ,  deterge  &  confen 
lide. 

Hepatica,  froid  &  humide ,  auec  repercuftîon; 
Herniodadylus ,  racine  ,  eftant  fechée  elle  eft 
thaude  &  feche  au  fécond  ,  auec  quelque  deter- 
fion  &  corrofion. 

Hordeum,  femenqe  froide' &  feche  au  premier, 
auecuiaturation  ôc  deterfion; 

Hyofcyamus,herbe  froide  autroiiîefme  ou  plus 
outre,  de  vertuftupefaéiiue. 

Hyperycon,her be  chaude  &  fechejmordifiejini- 
carne&coiàfoiide. 

Hypôciftis,  fuc  cuit  &  épaifli, froid  &  fec  au  fé¬ 
cond  auec  aftrid  ipn. 

Hyfîbpus  ,  herbe  chaude  &  feche  au  troifiefiiie, 
deficcatiue&  refolutiue  ,  propre  aux  vlceres  du 
poulmon; 


IAcea,  herbe  chaude  &  feché ,  aftreint  &  confo' 
Ude, 

larrus,  voyez  arlim* 

Iris ,  racine  chaude  &  Teche  aii  trbificftue ,  re- 
fouit ,  mondifie  &  ihcarne  fon  jüsi  purge  les  éaù^ 
&ferbfitcz. 

Iflbpus  humida ,  voyez  œfypus; 
luniperusjlefrüiâ;  eû  chaud  8c  fec,auéc  confo- 
lidatibrj ,  fa  racine  eft  fudbrifique ,  fon  huyle  con¬ 
forte  les  parties  netueufes  /elle  conuient  aux  flu¬ 
xions  des  articles  caufez  d’humeuis  froids; 

L 

LAc  ,  eft  tempéré  &  anodin  ,  mais  fa  partie  ai- 
gueufe  ou  fereufe  eft  froide  &  feche, .  auec  dè- 
îeriion  &  confblidatioti  ,  ccluy  de  vache  eft  de 
fubftance  cralfe  8c  .noutriflatite  ,  ceUiy  d’arnèlTé 
plus  fereux,  &  de  fubftance  plus  fubtile  ,  8c  celuy 
de  chéure  araediocritcentirelcsdeux; 

Laiftuca ,  herbe  froide  8c  humide  j  refroidit  & 
tçanpete la  chaleur  &  acrimdniedës  hünieürsielle 
eit  vnpeu  vaporeufe.  .  ,  ,  .  -  ; 

Laéticinia  ,  fbnC  herbes  chaudes  &  fecbes  etiüi' 
ion  le  tiers  degré  auec  deterliop. 

Lanafuccida.eftde  qualité  temperée,ellemol- 
lifie  lés  durerez  fi  elle  eft  pingueufe  &  gralfe. 

Lapathum  ,  herbe  de  iaqueÜe  font  plufieurs 
efpêces ,  froide  Sc  féche  at|  fécond  i  auec  deter- 
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iion  propre  aux  bains  éc  vhguents  qu’on  fait 
pour  la  fcabie. 

Lapis  laxuli ,  froide  &  Humide  ,  propre  aux  paf- 
fîons  melancholiqucsi 

LaUànum.eft  vn  fuc  ou  rosée  érpaiflie  qüi  s’at¬ 
tache  à  la  barbe  des  boucs  tranfmarins  ,lors  que 
ils  paiflent  ,de  qualité  chaude  &  humide  au  pre- 
ifiier  degré ,  &  de  faculté  remollicnte. 

Lentesjfemence  tëmperéc ,  ayant  faculté  de  r’a- 
jiraifchir ,  aftreindre  &  deterger. 

Lignuin  aioës,chaud &  fec  au  fécond ,  il  eil:  aro¬ 
matique  ,  cotiferte  &  çorrobore  le  ceirüeau. 

Lilium,  herbe  de  plufieurs  efpeces ,  fa  racine  eft 
chaude  &  humide  au  lecohd  degré  ^  fa  faculté  eft 
demeurir  &  fuppurer. 

Lihgiia  Cahis ,  herbe  chaude  &  humide  au  prea 
micr ,  incarnatiue* 

lini  femen ,  chaud  &  fec  temperément,  il  mau- 
fit  &  appaifela  douleur. 

Liquirltiaj  voyez  glycyrrhiza; 

Licargirus,excrement  du  plomb  teinperé,  declî- 
riant  à  quelque  ficcité,  ildelîeche  &  confolide. 

Lixinium,chaud  &  fec  au  troifiefmeaaecdetei:  ■ 
lion. 

Lupinus ,  fruiét  chaud  au  premier  &  fec  au  fé¬ 
cond  àuec  deterfioti. 

Licium ,  fuc  d’herbe  épaîfïï ,  temperé  en  chaleur 
&  froideur  ,  humide  au  fécond ,  il  eft  anodin; 

Lepuius, herbe  chaude  &  feche  au  premier ,  elle 
eft  lenitiue,  purge  &  mondifie  le  fang. 
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MAIua  ,  herbe  froide  &  Humide  temperé- 
ment ,  elle  éft  ahbdi  ne. 

Maluanifi ,  fa  racine  eft  chaude  &  humide  au  fé¬ 
cond  auec  maturation, 

Ma!um,fruift  dont  le  jus  eft  propre  s’il  eft  réduit 
en  julep  ou  en  fyrop  ,  pour  contemperer  l’hu¬ 
meur  melancholique  ,  fa  moüelle  cuitte  fertà 
faire  cataplafme  aux  tumeurs  &  douleurs  des 
yeux. 

Mandragora,  herbe  froide  &  feche  au  troifiefine 
auec  ftupefadiôn,- 

Marchafita,  minerai  chaud  au  fécond.,  fec  aü 
troiûefrne ,  il  confolide. 

Mavguarita;, froides  &feches;  clarifient  &  coh^ 
fortent,  ,  ■  ■ .  .  ^  . 

'  Maiorana  herbe  chaude  &  feiche  au  troifiefine, 
confortatiue  &  corroboratiue. 

Marrubkim  herbe  chaude  au  fécond, fecHe^ü 
troifiefine ,  elle  eft  apcritiue.  ,, 

Maftiçhe  ,  gomme  chaude  &  feche  au  fecono, 
elle  moliifie  &  conforte,  &  fi  on  la  tient  quelqu* 
temps  en  la  bouché,  elle  purge  la  pituite  du  cer- 

Medulia. ,  chaude  &  humide ,  plus  ou  moins  f^ 

Ion  l’animal  duquel  elle  èft  extraitte,  elle  lenirK  f 

moliifie,  ■  ■  Ja  ' 

Me.l ,  chaud  &  fec  au  fécond  ,  ay  ant  vertu  o 
inondifier  ,  &c  fi  l’on  en  veut  faire  de  l’hydrome 
vineux  ,  il  le  faut  faire  boiiillir  à  petit  feu  ,  eny 
/uectant  pour  vhe  partie  de  iniel  quatre 

^  ^  dcau,^ 
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ïfeau’,  puis  l’ayaBt  éeumé  quelque  peu, le  faut 
bfter  du  feu ,  Si  le  mettre  eti  vaifleau  où  ilfe  pu¬ 
rifiera  par  delTus  \  le  fera  vineux  auec  le  teiups, 
il  eft  trelbon  pour  conforter  &  corroborer  Pefto- 
hiach. 

MelilTa ,  herbe  chaude  &  feche  au  fécond  de¬ 
gré,  elle  a  faculté  dé  mbndifier,deterger  &con- 
foliderles  vlceres. 

Melilotus, herbe  de  laquelle  la  fleur  eft  chaude 

fechè  au  preiniér ,  auec  refolution. 

Mfemitha,herbe  ftbide  Sc  feche  au  premier ,  du 
fuc  d'icelle  oh  fait  trochilqties  pour  arrefter  Sc 
âftreindre lés  fluxions,  principalement  celles  qiii 
tombent  fur  les  yeux. 

Menta  herbe  chauide  Sc  feche  au  feCond  degré, 
conforte  &  corrobore  ,  propre  à  l’eftOmach. 

Mercurialis,  herbe  froide  &  humide  au  prè- 
mier ,  auec  maturation. 

Merda  ferri,  froide  &  feche ,  confôlidatiue. 

Ivlepidum  ,  fruiû  froid  Sc  fec  au  trbifiefme 
auec  aftriftioh. 

Minium,mineral  fait  de  cerufe  bruflée,froid  & 
fec, propre  aux  vlcerës ,  Sc  s'il  eft  mis  en  empla- 
ftre ,  il  corrobore  Sc  conforte. 

Mora,fruift  froid  &  humide,  de  vertu  aftrin- 
gente,  elles  font  propres  à  mettre  dans  les  gàrga- 
iifmes  pour  l'efchihancei 

Mumia,eft  la  chair  des  corps  morts  embaumez^ 
chaude  &  feche  aii  fécond  degré ,  elle  eft  tonfoli- 
datiue ,  l’vfagé  en  eft  meilleut,appliquépai:de- 
hbrs  que  n'eft  par  dedalis. 

Mufeus  quercinüs,  chaud  &  fec  temperément, 
de  vertu  cbnfbrtatiue. 

Eee 
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Mufcus aquæ , herbe  froide, elle  eft  ftiptiquê 
&  repercu/îlue. 

A^rrha,  gomme  chaude  &feche  au  fécond^ 
elle  eu  incarnatiue ,  &  fi  elle  eft  diftillée  dans  les 
œufs  J  fa  liqiieur  mondifie  &  nettoye,  elle  fert  à 
reparer  la  cicatrice  des  playes  ,  &  bftela  mauüaife 
couleur  du  vifage, 

Myrtilli ,  fruiâ:  froid  &  fec  au  fécond  ,  auèc 
aftriftion  &  confolidation ,  eftant  mis  en  poudre* 
il  vaut  aux  contufions  &  échimofes. 

N 

•k  Y  Afturtium,  herbe  chaude  &fechc,  elfe  mèu- 
IN  rit ,  &  eft  propre  aux  ftrumes. 

Nénuphar ,  fleur  froide  &  humide  au  fécond* 
ayant  faculté  d’endormir  &  ftupefier ,  elle  corrige 
&  tempere  l’ardeur  &  chaleur  des  éryfipeles. 

Nux  ,  fiuift  chaud  &  fec  au  fécond, auec  de- 
terfion* 

f^ux  Indka ,  eft  aufli  fruiâ  chaud  au  premiei:* 
fec  temperément  j  fon  huy le  conforte  lès  nerfs, 

b 

OÈfypus  ,  eft  l’humilité  huÿleufequi  fetirede 
la  laine grafle ,  elle  eft  en  qualité  temperéè  & 
de  faculté  remollience  ,&  anodine. 

Oleum  mofcatellinum  eft  chaud  &  rèmollitif. 
Oleiim.oliuaium  ,  eft  teniperé  de  telle  forte 
qu’il  reçoit  les^facultez  des  autres  finiples  qui/  i 
font  meflez.  I 
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Ôliuàrum  folia,  froides  &c  féches,  àüec  grande 
àftriâion. 

Oleum  ainygdalarum,  de  qualité  teiuperée  Sc 
anodine,  , 

Opium,  eft  le  fuc  de  pauôt  noir ,  epailîî ,  froid, 
&  feç  àq  quart  degré ,  la  qualité  èft  ftupefaéiiuei 
&  mortifiei 

Opopanax ,  gomme  chaude  Sc  feche  aü  trbi- 
fi,éfmé  auéc  môllificationi 

Origanum  herbe  chaude  èc  feche,  refoult,def- 
feche  &  confomrii'ei 

Orobus  femence  chaude  aü  premier ,  ffeché  au 
fécond ,  auec  deterfiorr; 

brifa  ,  èft  de  fatuité  témperéeeh  chaleur,  il 
nourrit  Sc  corroboré. 

bs  fepiæ,  froid  &  fec,  auec  deterfion. 

Oua,  font  témf  erez;  leiàuhe  en  chaleur  ,  dé  fa¬ 
culté  anodine;  &  le  blanc  en  froideur,  de  vertu  re- 
péllahte,15c  raffraifchiiratite'.:  &  h  du  iaime  il  en  èft 
tiré  del’huÿle ,  elle  detcrge  Sc  appaife  la  douleur^ 
pouirueu  qu'elle  foit  tirée  fans  W,  finon  ellé  êft 
acre  &  mordicante. 

V 

PAlnia  arbre  froid  Sc  ftc  au  fécond  ,  dé  vertu 
deficcatiue. 

!  Para  lupiria,herbe  chaude,àuéc  aduftion  Sc  erô- 
^on. 

Papauer  ,herbefroideScféche  au  fécond,  auec 
vhe  petite  ftufî^faSiori. 

Papyrus,  eft  froid  S<f  fec,  auec  aftrifSion. 
Pârietaria, herbe  du  tempérament  de  laquelle  on 
Eee  ij 
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doute,  neantlroins.ellereroulc 

Ptntaphillon ,  herbe  qui  defleche,,  fans  aucune 
üiordicàtioni 

Peonia  ,  herbe  chaude  &  feche,  fâ  faculté  con¬ 
trarie  à  l'epilepfie. 

Petroleum ,  eft  huy le  tirée  d’vne  pierre  chaude 
&  feche  au  quatriefme  degré ,  fa  faculté  eft  d'atte- 
nuer  &  fubtilier. 

Pimpinella  ,  herbe  de  qualité  feche ,  elle  confo¬ 
nde  les  playes. 

Pinguedo,  eft  de  qualité  chaude  &  humide,Ipus 
ou  moins  félon  la  nature  de  l’animal  d’oii  elle  eft 
prinfe,  elle  amollit  &  fuppure. 

Pinus ,  arbre  duquel  les  graines  font  chaudes  & 
humides  ,fon  efcorcé  froide  &  fethe,  defaculté. 
ftiptique. 

Piper ,  chaud  &  fec  enuiron  le  quatriefme,  fa 
vertu  eft  d’attirer  &  deterger. 

Pira  ,  eftvn  fruidduquel  il  y  a  plufteurs  efpe- 
ces ,  les  ynesdôuces,  les  autres  acides,  &  }es  au¬ 
tres  ftiptiques ,  on  les  peut  accommoder  chacune 
félon  leur  faculté. 

Pix  ,  gomme  chaude  &  feche  outre  le  fécond 
degré  ,auec  maturation  &  deterfion. 

Plantago  ,  de  laquelle  font  pliilîeuts  efpeces, 
froide  &  feche  au  fécond  ,  auec  repercu/îiQn,& 
confolidation. 

Plumbum  ,  froid  &  humide  au  fécond  ,ila  vne 
Vertu  fpecifique  ,  occulte  &  d’admirable  refolu- 
tion  &  difeution. 

Polium  ,  eft  herbe  chaude  au  fécond,  &  fethe 
autroifiefme.  ' 

Populus ,  arbre  froid  &  fec  temperément ,  auec 
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’reperculîlon. 

Porax,  racine  chaude  &  feche  enuironle  troi- 
£efme ,  auec  attraâion. 

Portulacajhetbe  froide  au  troifiefme,&  humi¬ 
de  au  fécond  ,  elle  appaife  la  douleur  venant  dç 
faufe  chaude. 

Pfidia ,  vide  fidium. 

Pfylium ,  femence  froide  au  fécond  ,  humide 
premier  auec  repercuffion. 

Pyrethrum,  racine  chaude  &  feche  au  troillef- 
me,  auec  attraâion  &  deterfion, 

R 

R  Apa,  eft  cogneuc  chaude  au  fécond  ,  humide 
au  premier ,  auec  maturation. 

Raphanus,  racine  chaude  &  feche,  elle  eft  inci- 
ftue ,  aperitiue  &  deterfiue. 

Realgal ,  minerai  chaud  &  deletaire. 
Rorifmarinus  ,  herbe  chaude  &  feçhe  au  traj- 
lîefme,  refplutiue. 

Rofa, fleur  modérément  froide,declinantà  quel  - 
que  ficçitéjfa  faculté  eft  de  çorrobprer  &  confor¬ 
ter. 

Ruta,  herbe  chaude  &  feche  aufecond,aueG  de-' 
terfion,  elle  eft  auflî  carminatiue. 

Rubia ,  herbe  chaude  &  feche  enuironlctroU 
liefme,  auec  deterfion. 

Rubus.arbriffeau  froid  &feç,  ftiptique  &  con- 
folidatif. 
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S 

SAbina  ,  herbe  chaude  &  feche  au  troîfiefmej 
elle  eft  deterfiue ,  &  fi  elle  eft  mifc  en  poudiej 
elle  confomme  les  verrues  des  parties  pudibon¬ 
des  ,  fa  decoâion  eft  propre  aux  àdions  de  la  ma¬ 
trice.  ■ 

Sol,  chaud  &fec  au  fécond ,  &  outre ,  il  eft  de- 
terfif  &  ftiptique, 

Salix  arbre  froid  &  fec  au  fécond  modérément 
8c  ftiptique. 

Saluia,  herbe  chaude  &  feche  au  fécond ,  Srau^ 
cunement  ftiptique  &  roboratiue. 

Sambucus,  arbre  chand  au  fécond ,  fec  au  pre-' 
nrier,  auéc  refolution. 

Sandalus  arbre  froid  &  fec  a«  fécond  degté, 
auec  faculté  rcpercuffiiie. 

Sanguis  ,  retient  le  tempérament  de  l’animal 
d’où  il  eft  prins. 

Sanguis  draconis ,  eft  le  fuc  d’vne  certaine  her¬ 
be,  temperé  en  chaleur  &  froideur,fec  au  fécond, 
fa  faculté  eft  de  corroborer  &  confolider ,  '  aiiec 
aftri<a,ion. 

Sapo ,  eft  chaude  auec  aduftion. 

Sarcocola,  gomme  chaude  aufçcond,  feche  au 
premier  ,  elle  eft  incarnatiue. 

Scabiôfâ,  herbe  chauds  &  feche  au  fécond,  ip* 
carnatiue.  '  ' 

Schœnânthôs,  chaude  &  feche,  &  raoderérnent 
ftiptique. 

Scoria,elle  eft  fort  deficcatiqe  &  confolidatiue< 
Scrophularia ,  herbe  ôc  racine  chaude  ôc  feche, 
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3UCC  refolution. 

Semperuiuum  ,  herbe  froicjie  au  troifiéine,  feche 
au  premier,  auee  repercuflîon. 

Sepum ,  eft  chaud  ÿc’,  temperé  ,  felqn  l’animal 
d’où  il  eft  prins ,  il  aieurit. 

Serapiinjm,  gomme  chau4e  &  feche  au  fécond, 
.elle  raollifie. 

Sefamum, femence  thaude  &  humide  au  pre¬ 
mier,  elle  mollifie. 

Sigillo ,  femence  chaude  &  feche  temperémcnt, 
auec  deterfion. 

Sinnflbni$ ,  voyez  Cardus  benedidus. 

Sinapi  ,  femence  chaude  &  feche  iufques  au 
quatrjéfpe ,  àuec  faculté  attradiue. 

Oïdium  ,  efcorce  du  fruid  de  grenade ,  froid  au 
fécond ,  fec  au  troifiéme ,  auec  afttidion. 

Solatrum ,  eft  herbe  de  laquelle  il  y  a  pliifieurs 
efpeces  ,  froide  &  feche  outre  le  fécond  degré, 
elle  eft  tepereuftiue,  toutesfois  eftant  cuite,  elle 
refoult  tumeurs  chaudes ,  fa  femence  eft  diu- 
reaique. 

Spica  nardi,  chaud  au  premier ,  fec  au  feednd, 
cordial. 

Spodium,  duquel  on  a  diuerfes  opinions ,  eft 
froid  au  fécond ,  fec  au  troifiéme ,  il  confolide. 
Spongia  maris,  chaude  au  premier,feche  autrpi* 
fiéme,  elle  refoule  &  defleefie, 

S  puma  ma  ris  chaude  au  premier,  feche  bu  troi¬ 
fiéme  ,  auec  deterfion. 

Squiila,  racine  chaude  &  feche  au  fécond,  auec 
attradion. 

Squinantum,  voyez fchænantos.  -  , 

Staphis  agria,  femence  chaude  Sc  feche  au  troï^ 
Eee  iiii 
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fiénie,  auec  attradion  ,  elle  fait  mourir  les  poulx; 

&  morpions. 

Stercus  eft  tofiours  chaud ,  plus  ou  moins ,  fé¬ 
lon  l’animal  d’où  il  eft  forty ,  jl  eft  attradif. 

Stœchas, fleur auecquelque  frigidité, au  pre¬ 
mier  chaude  &  feche,  au  fécond  elle  eft  tefolu- 
tiue 

Stirax ,  gomme  chaude  au  premier,  temperé  en 
flccité  &bumidicé,elle  r’ambllit  &  conforte,  f 

Sulphur,  eft  minerai  chaud  &  fec  autroifiefme, 
auec  faculté  de  fubtilier  Sc  attirer.  • 

Sumach  ,  fruid  froid  ou  fécond ,  fec  ^u  troifié- 
me  ,auec  ftipticité. 

T 

TAnacetum ,  herbechaude& feche,  auec  ver¬ 
tu  confolidatiue ,  elle  fait  mourir  les  vers  au 
ventre  des  petits  enfans. 

T apfus  barbatus ,  herbe  temperée ,  d^eche  8c 
appaile  les  douleurs. 

Tartarum  eft  chaud  &  fec  au  tîersdegré  ,fa  fa¬ 
culté  eft  depurger ,  principalement  l’humeùr  me- 
lancholique,c’eft  la  médecine  des  Mariniers ,  il  eft 
propre  à  la  dureté  de  la  rate ,  il  conuient  aux  vn- 
guents  pour  les  fcabies. 

Terebenthine,  gomme  chaude  &  feche  moderé- 
inent.fa  faculté  eft  de  conforter  «orroborcr 
ayant  propriété  de  purger  les  vlceres ,  fpeciale- 
mentles  reins  ,  elle  prouoquc  l'vrine,  &  guérit 
les  obftrudions  ,  elle  a  vertu  d’amollir,  lenir  ^ 
difcuter ,  elle  deterge  &  nlondifie  les  playes  & 
vlceres  ,  elle  empefçhe  la  putrefâdio.n ,  c’eft  le 
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baumed.es  parties  nerueufes ,  qui  les  fomente  ôc 
entretient  en  leuf  tempérament  &  chaleur  natu¬ 
relle. 

Terra  figillata ,  froide  &  feclie ,  confolidatiue,’ 

Thapfia ,  herbç  chaude  au  trdifiefme,  auec  adu- 
ftion. 

Thus, gomme  chaude  au  fécond  ,  feche  au  pre¬ 
mier  ,  elle  ett  incatnatiue  &  confolidatiue. 

Tormentilla,  radine  chaude  &  feche, elle  efl: 
propre  pour  les  vlceres  fiffuleux. 

Tutia  ,  minerai  froid  au  premier ,  &  fec  au  fe- 
cond ,  il  efl;  propre  aux  paaladids  des  yeux. 

V 

VErbena ,  voyez  berbena.' 

Vermes  terreflres  font  chauds,  de  faculté 
atténuante  &  confolidatiue  des  play  es  des  nerfs. 

Vernix ,  gomme  chaude  &  feche  au  fécond ,  in- 
carnatiue&  deterfiue, 

Vinuni ,  e^  de  liqueur  chaude,  plus  ou  moins; 
félon  fon  aage  &  le  lieu  où  il  croifl ,  il  confor¬ 
te  ,  corrobore  &  defleche ,  il  efl  cordial  fur  tous 
les  autres,qui  facilement  &  promptement  fe  por¬ 
te  aucœur ,  fa  fenteurmefmelerefiouit,  il  efl  pro¬ 
pre  à  tous  genres  d'vlceres  s’ils  en  font  lauez  oq 
fomentez. 

Viola ,  fleur  froide  &  humide  au  premier,  elle 
lenit  &  adoucit  ,  &  la  fueille  meurit. 

Virga  pafloris  ,  froide  au  troifiefme  &  feche 
modérément  ,  aflreint  &  coiifoiide. 

Viride  æris,,  chaùn  &fec  ,  aueç  érofipn. 
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Vitriolum ,  minerai  chaud  &  fec  au  tiers  de¬ 
gré'  ,  aueç  ftipticité  &  corrofion. 

Vitrinum ,  chaud  au  premier ,  fec  au  fécond,  U 
pft  deterfif ,  &  s'il  eft  mis  en  poudre ,  il  conuient 
aux  vnguencs  qui  font  faits  pour  les  fcabies. 

Vmbiculus  Veneris,  herbe  frgide  &  humide 
au  troifiéme. 

V rina ,  chaude  &  feche ,  auec  deterfion  &  adii- 
ftion.  ;■  , 

Vftica  ,  herbe  chaude  &  feche  moderémenti 
fa  mordification  prouient  de  fa  tenuité  de  fub- 
llance. 

Vria  paiïà ,  rai/îns  chauds  ^  fecs ,  auec  luoliii- 
•ation. 

Vxifur ,  autrement  cîhabris ,  chaud  &  fec  au 
fécond  ,  il  eft  composé  d’argent  Vif  &  de  foul- 
phre,  fa  faculté  eft  deficcâtiue  aueC  quelque  aftri- 
élion  :  il  eft  propre  aux  vlcetes  malins  &  rebelles, 
&  s’il  eft  boiiilly  auec  vinaigre  &  du  foulphre ,  il 
«.onuiept  à  toute  cfpece  de  dartres  ferpigineulès, 
fk  aux  rougeurs  du  viiâge., 

Z 

Accarum  ,  eft  chaud  &  humide  temperé- 
JirJ  ment ,  faculté  eft  deterfîue ,  il  conuient  aux 
vlceres  des  yeux. 

C^nt  au  moyen  de  les  difpenfer ,  les  herbes  fe 
décriuent  par  manipules  ,  les  fleurs  par  pugiHes, 
Içs  racipes  par  dcagmçs  ,lçrupules,  onces ,  ou  li- 
üreSjConime  aufli  font  les  liqueurs,  &  les  poudres: 
nous  en  auons  baillé  les  carrafteres  en  autre  lieu, 
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gnais  les  fruiâs  fe  prennent'par  nombre^ 

Et  pour  l’ordre  quEl  faut  tenir  en  la  decoâion,' 
ç’eft  de  mettre  les  racines  les  premières  ,  qui  ont 
befoinde  plus  grande  cuilEon  ,  apres  les  herbes, 
puis  les- femences,  &:  fur  U  fin  des  fleurs,  qui  faci¬ 
lement  fe  cuifent. 

De  tous  ces  Amples  ,  auçups  prennent  le  nom 
general,  comme  les  émolliepts  ,  qui  fontmalua, 
bifipalua,  violaria,  parietaria,mercurialis,acanta, 
bfahea,  vrflna,  beta. 

Les  racines  que  nous  appellops  aperitiues,- 
font  apij ,  pctrofelipi ,  brufei ,  afparagi,  &  fœni- 
culi. 

Les  fleurs  cordiales  font,  violarum,  borragi- 
pis ,  buglpflæ. 

Des'femences ,  les  vues  font  chaudes ,  les  autres 
font  froides  :  des  chaudes  les  vnesfont  plus  chau¬ 
des  ,  que  nous  appelions  calida  maiora  ,  comme 
ainfijfœniculi,  carui,  çiimini. 

Les  autres  font  dites  minora  ,  comme  daucî, 
apij ,  ameos,  amomi. 

Le  femblâble  eft  de  froides,  car  les  vnes  font  di¬ 
tes  frigida  maiora,  comme  cucurbitæ,  citruli,me' 
lonum ,  cucuméris  .•  &  celles  qui  font  appellees 
minora ,  font  portulacæ^  fcariolæ ,  laftucæ ,  en- 
diüiæ ,  acetofæ. 

Et  les  herbes  capillaires  font  le  capillus  Vene- 
ris,  ceterac,  politrkum,  adiantüm  ,  fcolopan- 
dria,  ■ 

Yoila  ce  que  nous  pouuons  dire  delà  prati¬ 
qué  qui  s’accroift  &  s’augmente  auec  la  vie  ,  à 
ceux  qui  fe  plaifent  &  fe  deleftent  en  l’exerçant^ 


Darnedieâmmf,  Liure dmepne. 

Sc  bien  <^ue  par  l’aage ,  la  viuacité  ,  la  vigueur ,  la 
fermeté  &  la  promptitude  fe  débilitent  ôc  fe  fa- 
niflent ,  lé  iugement  neantmoins  demeure  folide 
&  ferme,  lequel  auec  les  ans  fe  fortifie,s’augmen. 
te,  &  s’accroilb.  s’il  eft  bien  logé  &  exercé  :  mais 
encore  que  la  pkftiquecon(îftecn(Buure,vfagç 
5c  expérience  ,  efîe  eft  tpufiours  guidée  Recon¬ 
duite  par  la  dodrihe  ,  le  fçauoir  &  la  fcience ,  ac¬ 
compagnée  du  iq'gement  qui  tient  le  lîege  Magi-’ 
ftral,  &  duquel  le  fç^oir  a  befoin,  plus  quel® 
iugement  du  fçaübirùy  de  l^icience. 


ÂC 


G  P,.  A  C  E  s. 


O  V  S  rendons  grâces  à  ce 
è'Il  Dieu  immortel  tout- 

puiflant,  non  feulement  de  ce 
qu’il  a  créé  l’homme,  &  gratuitement 
retiré  de  la  mifere  &  calamite'  où  il 
eftoit  tombé  ,  mais  de  ce  qu’il  !uy  a 
cncores  laifTé  (  auec  cette  belle  forme 
&  conflrudion  admirable  )  quelque 
feraence  de  fa  diuinité  ,  qui  le  fait  re¬ 
luire  en  toutes  les  créatures  ,  &  que 
pour  fon  vtilité  a  fait  tout  ce  qui  efl: 
contenu  en  cette  machine  ronde  ,  qui 
maintient  ,  entre'tient  &  gouuerne 
des  rayons  de  fa  diuinité,  &  auîîi  que 
pour  la  eonfeiuation  de  fà  fanté  & 


güetifon  des  maladies ,  la  mis  au  mi¬ 
lieu  d  vne  grande  foreft  pleine  de  re¬ 
mèdes,  auec  toute  liberté  d’eri  vfer, les 
fçachànt  choifir  &  difeerrier  ,  les  vns 
par  les  fens  extérieurs,  les  autres  pliis 
occultes  par  les  raifons  &  iügemcnf, 
Vraye  marque  &  caraélere  de  fa  per- 
feélicn  ,  tellement  que  ie  puis  dire 
auec  le  Prophète, 

Uimifii  eum  paulâmmf  àh  Àngelis ,  gforià  é" 
honore  coronajli  eum  :  &  cdnfiit'uTfti  eum  fuper 
opéra  manuum  tuarum. 

Domine  demims  nofler  ,  quàm  ddmirahile  efi 
mmen  tudm  in  vmuerfa  tefrà. 


